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. - NOUVELLE TRADUCTION

d D E.LÏHISTO’RIEN JOSEPH,

FAITE SUR LE GREC;
A VE c des Notes critiques 8c hil’corîques pour en corriger

le Texte dans les endroits où il paroit altéré; l’expliquer

dans ceux où il cil obfcur ; fixer les temps 8C les
circonl’cances de quelques événemens qui ne font pas q
airez développés; éclaircir les fentimens de l’Auteur 86

en donner une jufie idée: I

PAR le R; P. G I L L E T, Chanoine Régulier de
S. Augujlin , Congrégation de France, Bibliothécaire

de l’Abbaye de Sainte Genevieve.

TOME TROISIEME.’

. J P A R I S; ..ChezJAcQUss-Funçpxs FROULLÉ , Libraire, Pont Notre-Dame,
’ à Saint Jacques.

,M.Dcc.va11.f
AVEC APRROBATION,ET PRIVILÈGE DU ROI.
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Il; V n: , i A: t 5.. , fi., -» w a a .
Ë’v"!)è fi p.575 .x* t r IL le 1

Xiv N239; Il I il: i fi"a ses il r . in
. ’ÎÏ 1-5. r sa sa a? 1

Pampa? [and [1&an Æ Îz’nyû à Jawaèlrr- .

ANT’IQUITÈS JUIVES,

Û U

HISTOIRE DE CETTE NATION-.1

LIVRE, QUATORZIÉME.

C H A P I T R E I.
.. A. ’AI donné dans le ’Livre précedent i’hifioire

in?) du règne 8c de la mort de la Reine Alexandra;
à in; je vais maintenant faire le récit de ce qui arriva
dans la faire: je tâcherai de n’omettre aucun
11 Il évenement , 6c d’éviter tout reproche d’igno-,.

rance ou de défaut de mémoire. En écrivant l’hifloire , 8c pré-
fervant de l’oubli des faits ,qui , par le grand éloi nement- des
temps, dansiefquels ils fe perdent , font ignorés de la plûpart’
des hommes , l’Hiiizorien doit fans doute s’attacher à les, pré-ï
fente: avec l’élé ance de &er 8c tous les ornemens qui peuvent.
en faire goûter a narration , 8c en rendre la leéture aufli agréa-r
ble qu’inftruâive; mais (on devoir eflieentiel , efl de rapporter

Tome Il l. ’ ” A



                                                                     

’HÎrcan défait

var Ariflobule,
ui s’empare
e la couronne

a: du fouverain
anecdote.

a ANTIQUITÉS jUIVES,
exaàement la vérité , afin de mériter la confiance des leé’ceurs

les moinscapables de faire par eux-mêmes des recherches.
Il. Hircan fut revêtu de la dignité de fouverain Pontife (a)

la troifiéme année de la cent foixante-dix-feptie’me Olympia-
de , fous le Confulat de Quintus Hortenfius , 8c de Quintus
Metellus; qu’on appelloit Cretique. Ariliobule lui déclara la
guerre aulfi-tôt que la Reine Alexandra fut morte. La bataille
s’engagea auprès de jericho 5 une grande partie de l’armée
d’Hircan l’abandonna pour fe donner à (on frere: ce qui obli-
gea Hircan de fe retirer dans la citadelle de Ierufalem, où la
Reine avoit fait enfermer la femme 8c les enfans d’Ariliobule.
Ce Prince attaqua ceux du parti de [on frere , qui s’étoient
retirés dans les portiques du Temple , a: les en chalTa. Les deux
freres traiterent enfuite de la paix , a; la firent, à condition
qu’Arifiobule feroit Roi ,8cqu’Hircan meneroit une vie privée ,
mais qu’il jouiroit de fan bien en toute fureté. Ils jurerent l’ob-
fervarion de ce Traité dans le Temple, fe donnerent la main,
8c s’embrafierent en préfence du peuple qui s’y trouva. Armo-
blule fut enfuite demeurer dans le palais , 8c Hircan dans la

- maifon de fun frere , pour y vivre comme un fimple Particu-

lier. , .I I I. Anti ater , Iduméen d’origine , étoit attaché à Hircan.
Il étoit extremement riche , 8c d’un caraé’tere vifôc remuant (b).
Son attachement pour Hircan le rendit l’âmemi d’Ariftobule. ,
Nicolas de Damas (a) le fait defcendre des juifs qui retour-
nerent les premiers de Babylone en judée , mais il nelui donne
ces ancêtres que pour flatter fou fils Herode, qu’un des capri-
ces de la fortune avoit placé fur le thrône. Nous parlerons
dans la une de ce Prince.

Antipater s’appelle. premièrement Antipas , c’était le nom

(a) Dior) , qui parle, dans fou trente-
fixiéme Livre delenrrée de Pompée en
Paleltine , dit qu’Hircan a: Ariltobule (e
.diiîpuroient l’honneurdu Sscerdoce, qui
chez les Juifs s’appelle r enté : du»
7&3 11; paon-t’as «vair du . M.

(b) Voyez Remarque l.
(c) Nicolas de Damas fut ami d’An-

galle, d’Agnppa , 84 d’Herode. Il écrivit
a’ la prière de ce Prince I, une Hiltoire
Imiverfelle. Il foiroit honneur a la l’hir-
lofophie par [on défintérelïement a: (es

libéralitè. Il - prévenoit en ,tout le befoîn

de (mamie, a il difoir que l’argent ,
ainfi que les inllrumens de mufiqne , ne,
fontrutiles qu’ic’eux i s’en fervent. Il
avoit c’ompoféïlafin’e magnifie, ou du
moins l’Hiltoire de [on éducation. Non;
n’avons de fes ouvrages que quelques
fragmens , qui fe trouvent dans les ex-
traits de Conflamin Porphirogene;e,pu-
Mies par M. de Valois. Tradufl. Leur.
Julien , par M. 1’466! de la Bitume .

pag. 189. l

- v. «un: r---.--



                                                                     

LIVRE xrv. CH-AP. 1.. .5
(onpere , qui ayant été fait gouverneur de l’ldumée par le Roi-

v- Alexandre 8c la Reine fou époufe , s’attira, dit-on,par fes libé-
ralités , l’afi’eétion des Arabes , des Gazéens , 8L des Afcalonites.

Son fils Antipater , prévenu contre Ariflobule , 8c craignant que
la’haine qu’il lui portoit ne lui attirât quelque mauvaile affaire ,
fouleva contre lui les principaux des uifs dans des confé-
rences fecrettes qu’il eut avec eux. I leur remontra , qu’il.
sa n’étoit pas jufte de fouKrir qu’Ariftobule ufurpât la cou-
u ronne 8c l’enlevât à Hircan fun frere aîné , à qui elle ap-
a: attenoit de droit l, si Il faifoit faire continuellement ces
ré exions à Hircan , 8c il ajoutoit , que (a vie étoit en dan-

er , qu’il ne pouvoit la conferver qu’en fe défaifant de
on fiere 5 que les amis d’Arifiobulene cellbiem de lui con-

feiller de le faire mourir,pour s’all’urervla couronne.
- 1V. Hircan , qui étoit naturellement bon , ne pouvoit le
prêter à detels difcours 5 fa douceur 8c fa probité les lui faifoient
regarder comme des calomnies. Ceux qui voyoient de près la
tranquille indifférence dans laquelle il vivoit, le confidéroient’
comme un Prince foible 8c de peu de mérite. Ariliobule au
contraire , étoit d’un caraélere vif 8: entreprenant, qui le ren-’

doit propre à exécuter les plus grands projets. v
V. Comme Antipater ne trouvoit pas Hircan fort difpofé à

entrer dans les vuës,il ne celToit point de lui rendre fufpeâ: Arilio-
bule , 8c de chercher à lui faire croirëqu’il en vouloit à fa vie.
Il vint à bout, quoiqu’avec beaucoup de peine , de le réfoudre
à fe retirer chez Aretas, Roi des Arabes, en l’afiurant qu’il lui
prêteroit lui-même toute forte de feeonrsf Hircan perfuadé
enfin que cette retraite pouvoit lui être avantageufe , députa
Antipater vers ce Prince pour prendre fa parole; qu’il ne le
livreroit point ales ennemis , s’il fe refugioit dans fes Etats.
Aretas en ayant donné toutes les alfurances que l’on pouvoit
fouhaiter ,’ Antipater revint à Jerufale’m peu de jours après. Il
en fit forcir Hircan de nuit , 8c le conduifit à grandes journées
.dans la ville de Petra , où Aretas tenoit fa cour. Comme il
étoit lié d’une très-étroite amitié avec ce Prince], il le pria de

rétablir Hircan dans la judée 5 il joignit même des pré-
fens aux vives 8c continuelles inüances qu’il lui en faifoit. Are-
tas s’y détermina enfin , mais à condition que quand il auroit

Antipater
porte Hircan à
[e retirer chez
le Roi des Ara.
be; , qui pro-
met de le têt.
blir.

rétablit-liman fur le thrône , il lui rendroit Médaba , Naballo, . i ’
Livias , Tharabafa , Agalla , Athon. , Zoara , Oronaï , Mai-j

A ij’



                                                                     

a LANTIQ’UITÉS JUIVES;
rifla , Rydda , Lyfla nouba. C’étoient douze villes que le
Roi Alexandre avoit enlevées aux Arabes.

CHAPITRE 11.

: v I c *I. ARETAS’, fatisfait de la promelre que fit Hircan de lui
de F8 retirer à rendre ces places , leva (a) une armée de cinquante
1""f’lem’ mille hommes , tantcavalerie qu’infanterie ,. marcha contre

Ariftobule , lui donna bataille , ô: le vainquit. Cette viétoire
fit rentrer plufieurs juifs dans le parti. d’Hircan , 8c leur dé-
ferrion oblioea Ariltobule de le retirer à jerufalem. Aretas l’y
fuivit , 8c Falfiégea dans le Temple, où il s’était refugié. Le

* peuple fe rangea dutôté d’Hircan , 8c le joignit âhAretas pour
’y forcer. 117th eut que les Prêtres qui demeurerent attachés

âAriftubule’. Cependant Aretas rutiloit vivement le liège, tant
:vlec les propres troupes qu’avec les Juifs qui s’étoient joints

ut. . - .Le temps de célébrer la fête des pains fans levain , que nous
appellons Pâques ,. arriva dans ces circonl’tances. Les princi-

. paux des juifs (b) quitterent leur pays ,8: allèrent en Egy te.
, Un homme de bien 8c ami D’en , nom é Onias , qui clins

un certain temps avoit obte’uu’par fes prières, qu’une pluie
bienfaifante diffipât les ardeurs d’une longue fécherefle . s’alla
cacher , pour n’être pas témoinflIde cette guerre civile. Mais
les Juifs l’ayant découvert , l’amenerent dans leur camp , 8c
voulurent leforcer à faire des imprécations contre Arillohule
8c contre ceux delfon parti, fe perfuadant qu’elles feroient

ohm hom- aulli efficaces quepfes prières l’avoient été pour faire celIèr la
me de bien,en fécheœllè. Onias 1’6le oit de lesfatisfaire, mais le peuple lui
agît; P°;" faifant violence,il fe mit au milieu de la. multitude, ôt élevant
voulu des," la voix vers Dieu , a: Souverain Seigneurde l’univers , lui dit-
ôes malédic- sa il, ceux avec qui je fuislmaintenant font votre peuple : ceux
misaine; sa qu’on tient alliégés font vos Prêtres : n’écoutez les deman-
de fou parti.

(a) n Antipater leu une armée de fans doute une faute d’Imprimeur, qui
t ’ a: cinquante mille hommes, battit Ari. a mis Antipater au lieu d’Aretsr.

a) Robule a arc. Kif]. des Empires à (b) Voyez Remarque Il.
du Répué. Tom. 8. pag. 2.98. c’en



                                                                     

.LIZV’RE XIV. C’HAP’.’,II. ’5-
’» des ni des uns .ni des autres. n Il n’eut pas plutôt adrefl’é

. cetreprière âDieu , que quelques Juifs des plus inal intention-
nés qui fe trouverent autour de lui, le lapiderent. ,

7- - II. Dieu ne laiiÎa pas un fi grand crime impuni. Il vengea
de cette manière le fang d’Ouias , que ces impies avoient répan»
du . . . . . . . . Pendant ne les Prêtres étoient alliégés dans le
Temple avec Ariitobu e , agriva la fête que nous appellons
Pâques , dans laquelle (a) nous nous coutume d’offrir beau-
coup de facrifices à Dieu. Cependant ils manquoient d’animaux

out ces facrifices 3 ils prièrent donc ceux de leurs freres. qui
s ,afiiégeoient de leur en donner, promettant de les payer

ce qu’ils voudroient. Les afiiégeans y confentirent , mais ils
demandèrent mille dragmes pour chaque bête qu’ils fournie

- roient. De quoi Arillobule 8c ceux de fou parti étant convenus ,
ils defcendirent le long de la’muraiile l’ar eut néceflîzire pour
avoir la quantité de m’aimes qu’il-leurfalâit. Les afiiégeans

, le reçurent , mais ils ne voulurent point fournir les viâimes,
ajoutant ainfi au crime qu’ils commettoient, en manquant de

foi aux hommes , un outrage fait à Dieu même , parleur re-
fus impie de, fournir à leurs freres ce qui étoit nécelTaire pour
les facrifices qui devoient lui être. offerts. Les Sacrificateurs ,
fi perfidement trompés , prièrent Dieu d’en tirer une prompte
vengeance , 8c ils furent exaucés. Le châtiment fuivit de près
le crime.- Car Dieu fit faufiler dans toute cette contrée un
ventJI’fi’impétueux, que les fruits de la terre en furent entière-
ment perdus , 8L qu’on fut obligé d’acheter une mefure de fro-

mentïkome-dragmes. J ’ ’lIl. Pompée, alors occupé à faire la uerre à Tigrané en
’Arménie , envoya Scaurus en Syrie. Ce’GËnéralprit le chemin

de Damas , mais ayant rencontré Lolliusôc Metellus, qui ve-
inoient de prendre cette place,.il tourna .fes, pas vers la judée.
Lorfqu’il y fut entré , Hircan 8c Ariflobule lui envoyerent cha-
cun de leur côté demander du fecours. Ariflobule promit de
lui donner quatre”cents talents. Hircann’en promettoit pas
moins 5 mais Scaurus le déclara pour Ariltobule. Ce Prince
étoit riche 8c généreux 5 8c on pouvoit , fans beaucoup
d’efforts , lui procurer ce qu’il demandoit. Hircan au contrai-
rc,-étant un Prince pauvre 8c peu libéral ,’ce qu’il promettoit

(a) Voyez Remarque Il.

Hircan &Arif-
tabule tâchent
de gagner
Scaurus , que
Pompée avoit
envoyé en Sy.
ne.



                                                                     

s ANTIQUITÉS jUIVES,
paroiEoit peu alluré; néanmoins ce qu’il fouhaitoit étoit moins
facile à exéciiter: car il y a bien de la différence entre prendre
[me place bien fortifiée , ou donner la chaille à des allié-
geans dont l’armée cit compofée de déferteurs, aidés de quel-
ques troupes peu aguerries , telles qu’étoient les Nabathéens.
Ces confidérations déterminerent Scaurus à traiter avec Arif-
tobule , à recevoir les préfens , a; à faire lever le liège. Il n’eut
au telle, pour cela, autre choie à faire que de menacer Aretas,
qu’il le déclareroit ennemi du peuple Romain, s’il ne le reti-
roit.’Ce Prince obéit, 8c Scaurus retourna à Damas. Ariftobule
leva une nombreufe armée , pourfuivit Aretas 8c.I-Iircan , à:
leur donna bataille auprès d’un endroit qu’on appelle Papy-
ton. Ces Princes y perdirent environ fix mille hommes , du
nombre defquels fut Cephalion , frere d’Antipater.

CHAPITRE III.
hum, e I. OMPÉE vint vers ce même rem s à Damas; 8c par;

font les. vil es courut la Célé-Syrie (a). Il y reçut es Amballadeurs de
deâl’jfifiîfim; toute la Syrie, de l’E ypte , a: de la judée. Ariliobule lui fit

i qi fait préfet": un prefent confiderab e. C’était un fep de vigne d’or, du poids

a? "8’": de cinq cents talents. Strabon de Cappadoce en parle ainfi ,:
’ u Il reçut des AmbaŒadeurs d’Egypte , qui lui préfenterent une

u couronne du poids de quatre millepiéces d’or:ceux de judée,
a» lui firent préfent d’une vigne, ou d’un jardin , qu’on appel-

sa loir Tripoli Nous avons vû icet ouvrage à Rome, dans le
sa temple de [jupiter Capitolin , avec cette infcription , Par "
sa Alexandre ai des 111i . Il fut efiimé cinq cents talents , 8:
sa on dit que ce fut At) obule , Prince des juifs , qui en fit:

sa prefent. vIl. Hircan 8c Ariltobule firent peu de temps après une fe-
conde députation à Pompée. Hircan envoya de fa part Anti-.
pater; Nicodeme , envoyé par Ariitobule , accula Gabinius
d’avoir reçu trois cents talents d’argent, 8c Scaurus d’en avoir
reçu quatre cents. il ne fit , par, cette atœfation imprudente ,
qu’augmenter le nombre des ennemis, de ce Prince. Pompée

(a) Voyez Remarque Il.



                                                                     

L,I’VRE.XIV. CHA’P.’.III. 7
ordonna que. les deux freres fe rendroient auprès de lui au
commencement du printemps. Il tira les troupes de leur quar-
tier d’hiver , oc dirigea la marche vers le pays de Damas. Il ’
détruifit en pallant la forterelle qu’Antiochus de Cyzique
avoit fait bâtir à Apamée. Il entra dans le pays qu’occupoic
Ptolémée , fils de Mennée , parent de Denys de Tripoli ,
qui avoit eu la tête tranchée. Quoiqu’il ne lui cédât point en
méchanceté , il fauva la fienne au prix de mille talents qu’il
donna à Pompée : Pompée les emp oyaâ payer. les troupes. Il,
ruina le fort Lyliade,dans lequel un juif , nommé S las (a) ,
commandoit en Souverain ,Apall’a à E iopolis. 8: à Ca cide , 8c
ayant traverfé la montagne qui lépare la. Célé - Syrie , il le
rendit de Pellalb), à Damas. n’y. donna. audience. à Hircan 8c
àArillobule qui le difputoient. la couronne. Il y reçut aulii.
les laintes es juifs , qui ne voulant reconnoitre ni dansl’un
ni ans l’autre une autorité Royale ,,foûtenoient qu’ayant reçu
de leurs peresv l’exemple de n’obéit qu’aux. Prêtres du Dieu.
qu”ils adoroient , il étoit contre l’ordre établi , qu’I-Iircan 8c
Arillobule , dont les ancêtres n’étaient que fouverains Ponti-
fes , voulull’ent changer la forme de leur gouvernement , ufur-

r l’autorité fouveraine , 8c réduire la. Nation à un état de

rvitude. , nHircan fe plaignoit qu’Ariliobule lui avoit enlevé la chu-
ronne,qui luiappartenoi: par droit d’aînefle. Il expofoit vasqu’ll
a: n’y avoit qu’une très-petite partie de l’Etat qui lui obéît ,
sa qu’Arillohule s’était fournis. tout le relie par force 5 que les
sa irruptions faites dans les Etats voifins, 8c les pirateries exer-
a cées fur la mer, ne devoient. être imputées qu’aArifiobule5 A
sa que la. Nation ne le feroit. jamais foulevée , s’il ne l’y avoit
a portée par-fesr intrigues 8c. les violences. a Antipater’ avoit
gagné plusde mille, juifs, des plus confiderables , qui appuye-
rent de leur témoignage les ,accufations qu’Hircan formoit

contre Arillobule, ’ ’ ’
(a) On a dans le Nehru.- meulât; Damas, d’endroit qui s’appelle-Pana. Il

Maman... , donné par S’ ibett Haver- y a une ville de: ce nom entre Damas 8:
am , une médaille d’un Juif nommé la Judée, 8c Jofe h ynfait-pell’erl’ompéé
mutinas. Ce erroit être celui dont pour fe tendreà (garée. Celaa pû donner
parle ici Jofep , mais qui avoit deux 5 occafion à un Copillre ina liqué , d’en

nous. ’ mettre une entre la aussi) a: Damas.IL) On ne trouve point dans normeil- Il n’y en avoit point dans le manufctit
leurs Géographes , entre la Calcule a: dont fel’ctuoiel’auciçn Interprete.



                                                                     

s A’NTIQUITÉS JUIVES,-
Ce Prince répondit a que fi Hircan fe trouvoit privé de la

n couronne , il devoit s’en prendre à fun incapacité pour les
n aEaires,qui le rendoit l’objet du mépris de la Nation ;que pour
n ’lui,il ne s’était déterminé à (e charger du commandement , 8c à

a: prendre la fouveraine autorité , que dans la crainte qu’elle
une pafsât dans une autre famille; qu’au refie , il ne s’étoic
n ’point donné d’autre titre que celui que le Roi Alexandre (on r
sa ’père avoit porté. si Il appuyoit ce qu’il difoit pour la iufiifica-
tion du témoignage de quelques jeunes étourdis, qui , par la
fa’fiueufe indécence de leuriparure 8c de leur ajuiiement ,
flambioient être venus afiifter à quelque pompeux fpeétacle , 86

non pour fubir un jugement. i’III. Pompée ayant entendu les deux freres , jugea bien
qu’Arifiobule avoit ufé de violence: il les traita néanmoins
l’un 8c l’autre avec douceur (a) , 8c les congédia , en leur pro-
mettant qu’il termineroit leur différend des qu’il feroit arrivé
en judée , où il (e propofoit d’aller arum-tôt qu’il auroit mis
ordre aux affaires des Nabathéens. Il les invita cependant a
vivre en paix. Pom ée ufoit de ménagement avec Arifiobule ,
dans la crainte qu’i ne portât le euple à fe foulever 8c à lui
fermer les parfilages. Ce fut cepen ant le projet dont s’occupa
Arifiobule 5 car fans attendre l’effet des promefl’es de Pompée ,’

il s’en alla à Délion , 8c de cette ville il (e rendit en judée.
1V. Ce procédé offenfa Pompée , il rappella les troupes?

u’il avoit envoyées contre les Nabathéens (b) , y joignit les
eccurs que Damas 8c l’autre partie de la Syrie lui envoyerent;

8c marcha contre Arifiobuleavec les troupes. Romaines qu’il
avoit à (on commandement. Lorfqu’il eut paire Pella 8c SCy.
thopolis , 8c qu’il fut arrivé à Corée , où commence laJudée ,
quand on y entre par le milieu, des terres , il fit dire à Ariilzo-i
bule , qui s’était retiré dans un beau château , nommé Alexan-

drion , bâti fur le haut d’une montagne , de le venir trouver;
Ce Prince, par égard pour les avis qu’on lui donnoit d’éviter

(a) Ariflobule n’acheva oint d’in- lui remettre (es pinces fortes. Ibid. plus;
difpofer Pompée en partant e Damas ,1
fans lui faire aucune politeife. L’Hiflo-
tien des Empires a: des République:
n’avort pas fous les en: ce que Jofeph
dit ici , lorfqu’ilnécnvoit cela. Tom. 7,
pag. p.7. Ce ne fut pas non plus à Da-
mas , que Pompée obligea Arlflobule de

(b) Ceux des Arabes ni habitent à
l’orient , s’appellent Nabat écris. Le paye
qu’ils habitent en defertaz fans cannât
on n’en peut cultiver qu’une partie. Il:
ne vivent que des brigandages a: des
pillages qu’ils font fur leur: voifins.
Dindon de Sicile, pag. r51. i

d’entrer



                                                                     

LIVRE xrv. CHAP. 1v. -,
d’entrer en guerre avec les Romains , le rendit auprès de Pom-
pée , a: ayant difcutél’aifaire du différend qu’il avoit avec [on

frere, pour la principauté de la Judée (a) , il retourna dans
Ton chateau avec la pet-million du Général Romain. Il en ufa
de même iufqu’à trois fois : il lui faifoit ainfi la cour , dans l’ef-
pérance qu’il lui adjugeroit la couronne, aEeâant toujours de ’
protelier qu’il étoit ’prêt de le foumettre à tout ce qu’il ordon-. v

neroit: il retournoit cependant tous les jours dans (on château,
pour ne pas paraître le trop abbaiEer , 8c dans la crainte que
Pompée nefe déclarât en faveur d’Hircan. Il le mettoitjêcrene-
men; en état de pouvoir faire la guerre. Pompée , dans ces circond
tancer , exigea d’Ariltobule qu’il lui remît toutes les places fortes
dont il étoit le maître , 8c qu’il en envoyât l’ordre , écrit de
fa main , aux gouverneurs , ui , fans cela , étoient en droit de
refufer d’obéir. Arillrobule le t , maisqtellement contre (on gré ,
qu’il fe retira à jerufalem , 8c s’y prépara à la guerre. Peu de
te s après , comme Pompée marchoit contre Ariltobule , ’
que ques gens qui venoient du port. , ap rirent au Général
Romain, que Mitridate avoit été tué par on fils Pharnace.

CHAPITRE 1V.
1. «OMPE’E établit ton camp auprès de Jericho. C’efl dans I

le territoire de cette ville que croilTent les plu; beaux Pal-
miers , 8c qu’on recueille le baume le lus précieux. On fait
avec un caillou aigu 5c tranchant , es incifions aux arbrif-
(eaux ni le produifent , 8c la liqueur en diftille. Pompée le
rendit e lendemain matin devant Jerufalem. Ariitobule le re-
pentant alors des démarches qu’il avoit faites , fut le trouver.
Il lui offrit de grands préfens , lui romit de le recevoir dans
]erufalemv, le pria de prendre des entimens de paix (b), a;

Pallium qu’il le foumettroit à tout ce qu’il lui plairoit d’ordon-
ner , fans qu’il fût micellaire d’en venir à une guerre ouverte.

Pompée lui pardonna , 8c entoya Gabinius avec un corps

TO: Hameau; mais il-ne le jetta point a (a:
pieds , comme le racontent les Auteurs de

(b) Ariltobule pria Pompée e ne lui ’Hifloire univerfelle du Monde,Tom.7.
point faire la guerre , vrafixabàu «4:6qu pag. 14;. . I

Tome Il I. B
(a) Dieu, liv1 36. pag. 36. c. d. Ap-’

ien , guet. Mitridate, pag. 40 . g 4



                                                                     

glerufalem

1L, faâion
d’Hircanouvre

les portes de

ompée.

.

a

Jo ANTIQUITÉS JUIVES,
de troupes pour entrer dans Jerufalem , 85 reqevoir les fommes
d’argent qu’Ariflobule avoit offertes 5 mais cet Oflîcier, revint
fans avoir rien fait. On ne lui donna point d’argent , 85 on lui
ferma les portes de la ville , parce que les troupes d’Ariltobule
ne voulurent tenir aucune des conditions du Traité. Ce man-
que de bonne foi irrita Pompée 5 il fit arrêter Ariliobule , 86
s’avança contre Jerufalem. Cette ville étoit bien fortifiée , il
n’y avoit que le côté du nord qui fût un peu foible. Un large
8: profond folié l’entouroit, 8c renfermoit, dans fun enceinte,
le Temple , qui étoit lui-même environné d’un bon mur conf-
truit de pierre de taille.

I I, Les fentimens étoient fort partagés dans la ville, 8c l’on
ne s’y accordoit point fur le parti qu’il convenoit de prendre :

lufieurs penfoient que l’on devoit fe rendre à Pompée, mais la
Partition d’Aril’tobule-foûtenoit qu’il falloit prendre les armes 8c

fermer les portes au Général Romain , qui retenoit ce Prince
prifonnier. Ils le jetteront dans le Temple , rompirent le pont
qui communiquoit à la ville , 8c fe préparerent a foûtenir un
liège. Ceux de la finition oppofée (a) ouvrirent les portes de
la ville à Pompée , se lui livrerent le palais: il envoya aulIi-rôt
Pifon , avec des troupes , s’alTurer de l’un 8c de l’autre , 8;
après avoir fortifié de on côté les maifons voifines du Temple
8c les autres lieux qui.en étoient proche , il fit faire des pro-
pofitious de paix à ceux qui s’y étoient renfermés; mais comme
ils les rejetterent , il fit entourer de murailles tout ce qui l’en-
vironnoit.Hircan lui fournit pour cela , avec beaucoup de
zèle, tout ce qui étoit nécelfaire.

Pompée établit (on camp dans la ville du côté du Temple
qui regardoit le nord. C’étoit le plus foible , quoiqu’on ’y eût

élevé de hautes tours , 8c qu’on l’eût fait entourer d’un large

folié , creufé dans une profonde vallée. La communication
avec la ville étoit coupée dans le quartier qu’occupoi-t Pom-
pée, parce que l’on avoit ruiné le pont qui la rendoit praticao

"blé. Les Romains travailloient fans relâche à élever des plates.
formes , coupoient, pour cela , tous les arbres des environs;

Républiques * raconte que Pompée prit au récit de Jofeph.
la) L’Hiflorien des Empires a: des lui: le fait n’en cit pas moins contraint

Jerufalem d’album On l’avoir dit avant l

0 Ton. typas", » r



                                                                     

LIVRE XIV. CHAR 1v. n
Dès que l’ouvrage fut en état, 8c qu’ils eurent, après bien des,
peines , comblé le foiré , qui étoit d’une extrême rofondeur,
ils firent avancer les machines que Pompée avoit ait venir de
Tyr , 8c commencerent à lancer de grolles pierres contre le
Temple , pour en ébranler les murs. Ils ne vinrent, au relie, à
bout de perfeélionner leurs travaux , que parce qu’il nous en:
défendu de vaquer à aucune forte d’ouvrage le jour du Sab-
bat’(a); fans cela les aflîégésles en eufl’em empêchés, Notre Loi

nous permet bien de repoulÏèr dans ces faints jours un ennemi qui
nous attaque les armesàla main , mais elle ne nous permet pas
de nous oppoferâ fes travaux par des travaux contraires.

VIII. Les Romains, qui en firent la remarque , ne tiroient
point alors fur les aliiégés , 8c ne les attaquoient oint; mais
ils profitoient de leur inaâion pour combler le fo é 6c élever
des tours , faire avancer leurs machines , afin que tout fût en
état d’agir-le lendemain. On peut juger par-là quel attache-
ment nous avons pour le fervice de Dieu , 8c pour l’obferva-
tion de nos Loix. Car la crainte 8c le trouble que produit
néceflairement un liège , ne nous empêchent jamais de rendre
à, Dieu le culte que nous lui devons. On ofroittous les jours,
le matin 86 à neuf heures , des facrifices fur l’autel 5 quel-
ques vives que fuirent les attaques des ennemis , le fervice de
Dieu ne fut point interrompu: 8c lorfque les ennemis furent
entrés dans le Temple , après trois mois de fiége (à), un jour
de jeûne , en la cent foixante dix-neuvième Olympiade , fous
le Confulat de Caius Antoine 8; de M. Tullius Ciceron; quoi-

- (4.) Dion a eu quelque connoilfanœ
de l’avantage que prit Pompée de l’opi-f
nion ou étoient alors les Juifs, qu’il leur
étoit défendu d’attaquer leurs ennemis

le jour du Sabbat. Mais, outre ne la
manière dont il s’ex rime contre it Io-
feph , elle n’elt conêrme ni à la vérité

ni a la vrai-femblance même. Les Ro-
mains ne relioient pas alfurément fi:
jours fans rien faire de confidérable, 8:
ils n’attendoient as le jour du Sabbat
pour faire tous eurs elforts contre le
Temple : 16v par) 3mm xpém oôæim coud. l
Ï-rrpatin. Liv. 35.

(b) lofeph ne marque point ici d’où
il prenoit le commencement de ces trois

mois. Il leve l’incertitude dans (on pre-
mier Livre de l’Hiftoire de la nette des
kifs, car il ma ne que ce ut le troi-
fième mois du té e, WOÀIOPXÎŒS. Utre-
tins * prétend que fierufalem ( on plutôt
le Temple, car la faction d’Hircan avoit
ouvert les rtes de Jerufalem à Dom ée),
que Jerufa em, dis-je , fut prife le troi ème
mois de l’année civile. Cela le peut, mais il

- doit toujours palier pour confiant , que ce
fut après un tége de trois mois. Scaliger
a: Cal-ambon, vouloient qu’on lût manu
quatre , au lieu de 7mm. La corre&ion
n’elt pas nécelfaire, a: aucun manulctit

ne l’autorife. i
a trapu. Maud. pag. 41.7. Voyez le P. Fatal, le m. Le Nonne. I, V’ ,

Bij



                                                                     

n. ANTIQUITÉS JUIVES,qu’ils égorgeall’enr tous ceux qu’ils rencontroient , les Prêtres

ne difcontinuérent point leurs facrifices. Ni la crainte de per-
dre la vie , ni la vuë d’une aulli grande multitude de morts, ne
furent point capables de leur faire prendre la fuite , tant ils
étoient perfuadés que nous devons toujours être difpofés à
fouffrir aux pieds des autels , tout ce que la providence per-
met qu’il nous arrive , plutôt que de tranfgreffer aucune de nos
Loix. Ceci , au relie , n’en: point un éloge fait à plaifir , d’une
piété faulfe 8c imaginaire; c’eli une vérité exaé’te que je rap-

porte. Ceux qui ont parlé des grandes aâions de Pom ée ,
Strabon , Nicolas, 8c Tite-Live , qui a compofé une hi cire
Romaine , en rendent témoi nage.

Pompée prend 1V. La principale tour, fârtement ébranlée par le jeu con--
:ZËWÆ; f: tinuel des machines , fut enfin renverfée (a) , 8c par fa chute
Sanguin. ouvrit une brèche , par laquelle les Romains s’empreflerent

d’entrer. Cornelius Paulina , fils de Silla , fut le premier qui
monta fur le mur avec fa cohorte. Il fut fuivi d’un autre côté
par le Centurion Furius , avec ceux qu’il commandoit. Fabius,
autre Centurion , monta dans l’entre-deux avec une troupe de
braves. Tout alors regorgea de meurtres 8c’de carnage. Les
Romains égorgeoient tout ce qu’ils. rencontroient , les Juifs
s’entretuoient eux-mêmes 5 plufieurs des alliégés fe précipite-
rent , d’autres mirent le feu aux maifons, a: fe jetterent au
milieu des flammes , pour n’être pas témoins de cet horrible
défaflre. Douze mille Juifs y périrent, peu de Romains. Abfa-
l’om , oncle 8c beau-pété d’Ariliobule, fut fait priionnier. Le
Temple fut fouillé d’une étran e profanation. Pompée.- entra
avec plufieurs Officiers dans ce’ aine lieu, , jufqu’alors inaccef-
fible , de y vit ce u’il tu défendu à tout autre qu’aux fauve-
rains Pontifes (b) e regarder. Par un fentiment de piété Gade
vertu qui lui étoit naturelle , il ne le crut cependant point per-
mis de toucher à la Table d’or , aux Lampes facrées, au)!
Coupes d’or , 8c âjune uantité confidérable d’aromates qu’il y

trouva; non plus qu’à deux mille talents qui étoient dans. le

la) Voyez l’Hîlloîre de la guerre des fronde film! Garennum, auquel on a
Juifs,liv. t. chap. 7. numéro a. onné tant de feus , ne lignifie que le

(la) l-lierofolymam defendere tentave- Temple s que l’Auteurdéfigne par une
re Juda) :verum banc quoqne,Pompti:u, de ces et reliions emphatiques qu’il a
mttavrt 8c Vidit illud grande impiæ gen- tant aifeét es. Chrifl Augufl.Heummi,
(a: artanum.Flonu, liv. 3. chap. 5.. Epili.Mifcellaneæ. H312, m1,.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. 1v. x,
threfor facré(a). Il ordonna le jour fuivant aux Officiers du
Temple de le purifier , afin qu’on y pût faire le fervice divin

. à l’ordinaire , 8c rétablit Hircan dans la fouveraine Sacrifica-
ture , tant parce’qu’il lui avoit rendu tous les fervices qui dé-
pendoient de lui, que parce qu’il avoit empêché beaucoup de
Juifs de combattre pour Ariliobule. .11 fit. enfuite trancher
la tête aux auteurs de la guerre , 8c récompenfa dignement
Faullus sa ceux qui étoient montés les premiers furies murail-
les. Il impofa un tribut à la ville. de Jerufalem (b) , ôta aux
Juifs toutes les villes qu’ils avoient conquifes dans la Célé-
Syrie , 8c ordonna qu’elles obéiroient à des Gouverneurs Ro-
mains. Ce fut ainfi qu’il refréna dans fes anciennes bornes nos
tre Nation , que l’étendue de les conquêtes. avoit rendue fi
puillànte. Pour obliger. un de fes affranchis , ni étoit de Ga:
dara (c) , St qui s’appelloit Démétrius , il fit re âtir cette ville ,
que les Juifs avoient peu auparavant entiérement ruinée. Il
rendit â leurs habitans Ippos, Scythopolis , Pella , Dium , Sa-
marie , Marifia , Azot , Jamnia , Aretufe , 8c les autres villes
du continent qui avoient été détruites. A l’égard de celles qui
étoient fur le bord de la mer , Gaze , Joppé , Dora , la Tour
de Straton, qu’Herode rebâtit magnifiquement dans la fuite ,
qu’il enrichit de ports , décora de tem les, a: à laquelle il. donna
le nom de Céfarée,Pompée les ren it libres , 81 voulut qu’el-

les fiEent partie du gouvernement de Syrie (d). V
V. Les divifions d’Hircan 8c d’Arilizobule attirerent ces mal-

. . . . V - v . , i* (a) Pompée ne détruifit point Jeru-
bien, non plus que Ptolémée Lagus ,
comme le rapporte Appien.* Tacite dit
qu’il en fit abbatre les murailles. " Il
’en fit du moins détruite une partie. *"

(b) Voyez Remarque HI.
(e) Le plus riche a: le plus infolent

affranchi de l’Em ire. Pompée , (on pas
"on , fupportoit on infolénce d’une ma-
nière peu digne de ce grand Homme.
Plutarque, Vie de Pom e.

(d) n A l’égard des Villes maritimes ,
sa Gaze , Joppé , Dora , a: la Tour de
a, Straton , Il voulut . . . ..
an partie de la province de Judée. u Jo-

* Appien. Guet. Syrien.
P. Tacite, Bill. liv. 1. humera a.

qu’elles tillent

feph laide ici en quelque forte à deviner
a quelle province Pompée attacha ces

natte villes; mais il avoit donné le mot
e l’éni me dans l’l-Iifltoire de la guerre

des lui , en dirent LMTÎTGËIV tir 7&2
zupialxnv inapxi’au, il les mit fous la pro-
vince de Syrie. Je ne trouve point dans
cet Auteur ce que dit celui de l’I-Iiitoire ’
des Em ires a: des Républiques. fur la
fin de 3m feptiéme Tome,que Pompée
ne ramena avec lui que deux légions. Il. ,
en lailfa deux a Scaurus en partant pour
Rome ; mais Jofeph ne marque point
combien il en emmena avec lui. l

m Joi’eph, Antiq. un. gag. 14:4. une» y. I



                                                                     

r4 ,ANTIQUI’I’ÉS JUIVE-S,
heurs â notre Nation. Nous y perdîmes notre liberté, pour
palle; fous le commandement des Romains. Nous fumes obli-
gés de rendre aux Syriens les villes que nous avions conquifes
fur eux 5 outre plus de dix mille talents que les Romains exi-
gerent de nous en peu de temps.

La couronne dont airoient été honorés jufqu’alors les fou-
verains Pontifes , fut portée par des perfonnes’ d’une balle
naiffance. Mais nous parlerons de cela en fou lieu. Pompée
[ailla deux légions â- Scaurus (a), 8C lui donna le commande-

j ment de la Célé-Syrie depuis l’Euphrate jufqu’â l’Egypte. Il

prit enfuite le chemin de la Cilicie , pour fe rendre à Rome ,
où il mena (b) Arillobule prifonnier avec fa famille. Elle étoit
compofée de deux filles se de deux garçons: le plus âgé, nom-

* me Alexandre , s’échappa en chemin 5 mais le puîné , qui
s’appelloit Antigone, y arriva avec fes deux futurs.

CHAPITRE V.
I. C A U RU S tenta une expédition contre l’Arabie 5 com-

S me les chemins en rendent l’entrée très-difficile , quoi-
ne fou armée pillât tous les environs, elle ne laina pas que de

lbufi’rir beaucoup par le défaut de vivres (a). Mais Antipater
lui en envoya de la Judée par l’ordre d’Hircan , a; lui fournit
les autres chofes dont elle avoit befoin. Scaurus , qui [cavoit

u’Antipater étoit ami d’Aretas , le lui députa. Antipater le
détermina à racheter le pillage de fou pa s par une femme.
d’argent, 8C le cautionna de trois mille ta ents. A ces condi-
tions la paix fut faite, Scaurus 8c Aretas la fouhaitoient éga-
lement.

Gabinius,qui ILQJelque temps après,le Général Gabinius vint de Rome (d) ’
ficcedeàsm’ en Syrie. Il s’ fignala par plufieurs exploits dignes de mémoi-

rus , fait la . . ï , , . . .sa"... a me. [6511 arreta es courfes qu Alexandre, fils d Ariflobule , farfoit
rendre.

A) Vo ez Rama ne 1V. A pa . :81. mais le portrait qu’enfiit
- ’ lb) Il yorna le gliomphe de Pom- Ciëeron en différents endroits, ne lux cl!

pée ..... à, [ovuler panama 4 rien moins qu’avantageux. Oral. pop.
Appien , guet. Mitrid. pag. 4:7. redit. de provint. conlul. pro R.pofMum.
(c) Voyez Remarque V. Epill. Attic. liv.4..E îtr. :6. ùfon frété,
(d) Appien fait un grand éloge de Epît. 4.. D. ÇaŒuS, in 3g.

Gabinius dans l’I-iilioire des Parthes ,

p



                                                                     

. .LIVRiE XIV. CHAPu V. r;en ludée.Comme Hircan n’étoit pas en état de réfiiler â ce
Prince , il prétendoit relever ce que Pompée avoit fait abbatre
des murs de Jerufalem , mais ce qu’il y avoit alors de Romains i

dans la ville l’en empêcherent. Alexandre cependant couroit
le pays pour y faire des foldats; il engagea plufieurs juifs ,8:
s’étant formé une armée de dix mille hommes de pied, ôt de
quinze cents chevaux, il fortifia Alexandrion , château fitué
près de Corée, 8c de Macheronte, furies confins de l’Arabie.
Gabinius marcha donc contre ce Prince, il envoya devant lui
Marc-Antoine , 8c quelques autres Officiers 5’ ils joignirent aux

troupes qu’ils avoient avec eux les Juifs qui leur obéïiToient ,
8:..un commandoient Pitholaus 8c Maliens , 8c le [ecours que

’fourniflbit Antipater. Gabinius fuivoit avec une légion. Alexan-
dre à [on approche fe retira vers ]erufalem , 8c ce fut là que fe
donna la bataille. Gabinius la gagna, défit environ trois mille
hommes des ennemis, 8c en çt autant de prifonniets.

III. Ce Général alla en uite afiiéger Alexandrion , a:
après avoir ropofé inutilement aux afliégés de leur par-

’donner tout e mal qu’ils avoient fait , s’ils vouloient ren.-
dre la place , il fit attaquer un corps confiderable d’ennemis ,

"qui étoient campés hors de la fortereflè. Les Romains en
tuèrent beaucoup 5 Marc-Antoine eut la principale gloire
de cette aétion, car il en tua plufieurs de fa main. Gabi-
nius laina une partie de (es troupes pour continuer le liège;
entra en judée avec l’autre 5 il y fit rebâtir les villes qui avoient.
été détruites. Samarie , AZot , Scythopolis , Anthedon ,
Raphia, Dora, MariEa , Gaze , furent de ce nombre , avec

uelques autres. Les ordres qu’il donnaâ cet égard furent fi
êdélement exécutés , qu’on put demeurer en fureté dans ces
villes , qui avoient été long-temps déferres.

I V. Gabinius revint eniuite devant’Alexandrion, 8c comme
il en prefloit le fiége , Alexandre l’envoya prier de lui par-
donner le paiTé , avec offres de lui remettre non-feulement
Alexandrion ,o mais encore Hircania 8c Macheronte. Gabinius
accepta les offres de ce Prince , 8c fit raier- ces places. Il ac-
corda aufli à la femme d’Arii’tobule , mere d’Alexandre , tout

ce que cette Princefiè lui demanda: comme elle tenoit le
parti des Romains , 8: que (on mari 8c fes autres enfans étoient:
encore priûinniers â Rome , elle étoit venue le trouver avec
confiance. Après avoir reglé ce qui la regardoit , il mena



                                                                     

r6 ANTIQUITÉS leVES,
Hircan à jerufalem , pour y reprendre dans le Temple les
fonc’iionside la fouveraine Sacrificature. Il établit cinq lièges (a)

. de juftice dans la judée 5 le premier à Jerufalem , le lecond
âGadara, le troilîème à Amathonte , le quatrième a erîcho ,
&"le dernier à Sephoris. Ce fut ainli que les juifs pa erent du
gouvernement Monarchique fous l’Arifiocratique.

C H A P I T R E V I.
aigrefin? I. ARISTO BUL E trouva moyen de fe fauver aulii de Ro-
me un défait me, 8c de rentrer en Judée; il s’y difpofa à rétablir Ale-’
par .Gabinius xandrion , qui venoit d’être détruit :mais Gabinius fit marcher
fief?" 9mn" contre lui Sifenna , Antoine , à: Servilius , avec ordre de l’em-

pêcher de s’en rendre maître , 8c de tâcher de le lajlir, de fa
performe. Plulieurs juifs vinrent le joindre 5 les uns, ar amour
de la nouveauté , les.autres , à caufe de la haute ortune où
ils l’avoient vû. Un Officier qui commandoit en recoud dans
erufalem , 8c qui le nommoit Pitholaüs , fut le trouver avec

mille foldats. Mais comme plulieurs de ceux qui fe donnoient
à lui étoient fans armes, il les renvoya, comme inutiles ,8c ne
prit que ceux qui le trouverent bien armés. Il en forma un
corps de huit mille hommes , avec lefquels il marcha vers
;Macheroute. Les Romains les attaquerent en chemin (b). Les

uifs (e défendirent vaillamment , mais leur valeur ne put
empêcher les Romains de les enfoncer 8c de les mettre
en fuite. Arillobule perdit environ cinq mille hommes dans

bien dans l’ex dition contre Alexandre ,(a) M. Épanheim prétend que c’étoienr

des MaËiflrats Romains qui rendoient la .
juflice ans ces cinq lièges: In quiburjus
à Romani: dicerttur. je ne vois riEn dans
Jofeph, ni ailleurs qui autorife ce (enti-
ment. Les Juifs, felon lui. pallerent par ce
règlement du ouvernement Monarchi-

ue fous l’Ari ocratique. Si c’eulÏent été

in Romains qui enlient prélidé a ces
cinq lièges, en enlient-ils été moins fous
un gouvernement Monarchique que (ou:
celui de leurs Grands Prêtres? Orfiis Ro-
man. pag. 3 1.3.

(la) Marc-Antoine , felon Jofeph , fit

M ’* annal. M. Antoine.

fils d’Arillobu e;mais cet Auteur ne mar-
que pas que dans celle contre Arillobule ,
a: il remporta une vi&oire complette
a: fur le: juifs, 8c prit Ariliobule lui-
» même prifonnier. n Ce malheureux
Prince fut pris à Macheronte , par un
détachement que Gabinius envoya con-
tre lui, mais dont Marc-Antoine n’avoir
pas le commandement: car Jol’eph ne le
nommant qu’après Sifenna , donne lieu
de juger que c’étoit cet Oflicier qui le
commandoit en chef. Cieli fans doute
fur l’autorité de Plutarque ,e ’ que l’Auteut

cette
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cette a&ion, le relie fe débanda , pour fe fauver où il. put. Il

Ï?

ne gagna Macheronte qu’avec un peu plus de mille hommes,
qui s’y fauverent avec lui; 8c concevant toujours , malgré fes
pertes , de grandes efpérances, il fortifia cette place , s’y lailIa

ble
aliiâger; mais après deux jours de défenfe , tout couvert de

ures , il fut fait prifonnier, 8c envoyé àGabinius avec fon
fils Antigone , qui s’étoit fauvé de Rome avec lui. Il y demeura
dans les chaînes après un Règne 8c un fouverain Pontificat de
trois ans 8c lix mois. Telle fut la deliinée d’Ariftobule , Prince
dont l’ame étoit véritablement grande , 8c les fentimens nobles.

. Le Senar donna la liberté à les enfans v, fur ce que Gabinius
avoit écrit qu’il l’avoir promis a leur mere ,Alor qu’elle avoit
remis les places fortes dont elle étoit maîtrell’e , ainfi ils ne»
vinrent dans leur Patrie.

Il. Gabinius fe difpofoit a aller faire la guerre aux Par-
.thes (à ), il avoit même déja palle l’Euphrate avec-fou armée,
lorfqu’il changea de delfein , 6c palfa en Egypte pour y rétablir
Ptolémée fur

du fupplément du Diâionnaire de Bayle
fait l’honneorà Marc-Antoine d’avoir pris
Arillobule prifonnier. Mais J ofeph , ’ qui
doit avoir été mieux informé du détail
de cette expédition, a: qui rend d’ailleurs
juflice à l’QŒcier Romain , n’en dit pas

"tu. .. ., (a) Les anciennes Editions portoient-
que c’étoit contre Hircan , que Gabinius
marchoit. La faute en fenfible, 8c Mon-
ucutius, pour la corriger, " cpnjedul’e
que Jofeph avoit dit , rœGtvr’çIÆorot m1131.
7&2 çgartàtv in friture Tçxavo: à, Ain-1rd.-
en; augura. C’ell en général le feus
qu a vû s Jofeph , ou qu avoit dans fon
manufcrit fou ancien Interprete, a: c’en
se que l’Hiflorien Juif dit dans l’Hifioire
de la guerre des Juifs, quoi n’en d’au- -
.tres termes. Cependant le dénuer Éditeur
prétend que la méprife des Copiflles n’en:
-pps li grande ,, a: qu’elle fe réduit à
avoir tranfcrit io’ Tgxavôv, au lieu d’i-ir’

Affiner. , y ’Mithridate , Roi des Parthes , qu’Orode
.avoit thalle de ’fes États , avoit engagé
Gabinius à interrompre ou a remettre la

’ lofeph , suer. Juiv. liv. r.
a 0 Montacut. fixeroit. 8°. pag. zut.

Tome l l I.

u

e thrône, comme d’autres Hiltoriens l’ont déia

erre des Arabes , pour le rétablir , et
e Général Romain avoit déja palié’l’Eu-

phrate, lorfque Ptolémée Aulete, chaire
des liens par fes luiets, le gagnapar de
grands; prefens.qu’il lui fit , 8c par ceux
qu’il lui pmmit , a lui lit abandonner
Mithridate,pour le rétablir. La Princelfu
Bérénice avoit été mife fur (un thrône

I par cent qui en. avoient fait defcendte le
bi fon pere. Mais Gabinius , perfuadé

qu’un thrône qui n’étoit foûtenu que
par des Égyptiens fans courage , a: une

rinccll’e , incapable par fon â e 8c par
ion foie de lui réliller , ne croit pas
diflicile à renverfet , il craignit que la
facilité’du fuccès ne fût une raifon à
Ptolémée de ne lui pas donner les grande:
femmes d’argent qu’il lui promenoirs
a: on le foup onna d’avoir , dans cette
vuè’ , lailfé a ler Archelaiis fe mettre à.
la tête des révoltés. Il fa difoit fils du
grand Mithridate , a: les Égyptiens lui
offroient le royaume avec a mainde
la Princelfe. Comme il étoit brave t
militaire , Gabinius crut qu’il rendroit
le rétablillement de Ptolémée plus difiv

C
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rapporté. Dans la guerre qu’il eut à cette océalion contrefit;
chelaüs , Antipater lui fournit des vivres , des armes , 8c de
l’argent. Il fit entrer dans (on parti 8c menai fou fecours les Juifs
qui demeuroient au-deffus de Pelufe , 8c qui gardoient l’entrée
de l’Egypte de ce coté-là..La Syrie cependant étoit agitée de
troubles-8c de (éditions. Alexandre , fils d’Ariliobule , s’y étant

par force fait reconnoître de nouveau pour Souverain ,. avoit
loulevé un and nombre de Juifs , 8c menant avec lui quan-
tité de troupes, faifoit des courfes dans tout le pays , tuant
tous les Romains dont il pouvoit fe (au: , 8c tenant afliégés
ceux qui étoient fur le mont Garizim. l - .

111. Gabinius ayant à fou retour d’Egypte trouvé les allaites
de Syrie en cet état (a) , envoya Antipater , qu’il fçavoit être
un habile négociateur, fpour tacher de rappeller les révoltés à
leur devoir , 8c de leur aire prendre un parti plus raifonnable.
A’ntipater s’acquitta avec beaucoup d’adtelfe de cette commill
fion , en perfuada plulieurs , mais il ne put gagner Alexandre. Il
avoit trente mille Juifs avec lui, 6c il vouloit mefurer fes for-
ces avec celles de Gabinius. Mais ce Général le battit dans
une aéiion qui fe donna près du mont ltabire 5 Alexandre y
perdit dix mille hommes. n

IV. Le Général Romain regia ce qui te ardoit Jerufalem
fuivant les vues d’Antipater , 8c partit out a let faire la guerre
aux Nabathéens; il les défit dans la bataille qu’il leur donna,
Il renvoya deux Seigneurs Parthes, Mitridate 8c Orfanes (b),
qui s’étoient tendus à lui, 8c fit courir le bruit qu’ils s’étoient
échappés. Enfuite de toutes ces grandes opérations , il retourna

aile , sa que cette dilficulté l’empecheroit

de panier a ne pas remplir les grandes
promenés qu’il lui avoit faites. QIOÎ qu’il
on fait des vu’e’s particulières du Général

Romain . l’objet de fon expédition étoit
moins de faire la guerre àAtcbelaüs que
de rétablir Ptolémée : & Jofeph fe fût
ren du inintelligible pour beaucoup de fes
Iefleura , fi , après avoit dit que Gabinius
alloit rétablit Ptolémée (ut le thrône , il
ont ajouté et combattre Archelaiis , fans
fieu dite de lui, ni pourquoi ilétoit obligé
de lui faire la guerre.

(a) Ce ne fut pas la Syrie proprement

dite , que Gabinius trouva à fan rotoit
d’Egypte agitée de troubles. Ce que la.
fepb -aioûte, qu’Alexandre, fils d’Ariléou

baie, s’en étoit emparé de force , en cit ll
reine. Car ce Prince n’en eut jamais

e commandement. Jofeph appelle quel.
quefois la Judée Syrie, après les Auteur:
Grecs.*1.’exprellion ne convient nullement
i un Juif , mais il elt certain , par ce
qu’il raconte luLmème , qu’il s’en feta

tu. A(6) Jol’eph ra porte le même évane-
ment dans l’H’iKoire de la guerre deo
Juifs , mais d’une manière à n’en pouvoir

. Strabon, lit. la. pas. "8. liv. 7. m. 79e. Dion. 5v. sa. pas. "7.
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A Rome , 8c une le commandement a Crallùs. Nicolas de
Damas, 6c Strabon de Cappadoce, ont parlé des guerres que
Pompée et. Gabinius ont faites aux Juifs; mais l’un ne dit rien
que ce que l’autre avoit raconté.

CHAPITRE Vil.
’I. RA SS US palle par la Judée en allant faire la guerre

aux Parthes. Il pilla le Temple , a: enleva non-feule-
ment les deux mille talents que Pompée y avoit lailfés , mais,
tout ce qu’il y trouva d’or (a) , ce qui fe monta encore" à huit
mille talents: il y prit aulIi une poutre d’or male , du poids
de trois cents mines. La mine vaut chez nous. deux livres 8c

’ demie. Ce fut Eléazar , arde du Temple, qui la lui donna. Cet:
homme de bien 8c de pi té , qui avoit aulli en arde les riches de
magnifiques voiles du lTemple , qu’on pendoit à cette poutre ,
voyant que Crall’us en enlçvoit tout l’or , craignit qu’il ne
’s’emparât de fes autres ornemens , a; pour les racheter en
quelque façon , il crut devoir lui donner cette malle d’or, qui
valoit des fommes immenfes , lui faifant promettre avec fer;
ment qu’il n’en enleveroit plus rien. Cette pout’re d’or étoit A

enfermée (b) dans une poutre de bois , qu’on avoit fait creufet
exprès; Eléazar feul en avoit connoill’ance. CralTus la rit ,
promlt’tout ce que voulut Eléazar , mais il manqua a a pa-
role,.& continua à enlever du Temple tout ce qu’il y put dé. v

couvrir de richelTes. . . ’-I l. Il n’en: , au telle, point du tout étonnant que notre Tem-
ple en pollëdât de li grandes: les Juifs de toute la Judée (c),

.a res en avoir tiré une grande funin:’tes davanra nétrer le feus que de ce

sa: gelé dar eut , & avoir fait courir le bruitqu’il en dit,ici.l femble dire en géné-
ral , que Gabinius avoit fait prifonniers ces
deux Pannes, lorfqu’il avoit palié l’Eu-
phrate ; qu’après en avoir tiré une grolle
rançon , Il les avoit renvoyés.Mais que,
de peut que fou armée n’en murmurât,
8: qu’on ne découvrît (on avarice , il avoit
fait courir le bruit qu’ils s’étaient échap-
pés. Dion * l’accufe d’avoir renvoyé At-
chelaiis , que les égyptiens avoient’choili
pour époux de la Princelle Bérénice ,

aLiv. n. pu. un).

qu’i s’était échap .

(a) Ctall’us paroit un colleéieur d’ima-
pôts , plutôt qu’un Général d’armée. Il

s’occu en Syrie à calculer les revenul
des vi les , a: il paffa plufieurs jours à
rechercher l’ar ont de la Déelfe d’Elio-

polis, a: a le e faire peler. Appicn ..,
Guerr. Patth. p43. sa). . .

il] VOyez Remarque VIH. Iiv. VIH.
(c ) Cita me: ubique lefNuM la.

j . Cij’
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ceux d’Europe ’86 d’Alie , qui avoient de la piété, y et?
voyoient depuis long-temps de magnifiques prefens5nous ne
les exagérons point ici par une vaine olientation , ou partie
plaifrr de raconter des chofes extraordinaires. Plufieurs Hilb-
riens n’en parlent pas autrement que nous. Voici ce qu’en dit

’Strabon de Cap adoce. u Mithridate envoya à Coos fe faifir de
sa l’argent que a Reine Cléopatre y avoit fait porter, 8c de
sa huit cents talents que les Juifs y avoient dépofés. a Nous
n’avons chez nous d’argent public que celui que nous confa-
crons à Dieu , 8c il en: clair que la crainte de ce Prince avoit
obligé’les Juifs d’Afie d’envoyer cet argent à Coos 5 car il
n’elt pas vrai-.femblable que ceux de Judée ù, non plus que
ceux d’Alexandrie, y enlient envoyé le leur. Les Juifs de Ju-
dée pouvoient le dépofer à Jerufalem ,ou dans le Temple,qui
étoient bien fortifiés l’un 8c [hutte 5 8c ceux d’Alexandrie
n’avoient rien à craindre de Mithridate. Cet Hillorien dit la
mêmechofe dans un autre endroit, 8c raconte que quand Syl-
la pall’a en Grece , pour faire la guerre à Mithridate , il envoya
Lucullus à Cirene" pour, appaifer une fédition des Juifs , qu’il
’dit être répandus par toutela terre. Voici fes propres termes. e
a: La ville de Cirene ell habitée par des citoyens nés dans fou
,9 fein , par des laboureurs , par des étrangers , 8c par des Juifs.
sa On trouve de ces derniers dans toutes les villes , 8c il n’ell: prof-
» que aucune contrée qui ne les ait reçus. Cirene 8c l’Egypte,
sa qui obéïllènt depuis long-temps aux mêmes maîtres , 8c plu-
s: fleurs autres nations , ont fait un fi rand cas des hommes
au de cette Nation, qu’elles ont adopt leurs coûtumes 5 elles
a, en nourrillènt un grand nombre dans leur feinzaccoûtnmées
u ainli- à vivre avec eux, elles en font venues jufqu’à obferver
sa les mêmes Loix. Ils ont en E pte de très-grands établill’ea

sa mens, outre un grand quartier de la ville d’Alexandrie qu’ils

4541;?un Dium talant , me a: Enro-
pa, qudm est Afin , permulm retro fe-
uilla contukrinr. Ce n’en pas le feus de
ardt-ras 1-5! tafia. TE trimardé" Ioant’o’r

- à, "Baratin 1-5: Gais, in ’ 1-31 dard rît
Arias à, rît Eôpo’vrar si: in? WWÉPÔTOI

in «on?» 13.10 xpévow. Le fans de la
panicule in n’en pas de lignifier un ,
mais de plus , outre. C’ell une grada-
tion que fait Jofeph: 3’ Tous les Juifs
a. qui demeurent en Judée et qui ont de

a: la piété; de plus, ceux d’Alie a: ceux
a: d’Europe y envoyant depuis plufieuta
a: fiécles de magnifiques prefens. a T ont:
la une ne fignifie quelquefois dans le
flyle de l’Ecriture, que toute la Judée.
Colt dans ce feus que Jofeph le prend
ici. Ce feroit s’exprimer bien mal , que
de dire: n Tous les Juifs de la terre ,
sa outre ceux d’Alie &d’Europe , y eu-
» voyoient depuis longtemps de magnin
a: liques ptefens. . ’
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32 occupent feuls , 8c où ils vivent en leur particulier :ils
sa ont un Etnarque qui les gouverne 5 il juge leurs différends ,
a: prend foin du commerce , donne des ordres 6c les fait
sa exécuter , comme le feroit le Chef d’une République foli-
ss dément établie. Les Juifs [ont parvenusâ ce degré de puif-
sa lance en Égypte , parce qu’ils font ori inairement Egypc
a, tiens (a) , ô: que ceux qui fouirent autre ois d’Egypte n’eu- i
sa ren: qu’un pas à faire pour trouver un établiflèmentL
u Cette Nation a aulli page à Cirene , parce que cette ville
n confine comme la Judée à l’Egypte , 8c qu’elle ne Faifoit
and autrefois qu’un même Etat avec ce royaume. a C’en: ainfi

que Strabon s’exprime. .; - Il]. Après, que Craifus eut terminé à [on gré ce qu’il croyoit
avoir à faire en Judée , il partit pour (on expédition contre les l
Parthes. Il y périt avec toute [on armée, comme plufieure
Hiltoriens l’ont rapporté. Camus [e retira en Syrie , Ct s’étant
rendu maître de cette province , il arrêta les courfes. qu’y
faifoient les Parthes fiers de la viâoire qu’ils avoient rem-
portée fur’ Craflirs. Il alla enfuite à Tyr, d’où il le. rendit en
Judée, fondit fur Taricbée , l’emporter d’aflaut , en emmena
environ trente mille prifqnniers. A la follicitation d’Antipater .5 il
fit mourir Pitholaüs, qui étoit devenu le Chef du parti d’Arilto-

t bule. Ami ater avoitbeaucoup de credit fur l’efprit de Camus il
étoit d’ail eurs fort confidéré des Iduméens, chez lefquels il
s’étoit marié à une performe née de la plus illuflre famille des
-Arabes , nommée Cypros , dont il eut quatrefils (b); Phafaël;
Hérode , qui fut Roi dans la fuite , Jofeph 86 Pberoras, 8c une
fille nom ée Salomé. Autipater s’étoît outre cela attiré l’ami-

tié de plu ours autres Princes Â 8c vivoit avec eux dans une

, (a) a» C’en ne les Égyptiens ont tiré
à leurori ine es Juifs«[M.d’Andillfl.
Quoique es termes dont (e (en Strabon
fuient fufceptibles de ce (en: , ce n’ell pas
û penfée. Strabon , comme. tout les
outres Payens , croyoit que les Juifs
étoient originaires d fig , a: la faire
bit voir que c’eli ce qu’il veut dire.

(b ) M. Bafnage * nelui donne que
trois enflas dans fa carte généalogique,
Phafaè’l , Hercde , a: Salomé : un défaut
d’attention on de mémoire lui: fait ou»

fl Bill. Juifs, Tenu: gag; 3;. 8 3c.

blierlofetpliù PherorasÆ’en eR-un d’enc-

titude, dire que Phafnè’l fut livré par
trabifon au Roi des Parthes. Ce Prince
nÏ’toit ni en Judée ni en Syrie. Ce fut.
l’îclnnlon Pacore qui le livra à Bana-
pharnes 8c ce fut (in les frontières de;
Judée,» à l’entrée de la Syrie qu’il le

donna la mort. Les amis de Pompée.
n ne méfient pas briffioblle en charnu. ce
Ce fut r le poifon qu’ils le firent mou-
rir. Il emble même , par Ibieph, qu’il
nieroit pas encore foui de Rome.



                                                                     

Ariliobule en
empoifonné.

a: ANTIQUITÉS JUIVES;
étroite liaifon , 8c en particulier avec le Roi des Arabes , au;
quel il confia les enfans lorfqu’il fit la guerre à Ariflzobule. Les
Parthes s’étant jettés du côté de l’Euphrate , 6c faifant de
fréquentes courfes dans les environs de ce fleuve , Cafiius
quitta la Judée 8C marcha contre eux , comme plufieurs Hif-b

toriens l’ont raconté. -
1V. Quelque temps après , Céfar mit en fuite Pompée a:

le Sénat , 8c les obligea de fe retirer par-delà la mer Ionienne’s
Devenu maître de Rome par cette viétoire , il mit Arifiobule en
liberté, 8c forma le projet de l’envoyer en Syrie (a) avec deux
légions , le perfuadant que performe ne pourroit mieux que
lui mettre ordg aux aEaires de cette province. Cette coma
million, 8c la proteâion de Céfar , firent concevoir à ce Prince
de grandes efpérances s mais elles furent vaines. Les partil’ans
de Pompée l’empoibnnerent , ceux de Céfar prirent foin de
l’enfevelir: (on corps demeura long-temps embaumé dans du
miel, jufqu’â ce - qu’Antoine l’envoya en Judée pour y être
enterré dans le tombeau des RoiszScipion , ar l’ordre de
Pompée, fit trancher la tête à Alexandre (b) , ls d’Ariliobuo’
le , dans Antioche, fous le prétexte’de les précédentes révoltes
contre les Romains. Ptolémée , fils de Mennée, qui command.
doit dans la Calcide , qui efi fous le mont Liban , envoya Phi-
lippion fun fils à Afcalon vers la veuve d’Ariliobule, 8c la fit
trial de lui envoyer Antigone 8c les deux PrinceEes les filles.
Philippion devint amoureux de l’une d’elles , nommée Alexan;
dra. Son pere le fit mourir dans la fuite, époufa (a veuve , et
continua de prendre foin de [on frere 8c de fa futur. i -

’ (a) il: 20:14» and 137 Bourrin
tripartis 5min. Phot. Coi. 1.58.

(la) Comment ce Prince étoit-il tombé
entre les mains de Scipion i Gabinius
l’avoit défait auprès du mont habite.
Jure h, qui le rapporte ici , a: dans
l’Hil cire de la erre des iuifs ,ne mar-
que point que e Général Romain le fit
prifonnier. Camus, ui fe retira en Syrie
après la défaite de rafles , a: qui em-
pêcha les l’aube: de s’en emparer , entra
en Judée. prit Tarithée , et fit trente,

mille me prifomiers 3 mais Iofeph ’ne’

dit point qu’Alenndre fût du nombre.
Au contraire , obligé de fe rendre fur le:

’ bords de l’Euphrate pour empêcher let
A Parthes de le paller’, il traita avec lui

ut 1’0in r de demeurer en ragot.
il. d’Andil y fait dire à Joreph que af.
fius traita avec Ariltobule r mais outre
que c’en avec Alexandre que Camus
traita , felon Jofeph , Gabinius . qui l’a-
voit fait prifonnier à Macheronte-, l’avoir
envoyé à Rome avec [on fils Antigone. f



                                                                     

LIVRE x1v. CHAR ViII. a;

p CHAPITREYIII.
l. NT’IPATER , qu’Hîrcan avoit;mis âla tête des Antiparer

mene du fe-
afïaires , rendit , après la bataille de Pharfale , 8: la cours à ceux

mort de Pompée , de grands fervices à Céfar , dans la guerre en 591m
qu’il fit en Égypte. Il alla joindre , avec trois mille Juifs, Mi-

. thridate de Pergame , qui amenoit du fecours âCéfar , mais qui
avoit été obligé de relier à Afcalon , parce que ceux de Pélufe
lui refufoient le padage.ll porta quelques Seigneurs d’Arabie’ à lui
envoyer aulii des (cœurs. Tous couarde Syrie,le Dinalte Jambli-
fine, Ptolémée (on fils, Tolémée fils de Soëme, qui demeuroit
ur le mont Liban , 8; prefque toutes les villes , pour ne pas pa-

raître moins zélées que lui à [unir Céfar ,-armerent en (a fa-
’veur. Mithridate partit de Syrie avec tous ces renforts , 8: vint
à Péluk, qu’il fut obligé d’allié et , les habitans lui en ayant
fermé-les portes. Antipater le di ingua beaucoup à ce liège. Ce
fut lui qui fit la premiére brèche , 8c qui procura aux troupes
le moyen de le jetter dans la ville. Mithridate,après l’avoir
prife, s’avança pour joindre Céfar 5 mais les IJuifs qui demeu-
roient en Egypte , dans ce que l’on appelle e pays d’0nias’,
s’oppoferent à (on palïage. Antipater les porta à fuivre le parti
que route la Nation avoit pris , 8c les y. détermina , fur-tout
en leur montrant des Lettres d’Hircan , par lefquelles le Grand-
Prêtre les exhortoit à le déclarer pour Céfar , 8c à fournir à
fes troupes tout ce dont elles outroient avoir befoin. Voyant
donc qu’Hircan Br Antipater uivoient la fortune de Céfar , ils
fez ’préterent-â tout ce qu’on fuuhaita. Les Juifs qui démeni-
soient à Memphis , informés Ide la conduite qu’avoient tenu
ceux du pays d’Onias , inviterent Mithridate à venir chez eux;

il y alla 86 les prit avec lui. ’ ’Il. Lorfqu’il eut paHë le Delta , il donna bataille aux enne-
mis , dans unili’eu qu’on appelle le Camp des Juifs. Il le mit à
l’aile droite de l’armée , 8c donna la gauche à-Antipater. Celle
Que commandoit Mithridate plia ,-& couruit rifque d’être dé-
faite,fi’Antipater,- ui avoit déja rompu la partie de l’armée
ennemie u’il avoit evant lui ’-, ne fût promptement venir le
long du Ieuve à fun fecours. Il le dégagea , le remit en
état d’agir , mit en fuite a: pourfuivit «Vivement les enne-



                                                                     

:4. ANTIQUITES JUIVES;
mis , qui l’avoient poulié allez loin , 5c fe rendit maître de
leur camp (a). Mithridate perdit huit cents hommes dans cette
aéiion;Antipater n’en perdit que cinquante. Dans les Lettres
que Mithridate écrivit à Céiar pour lui rendre compte de ce
combat, il attribua tout l’honneur de la victoire à Antipater’,

’ a: déclara qu’il lui étoit, ainfi que l’armée , redevable de Ion

falot. Céfar donna de grandes louanges à Antipater , 8c l’em-
loya par la fuite dans les occafions les plus dangereufes :’ce

grave guerrier y. reçut plufieurs blelfures. .
lIl. Cette guerre étant terminée , Céfar ne tarda pas à

faire voile pour la Syrie. Il y donna des marques particulières
d’efiime à Hircan 8c à Antipater; il fit celui-ci citoyen Ro-
main , a: lui en accorda tous les privilèges, a: confirma Hir-
can dans la fouveraiue facrificature. Plulieurs Hiltoriens ont
dit qu’Hircan avoit eu part à cette expédition , 8c étoit allé
en Égypte. Strabon de Cappadoce , qui l’a cru , le confirme par
l’autorité d’Afinius , dont il cite ces paroles : n Après que Mi:
,3) thridate fut entré en Egy te, et avec luiI-Iircan, fouverain
si Pontife des Juifs. n Celmeme Auteur dit dans un autre en-
droit , fur l’autorité d’I-Iipficrate: sa me Mithridate entra
u d’abord feul en E pre, mais qu’a ant appellé â fun fecours
u Antipater , qui toit pour-lors ç argé de l’adminiliration
"a, des affaires de la Judée, il le vint trouver à Afcalon , . avec
a: un corps de troupes de troié mille hommes ,6: qu’à fa fol-ç
a licitation , tous les Grands,du nombre defquels fut le Grand:
n Prêtre Hircan ,v vinrent prendre part à cette expédition. cc
C’eii ainfi que s’exprime Strabon.- a - .4
, 51V. Antigone, fils d’ rifthule , fe préfenta dans ce même
temps devant Céfar, a; le répandit en plaintes amères ,e de ce
qu’en haine de fa’cperfonne,lfon pere avoit eu le malheur d’être

Îem oilonné , 8c e ce:que Scipionavoit fait trancher la tête
à (fin frere 5 il le pria de prendre compaflion d’un Prince
malheureux, qui le trouvoit ainfi dépouillé d’une principauté qui
appartenoit à fun pore. Il accufa fur-tout Hircan ôc Antipater
de s’être failî par force du fouverain commandement , 8c de
l’en avoir injuliement privé. Antipater qui s’entendoit accufer
de la forte , répondit. qu’Antigone étoit un faâieux, toujours
prêt à prendre le parti de la révolte arde la fédition; 8c peut

inversa, Neumann; . z . . .. I . .



                                                                     

LIVRE xrv. CHAP. VIII. a;
Ta jul’tification particulière , il fit valoir fes travaux militaires,
l’utilité de fes- confeils , 8c l’importance des fervices qu’il" ve-
noit de rendre à Céfar, 8: dont il ne vouloit d’autre témoin
que lui même. Il ajoûta qu’Arlflzobule au contraire , tou’ours peu
aEeâionné au peuple Romain, s’étoit enfin déclaré on ennec
mi, 8c avoit bien mérité d’être mené deux fois prifonnier a
Rome; que Scipion n’avoir point fait trancher la tête au frere
d’Antigone par quelque injufie mouvement de violence, mais
pdur les brigandages dont il l’avoir convaincu.
4 V. Lorfqu’Antiparer eut celfé de parler, Céfar Confirma de
pouveau’ Hircan dans la fouveraine Sacrificature , 8: layant
aillé à Antipater la liberté de choifir le gouvernement qui

feroit le plus à fun gré, il lui donna celui de la Judée 5 il ac-
corda de plus aux inflantes prières d’Hircan la permillîon de
rebâtir ce que Pompée avoit fait détruire des murs de Jeru-
falem , 8c qui jufques-là n’avoir point encore pû être relevé.
Céfar écrivit aux Confuls à Rome , pour en faire porter le
Décret par le Senat , a: le faire tranfcrire dans les regifires
du Capitole (a). Il étoit conçu en ces termes :

sa Lucius Valerius , Préteur , fils de Lucius , a fait rapport au
sa Sénat , dans le temple de la Concorde , aux Ides de Décembre:
si Qu’en préfence de Lucius Coponius , de la Tribu Collina ,
sa fils de Lucius , 8c de C. Papirius de la Quirinal; fur ce qu’Alu-
sa ,xandre , fils de Jafon, Numenius fils d’Antiochus , 8: Ale-
s, xandre fils de Dorothée,AmbalIadeurs des Juifs, erfonnages
si vertueux , a: nos alliés , ont propofé de renouve et (b) l’an-
» cienne amitié 8c alliance de leur Nation avec le Peuple
a, Romain , 8c pour gage de cette alliance nous ont rèfe’uté
si un bouclier d’or de cinquante mille iéces, 8c emandé
n qu’on leur donnât des Lettres pour es Rois 8c les villes
sa libres, afin qu’ils pulfent retourner en toute fureté en. leur
sa pa s , fans crainte qu’il leur fût fait aucun mal :i il a été
1) r olu de faire alliance a: amitié avec eux”, de leur aucorder
si ce qu’ils demandent, 8c de recevoir le bouclier d’or qu’ils
u ont préfenté. et Ceci s’elt pallé dans le mois de Paneme ,
la neuvième année. du fouverain Pontificat d’Hircan. 1 .

Ce même Grand-Prêtre avoit rendu de. grands fervices

- (a) Voyez Remarque VIH.
(b) Voyez la Remarque X11. du Livre ’XIII. ,

Tom .

Céfaroonfira,

me Hircan
dans la fouve-
raine Sacrifi-
cature . a: don-
ne à Antipatet
le gouverne-
ment de laina
déc.



                                                                     

sa ANTIQUITÉS juives;
aux Athéniens 5 par reconnoilfance 8c pour lui faire honneur,ils
lui envoyerent un Décret conçu en ces termes :

sa Sous la Magilirature de Denys 8c d’Afclépiade, le cinquiè-
n me jour du mois de Paneme , fut préfenté aux principaux
sa Chefs ce Décret,A athocle étant Archonte.Euclès Alimufios,
sa fils de Ménandre , allant la fonüion de fecrétaire, l’onzîéme

sa du mois de Munichion l’allèmblée des Ma illrats fe
sa tenantau théatre , le Grand-Prêtre Dorothée 8C es autres
"sa Magiûrars ayant requis les fuffrages du euple5 Denys, fils
si de Den s, adit: Hircan fouverainPontillé 8L Ethnarque des
sa Juifs,e plein d’affeéiion pour toute notre nation , 8c pour
sarchacun de nos citoyens en particulier 5 il leur rend tous
sa les fervices qui dépendent de lui; il les reçoit avec amitié
sa lorfqu’ils vont en Judée , ou comme Ambalfadeurs ,ou pour
sa leurs affaires particulières 5 8c quand il les renvoie, il a foin
sa dépourvoir à la fûreté de leur retour : c’en; de quoi nous
sa avons déja d’anciennes reuves. Aujourd’hui fur le nouveau
sa témoignage que Thé ofe , fils de Théodore de Sunium 5
sa rend au mérite de ce Prince , 8: à la fincère difpofition où il
sa. cil: de nous obliger en tout ce qui peut dépendre de lui 5 a
sa été arrêté, par un julie retour , de lui faire prefent d’une
sa couronne d’Or, de lui confacrer une flatuë de bronze dans
sa le Temple du Peuple (a) 8c des Graces , &de faire publier
sa fur le théatre aux fêtes de Bacchus , lorfqu’on reprèfentera
sa de nouvelles tra édies , aux jeux Panaréniens , aux Eleufines,
sa a: dans tous les ieux d’exercices , que cette couronnelui a été
sa donnée pour honorer fou mérite5comme aulli d’enjoindreaux
ï» Ma iftrats, que tant que ce Prince confervera fes fentimens
-.. d’ eéiion pour nous , ils ne celfent de faire tout ce qu’ils
(sa pourront imaginer pour lui rendre les jolies tributs d’hom-

neur qui lui ont li légitimement dus , afin qu’il connoilfe
ne nous eliimons les gens de bien 5 que nous fçavons te,-

connoitre celui que l’on nous fait; 8c que les honneurs que
nous lui rendons , fuient un motif qui l’engage à nous con-

«asthme: cette linguliére affedàon. Il a de plus été réfolu qu’on

sa nommera des Amballadeurs pour lui porter ce Décret , a:

sa
’ sa

sa

sa

(a) Le Pure Gille: fiât ici la Ver- non Populi.Rel. S nh. M. d’Andilly a
fion d’anercamp , fans égard pour la mis dans le tempe de Damas a: des
Note i. où on lit Ailleurs, Demi refit, Gram.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. 1X. 27
sa pour le prier de ne point cetfer d’obli rune ville aulli
sa pleine de reconnoilfance. si Mais c’en: allez parler des’hon-
neurs que les Romains 8c les Athéniens ont rendus à Hir-

can. I’CI-IIAPITRE 1X. p
I. C ÉSAR après avoir réglé les affaires de Syrie , reprit

le chemin d’Italie par mer. Antipater l’ayant accomà
pagné julques au lieu de l’embarquement, s’en retourna en
Judée, 8L fit d’abord relever la partie des murs de Jerufalern
détruite par Pompée, il parcourut enfuite le pays, employant
dans des endroits les confeils pacifi ues , faifant ailleurs ufage
de menaces , pour appaifer. les ma les a: les divifions qui y
régnoient. Il infinuoit à ceux qui étoient attachés a Hircan ,
que le bonheur dont ils jouilfoient ne pouvoit fe foûtenir que,
par leur fidélité afuivre ce parti; a: à ceux qu’il foupçonnoit
fonder de grandes efpérances fur le changément de gouver-l
nement , il leur annonçoit que s’ils faifoient le moindre mon,
vement , ils trouveroient en fa performe , au lieu d’un ou:
verneur bienfaifant, un maître févere 8c cruel 5’ dans celle
d’Hircan, un tyran au lieu d’un Roi , 8c dans Cèfanôc les
Romains, non des proteé’teurs , mais d’implacables ennemis ,
qui ne fouffriroient pas qu’on donnât quelque atteinte à ce
ï u’ils avoient établi. Tels furent les moyens dont Antipatet
"e fervit , pour rétablir l’ordre 8: la paix dans la Judée. Ï

’ Il. La né ligence d’Hircan 8: fou peu de capacité déten-
minerent enfila Anti ater adonner le gouvernement de ,Jeru-
falem à Phafaël , l’aîné de fes enfans,ôc à établir Hérode,
fon fecond fils , gouverneur de Galilée , quoiqu’il n’eût que
quinze ans. Cette grande jeunelfe ne fut point en lui un dé
faut 5 plein de cœur 8c d’efprit, il trouva bientôt l’occafion
de fe faire connoître. Car il ’ prit Ezèchias chef d’une nom-
breufe troupe de brigands , qui défoloit les confins de la Syrie ,
a: le fit mourir avec plufieurs de fes complices, Cet exploit
lui gagna le cœur des Syriens. Ils avoient ardemment fouhlaité
d’être délivrés des brigandages de cette troupe de voleurs : le

la.) Voyez Remarque Vil. i I ’ I .

’ï a D ij

Antipatet p
donne le gram
vernement cle
Ierulalem
Phafaè’l (on fils

aîné, 8c celui

de Galilée à
Hérode fun (e-
cond fils.



                                                                     

28: "AÇNTI’QU ITÉ s J UIv us,
fervice ell’enti-el qu’il leur rendoit, en en purgeant le pays:
excita toute leur reconnoilfance 5 ils chanteront fes louanges
dans les villes ac dans les campagnes , tant ils étoient fenfibles
à l’avantage qu’allait leur procurer la paifible jouilfance de
leurs biens. L’éclat que fit cette aâion acquit à Herode la con-
noilfance de Sextus Céfar , gouverneur de Syrie , 8c, parent
du grand Céfar. Cet heureux fuccès piqua Phafaël d’une noble
émulation. ll travailla à fe faire une réputation qui ne fût in-
férieure en rien a celle de ion frere. Il gagna l’affeâion des
habitans de Jerufalem. Il gouvernoit la ville ar lui-même ,
8c le faifoit un devoir de régler toutes les agaires avec tant
d’équité , que performe ne pût fe plaindre qu’il abufoit de fun

autorité pour commettre quelque injufiice. La conduite des
enfans d’Antipater infpira au peuple de fi grands fentimens
d’afierîtion pour le pere , qu’il lui rendoit autant d’honneurs
que s’il eût été for) Roi. Dans un fi haut degré de gloire 8c

e puillance, bien capable d’éblouir tant d’autres , aAntipater
conferve, toujours à Hircan tous les égards a: la fidélité qu’il
fçavoit lui devoir. ’

III. Les principaux des Juifs , cependant , ne virent qu’a-
vec beaucoup d’inquiétude croître ainfi fun autorité à: celle
de fes enfans. Ils craignoient tout de l’afeéiion que la Nation
avoit pour eux , a: des grandes richeliès que leur procuroient
les revenus de la Judée 8c les libéralités d’Hircan5 ils n’éroient

pas moins furpris de ce que , lorfqu’on faifoit entendre à Hir-
can qu’Anripater fe faifoit un mérite auprès des Généraux
Romains des fommes d’argent qu’il lui confeilloit de leur en-
voyer , a qu’au lieu de les faire préfenter au nom d’Hircan,

, il les leur faifoit offrir au lien , 8c u’il avoit ainfi gagné leur ami-
tié 5 Hircan ,loin de paroître feuillue a ces difcours , témoignoit
au contraire être fort fatisfait de cette conduite. Animés par tou-
tes ces confidérations,& fur-tout effrayés dece que le caraétere
hardi a; entreprenant d’Herode annonçoit alliez qu’il pouvoit
porter fes vues jufqu’au thrône , ils furent trouver Hircan pour
accufer ouvertement Antipater. saJufques à quand , lui dirent-
» ils , verrez-vous avec indifiérence ce qui fe palle ? Ne fentez-
sa vous pas qu’Antipater 8c fes enfans fe font emparés de toute
sa l’autorité, à: qu’ils ne vous lailfent que l’ombre de la fouve-

sa raineté P Pouvez-vous l’ignorer , 8c vous flatter que vous
sa n’avez rien à craindre , en négligeant ainfi le foin de votre



                                                                     

LrvnE XIv. CHAR. 1x. .1,
is- confervarion a: du falut de votre État? Antipater à (es en-
sa. fans ne’font plus de fimples Miniflres chargés du détail
a: des aEaires du gouvernement 5 fi vous les regardez encore
a: comme tels, vous vous abufez vous-même: tout le monde
sa [çait qu’ils [ont vos maîtres. Herode a fait exécuter Ezé-
n chias 8c les complices , quoiqu’il (oit expreEément défendu v
ss par nos loix de faire mourir. aucun coupable, de quelque
r crime qu’il foit révenu , avant qu’Il ait été juridiquement

n condamné 5 8c Sa ofé le faire , même fans avoir pris vos

n ordres. . ’. 1V. Hircan le laina perfuader par ce difcours. Les meres
de ceux qu’Herode avoit fait mourir , exciterent entore fa co-.
1ère , car elles alloient tous les jours au Temple le prier , a:
tout le peuple , d’obliger Herode à comparoître en jugement;
ainfi il lui manda de venir répondre devant les juges aux accu-
fations qu’on portoit contre lui. Herode , fuivant le confeil de
Ion pere , obéît à cet ordre , 8c après avoir arrangé les affaires
de la Galilée de la manière qu’il crut la plus convenable à (es
intérêts, il partit non comme un fimple Particulier , mais avec
l’équipage d’un homme qui voulant pourvoir, à fa fureté , étoit en

état de le faire accompagner d’aflez de monde pour ne le pas
trouver au dépourvû , en cas de befoin, a: cependant ne pas
paraître avoir eu le deflèin d’infpirer quelque crainteâ Hircan.
, Sextus Céfar , gouverneur de Syrie, écrivit à Hircan en fa-
veur d’Hcrode , a lui enjoignit, avec menaces , de faire curer
cette pourraite. Hircan aimoit Hérode comme [on fils , a: [e
fervit devla Lettre de Sextus pour le tirer de cette affaire , fans
qu’il fût prononcé contre lui aucune forte, de peine.» Herode
s’étant donc préfenté devant [es Juges , ainfi accompagné , il

Hircan ord
donne à Herc-
rode de (e ren-
dre à Jemfa-
lem, pour fe
juflifier de ce
dont on 1’16.
curoit.

intimida tellement tout le monde, qu’aucun de ceux quiétoient I
venus pour l’accufer, n’ola le faire: un profond filence indiquoit
même leur embarras ,- lorfqu’un homme de bien, ’& 3.1141511115
de tout bas fentiment de crainte , nommé, Saméas , l’un des
Juges 5 fe leva 8: dit: n Seigneur , 8c vous refpeétables Magif-
à: trats , je ne me fouviens point d’avoir jamais vû une Fer.
jas forme citée en jugement , s’y préfenter comme y paroit au.
sa jourd’bui Herode , 8c je ne crois pas que vous puiŒez en

in produire aucun exemple. Saifi de crainte, tout acculé qui
Un fe préfente devant nous, cherche par un air humilié, par le
- fi) dérangement de fa chevelus-maria couleur lugubre de fes



                                                                     

30 ANTIQUITÊS JUIVES;
n vêtemens, à nous prévenir en fa faveur de (entimens de camé.
a paillon. Le brave Herode au contraire , acculé de meurtres
a 8c cité pour cela devant vous , y paroit avec une robe de .
a pourpre (a) , les cheveux auffi bien arrangés qu’à l’ordinaire,
u 8c entouré de foldats , réfolu de nous faire égorger, fi
n nous le condamnons felon la Loi , 8: d’échapper ainfi , par
a) la plus injulle violence , â la juflice de notre jugement. je
sa ne lui fais pas néanmoins un crime , de préférer ainfi
sa [on propre (alut à l’oblervation des Loix. C’en: de vous, les
n juges , c’en d’Hircan ,dont je me plains; c’eft votre lâcheté

. j a qui fait toute fa hardieffe. Sçachez cependant , 6c j’en

Herode [e re-
tire à Damas

’i auprès de Sex-

tus 06m.

n prends Dieu’tout-puilllant à témoin (b) , que celui que, par
sa confidération pour Hircan, vous voulez abfoudre , vous pu-
» nira un jour , 8c Hircan lui-même , de cette foibleŒe. a
L’évenement jufiifia la vérité de ces dernières paroles. Herode
devenu Roi , fit mourir Hircan 8c tous les juges 5 il n’épargna
que Saméas 5 il le confidéra même beaucoup à taule de [a
vertu, à: parce que lorfqu’il afliégea dans la fuite Jerufalem
avec Sofius , il exhorta le peuple à lui ouvrir les portes , l’ai;
airant qu’à taule de les péchés il ne pouvoit pas éviter’de
lui être foumis. Mais nous parlerons de cela en (on lieu.

V. Cependant, comme Hircan vit que le fentiment des
Juges étoit de condamner Herode à la mort, il remit le juge-p
ment à un autre jour , 8; le fit avertir fecrettementde (ortie
de jerufalem (a), 8c de penfer qu’il n’avoir- que ce (en! moyen
de le fouliraire au" danger qu’il couroit. Herode (e retira à
Damas , fous prétexte de le dérober aux pourfuites d’Hircan.
Quand il le fut rendu auprès de Sextus Céfar , 8c qu’il en:
mis (a performe 8c les aEaires en fûteté , il le fortifia dans la
réfolution de ne plus comparoître en jugement,vs’il y étoit cité

(a) Riche. brillante. Car il femble
que des Particuliers , tels qu’étoir alors
Herode a: les uiEs ni allerentaDamas
prier Pompée e ne es par foumettre à
un gouvernement monarchique , n’a-l
voient pas droit de porter des robes de

pre proprement dite. Alexandre Bal-
’s en fit prefent d’une à Jonathas , 8c

ce. m’en: fembloit indiquer une r-
avi ronde la porter , a: que cela n’ toit
pas permis à tout le monde. Le Grand-
Pootife n’en’uoit pas loriqu’il Surmon- h

ver ce Prince . 8: Ptolémée Philometor
l à Ptolëmlïde. Mais Alexandre lui ü

quitter celle qu’il portoir , à en prendre

une de pour re. i(b) Peut- re qu’au lieu de par" du
en)" il feroit mieux de lire [à 15v euh.
L’expreilion feroit plus ne-re. Elle a qu’el-

e que chofe de dérangé comme on lit n-
jourd’hui , 6c le nouvel Edir ut a été
obligé de fupplëer a]: , qui nef! peine

dans le Grec. A»(c)... u Et fit dire à Hernde.de [a



                                                                     

2LIVRE-X’IV; jCjIZIL-AP;ZIX. 3:
une feConde fois. Les Magilirats étoient indignés de la con-
’duite d’Hircan , 8: tâchoient de lui faire conce’vo’i’r’qu’îl ’tra"-

vailloit à fa propre perte. Il ne l’ignoroit pas , mais fa noncha-
lance ôc la flupidité le mettoient hors d’état de pouvoir prendre

aucune bonne réfolution. ’Sextus donna à Herode le gouver-
nement de la celé-Syrie , ou plutôt le lui vendit. Hircan
craignit alors qu’il ne vînt lui faire la guerre. Et l’évenement
jufliha bientôt après, le. jufle fondement de cette crainte. Car
Herode , irrité de ce u’il s’étoit prêté à l’afiaire qu’on lui
avoit, (ufcitée, 86 qu’on ’eût obligé de venir rendre raifon de

la conduite devant le Sanedrin, leva des trOu es pour la lui
faire 5 mais (on pere Antipater, 8c fou frere, ureut le trouver
pour appaifer fa colère , 8: l’empêcher de rien entreprendre
contre jerufalem. Ils l’exhorterent sa à ne faire aucune vio-
a: lente , mais à fe contenter de jetter , par des menaces , la

A!» terreur dans les efprits , fans pouilleries choies plus. loin
9) contre une perfone à ui il étoit redevable de toute fa for-

s, tune. n Pour calmer e reflèmiment qu’il confervoit de ce
u’on l’avoit obligé de paraître en jufiice , ils lui firent confi-

ldérer a: qu’y ayant été abfous , il devoit en avoir de la recon-
"a: noillauce; a; ne pas tellement le livrer au reflènrimeut de
sa l’injure qu’on lui avoit faite, qu’il payât d’ingratitude- ceux

"sa à ui il étoit redevable de fa confervation jqu’il devoit faire
sa réâexion que le fuccès de [on entreprife étoit douteux 8c

’93 incertain55tque li c’efi: Dieu qui regle les évenemens de la
.33 guerre , il n’avoit pas lieu d’e’lpérer qu’il lui donnât la viri-

’l» toire , lorfqu’il la feroit â fun Souverain , à la table duquel
a: il avoit été élewé , qui l’avoir comblé de bien: , 8c qui ne

.9 lui avoit fait aucun mal ;* de s’il croyoit avoir à le aindre
a: que , dans certaines circon ances , Hircan avoit lai é paroi,-
ï» tre quelques lueurs d’une difpofition peu favorable, il devoit
.9: fçavoir d’il ne s’y étoit pas orté de lui-même, mais par de
sa mauvaigconfeilsm Herode e laîllà perfuader, 8c crut que,
pour foûterfir les efpérances qu’il formoit, c’était allez d’avoir

fait montre de fa’puillance. Telle étoit alors la fitnation des

.afi’aires de la Nation. ’, . - nl

ne me e point. Il Rit même dans la
Guerre es Juifi , qu’l-Iitcnn le déclara

NOCEIt. I

0’ retirer pendant la nuit. n Le à. Czl-
met, Dirham Bibi. Herode. Pendant la -
mais , en une circonllance que Jofeph a

Antipaterac
Phafaël empè-

Client Herode
de fe potier
aux dernière:
extrémités.



                                                                     

3: ANTI’QUITÉS JUIVES;
li

CHAPITRE X.
I. L0 RSQU E Céfar retournoit à Rome (a) , 6c le pré-

paroit à palier en Afrique pour combattre ScipiOn
6c Caton , Hircan lui envoya des Amball’adeurs (b) pour le
prier de confirmer l’alliance qu’il avoit contraâée avec lui.
Je crois devoir rapporter à cette occafion les honneurs dont
les Romains , leurs Empereurs 8c fes principaux Chefs , ont
comblé notre Nation , 8c tranfcrire les Traités d’alliance 8;
d’amitié que nous avons faits avec eux , afin que performe ne
paille ignorer l’aE’eétion que les Rois d’Afie 8c d’Europe ont

eue pour notre Nation , 8c combien ils ont ellimé notre couf-

(4) La manière dont on traduit or-
dinairement le commencement du di-
xième Chapitre, donne lieu de croire

ne ce fut après que Céfar fut de retour de
gyrie à Rome . 8L avant (on départ pour
l’expédition d’Afrique, qu’l-lircan lui en-

voya des Amballadeurs , 8c qu’il en obtint
les Décrets qui font ra portés dans ce
chapitre. Le premier n’ pas vrai-fem-
ble,8t le lecond n’en pas conforme à la
vérité.

(b) Céfar ne relia que fort en de rem
à Rome , 8: l’on croit ue’ on léjour t
à peine de trois mais. l avoit confirmé,
avant que de quitter la Syrie , Hircan
dans la fouveraine facrifieature, a: il lui
avoit rmis de faire relever, ce que

’1’:ng avoit fait abbatre des murs de
J alem. Ainli, l’on ne voit pas quelles
tairons auroit pli avoir le Grand.Pretre .
d’envoyer des Amball’adeurs à Rome pour

demander la confirmation de ce in ve-
noit de lui être alluré é il n’y avoit pour

I ainfi dire que deux jours. Mais on put
.lui faire dans la fuite des rdifiicultes, 8c
tâcher de l’empêcher de jouir de ce que
Céfar lui avoit accordé. Son Confeil put
même remarquer , que lorfqu’il l’avoir
obtenu du Vainqueur de Pompée . il étoit
a la vérité un des premiers Magillrats de la
République , mais u’il n’était pas encore

revêtu de l’autorit du Seuat 8c du peu-
ple: Œen cas de quelque évenemuat

F Chap. tournera a.

fallut ré 1er, ne lui

a
fâcheux , a: de quelque renverfement de
fortune ,ces Décrets pourroient être caf-
lës; a: que fi cela arrivoit , ce ne Cela:
avoit fait en (a faveur et en ce le de la
Nation, feroit, r une fuite néceflairê,
annullé: Qu’il toit de la prudence de
prévenir un malheur qui pouvoit arriver,
8c que puifqu’à fun retour d’Afriqueil

étoit re:onnu de tout le monde le Chef
8c le maître de l’Etat , un devoit envoyer
a’ Rome des Amballadeurs , folliciter la
confirmation-de ce qu’il avoit accordé
en Syrie. Hircan ut ablblument en eu-
voyer avant que guerre d’Afrique fût
finie: mais il cit certain qu’ils ne furent

V expédiés u’apres que Céfar fut revenuà

Rome. Ce a paroit par deux des Décrets
que Jofeph rapporte; car ils font dattés
du cinquième Confulat de l’Empereue,
& il n’entra dans (ou cinquièmeConl’ulat
qu’après la mon: d’Hircan.Le peu de temps

ne Céfar demeura à Rome avant
e Æmir pour l’Afrique , la multitude l

d’a ires de la demies’vonféquence k
infiniment intérellanxpour lui , qu’il

nennt pas allu-
rément e temps de nier à celles des
Juifs. peuple auquel es Empereurs Ro-
mains ont à la vérité quelquefois don
des marques de leur prore&ion , mais
qu’ils ont toujours peu ellimé , quoi qu’en

dife Jofeph.

rage



                                                                     

LIVRE AXIV. CHAR X. 33.-
e 8c notre fidélité. Beaucoup de gens , par la haine

qu’ils nous portent , refufenc de croire que les Perfes 8c
les Macédoniens aient rendu à notre Nation les témoignages
avantageux que nous produifons , parce qu’ils ne fe trouvent pas

ar-tout , qu’ils n’ont point été confervés dans des dépôts pu-

Elles , mais feulement parmi nous, ou chez quelques peuples
Barbares. Il n’en efl as ainfi des Décrets que leSaRomains ont
faits; ils font dépo és dans les archives’des villes , on les voit
encore aujourd’hui dans le Capitole , gravés fur des tables de
cuivre; aiufi il n’eli pas pollible d’en coutelier l’authenticité.

Tout le monde connaît la colomne de bronze fur laquelle
Jules Céfar fit graver le Décret , par lequel il accorda aux
Juifs le droit de bourgeoifie dans la ville d’Alexandrie (a). Je
n’emploierai que des preuves de cette nature: je vais donc tapa

orter les Décrets que cet Empereur 8c le Sénat ont donnés en

avent d’Hircan 8c de notre Nation. .
1 l." CAIUS varus César. , Grand - Prêtre , 8c Dictateur

pour la fecon e fois , aux principaux Chefs des Sidoniens ,
au Senat 8c au Peuple, Salut. sa Si vous vous portez bien ,
sa je m’en réjouis. Je me porte bien , 8c les troupes font enbon
sa état. Je vous envoie cqpie du Décret donné 8c infcrit dans
sa les aâes publics en aveur d’Hircan , fils d’Alexandre ,
sa Grand»Prêtre 8c Ethnarque des Juifs , afin que vous le met-
’sa riez dans les archives publiques. J’ordonne’ qu’il foit gravé

sa fur une table de cuivre , en Grec 8c en Latin. Voici le Dé-x

a: cret. . I » A ’sa Jules Céfar, Empêreur pour la feconde fois (b), 86 fou-
sa verain Pontife des Juifs , a arrêté , avec le Confeil , ce qui
sa fait. Hircan, Juif, fils d’Alexandre, a paru , maintenant 8c
sa ci-devant , dans la paix 8c dans la guerre , fidèle 8c très-
sa attaché à ce qui nous regarde , ainfi que plufieurs Géné-
as raux d’armée l’ont- attelle dans la guerre que nous venons
sa d’avoir à Alexandrie: il nous efl: venu trouver avec un fe-
ss cours de quinze cents hommes; 8c lorfque je l’ai envoyé à
sa Mithridate, il s’eli fort diliingué par fon courage sa par fa.
sa bravoure. rJ’ordonne, en cette confidération , qu’Hircan 86
sa fes enfans oient, à perpétuité, Ethnarques des Juifs 8e fou-s

(a) Voyez Remarque 1X. p point donner ici la qualité de Diflatelr
’ (la) Ce ne peut-erre qu’un défaut à Céfar, après la lui avoir donnée plus

d’attention dans les Copiltes , de ne haut. a

Toma 1 l I. E



                                                                     

sa ANTIQUITÉS JUIVES,
sa verains Pontifes ,felon les Loix de leur Nation 5 que lui a:
sa fes enfaus foient nos alliés , a: foient mis au nombre de nos
sa amis les plus particuliers; qu’en qualité de fouverains Sacri-
sa ficateurs, ils joüillent en pleine propriété, de tous les droits
sa 8c concellions que leurs Loix autorifent. S’il s’élève dans la
sa fuite quelque difficulté fur les ufages particuliers à la Na-
ss tion, j’ordonne que le fouverain Sacrificateur en fuit le
as Juge. Je ne veux pomt qu’on oblige la Nation à donner des
as uartiers d’hiver aux troupes , ni qu’on éxige d’elle aucune
sa orte de tribut.

lIl. sa Sous le Confulat (a) de Caius Céfar , a été accordé.
sa 8c arrêté, que la Principauté fur la Nation arrive demeu-
sa rera à fes enfans , d’Hirran , ainli que la joui ance des lieux
sa qui leur ont été donnés: que lui-même, Hircan, en qualité
sa de fouverain Pontife 8c d’Ethnarque de la Nation , rendra
sa la jufiice. Qu’on envo e à Hircan , fouverain Pontife, fils
sa d’Alexandre, des Am aEadeurs , pour traiter avec lui d’ --
sa mitié 8c d’alliance; qu’on dépofe dans le Capitole , à Seïde ,

a: à T r ,Àâ Alcalon, 8c dans les temples,srneTable decuivre,
sa. fur aquelle ce Décret foit gravé en Latin 8c en Grec (b) ,
malin qu’il foit connu des Commandans 8c des Gouverneurs
sa de ces villes , 8c de leurs amis; qu’on défraye leurs Ambaf’ ’
sa fadeurs, 8c que le préfent Décret foit envoyé par-tout.

- 1V. sa Caius Céfir, Empereur , Diéiateur 8c Conful , par
sa confidération , amitié 8c bonté, 8: que ceci foi: à l’avantage du

sa Sénat 8c du Peuple , a accordé qu’Hircan, fils d’Alexandrea

sa cries enfans , foient Grands-Prêtes de Jetufalem a: de
sa toute la Nation , avec les droits a: les prérogatives dont ont

in)SamuelPerit.dans desNotes ma- rs le mettre qu’a la marge de (on Exem-
Iukmesque cite M. Hudfon , rapporte ce plaire de Jofeph ,. vis-a-vis l’endroit du
Décret au cinquième Confulat de Céfar. premier Décret, ou il en parlé d’Hircan,
Il ajoure qu’il manque quelque chofe au a: on (çait combien de fois les Copines
commencement , car in? demande un ont fait palier dans les textes qu’ils co-
fubllanrifrg’xuriï, a: il n’y cil point. J’ai- ’ pioient , des (cholies qui leur étoient en»
ruerois mieux Conjeaurer que le mot riérement étran eres.
T9111? étant a moitié efacé , ou écrit en l . . . . . . tique un: "jubarte:
abbrégé , un Copilie , incapable nr ubirzxcillimê nojci porirfitm Cette Table
l’ordinaire de réflexion ,. lui a lub itué a: et: placée dans un endroit ou on la
101?. Ce n’eli.poinr ici un Décret de sa paille lire facilement. «Scaurus-Coran
Céfaric’ell ce qu’un Compilateur croyoit l’ulti de Bacchanalibus five tenez vetuliz-
pu’il avoit dit en particulier , ou dans tabula: mufæiCefarziVindobonenfis expli-
e Sens: , en faveur des Juifs. Il par ne catio.MmIziru Egiiio. Naples,r7z9. fol.



                                                                     

LIVRE x1v.. CHAP. x. 3,:
n joui ceux qui les ont précédés dans la fouveraine Sacrifica-

n turc. a qVo n Caius Céfar, Conful pour la cinquième fois, a arrêté ,
n que les Juifs puitTent fortifier Jerufalem; qu’Hircan , Gram;
u Prêtre 8c Ethnarque de la Nation , fils d’Alexandre,la gou.
sa verne lelon (on bon plaifir; que l’on diminuë aux Juifs la
n feconde année(q) , du loyer, un son du revenu 5 qu’on ne
u leur faire point faire de corvées, ni payer-les tributs.

V1. n Caius Céfar, Empereur pour la (econde fois, aarrêté ,
u u’il fera payé par les juifs , dans toute l’étendue de leur
sa gemmation , excepté la ville de joppé , un tribut pour la
a) ville de Jerufalem 5 que ce tribut foit payé chaque année ,

s: excepté celle qu’ils appellent Sabbatiquex , Parce ("pas
sa ne fement point cette année , a: qu’ils ne recueillent pas
a les fruits des arbres; que de deux en deux ans ils portent

sa dans Sion (b) le tribut qu’ils doivent pour la quatrième par.
u tie des femences 5 qu’ils payent la dime à Hircan a; à (es
u enfans , ainfi qu’elle le payoit à [es prédéceflèurs; qu’aucun
sa Officier, de quelque grade qu’il puiffe être (c) , ne fafl’e des
n levées de troupes dans la. judée ; que nuls gens de guerre
sa n’exigent d’eux aucune femme d’argent , ni n’exercent con-’

n tre eux aucune forte de vexations , fous quelque prétexte
n que ce (oit , même pour fournitures de quartier d’hiver 5
n voulant qu’ils jouillent paifiblement ,, gant e leurs policl-
» (ions aâuelles que de toutes les acquilitions qu’ils poum-onc
sa faire dans la fuite; qu’ils re t en poffefiion de la ville
sa de Joppé , telle qu’ils l’avaient lorfqu’ils ont fait alliance
u avec les Romains; qu’Hircan , fils d’Alexandre, 8c (es enfans,
sa perçoivent chaque année fur cette ville, en forme de tribut ,

. le vin t mille lix cents (oixaute 8c uinze mefures de grain ,
sa renâues à Sion (d) , de ceux qui la curent les terres , a; de

(a) Les Juifs ne payoientancun tribut
l’année Sabbatique , mais ilfemble qu’on

leur faifoit encore quelque remue l’an-
née iuivante , fur le prix des terres u’ils
tenoient a ferme ; que au le lens e ce
Décret, a: qu’iv r; Java-(po in: fignilîe
l’année qui fuivoit la Sabbathue. Je ne
vois pas que l’on puilTe lui donner un
entre feus dans ce Décret.

(à) 2418" en une faute de Copine.
(c) Voyez Remarque X.

( d) C’étoit à Sidon y (clou toutes les
Éditions de Jofeph , que ce tribut (e de.
voit dépoler 5 mais c’elt vifiblement une
fautequi rend ce: endroit inintelli ible , a:
fait dire à lofe h une choie qui e contre
toute vrai-(e lance. Le Décret de Céfar
cit en faveur des Juifs,& ce Décret , qu’ils
avoient obtenu, les oblige d’aller porter
le tribut qu’ils devoient par et , dans une
ville payenne, qui ne dépen oit pas d’eux; .
a: qui étoit très-éloignée de bien des

Bi;



                                                                     

35- ANTIQUITÈ’S JUIVES,
n ce qui fort tous les ans du port , excepté la feptiéme" armée;
sa qu’on appelle Sabbatique, dans laquelle les juifs ne laboub’
n rem point, se ne recueillent aucun des fruits de la terre.
m Le Senat ordonne , qu’Hircan a: les Juifs relient pareille-
v ment en polieiiion des villages qui font Grues dans la rande
n Plaine , aux mêmes titres qu’eux se leurs ancêtres es ont
sa ci-devant pollédés 5 que les droits refpeclifs des uns 8c des
sa autres , St d’ancienne convention entre la Nation a: (es
sa Grands-Prêtres , foient fiables 8c permanents s aiufi que
a: ceux dont ils paument par la concellion du. Peuple ôt du
sa Senat , même à l’égard de Lydda. Le Senat maintient de
sa plus les Juifs, 8c Hircan leur Ethnarque, dans-la jouiŒance
a des bourgs ,ldes villages se des terres , dont les Rois de,Syq
a» rie 8c de Phénicie les [ailloient jouir, lorfqu’ils étoient leurs
a: alliés. Il-accorde â- I-lircan , â- fes enfans , 8c à [es Ambafla-r
n dents , le droit de s’alleoir avec les Sénateurs aux fpeâacles
a de Gladiateurs 8c de bêtes fauvages. Et.lorfqu’îls auront tu
S! audience du Diéiateur , ou du Général de la Cavalerie-, ils -
nieront introduits dans le Senat, bus dix jours, pour y rece-
sa voir réponfe , 8e être infiruits du Décret qui aura été porté.

V l I. sa Caius Céfar , Empereur (a), Diéiateur pour la qua.
sa triéme fois , Conful pour la cinquième , déclaré Diâateu:
au perpétuel, a parléëainfi des droits d’Hircan’ , fils- d’Alexano

sa dre , Granchrêtrb «a: Ethnarque des juifs. Les Généraux:
sa qui m’ont précédé ayant endu , tant dans les provinces
a: qu’ici, en préfence du Sena 8c du peuple, des témoignages
sa avantageux aux juifs 8c à Hircan leur Ethnarque 8e leur
sa Grand-Prêtre , sa le Senat 8c le Peuple en ayant toujours
n’témoigné leur fatisfaâion, j’ai cru devoir en rappeller le fou--

a venir , 8c chercher a procurer au- Senat a: au peuple les.
v

endroits de la îudée; a: ce]: , fans qu’on

en punie voit aucun motif. Une feule
lettre que les Copilles ont ajoutée , carafe
ce déran emenr. Car fi l’on eface le à
qui si! ans Sidon , ce fera dans Sion
que Jofeph dira que les Juifs devoient
payer ce tribut. C’éroir en efiet à km-
alem’ qu’ils pa ’oient la dîme , 8c vrai-

[emblalslement les autres impolirions dont
ils étoient chargés.

. (a) Samuel Petit conjefiure qu’il
fait: d’user Austin". Il cil en despe-

à

croyable que Céfar (è foi: dit Didateur
pour le quatrième-fois , au commence-
ment de ce Décret, pour marquer quel.
ques lignes plus bas , qu’il l’était pour
toujours. te même Critique croit u’il’
faut lire Empereur pour la fixiéme ois ,
au lieudit, pour la quatrième s 8:. il prouve
fun (entiment par quelques médailles ,
fur lefquelles (a proclamation d’Empe.
reur pour la fixiéme fois , cil jointe avec
fondcinquième Confulat. Vqu la No?

a O A . l



                                                                     

LIVRE Xl’V. .CH’AP. X. 57
sa moyens de marquer leur affeâion à ce peuple, à Hircan 6c
sa à fes enfans , 8c de reconnoître les fervices qu’ils leur ont

sa rendus. n -’ V111. sa Juuus Carus (a),Préteur 8c Conful de Rome, au -
sa Sénat St au peuple de Paros , Salut. Les Juifs , 8c quelques-
sa uns de cette Nation , qui demeurent dans rifle de Paros,
sa. me font venus trouver à Delos, 8c m’ontexpofé , que par
sa un décret porté contre eux , vous leur défendez l’exercice
sa de leur Religion 8c la pratique de leurs ufa’àes. Je ne puis
sa approuver que vous portiez de tels décrets contre nos alliés
sa 8c nos amis- , 8c que vous les empêchiez de vivre felon leurs
sa loix , a: de ramalfer entre eux de l’argent pour leurs agapes
sa 8c leurs autres cérémonies religieufes. On ne les en e èche
sa pas a Rome. Car Célar , notre Prêteur (b) 8e notre Conlul ,.
sa dans le Décret qu’il a porté pour défendre toutes aifemblées’

sa dans la ville , en a excepté les Juifs ,. leur lamant toute liberté
sa de continuer les leurs , a: d’y apporter de l’argent pour les
sa repas qu’ils ont coutume de faire en communs. A fun exemq
sa ple , lorfque je défends toute autre affemblée a Je leur permets
sa de tenir les leurs , fuivant leurs anciennes coutumes , 8: de .
sa manger (t) enfemble : ainii je crois. qu’il en: àpropos , que fi.
sa vous avez porté quelque Décret dont les Juifs , nos amis se.
sa nos alliés , puilïent le plaindre , vous le révoquiez ,. en COUR
sa fidération de leur vermée de leur aEeâion pour nous. a

(a) M. d’Andifly donne- la qualité
de Diâareur au Julius Caius, auteur du
Décret adreffé à ceux de Parosôtc. Sig.
Gelenius ni le. Grec ne la lui donnent
point. a la fuite fait voir que cet 053-
cier n’était pas l’Empereut Céfar. Ce qui
i p6 tromper l’élégant Tradufleur, c’eflê

ue le premier nom de ce Préttur,.c’eft
ains , dans la" Traduâion de Slg. Gele-
nius. Car les même: noms , et dans le
même arrangement que ceux de Céfar,
ont [sa lui faire croire que c’étoirl’Emr
pereur qui nioit luné ce décret , à qu’il

uvoit ,.pour le faire contraire ,.fuppléer
Etna: de Diâateur , que les Copines

nuoient avoir omis. Sam. Petit vou-
oit qu’on lût lupins . au. lieu dèlulîus,

«qu’on eifaçâtiwm-ot, Conful. la pre-
mié’re correéiion en allez arbitraire a

I mais le Décret même prouve la jumelle
’ à la (scande. Car Céfar, en dit Gan-

h que je (cache , ne l

fui , 8: aucun «le fer Collégues, dans la
Confulat, ne porte le nom de Julius ,
ou de Junius Caius. Outre que fi le Frei-
leur julins Caius avoit été Conful , il eûI

U plutôt appelle Céfar norre Collègue que

l notre Conful. ’l6) N. Barbeyrac conjeâure’qu’il faut

L cil-ater Sunna: Prêteur , que? les Co.
pilles ont peut-erre tranlErit au lieu de
Amrd’lap. HiflyanciensTraités, pagus; 3..

(c) C’en Sam. Petit , qui a le premier
I conjeauré qu’il falloit lire islam, au.
r lieu dis-nana, qui ne fait point de Cons.

La contrition cit fi naturelle, 8: la per-
million que Céfar avoir donnée aux Juifs ,

a 0!)va une?! , de faire des repas comL
muns, l’amenoit li naturellement , qu’il

. y a lieu d’être furpris qu’aucun Sçavant ,
’ait propufée "une

ce Critqu - ’



                                                                     

3s "ANTIQUITÊS JUIVES,
1X. Après la mort de Céfar , Antoine , 86 Publius Dolaè

bella, qui étoient Confuls, alTemblerent le Sénat, 8c y ayant
’introduit’les Ambaffadeursd’I-iircan , 8c faitle rapport de leurs
demandes, ils conclurent avec eux un Traité d’amitié , de
l’avis du Senat, qui arrêta qu’on leur accordât tout ce qu’ils
demandoient. J’en vais rapporter le décret , afin que ceux
qui liront mon Hillzoite y trouvent la preuve de ce que j’a-.
vante.

X. Décret dl: Senat, tiré du Threfor , 8: des Tables publi-
ques, à la garde des Quefleur’s. sa Quintus Rutilius, Quintus
sa Cornelius étant uelieurs, (cconde table des premières ,
sa avant le troifiéme jour d’Avril , dans le temple de la Con-
ss corde: fut ainfi écrit en préfence de Lucius Calpurnius,
sa de la Tribu Menenia Pifon 5 de Servius Papinius de la Le-
sa mania Potitus , de Caius Caninius de la Terentina Rebilius ,
sa de Publius Tidetius 5 de Lucius Apulinus, fils de Lucius de
sa la Sergia 5 de Flavius , fils de Lucius de la Lemonîa; de Pu-
sa blius Platius , fils de Publius de la Papia 5 de Marcus Acilius,

’ aa’ fils de Marcus de la Mecia; de Lucius Erucius , fils de Lucius
- sa de la Stellatina 5 de Marcus Q1intus, fils de Marcus de la Pollia.

sa Plancillus; de Publius Serius , Publius Dolabella , a: Marc
p Antoine ayant porté la parole: Nous fommes d’avis, ainfi que
sa Publius Delabella, 8c Marc Antoine, Confuls , que le Dé-
as cretque Caius Céfar a fait porter. par le Senat en faveun
sa des Juifs, 8c qu’il a négligé de faire dépofer dans le Threfor,
sa (oit gravé fur des tables, 6c y foît envo é 8C confié aux Quel:

ss teurs , afin qu’ils aient foin de le aire tranfcrire fur les
sa Dyptîques. Ce’fut fait le cinquième jour avant les Ides de
a-a Février , dans le temple de la Concorde. n Les AmbalTa-

4 deurs d’Hircan étoient Lyfim’aque , fils de Paufanias; Alexan-

dre , fils de Theodore 5 Patrocle , fils de Cherée; Jonathas ,
fils d’Onias.-

X I. Hircan envoya un de ces mêmes Ambafiadeurs à Do-
labella , qui commandoit alors en Afie , pour le prier d’exemL
pter les Juifs de la milice , de les maintenir dans leurs anciens»
ufages , a: de leur permettre de vivre felon leurs Loix. Lorf-
que Dolabella eut reçu les Lettres d’kHircan , il écrivit dans
toute l’Afie , 8c à Ephefe, qui en étoit la capitale, en-faveur
des Juifs, la Lettre qui fuit.

X11. sa Sous la Magiiirature d’Artemone, le premier jour



                                                                     

LIVRE X’IV. CHAP.’X. 39
sa. du mais. Lenœon , Dom. B rua, Empereur, au Sénat,
sa aux Magillrats , 8; au Peuple , Salut. Alexandre , fils de
sa Theodore , Anibafiadeur d’Hircan , fils d’Alexandre , Grand-
’aa Prêtre 8c Ethnarque des Juifs , nous a remontré que ceux
sa de fa Nation ne peuvent pas fervir dans les troupes , parce
sa que, les jours de Sabbat, il ne leur cil pas permis de porter
sa les armes , de faire voyage, ni même de fe fournir des ali-
sa mens particuliers dont ils peuvent ufer fuivant les Loix de
sa leur pays. Je les difpenfe donc de tout fervice militaire ,
sa comme mes prédéceffeurs les en ont difpenfés.Je leur ermets
arde vivre felon leurs Loix , de s’afiembler pour o rit des
sa facrifices , 8c faire les autres aéies de leur Reli ion. Et j’or-
sa, donne que vous falliez.connoître ma volont aux autres
sa villes. sa C’ell ce que contenoit la Lettre de Dolabella , qui
nous accorda ces privilèges à la recommandation d’Hircan ,
qui l’en avoit fait prier par fou Ambafiadeur.

X11 I. sa Luqus Lenrunus, Confit] , a dit ç j’ai exempté les
sa Juifs , citoyens Romains, qui demeurent à Ephefe , sa qui
sa pratiquent leur Religion , de fervir dans les troupes, à and);
sa de leur Loi. Avant le douze des Calendes d’octobre , fous
sa le Conlulat de Lucius Lentulus , 8c de Caius Marcellus a

’ sa étoient préfents Titus Appius, fils de Titus; Bal us, de la
as Tribu Horatia; Titus Tongius , fils de Titus de Cr’uliu-
sa mina; Quintus Ræfius , fils de Q1intus;Titus Pompeius , fils
sa de Titus Longinus; Caius Servilius, fils de Caius de la Te-
;sa rentina; Bracchus Tribun , Publius Clufius de la Veturia
sa Gallus , Caius Sentius, fils de Caius . ..... . . fils de la Tribu
sa Sabatina. a

sa TITUS Armus , fils de Titus Balbus, Député, 8c Propréc 55’

sa teur aux Archontes d’E hefe, au Sénat 8c au Peuple, Salut.
sa Lucius Lentulus , Con ul , fur les remontrances que je lui
sa ai faites , a exempté les Juifs dela milice (a). Ayant de-
sa mandé dans la fuite pour eux la même chofe au Général
sa Phanius , 8c au Proquefieùr Antoine, je l’ai obtenue. Ayez
sa donc foin que performe ne leur claufe’du trouble. a

la) Il y a ici quelque choie de détone avons ci-a ès ,, le commencement de ces
F6 , mais on ne voit as lieu d’efpérer de Décret ju qu’a" fa datte , avec quelqu.
e rétablir qu’a la aveu: d’un manuf- difiérenoe pour l’expreflion a: pour la

.crit lus complet que ceux lut lef- me mais hmm ahan
queme imprimés ont été faits. Nous ’ Pa

Q
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XIV. Dé carat de ceux de Delos. sa Sous l’Arcbontat de

sa Boiotus , le vingtième du mois de Thar elion , Rcfcrit des
sa Prétenrs. Lorfque Marcus Pifon , Déput , demeuroit dans
sa notre ville, 8c qu’il étoit chargé de faire des levées de fol-f
a: dats,’il nous aflèmbla avec plulîeurs autres citoyens , pour
Ï» nous ordonner que , s’il y avoit parmi nous quelques juifs
,n qui fuirent citoyens (a) Romains , on ne les inquiétât
n point à caufe de la milice , parce que le Conful Cornelius
u Lentulus les en a exemptésà caufe de leur Religion. C’ell:.
n pourquoi vous devez obéir au Prêteur. cc Ceux de Sardes-
firent un femblable Décret en notre faveur.

X V. CAIUS PHANIUS, fils de Caius , Général 8: Conful ,
aux Magillzrats de Coos, Salut. u Sçachez que des Députés des
’» ljuifs me font venus trouver, pour me prier de leur remettre
a: es Décrets du Sénat en leur faveur. Vous les trouverez ci-
» joints. Conformément à ces Décrets, prenez foin 8e veillez
a. à ce qu’ils pallient par chez vous en toute-fûreté pour (e ren-

» dre chez eux. .XV I. Lucrus LENTULUS, Conful , a dit: n j’ai, à caufe d
u leur Religion, exempté du fervice militaire les Juifs citoyens
n Romains que j’ai trouvés à Ephefe , occupés à offrir des

( a ) Paumier après trimât; nain, pa-
roit de trop , mais peur-erre occupe-t-il
la place de Aulw. Des villes particuliéres
mirent-elles en droit d’engager des ci-
toyens Romains 3 Cela cil peu vrai.fem-
Blable , et il l’emble qu’il n’y avoit que

les Magilirats de l’Empire qui panent le
faire. D’ailleurs, la qualité de citoyens
Romains en étran te au motif qu’a

i Marcus Pifon , de ndte qu’on engage
les juifs dans les troupes. Ils ne deman-
doient, 8: on ne leur accordoit , qu’à.
caufe de leur Religion et de leur ma-
nière de vivre rien être exempts. Il
faut faire la méme fuppolîtion pour les
Décrets fuivante , ou ce me: fe trouîe.
Je veux dire qu’il faut (uppofer que
1’0th en de trop entre rouira; 8c
loueraient. Le mot POILCJCV cl! ajouté mal-
à- ropos dans le Décret de Marcus Pu-
blius , num. 18. entre mai-rot lov-
aient. Les Juifs ne le bornoient pas à
demander pour ceux’ d’entre eux qui
étoient citoyens Romains , d’être exempts

’ (ibilité de

de fervit dans les troupes, ils deman-
doient que toute laNation en fût exempte.
Et ils n’aplpuyoient pas la juliice de cette
demande ut la qualité de quelques Par-
ticuliers d’entre eux , mais lut l’impor-

nvoir obfener quelques ré-
ceptes de eur Religion, en fervant ne
les armées Romaines. Une première faute
en attire ordinairement une feconde, a:
(cuvent plumeurs. Lucius Antonius ap-
pelle, dans (on Décret ,I les Juifs nos
citoyens; mais il y a li peu de différence
entre tipi-reçu 8e épinçai , que les C6-

’piltes ont pû facilement écrire le te.-
mier au lieu du dernier. Ceux d’Iome le
plaiënent a Agrippa qu’on les obligeoit
de ervir dans les troupes. Comme il:
n’étoient pas aflurément tous citoyens

’ Romains , ils :ne pouvoient fonder le
juliice de leur plainte que furl’exemption
qu’on leur. en avoit accordée, .8:-fur lÏinc

compatibilité de leur genre de vie avec
le fervice. -Ànliq. Juiv. t6. liv. chap. a).
aunera a. ’

facrifi’ces
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’ss facrifices 8c à la pratique de leurs cérémonies religieufes.
ss Donné avant le treize des calendes d’Oétobre. cc n

X V11. Lucxus ANTONIUS,filS de Marc Proquefieurôc Pro-
préteur , aux Magiftrats de Sardes , au Senat 8c au Peuple ,
Salut. ss Les juifs, nos citoyens , me (ont venu, trouver , 8c
sa m’ont expofé qué , felon leurs Loix , ils tiennent [cuvent
ss des aflèmblées , 8c qu’ils font dans l’ufage de convenir d’un
ss lieu particulier , où ils reglent leurs affales générales , 8c ju-
ss gent les procès qu’ils ont entre eux ;’fur ce qu’ils m’ont de-
ss mandé que cela continuât à leur être permis , j’ai cru les

s ss devoir maintenir. dans ces privilé es. a * ’
XVIlI. 3s MARCUS Forum ls de Spurius ,Marcus fils

ss de Marcus,& Lucius fils Publius, ont dit: Nous avons été
ss trouver le Proconful Lentulus , pour l’infiruire des chofes
a: dont Dofithée d’Alexandrîe , fils de Cléo atrîde, demande
ss qu’il lui plaife d’exempter , à caufe de eut Religion , les
ss Juifs citoyens Romains (a), qui obfervent les cérémonies
ss prefcrites par leurs Loix , 8c il leur a accordé les exemptions.
ss qu’ils demandoient. Avant le treizième des Calendes d’Oc-

sa tobre.
X I X. ss UINTUS Lucws LENTULUS , Caius Marcellus , Con-

ss fuls. En pré ence de Titus Appius, Lieutenant,fils de Titus Bal-
ss .bus de la Tribu Horatia 5 de Titus Tongius de la Tribu Crullu-
ss mina 5 de Quintus Ræfius, fils de Quintus; de Titus Pom-

, ss eius, fils de Titus; de Cornelius Longius 5 de Caius Servi-
ss lins , filsdeCaius de la Tribu Terentina Braccus , Tribun des
ss foldats; de Publius Clufius, fils de Publius dalla Tribu Veturia
sa Gallus; de CaiusTeutius , fils de Caius de la Tribu Æmilia,Tri-
os bon des-foldats ,de Sextus Atilius , fils de Sextus de la Tribu Ef-
ss quilin’a Serranus 5 de Caius Pompeius , fils de Caiusde la Tribu
n Subatina ; de Titus Appius Ménander, fils deTitus 5 de
ss Publius Servilius Strabo , fils de Publius; de Lucius Paccius,
ss fils de Lucius de la Tribu Collina Capito ; de Aulus Furius ,
ss fils d’Aulus TCrtius; d’Appius Menas. Lentulus prononça.
ss ce Décret. Aliis fur mon Tribunal, j’ai déclaré exempts, ait
n caufe de leur Religion, les Juifs citoyens Romains, qui

(a) Il femble qu’il manque ici quel- milice. La même choie paroit manquer
ne choie , a: que l’exemption que de- dans le Décret fuivant.

maudoient les Juifs étoit celle de la

’ .Tome 1-11. FI
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sa obfervent , dans la ville d’Ephefe; les cérémonies religieufes

sa prefcrites par leurs Loix. si .
. X X. sa Les Magil’rars de Laodicée , à Caius Rabilius, fils
ss de Caius , Conful , Salut. Sopater, Député d’l-lircan, fou-
ss verain Pontife, nous a rendu la Lettre que vous nous écri- ’
sa vez , dans laquelle vous nous mat uez( a) , que les Députés
sa envoyés par Hircan , Grand-Pr tre des Juifs , vous on:
sa préfenté des Memoires en faveur de leur Nation , 8c de-
sa mandent qu’il leur foit libre d’obferver le Sabbat 8c les
sa autres cérémonies religieufes prefcrites par les Loix de leurs
sa ancêtres; que performe ne les trouble 8c ne leur faliè tort,
sa dans notre gouvernement, parce qu’ils font nos amis 8c nos

’as alliés : que les Tralliens s’étant oppofés publiquement à
sa l’exécution des Décrets prononcés en leur faveur , vous
sa leur avez ordonné de s’y foumettre , 8c que vous étiez
sa prié de nous envoyer les mêmes ordres. Pour preuve de
sa notre obéïliance, nous avons dépofé votre Lettre dans nos

archives, 8c nous protellons,que fur tous les ordres qu’elle
contient , nous aurons foin de ne donner aucun fuie: de

sa plainte. a
X X1. sa PUBLrus Summum, fils de Publius Galba, Procon-
ful , auxMagillrats ,s au Senat, 8c au Peuple de Milet, Salut.
Pritanes , votre concitoyen , fils d’Hermès , m’efl venu

trouver à Tralles , dans le temps que j’y tenois une affena-
blée. il m’a informé que, contre mon intention , vous mal-
traitez les Juifs, 8c les empêchez d’obferver le Sabbat , de
pratiquer les cérémonies de leur Religion , 8c de fuivre leurs

sa ufages dans la difpenfation de leurs revenus 5 que c’étoit
sa lui-même qui avoit porté ce Décret contre eux (b). Sçachez
sa donc, qu’après avoir bien pefé les raifons pour 8c contre ,
sa je défends précifément qu’on les inquiète 8c qu’on les cm-

sa pêche de vivre felon leurs Loix.
XXll. DÉCRET de ceux de Pergame (a), fous la Magil’n

38

(588888

(a) J’ai traduit comme s’il y avoit teur. Les termes en font très-fulëepti-
flamant. Il femble que cela fait un meil- bles , j’ai cependant peine a croire qu’un
leur fens que celui que prefente la leçon Magillrat de Mile: eût ofé dire qu’il avoit

"ordinaire. Mais ce Décret elt li embar- empêché, conformément aux Loix, les
tallé, que je n’ofe rien allurer. Juifs d’obferver les pratiques de leur

(-6) [pfumque le ex legibus auéiorem Religion.
faille hujus Decreti,xœrà.roàs v6pous.C’elt ( c) On croit qu’il faut lire de Lad.
le feus auquel s’elt arrêté le nouvel Edi- démon: , au lieu de Pergame. Les Laté-
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L’IVRE xrv. CHAR x. 45
trature de Cratippe : Décret des Préteurs 5 le premier jour
du mois Dæfius. sa Les Romains , felon laklouable coûtume de

Ü

0)

a
a
un

sa

a:

se

a
a
ou

sa

et

sa

a:

a)

a:

a
a:

a
sa

as

sa

a
n
sa

sa

n
sa

a)

sa

a)

I)

in leurs ancêtres fe font un devoir de s’ex ofer aux lus rands

s P . P gdangers, pour la fureté communede tout le genre humain 5
8c leurs vuës,en cela, font de maintenir leurs amis .66 leurs
alliés dans une paix folide , 8c de leur procurer toute forte
de bonheur. Le Grand-Prêtre 8c la Nation Juive ayant
envoyé chez eux en ambaŒade Straton , fils de Théodore 5
Appollonius, fils d’Alexandre 5 Ænée , fils d’Antipater5 Arilï-
tabule , fils d’Amintas; Sofipater, fils de Philippe,’ perfon-
nages d’une grande vertu: le Senat, fur les Memoires dé-
taillés qu’ils lui ont réfentés , 8c fur les remontrances qu’ils

lui ont faites, a dé endu par un Décret, que le Roi Antio-
chus , fils d’Antiochus , causât aucun trouble aux Juifs , alliés
des Romains 5 8c lui a enjoint de leur reliituer les forte-
relies , les Terres , tout enfin ce qu’il leur a enlevé. Voulant
de plus, le même Serra: , qu’ils puilTent librement faire fortir
de leurs Ports tout ce qu’ils voudront rranfporter ailleurs 5
qu’il ne (oit permis à aucun Roi ou Peuple , excepté à Pto-
lémée , Roi des Alexandrins , à caule qu’il cit l’ami 8c l’allié

du peuple Romain , de rien faire fortir des Terres, ou des
Ports de la Judée, fans payer les droits; ayant même or-
donné que, fuivant que les Juifs l’ont demandé , la garnifon
qui cil dans la ville deJoppé , en forte 5 a Lucius Petrius,l’un de
nos Sénateurs , homme de bien 8c de probité , nous ayant re-
commandé de veiller à ce que les Décrets du Sénat foient fid é-
meut exécutés , 8c à donner nos foins à ce que ces AmbaEa-
deurs s’en retournent chez eux en toute fureté: Nous avons
introduit’dans notre Sénat , 8c admis à notre affemblée,
Theodore, l’un d’eux. Cet Ambalfadeur nous ayant d’abord
remis la Lettre 8c le Décret du Senat , 8c nous ayant en-
fuite adrelfé un Difcours plein de zéle , pour nous faire
connoitre É vertueufe générofité qu’exerce Hircan , en gé-

néral &En particulier, envers tous ceux qui ont befoin de
fes fervices , nous avons dépofé la Lettre 8c le Décret dans
nos archives publiques 5 8: comme fidèles alliés des Romains,
nous avons rendu nous même un Décret, par lequel nous

démoniens fe diroient de la même Na- croire que ceux de Pergame étoient liés.
tion que les Juifs . a: l’Antiquité ne nous d’amitié avec les Juifs , du temps d’Abta-J

a tien confetvé qui punie donner lieu de ’ hain.- " ’
Fij
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4,4, ANTIQUITÉS JUIVES,
a: nous obligeons à nous conduire , à l’égard des Juifs , ainfî

a: que le Décret l’ordonne. Le même Ambafiadeur nous a prié
sa. d’envoyer à Hircan une copie du Décret , St des Ambail’av
a: deurs, pour l’allurer de l’afieûion de notre peuple pour les
a: Juifs, à: le prier de les porter à conferver 8c augmenter leurs
a entimens d’amitié pour nous , 6c à nous en donner autantde’
s’preuves qu’ils pourront; afin que , par des fervices mutuels
a» 8c des. retours de reconnoilfance , on foit toujours en état
a: de fe rappeller que du temps d’Abraham , le pere des Hé-
» breux, nos ancêtres 8c les leurs étoient liés d’amitié , ainlî
a qu’en font foi nos aéies publics.

X X111. DÉCRET de ceux d’Halicarnafle. sa Sous le Poutiv
o ficat de Memnon , fils d’Oreliide, 8c par adoption , d’Euo-
a, nime (a) du mois d’Anthelierion. Sur le rapport de
m Marc Alexandre , le Peuple a arrêté: comme nous avons’c’té
ne de tout temps fort attachés à tout ce qui’regarde la Reli-
s» gion , 8c que tout lèntiment de piété envers Dieu nous a
a» toujours été cher, a l’exemple du peuple Romain , fi recom-
a mandable par fa magnifique générofité envers tout le monde,
a: 8c vue la Lettre qu’il nous a fait écrire, pour nous faire
au conno’itre que les Juifs étant fes amis 8c les alliés , il veut
sa qu’ils puiflent librement exercer les pratiques de leur Reli-
ss gion , célébrer leurs fêtes , tenir les all’emblées prefcrites par

a leurs Loix: Nous avons arrêté que ceux de cette Nation ,
a. hommes ou femmes, qui voudront garder le Sabbat, prati-
as quer les cérémonies de Religion prefcrites par leur Loi , 8c
a bâtir des Oratoires (b) fur le bord de la mer , le pourront
sa faire , fans qu’aucun Particulier , ou Magillrat, puillè les en
sa empêcher5â peine ,contre tout contrevenant, d’une amende
sa ’ apincable à la ville-

X lV. DÉCRET de ceux de Sardes. a Ouï le rapport des
.as Prétenrs , le Sénat ôt le Peuple ont rendu le Décret qui fuir :

à

(a) Gronovius remarque , (Note le Oratoire , Chapelle; dt if femble, par le
, pag. 7m.) qu’il y avoit dans l’on manu - Décret qui fuit que ce n’étoit pas feule.
tri: un petit vui e entre Aveu-sprint 8c ment la permilfion de faire leurs prières,
fait. On le marque par quatre ou cinq que demandoient les Juifs. mais d’avoir

points. un lieu ou ils les poilent faire. Quel in-.(Ia) On peut traduire, sa faire des téter enlient eu ceux d’Halicarnalfe de les
mitres fur le bord de la mers plufieurs em échet d’aller prier Dieu fur le bord
Critiques y ont v0 ce feus. Mais niaouli-xi de met?
veut n15 dite dans le Grec Synagogue ,
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la Les Juifs qui demeurent dans notre ville , 8c qui ont toujours
sa été comblés de nos bienfaits , étant aujourd’hui entrés dans

a notre Scuat, 8c l’ayant prié qu’il lui plaife , 8c: au Peuple ,
o) d’ordonner que , puif ne le peuple Romain leur a rendu la
au liberté de vivre felon eurs Loix, il leur fait libre de repren-’
en dre parmi nous leurs anciennes coûtumes, fans crainte d’être,
a fur ce, troublés , ni inquiétés 5 qu’on leur alligne un lieu ,
Il! dans lequel ils. allient s’all’embler avec leurs femmesôt leurs
a. enfans , pour élire leurs prières , offrir à Dieu les facrifices
as prcfcrits par leur Loi : le Senarôt le Peuple leur permet de
sa s’allèmbler les jours qui leur font marquéspour pratiquer
a ce que leur Loi leur ordonne. Les Prétenrs leur alfigneront
a un quartier convenable, pour y bâtir &ay demeurer. Les Edi-
- les auront foin que la ville fait fournie des alimens qui leur
,- font propres 8c particuliers. V

XXV. DÉCRET de ceux d’Ephefe. n Sous la Magilirature
a de Menophile, le premier jour du mois Artemifius, le Peu-
» ple a arrêté ce qui fait. Sur l’expofe’ des Prétenrs , Nicanor ,

sa fils d’Eupheme , a dit : Les Juifs qui demeurent dans cette
a ville ayant demandé au Proconful Marcus Julius Pompeius,
sa fils deBrutus, qu’il leur foit libre d’obferver leur jour de
as Sabbat, 8c de vivre felon leurs ufages , fans aucun trouble
sa ou empêchement, liberté qui leur cit dèja accordée par le
sa Prèteur: le Sénat , a: le peuple , vû l’intérêt qu’y prend le
sa Peuple Romain, veulent qu’il foit permis auxJuifs de fe condui-
a re en tout félon leurs Loix particulières ,font défenfes de leur
as caufer aucun trouble dans leur pratique de l’obfervatiou du
.0 Sabbat,& d’exiger d’eux aucune amende.

X XVI. Nous avons plufieurs autres Décrets du Senat 8l:
des Em ereurs Romains, rendus en faveur d’I-Iircan 8c de
notre Nation , (a) 8c plufieurs Refcrits en réponfe aux G011-
verneurs de provinces , au fujet de nos droits 5 mais ceux que
nous venons de produire fufiîfent pour convaincre toute per-
forme qui lira cette Hifioire fans préjugé , que nous avons été
les amis 8c les alliés du peuple Romain : ils foumifl’ent des
preuves allez authentiques de ce fait, puifqu’ils fubfiiient en.
core aujourd’hui fur es colomnes 8c des tables de bronze ,

Je) Des unités du villes. Je n’ai Juif qui a fourré ici tonales Décrets faits
point mis ces quatre mots dans le Texte. N en faveur de (a Nation qu’il a pû décou-
j’at un violent (copeau qu’ils [ont du vrit. ’
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dans le Capitole. Je fupprime donc tuus les autres -, parce que
je les crois inutiles , 8c que je crains de fatiguer mes Leéteurs.
J’ai peine à me perfuader qu’il le trouve jamais quelqu’un allez
mal intentionné pour nier que nous ayons été les amis 8c les
alliés. d’un Peuple, qui a manifel’té fes (entimens d’aEeâion

pour nous par tant de Décrets donnés en notre faveur.

C H A P I T R E X I.
1.3’llu’cecï.’ I. L arriva dans le même temps un grand trouble dans la

msfaitmounr l . , - s . .5mn, ca", Syrie. Loccafion en fut, que BalIus Cecrlius , qui avoit
fuivi le parti de Pompée , tua Sextus Cèfar en trahifon , le failit
du commandement de l’armée , 8c le rendit maître de la Pro-
vince 5 ce fut le commencement d’une guerre fort vive , qui
le fit auxenvirons d’Apamèe. Les Olficiels attachés à Cèfar
marcherent contre fou meurtrier , avec de l’infanterie 8c de l
la cavalerie..

j Antipater leur envoya les fils avec des troupes , autant par
reconnoilfance des obligations qu’il avoit à Céfar , que parce
qu’il croyoit jul’te de ven er ce meurtre dans le lang de celui qui
en étoit l’auteur. Comme a guerre tiroit en longueur , (a) Murcus
fut envoyé de Rome pour lucceder à Sextus , St l’Empereur
Céfar fut, dans ce même temps,tué dans le Sénat, par Camus
8c Brutus , après un règne de trois ans 8c fix mois , comme
d’autres Hiftoriens l’ont raconté.

Il. La mort de Céfar excita une violente guerre civile en-

(a) On croit qu’il faut lire Marcus
au lieu de Marcus. Appien appelle Sex-
tius Murcus, celui que Céfar envoya de
Rome contre les auteurs du meurtre de
Sextus Céfar , ou comme il parle , Sex-
tus Julius. Vqu Note n. 8e le chapitre
dixième du premier Livre de la guerre
des Juifs, numero dix , Note a. Vell. Pa-
tercul. pag. 82.. Note 9. Annot . pag.; r.

. n. au. Edit. Oran. t7tt. Céfar avoit
laillé une légion en Syrie, ut s’en fer-
vit dans la guette qu’il mé itoit de faire
aux Parthes. Il avoit chargé Cecilius Baf-
fus d’en avoir foin , et en avoit donné
le commandement au jeune Sextus Ju-
lius Céfar , fou parent. Ce jeune homme

ne longeoit qu’a fes plailirs. Ball’us crue

devoir le rappeller a (on devoir; mais
il regut’ très.mal les avis , a: lorfqu’un
jour anus ne le rendoit pas aulli prom.
ptement a fes ordres qu’il le fouhaitoit,
il voulut l’ contraindre de force i mais
la légion e (enleva , a: il fut percé de
fléchés.

- D’autres Hilloriens dirent que Ballus,
après la mort de Pompée, dont il avoit
fuivi le parti, étoit relié fimple Particno
lier à Tyr, se qu’ayant gagné quelques-
uns des Officiers de la légion , il avoit
fait tuer Sextus , se s’en étoit fait donner
le commandement. Appui: a Guer.civil,
liv. 3. pag. 9.51..
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tre les Romains. Les principaux Sénateurs fedifperferent dans
les diEérentes provinces de l’Empire , pour y lever des troupes.
Camus ,qui vint en Syrie , prit le commandement de l’armée,
qui aifiégeoit Apamée , en leva le fiége , attira à (on parti les
deux Belligerans, Baffus 8C Murcus , 8c allant enfuite de- ville
en ville dans toute la province, il raffembla tout ce qu’il put
d’armes 8c de troupes, a: fit par- tout de greffes levées d’argent ,
particulièrement fur la judée , qui fut o ligée de lui payer [cpt
cents talents. Antipater , qui prévoyoit que tout étoit à crain-
dre dans ce défordre, chargea [es deux fils de’faire une partie
de la levée de cette impofirion , 8c commit Malichus , quoi-
qu’ils ne fadent pas amis , avec quelques autres, pour en
rafl’embler le relie. Herode , perfuadé qu’il étoit de fun intérêt

d’obliger les Romains, 8c de (e concilier leur amitié , même
aux dépens d’autrui , fut. le premier à fournir (on contingent
de cette taxe pour la Galilée. Cette marque de zéle lui me-
rira les bonnes graces de Camus. Il fit au contraire expofcr en
vente les Magiflrats des autres villes, avec leurs gens , 8c ré-
duifir à l’efclavage quatre villes, dont les deux plus confidéra-
bles furent Gophna 8c Emmaüs, 8c les deux autres , Lidds 8e
Thamna. Dans le tranfport de colère qui l’animoit , il eût fait
mourir Malichus , auquel il en vouloit particulièrement , fi
Hircan n’eût appaîfé fou courroux (a) , enlui faifant toucher,
par Antipater , cent talents , de (es propres deniers.

III. Malichus fe perfuadant que la mort d’AntipateraEero-
miroit le pouvoir d’Hircan , confpira contre lui aufli-tôt que
Camus fut forti de Syrie. Antipater en ayant été. inflruit palTa
le Jourdain , 8c leva des troupes dans le pays, 8c chez les Ara-
bes. Malichus , de (on côté , afoétoit de nier que cela fût , 8:
protefroit avec ferment à Antipater 8: à fes enfans , qu’il n’a-
voir jamais eu cette criminelle parafée 5.8: ajoûtoit artificieu-
fement, qu’il n’était pas même vrai-femblable qu’elle eût pû
lui venir à l’efprit , vis-â-vis de Phafaël , qui commandoit dans
la citadelle de jerufalem , 8c d’Herode ,qui étoit maître de l’an

cenal. Cependant comme il fentit que cette affaire pouvoit avois
de mauvaifes fuites , il [e réconcilia avec Antipater. Ceci arriva

---dans le temps que Murcus commandoit en Syrie. Mais le

(a) La réunion de la manière dont des Juifs, avec celle dont il s’exprime

Camus vient
en Syrie; lève
dans cette pro-
vince 6l en Ill-
dée , d’exor-

biranres, impo-
(irions.

Malicbus
confpire con-
tre Antipara-

]ofeph raconte le même fait dans le pre- ici jufiifie , je crois , le feus que je pre. -
mie: Livre de l’Hiiloire de la guerre poe.



                                                                     

’ Malichus fait

empoifonner
Antipater. ,

43 ’ANTIQUITÉS jUIVES,
Général Romain ayant été averti quc Malichus cherchoit 1’
exciter des troubles dans la judée , s’avança pour l’en punir.
Peu s’en fallut qu’il ne le fit mourir , 8c il ne dut (a conferva-
tion qu’aux prières d’Antipater , qui fauva ainfi- la vie à celui

-qui devoit la lui ôter.
l V. Camus 8c Marcus a ant levé une armée , ils en confié-

rent le foin à Herode , 8c ’établirent Gouverneur de la Célé-
Syrie. Ils lui donnerent, à lui-même , des troupes d’infanterie
a de cavalerie, 8: des vaiflèaux , 8c lui promirent de le dé-
clarer Roi; fi-tôt que la guerre qu’ils avoient avec Antoine
8c le jeune Céfar feroit terminée. Malichus, qui craignoit tou-
jours Antipater , le fit empoifonner vers ce temps-là; ce fut
l’Echanfon d’Hircan , chez qui il mangeoit avec Antipater ,
qui lui donna le poifon , dont il mourut. Il fe fit enfuite accom-
pa ner de quelques gens de guerre , qu’il avoit tenus tout
prets , 8L alla par la ville poury maintenir la tranquillité. La.
nouvelle de la mort d’Antipater outra Phafaël 8c Herode de

’ douleur 8c de colère; Malichus cependant nioit tout, 8c (ofl-
tenoit qu’il n’y avoit aucune part. Ce fut ainfi que périt Anti-
pater, cet homme-fi recommandable par fa piété , par fon:
amour pour la jufiice , 8c par fon zèle pour la Patrie.

Herode vouloit marcher avec des troupes contre Malichus ,
8c ne pas différer de tirer ven eance de cette perfidie; main
Pbafaël (on aîné , crut qu’il alloit ufer de diflimulation , a:
tâcher de furprendre Malichus, pour ne pas paroître être les
auteurs d’une guerre civile. Il écouta ce que Malichus voulut
dire pour fe déc arger de ce crime , 8c faifant femblant de croire
qu’il n’avait en rien contribué à la mort d’Antipater , il ne
parut occupé que du foin d’élever à [on pere un magnifique
maufolée. Cependant il pafla à Samarie , qu’il trouva dans
un étrange défordre. Il y remédia, 8c appaifa les divifions qui
partageoient fes habitans.

V. Quelque temps après , Herode , à l’approche d’une grande
folemnité (a) , vint à Jerufalem accompagné de troupes; Ma-
lichus en prit ombra e , 8c ria Hircan de ne lui pas permet-
tre d’entrer. Hircan e fatis t, 8c allégua pour prétexte , qu’il
ne convenoit pas de lamer entrer des étrangers dans la ville le
jour d’une Fête, à la célébration de laquelle le peuple devoit ’

(a) La Fête de la Pentecôte. . s’être
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s’être préparé par des purifications. Herode, fans aucun égard
pour la défenfe que lui avoit fait faire Hircan , y entra de nuit»
Malichus faifi de crainte , eut néanmoins encore recours à
l’artifice; il pleuroit en public la mort d’Autipater , le rappel- .
lant à laviegar des cris d’une douleur fimu e , comme fi c’eût:
été (on meilleur ami, 8c, dans le-fecret, il pourvoyoit azura-5
reté. Hérode crut’devoirle laiflèrjouerïcette Comédie ’,l 8:5

tâcher de lui ôter tout fuie; de méfiance par des marques-

exrérieures d’amitié. l i . A:V la Cependant il écrivit à Camus le; sanctifiants de’ and; me
la murt de (on pere; comme leGénéral’Ronîçin- connoifloitemmner Mal-:1
le caraâere de Malichus, ll"luî répondit qu’il en devoit tirer:c n
vengeance , a: donna’lecrettemem: desmdresaux Tribunsqui?
étoient à Tyr, de prêter féconda Hérode , qui n’avOit- que
de jufles deiieins. Camus prit enfuite Laodicée (a) ,8: comme,
à cette occafion , on convint de lui aller préfenter des couron-
nes 86 de l’argent, Hérode ne douta point’que Malichus ne "le
rendît,.comme tous les principaux; du pa s, auprès de ce Gém
néral., 8c r que ce ne fur-une océafion’ l’avorable de le punirh
Malichus, de [a part, étoit toujours dans quelque méfiance 5
il ne fut pas plutôt arrivé à T r en Phénicie , qu’il y conçue
un bien plus grand "delTein; ce ut d’enlever [on fils qui y étoit
en ôtage, de feretirer avec. lui ,en Judée; 8c ’dejprofiter ’duli

’ tempquuer-Calfiusr feroit occupé alanguerre contre Antoine ,3:
pour exciter le peuple à la révolte, 8c s’emparer du fouverain»:
commandement; mais la Providence renverfa (es. randsprQQ-fi
jétàÏHèrôdê’ ayant adroitement-pénétré (on. delèin , l’in-

vita â fouper avec Hircan (b) 5 8c fous prétextegde donner quel-
ques ordres pour que tout’fiit’prê’t , il envoya un de (es gens
engager les Officiers des troupes; Romaines je.» venir armés de;

oignards , fur’prendrel Malichus; .Ils. art’irent’aulli-tôt 8c
’ayant trouvé hors de la ville-3 fur le bord de lanmer’l,.i’fs..;

le ruérent. Ce meurtre fit une fi grande impreiiion fur Hir-

(a) Dolabella , qui avoit été. déclaré lclave que de (on ennemi , ce qu’il avoit à
ennemi public par le Sens: , pour avoir , liait fouffrir àthébonius. Citer..Pltilipp. li
tué Trébonius , s’y étoit retiré , toujours l Mien. Dion. , p . . . .. r.
entêté de (e maintenir dans le gouver-- . , ,(b J’ai traduit de la manière dont- a.
nement de Syr e r mais ayant été affiégé lJ’ol’ep raconte cet évenement dans (on a
par Camus , a: la ville ayant été pute premier Livre de l’Hilloire de la guerre a
d’aIIaur , il aima mieux fouliiir d’un cf. ; des Juifs, car il fe contente de dire:ici :3,”

Tom: 1H.
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can. , qu’il relia quelque temps fans pouvoir parler. Etant en-
fuite reiIenu.à,1ui , ildemanda à Hérodece qui venoit d’arri-
ver, 86 qui avoir fait tuer Malichus. Sur la réponfe qu’il lui .
fit ,- que c’étoit Camus qui l’avoit ordonné, il déclara que c’é-

toit un aéte de juftice, .86 que Malichus avoit été gn méchant
homme , 86 un traîtreâ laPatrie. Ce fut ainlî que Malichus fut
puuidu Crime qu’il avoit commis , en faifanr empoifonner An-

ti ate .s w, r. .7mm. en PV Il s’éleva de grands troubles dans la judée , lorfque
Judée. Camus eut quitté la Syrie. Felix , qui étoit demeuré à Jerufa-

. . lem avec des. troupes , attaqua Phalàël , 86 le peuple prit les
"armes. Hérode étoitallé à Damas trouver le Préteur Fabius;
il vouloit venir au fecours de fou frere, mais une maladie qui
lui furvintf,v,l’,en empêcha. Phalaël cependant n’eut a: bejbin
de lui. Il. défit Félix avec les feules forces , 86 l’obi ea de a:
retirer dans une Tour , d’où il ne le laina forcir qu’à es condi-
tion-sdont ils Convinrent par un Traité. Il fit de vifs reproches
â.Hircan, de ce que, 1 ur reconno’itre tous les .fervices que
fa famille lui avoit mugis, il prenoit le parti de fes ennemis. ,
Le frere de Malichus le révolta en même temps , 86 s’empara
de plufieurs endroits, où il mit garnifon , 86 fur-tout à Mafa-
da , qui étoit le plus fort de tous rmais Herode, dont la fauté
étoit rétablie , pailla, en Judée , les lui enleva, 86 lui permit de
le, retirer , fous l’engagement d’un Traité dont ils convin-f

rem. , - I z a n ,
CHAPITRE x11.

’15 ’ - AN T l È ,51: d’A’rii’tobule, gagna Fabius a force .
l d’argent , leva des troupes , 86’avec le fecours de. Pro-î

lémée, fils de Mennée’fon parent (a), il rentra en judée. Il

Il leur donnoit A manger à tous. Pour pes Romaines . que l’occàfion (e préfen-
éclaircir ce qu’il dit de cet évenemenr , f ,toit d’exécuter les ordres qu’ils avoient
il faut le fouvenir, qn’Hircan , Herode reçus de Camus 5 queces Officiers étant
a; Malichus , le promenoient fur le bord’r fvenus . il: tuèrent Malichus fous les yeux
de il: mer en attendant le fouper s d’Hircansque ce meurtre fit fur lui une
86 qu’Herode , fous prétexte de donner li grande impreflion . qu’il fut quelque
quelques ordres chez lui , envoya un temps fans parler , &c.
domeltique avertir les Gainer: des trou- (a ) Mayas ne lignifie ici qu’allian-
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en tira aulii de Marion , à qui Camus avoit donné le com-
mandement deT r ;car après s’être emparé de la Syrie , il le la
conferva , en éta liifant ainfi des Commandans (a) en différents
endroits de cette province. Marion fe jetta dans la Galilée,
qui cil: limitrophe de la Syrie , s’y rendit maître de trois pla-
ces , dans lefquelles il établit garnifon 5 mais Hérode marcha.
contre lui86 les lui enleva. Il aCCorda’ énéreufement- la liberté

aux Tyriens, qui les gardoient , 86 t même des préfens à.
quelques-uns, par confidération pour la ville dont ils étoienr..
l alla enfuite combattre Antigone , le défit , 86 le chali’a de la
judée , où à peine il étoit entré. Hircan , 86 le Peuple , lui
préfenterent des couronnes lori u’il fut de retour à jerufalem.
Il ambitionnoit alors d’entrer. ans la famille d’Hircan , 86
cette recherche n’étoit pas défa réable au Grand-Prêtre , qui
avoit pour lui beaucou de con idération. Il é oufa en effet (a
petite-nièce , fille d’A exandre , fils de [on rere Ariftobule 5
dont il eut trois garçons 86 deux filles. Il avoit époufé aupara-
vant une femme nommée Doris, d’une famille Plebéienne ,
qui lui avoit donné un fils,*qu’il appella Antipater.

Il. Antoine 86 Céfar défirent Caflîus à Philippes, comme
. nous l’apprennent d’autres Hiftoriens. Après cette viétoire ,

Céfar palia dans les Gaules, 86 Antoine vint en Afie. Lorfqu’il
fut arrivé en Bithinie , il re ut des Amballadeurs de toutes
parts. Les principaux desdjuifis s’y rendirent aufli ,. pour accu-

fer Phafaël 86 Herode , l
rences du commandement, tandis qu’ils en ufurpoient toute
l’autorité. Antoine confidéroit beaucoup Herode , 86 cette
confidération , qu’il avoit achetée pa les préfens qu’il lui avoit
faits", fit que Hérode s’étant prèle é pour répondre aux ac:
cufations qu’on venoit de faire contre lui, Antoine refufa me:
me d’entendre (es accufateurs. Lorfqu’Antoine fut arrivé à
Èphefe , Hircan 86 notre Nation envoyerent des AmbaiI’adeurs
lui préfenter une couronne d’or , 86 le prier d’écrire dans les pro-
vinces de l’Empire , qu’on rendît la liberté aux juifs que Camus.

ce , du moins n’a-t-on point de preuve (a) L’exprellion de Jofeph cil un peu
u’Anrigone fût parent de Ptolémée s mais ambiguë ici. Elle en lus décidée dans le

i en étoit allié. Ptolémée ayant épaulé premier Livre de l’Hifloire de la Guerre
fa (azur. Antiq. jud. liv. 14. chap. 7. nu- , des Juifs. J’en si profité pour. ôter l’arn-

mero 4. biguité. p ,.Gij - .

e ne laifler à Hircan que les appas

Hérode chaire

Antigone de le
Judée, dans La»

quelle il étoit
entré en armes.

Les kifs ne;
curent en "il
auprès d’Antoi-

ne , Phafaèl a:
Herode , de dé-

pouillai-litron
de (on autorité.
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’ » avoit envoyés en captivité contre les droits de la guerre , 8:

u’on leur refrituât les terres dont il les avoit injultement dé-
pouillés. Antoine , perfuadé de la jufiice de leurs demandes ,
écrivit fur le champ à Hircan 86aux principaux de la Nation ,
86 envoya en même temps fes ordres aux Tyriens. Voici les
les termes de la Lettre 86 des Décrets.

III. ssMARC ANTOINB , Empereur,âfiircan, Grand-
ss Prêtre 8c Ethnarque de la Nation juive , Salut. Si vous êtes
s- en fauté , tout cit bien: je me porte bien , 86 l’armée cit en
ss bon état. Lyfima ue fils de Paufanias,’jol’eph filsde Men-
ss née , Alexandre s de Theodore, vos AmbaŒadeurs ,. me
ss [ont venu trouver à Ephefe, ils le (ont acquités. de leur com:-
ss million avec le même zéle qu’ils l’ont fait à; Rome , 86 ont
n marqué une grande afièétion pour votre perfonne ,, 86 un
ss grand zéle our le. bien de la- Nation , par l’empreEement
ss avec leque ’ ils m’ont fait connoirre l’amitié que vous nous

ss portez. Convaincu, par leurs difcours 86 par les effets , que
ss vous nous êtes attachés, connoill’ant d’ailleurs votre fa e
ss 86 pieufe conduire , je prends part à ce. qui vous. regarâe

I .ss com-me â- mes prOpres affaires. Vos ennemis , 86 ceux du.
u Peuple Romain le font jettés dans l’Afie, 86 y ont pillé les. .
ss villes , fans épar net les temples , même contre la foi des
ss fermens: ce n’e point notre intérêt particulier, c’efl: la

iss’confidération du bien néral , qùi nous a portésâchâtier
s5 les auteurs de ces inju ices env-ers les hommes, 86 de. ces
ss. impiétés envers les Dieux. je fuis perfuadé que ce (ont ces

’ ss Crimes qui ont obligé le foleil de s’éclipfer’, 86 qu’il n’a. vû

ss qu’avec horreur l’énormité de celui qu’on a commis contre
ss’ Céfar. Cette troupe d’ennemis , armés contre les Dieux , ces
ss’ efprits méchamment furieux , que la Macédoine ,, comme un
ss" théatre propre à ces attençrs’trîminels , a reçus , 86 auxquels
se elle a permis de s’afiembler auprès. de Philippes , les Dieux
ss- les ont juüement condamnés; nous les avons défairs,,quoi-
ss qu’ils le fufient rendus maîtres de lieux très- avantageux ,
se 86 tellement fermés par des montagnes qui-s’étendoient
ss- jufqu’à la mer, qu’on n’y pouvoit pénétrer ne par une feule
a entrée. Bru-tus s’efl: enfui à Philippes , nous ’y avons aliiégé ,

a 86 il a eu le même fort que Camus. Nous voulons qu’une
Va heureufe paix [oit la faire de leur mort , 86 que toute l’Alie
a. refpire enfin , après tous les maux que la guerre lui acaules.
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LIVRE x1v. CHAR xrr. ,3Déja il femble que, pour premier fruit de notre viâoir ,
elle reprend les forces , comme un malade qui recouvre la
fauté. je ne vous oublie point , ni votre Nation , j’aurai foin

a. de vos intérêts. j’ailait publier des ordres dans toutes les

088800
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villes , pour qu’on mette en liberté tout juif, libre ou efcla-
ve , que Callius ou les Officiers ont fait vendre à l’encan , 86
j’ordonne que vous jouilliez des priviléges que Dolabella 86
moi vous avons accordés. je défends aux Tyriens d’ufer
contre vous d’aucune violence , 86 je leur ordonne de vous,
reliituer tout ce qui vous appartient. j’ai reçu la couronne
que vous m’ravez envoyée. a A .
IV. ss MARC Aurons: , Empereur, aux Magiftrats de Tyr

I 86 au Peuple , Salut. Des AmbaŒadeurs d’Hircan , Grand-
Prêtre 86 Ethnarque des juifs , m’ont expofé que vous
occupez un pays qui leur appartient , 86 que vous vous en
êtes emparés dans le temps-de la domination de nos enne-
mis. Mais puif ue nous n’avons entrepris la guerre que pour
je bien généra de l’Empire , our venger les gens de bien ,

rotéger la’juliice , 86 punir es ingrats 8L des parjures 3 je
aux que nos alliés jouillènt des fruits de la paix que nous
leur avons procurée. Vous ne garderez aucune des poflèfo
fions que nos ennemis vous ont accordées , mais vous les
rendrez à ceux qu’ils en ont dépouillés; car, aucun d’eux
ne tenoit du Sénat le commandement de nos provinces, ni
celui des armées. Ils s’en font emparé de force, 86 s’en (ont
fervi pour faire des libéralités aux miniltres de leurs injulii-
ces; maintenant qu’ils ont été punis de leurs ufurpations,
il nous paroitjulie que nos alliés foient rétablis dans la jouilï-
lance de tout ce qui leur a ci-devant appartenu : ainli , li
vous polTedez encore quelques Terres qui aient fait artie
du domaine des juifs , 86 d’Hircan leur Ethnarque , ju qu’au
jour que Callius a.eu la témérité de porter la guerre dans
notre Gouvernement, vous les leur rendrez, avec la faculté
d’en jouir , ainli que de tout ce qui leur appartient , fans
aVOir à craindre de votre part aucune violence. Si cepen4
dant vous croyez avoir fur ce fujet quelques julies repré-
lentations à me faire , je les écouterai [crique je ferai En les
lieux : notre intention cit de rendre juflice , fans aucune
forte de partialité , à tous ceux qui nous font alliés.
V. sa Musc ANTOINE , Empereur s aux Magiltrats 86 au Peu.

Décrets de
Mme-Antoine.
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a ple de Tyr , Salut. je veux que vous falliez aver fur les
ss Tables publiques, en caraâeres Romains 86 reçs , les Dé;
ss crets que je vous ai envoyés , 86 que vous les placiez dans
ss un lieu public, où tout le monde puilfe les lire.

Marc Antoine , Empereur , un des Triumvirs c és des
affaires publiques a dit : ss Caius Caliius ayant eu ," ans les
ss derniers troubles , la témérité d’ufurper le gouvernement de
ss provinces fur lefquelles il n’avoir aucun droit , de dépouiller
s, par d’injulies violences nos alliés de leurs polIellions , de
as porter la guerre dans la judée, dont les peuples font amis
ss du peuple Romain , nous avons cru devoir employer nos
ss armes out punir tant de criminels excès. Maintenant nous
ss travail ons a réparer , par de figes réglemens, les maux
ss que ces bri andages ont caufés , 86 à rétablir nos alliés dans
ss la paifible jouilfance de tous les biens qui leur ont été
sa enlevés. C’ell: pourquoi nous ordonnons qu’on rende aux
ss ljuifs tout ce qui leur a appartenu, qu’on les en laille jouir
ss ibrement , comme anciens 86 légitimes poEeEeurs 5 qu’on,
ss mette en liberté tous ceux d’entre eux qui ont été réduits
ss à l’efclavage. je déclare que je ferai faire une ri oureufe
ss recherche de quiconque oferoit fe foulh’aire à l’o émane:
ss due au préfent Décret , 86 veux que , li quelqu’un étoit con.
sa vaincu d’y noir délobéï , il en foit féverement châtié.

. VLMarc Antoine envoya les mêmes ordresâ Sydon , à Alma.
che , 86 à .Arade. j’ai cru devoir rapporter ces Décrets , pour con-
vaincre mes Leéteurs des grands égards que les Romains ont
eus pour notre Nation. ’

’CHAPITRE ,xm.
I. NTOINE pali’a enfaîte. en Syrie. Cléopatre vint air-ï

vaut de lui en Cilicie: les charmes de cette Princeli’e
toucherent le cœur du Triumvir. Cent juifs , des principaux
de la nation , le vinrent trouver a Daphné , our accufer He.
rode 86 tous ceux ui lui étoient attachés. Is avoient choilî,
les plus éloquents ’entre eux pour former 86 foûtenir cette
accufation. MelIala , alliftéd’I-Iircan , qu’on regardoit déja.
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comme le beau-pore d’Herode (a), le chargea de la défenfe

d’Herode 86 de Phafaël. *
Antoine ayant entendu les uns86 les autres,demanda ail-lir-

can s’il connoilfoit quelqu’un qui fût plus capable de gouver-
ner la Nation. Hircan lui ayant répondu qu’il n’en connoill’oit
pas qui pull’ent ’le mieux faire que Phaiaël (b) 86 Hérode 3
Antoine , qui étoit révenu en leur faveur, â caufe de l’amitié
qu’il avoit contraâee avec Antipater , lorfqu’il étoit venu en
judée avec Gabinius, les établit ( c) Tétrarques 5 les chargea
de l’adminiliration des affaires de la judée , 86 écrivit en con-
féquence les Lettres Mceflàires. Il envoya en rifon uinze de
leurs accufateues , 86 les eût fait mourir dès-lors , Hérode
n’eût intercédé pour eux. t

Il. Les chofes n’en furent pas pour cela plus tranquilles :’
ceux ui avoient été employés dans la première Dé utation
étant e retour, il s’en forma une feconde : mille jui s fe ren-
dirent â Tyr , où Antoine étoit attendu: mais Herode 86 (on
frere l’avoient gagné par leurs préfens; ainli, il ordonna aux
Mgiltrats de leslpunir comme des féditieux , qui ne cherchoient

u’u’ exciter des troubles,86 de faciliter à Herode le moyen d’af-

ermirfon autorité. Aulli-tôt qu’Herode eut appris qu’Antoine

(a) Hircan étoit and-perds grand-
oncle de l’inforrun e Manamne: rand-

te, par fa mare Alexandra , qui toit fa
el. Grand-oncle, parce qu’elle étoit fille

d’Ariliobule (on ftere. Antiq. lulu. liv. 1 .
chap. a. nom. 5. Guet. Juiffr , liv. 1.
chap. la. pa . 81.

(6) Les pilles ont omis en cet en-
droit Phafaèl. L’ancien Interprete l’avoir
dans Ion Exemplaire. La fuite le deman-
de , 86 la réponle d’Hircan , dans l’Hill
toire de la guerre des Juifs le joint avec
[on frere Herode.
’ (e) n Le nom86 la ualité deTérrar-

a: que venoient des ares, qui ayant
sa conquis trois Provinces dans l’Alie mi-
» neure , les diviferent en quatre Prin-
sa cipaurés , dont ils conféretent le gou-
ss vernement à douze de leurs Chefs ,
a: [crû le titre de Tétrarques , parce qu’ils

a commandoient chacun dans une qua-
ss triéme partie de la Calorie. Ce Titre
sa pali: chez diEérents Peuples de l’Alie ,

ss mais il changesde lignification, pair.
sa u’il fut donné , felon Pline, à tous
n ei neurs indépendants , ne fument-ils
ss martres que d’une feule ville. Dans la
a, fuite , la Célé-Syrie eut plulieurs Té-
ss rrarchies: Philippe dt Antipas en puf-
ss derent deux . . . . . . L’autorité des
s. Tétrarques étoit uelquefois li confi-
ss dérable, u’ils s’ geloient. aux Rois ,
a: 86 qu’on eut en onnoit le nom. et
Diflenalion de M. [Abbé de Fortran: ,.
fur une médaille de Philippe le Térrar-

ne. * Les trois Evangéliltes , faint Mat-
t ien, feint Marc , et faim Jean ,donnent
le titre de Roi à Hercde Antipas, que
faint Luc &’]ofeph n’appellent que Té-

trarque. On trouve ce nom plulieurs fois
dans les Philippiques de Démolthene, 86 il
l’emble le prendre dans le feus de celui de.
Satrape. Ciceron 86- Pline l’ont quelque-
fois confondu svec le nom de Roi , a:
Helichius’dit, 1.17qu tu samit. i

’2 minou. am. damnent. rom. mon 7a.

M. Antoine
fait Phafaè’l k

HerodeTétm-
ques.



                                                                     

sa ANTIQUITÊS JUIVES;
avoit donné ces ordres ., il alla trouver les nouveaux Députés ;
qui étoient alors devant la ville , fur le bord de la mer; il
tâcha de les engager à le retirer. Hircan , qui étoit avec lui ,l
leur repréfenta , que s’ils perfilloicnt dans leur opiniatreté , ils
s’attireroient les derniers malheurs; mais il ne put les pe’rfua-ï
der. Alors les Romains (a) le jetterent fur eux avec des poi-’
gnards , en tuèrent quelques-uns, 8: en blelTerent un plus grandl
nombre: la crainte faifit les autres; ils (e retirerent chez eux"
6c y demeurerent tranquilles. Les cris féditieux du Peuple
contre Herode ne caloient cependant point , Antoine s’en-
irrîta , 8c fit mourir ceux qu’il tenoit en prifon. .

Ill. La feconde année (b) , Pacorus, fils du Roi des Parthes,
8c Banapharnes , Satrape , s’emparerent de la Svrie. Ptolémée,Ï
fils de Mennée , mourut; 8c (on fils Lylanias, qui lui fuccéda ,’

. rocuraâ Antigone (a) , fils d’Arillobule , l’amitié de Pacorus.
eSatrape Barzapharnes; qui étoit en grand crédit chez le.

Prince, l’y fervit beaucoup. Antigone promettoit de donner
mille talents , 8c cinq cents femmes , fi ôtant’le fouverain
Commandement à Hircan pour l’en revêtir, on détruifoigla’:
maifon d’Herode. Ces promelTes n’eurent point leur effet. v ’

les l’aube: Cependant les Parthes entreront en judée. Pacorus côtôya
âgêrentuîntgâ: les bords de la mer, a: Barzapharnes prit par le milieu des ter?
ne ’ÊÏnügong res. Les habitans de Tyr refulerent à Pacorus l’entrée de leur

fur le thrôneo ville; mais ceux de Sydon 8c de Ptolémaide lui ayant donné
pafiàge fur leurs Terres , il envoya, fous le commandement de

l

(1)» Et suai-tôt les Juifs , mêlés avec

a) les habitans, (e jetterent fut eux. a
[M. d’Andilly.] Un peu de réflexion
eût , ce femble , fuŒ pour s’appercevoir
que l’endroit cil Corrompu. L’ancien In-
terprete liroit dans fon manuÏcrit, in
Tender au lieu d’5: 100Mo: , 6: Bœuf;-
Non, au lieu d’âne (ou. C’ell la bonne
leçon , que la mani te dont Jofe h ta-
conte le même évenement dans ÎHif.
toire de la Guerre des Juifs , confirme.
Les Auteurs de-l’l-Iifioire univerlelle du
monde font les Tytiens fe jetter fur ces

Ï Députés . en bleller 8e en tuer plufieurs
par l’ordre d’Antoine. Les (canuts Au-
teurs de cet ouvrage ne (e (ont pas ap-
perçus qu’i-yxop’ou en: [une faute de

Copine. Tom. 7. pag. :61.
(6) Ufierius , a: plufieurs autres S -

vans , prennent le commencement s

deux années dont Jofepb parle ici . de
l’arrivée d’Antoine en Mie. C’efl peut-

étre ce que l’on peut dire de plus vrai.-
femblable , dans l’i mpuilÏance ou le vague.
de l’expteflion de Iofeph nous met de’
dire rien de certain.

( c) a Lyfanias (on fils lui [accéda au ’
sa royaume; 6c par le moyen de Bam-
a pharnes, ui avoit grand pouvoirfurlui,
a) il contra aamiri avec Antigone, fils
a) d’Ariltobule. a Joie h n’a pû dire cela.
Lyfanias n’avoir pas be oin de Banaphar.

A nes , pour contraâeramitié avec Antigo-
ne, dont il étoit allié : a: recherche-t on

’ l’amitié d’un l’rincedépouillé de [es flan,

d’un Prince que le pere de Lyfanias avoit
élevé par des (entimens d’honneur98ut ’
qui le Général Parthe avoit-il autorité e
toit-ce fur Lyfanias? étoit-ce fut Anti-

. gone , qu’il ne connaîtroit pas même ,

[on



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. ’xnr. 57
fion Echanfon , qui portoit le même nom que lui , un gros de
cavalerie en judée , avec ordre d’agir de concert avec Anti-

one. Les juifs du mont Carmel l’étant allé trouver , 8: paroif-
Ëmt difpofés à bien faire , il les envoya le faifir de ce qu’on appelle
Dryme (a). Quelques autres s’étant joints à lui, ils pénétre-
rent jufqu’à jerufalem , où un renfort leur étant encore arrivé,
ils allerent afiîéger le palais, que défendoit le parti de Pha-
faël sa d’Herode. On le battit dans la place. Herode eut l’a-.
vantage, il pourfuivit les ennemis dans les Portiques du Tem-
ple, ôt mit quelques foldats dans les malfons voifines. Mais le
Peuple , qui vit qu’ils n’étoient pas en état de recevoir du
fecours,les attaqua, 8c ayant mis le feu aux mailbns, les brûla
avec elles. Herode ne fut pas long-temps fans tirer vengeance
de cette cruauté. Car ayant attaqué ceux du parti d’Antigone ,
il les défit 8c en tua plufieuts.

1V. Il ne fe airoit point de jour fans quelques efcarmou-
ches. Le parti ’Antigone attendoit les Juifs de la campagne ,
qui devoient le rendre à jerufalem pour la fête de la Pente-
côte. Lorfqu’elle fut arrivée , une multitude de juifs , les uns
armés , les autres fans armes , entoureront les Portiques du
Temple , 8c s’en rendirent maîtres , ainfi que du relie de la
ville , excepté du palais , que le parti d’Herode défendoit avec
quelques foldats , Phafaël étant relié pour le garder. Herode
fit,dans le fauxbourg , une fortie fur les ennemis. L’aâion
fut vive , à; il s’y porta-fi courageufement , qu’il mit en fuite
toute cette multitude, dont les uns gagnerent la ville , d’au-
tres les Portiques : il y en eut qui le jetterent dans un retran-
chement (b) qui étoit proche. Phafaël feconda fort bien fou frere
en cette occafion. Pacorus, quiéommandoit les Parthes, entra
alors dans jerufalem , à la priére d’Anti one. Le rétexte étoit
d’appaifer la multitude , mais le vérita le moti étoit de lui

rocurer la couronne. Phafaël le reçut fort bien (c) , 8c lui fit des

Herode rami
porte un grand
avantage.

préfens , mais Pacorus tendit un piège à Phafaël ,. 85 l’engagea .

felon toutes les apparences 2 La précipi-
tation des Copilies, qui ont omis Uœxopou
entre ohm" 8c «p6; Av’n’yovor, a donnés
lieu de prêter à lofeph un récit fans feus ,
a: qui (e contrarie. L’erreur n’étoit pas
difficile à. appercevoit. Ce qu’il dit de
cet évenement dans lbn premier Livre
de l’l-lil’toire de la guerre des Juifs,en

Tome I l I.

fournit la reuve , a: le moyen en même
temps de a corriger.

(a) La Pater.
(la) V.Remarque Xi.
(c) Cluoique le récit que lofeph fait

de la manière dent Pacorus entra dans
Jerufalem . fait embatralTé a: peu net ,
on ne voit cependant pas comment il a

H



                                                                     

sa ANTIQUITES JUIVES;
à aller trouver BarzapharnesHerode ne pouvoit approuver cette
démarche. Il lbûtenoit que les Barbares n’avoient point de foi,
Îtqu’il falloit attaquer Pacorus 5c ceux qui étoient venus avec
un.

V. Cependant Hircan 8c Phafaël partirent, 8c Pacorus, ni
les accompagna , ne lailfa à Herode que deux cents dix
hommes, de ceux qu’on appelle volontaires. (baud ils furent
arrivés en Galilée , les Commandans des villes par où ils paf-
foient, alloient en armes au-devant d’eux. Barzapharnes les tec
çut d’abord très bien , leur fit même des prélens 5 mais dans la
fuite il chercha a les iurprendre. Phaiaël fut conduit, avec ceux

- qui l’accompagnoient ,à F.cdippe (a) , fur le bord de la mer , où
ayant appris qu’Antigone avoit promis mille talents aux Par-
thes , 8c cinq cents femmes , pour les engager à fe déclarer
en la faveur,ils commenceront à entrer en défiance. On leur ra
porta, que cettenuit même , on leur avoit dreflé des embûches;
qu’on les avoit fait entourer fecrettement de gardes , 8c qu’ils au.
roient déja été arrêtés, fans qu’on attendoit que les Parthes ,
qui étoient reliés à jerufalem , (e fuient faifis d’Herode, de

dire que Phafaè’l le reçut dans la vils point Antigone, mais l’Bchanfon du Roi
e , après avoir rapporté que le parti des Parthes, qui propola artificieulemeut

d’Amigone en étoit martre. Phafnè’lauroit a Phafae’l d’aller trouver Barznpharnes.
pille recevoir dans le pIaIais, * comme 1°. Antigone n’étoit point le cadet d’Hir.
’élegant Traduâeut le it dire a l’Hif- can s 8l en lui faifant couper les oreilles,

torien Juif. Son frere à lui en étoient ce fut à (on oncle , non a fon frere qu’il
maîtres: mais le Sarrape eût il voulu (e fit cet outrage. 3°. Atillobule , Roi des
livret à leur difcrérion , en entrant dans Juifs. n’étoit pas mort depuis peu : il y
une place forte , ou ils avoient des avoit neuf ans que les partilans de Pom-
folrlats avec eux? J’ai cru d’abord pou- pée l’avoient empoifonné, , ac quatorze
voir charger res Copifles de ce que ce. ne Pompée l’avoit fait defcendre du
récit fe concilie fi peu t mais après y avoir t tône.
réfléchi , la faute efi,ce (emble, de Jo- (a) Diverfahatut autem Phafaelns crins
feph , qui , pour ne s’être pas donné la eguitibus in proximoad mare.Me1’i-Jrvria
peine de développer airez les circonliau- e une faute de Copines, qui ont tranf-
ces de cet évenenzent , a fait que quel- cri: ces deux mots au lieu d’u’r Mât-ru.
ües-unes de (es parties ne parement pas Le nouvel Editeur auroit pû la corri-

’res les unes pour les autres. ger , par ce que lofeph dit dans le pn-
Je remarque , par occaiion , uelques mier Livre de l’Hiflnire de la guerre

légeres inadvertances , qui (ont éc nppées des Juifs, n que Phafaèl à Hircan con-
a l’Hiflorien des Empires et des Répu- sa nurent qu’ils étoient trahis , lorf-
bliques. ” 1’ 1’. La circonflance ne vou- as qu’on les eut conduits à un lieu fur la
lut point a» que Patate devînt juge de la sa bord de la mer qu’on appelle Io-
» conteflation qui arriva au fujet de la sa dippe.
sa couronne des Juifs. a Et ce ne fut ’

à u. d’Andilly, me. ou". des Juifs. .PI "tous. C. pu. ne. tu.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAR XIII. 59
peut ne fi on les faifoit mourir auparavant, il ne l’apprlt ,
8:. neqleur échappât. L’avis étoit fondé , car l’on commençoit

à découvrir les Gardes. on confeilla à Phafaël de monter
promptement à cheval , 8c de fe fauver fans aucun délai. Ophél-
lius fur-tout , qui avoit été infiruit de tout le projet par Sa-
maralla , l’homme le plus riche qu’il y eût en Syrie, l’en pref-
[oit 3 8c lui offroit pour cela des vaiifeaux , l’allhrant qu’é-
tant proche voifin de la mer , il lui en feroit aifément trou-
ver : mais Phafaël ne voulut pas abandonner Hircan , ni
expofer fou frere à un plus grand danger. Il fut trouver
Barzapharnes , 8c lui remontra , qu’il ne pouvoit fans injuf-
tice le déclarer contre eux; que s’il fouhaitoit de l’argent , il
étoit en état de lui en donner davantage qu’Antigone n’en
promettoit; que c’étoit d’ailleurs un grand crime , d’attenter
a la vie d’AmbalÎadeurs qui l’étaient venus trouver fur les allu-
rances qu’on leur avoit données , 8c qui n’avoient fait aucun
mal. Ce barbare l’aŒura avec ferment , qu’il n’y avoit rien de
véritable dans les fouPçons qu’il formoit , 8: dont il s’inquié-

toit mal-à-propos. ,V1. Barzaphames fut enfuite trouver Pacorus , &fi-tôt qu’il Hircan 8e
fut parti, Hircan &Phafaël furent arrêtés 8c mis aux fers par :3253! a:
la Parthes , auxquels ils ne purent faire que de vifs reproches .
de leur erficlie. On renvoya en même temps vers Herode
l’Echan on Pacorus , avec ordre de l’attirer hors de la ville 8c
de l’arrêter. Phafaël avoit , de fa part, envoyé des gens avertir
fou frere de la perfidie des Parthes , mais les ennemis les avoient
arrêtés. Herode qui en étoit informé , alla trouver Pacorus
84 les autres principaux Chefs des Parthes. Quoiqu’ils fçuffent t. F: Mill"

. . . . . . . . . ac ien: de fur-bien tout ce qul fe padou, ils fer nuent de l’ignorer, 8c l’mvr- prendre Haro.
terent avenir avec eux hors de Fa ville , au-devant des couv de. ’
riers, que les ennemis n’avoient encor-e pû furprendre , 8c qui
lui apportoient fans doute des nouvelles des heureux fuccès de
[on frere. Mais comme Herode avoit déja appris que Phafaël

étoit arrêté, il n’eut garde de les croire. D’ailleurs Alexandra,
fille d’Hircan, dont il devoit époufer la fille , ne cellbit de l’avertir
de fe défier des Partltes. Et quoique fes amis nefilfent pas beau-
coup d’état des avis de cette Princefie, il la crut , parce qu’il
étoit perfuadé de fou extrême prudence.

V l l. Cependant les Paruhes tinrent confeil fur ce qu’ils
avoient à faire 5.8:. comme ils nepenfoient pas qu’il convint

A V H ij



                                                                     

Gel ANTIQUITÉ s JUIVES,
d’attaquer ouvertement un homme aufli confidéré , ils remirent
au lendemain à (e décider. Herode étoit de fa part dans de gran-
des inquiétudes 3 mais perfuadé que ce qu’on lui avoit rapporté
de la détention de fou frereôc de la perfidie desParthes,étoit véri-
table, ôt que tout ce qu’on lui difoit au contraire étoit faux, il prit

anode à". le parti de profiter de cette nuit meme , pour fe dérober par
’- hi, l, nuiras la fuite a la trahifon de (es ennemis , 8c de ne pas perdre de
Jemialem. temps à s’en affurer davantage. Il prit doncvavec lui tout ce

qu’il avoit de gens armés , ôt ayant fait monter fur des che-
vaux , fa mere, fa futur , (on jeune frere , la fille d’Alexandre
fils d’Ariliobule , qu’il devoit époufer , la fille d’Hircan , mere

de cette Princelie , toute fa maifon enfin , 8c tous ceux qui lui
étoient attachés , il prit le chemin de l’Idumée , fans que fes
ennemis s’en apperçufient. Spec’iacle déplorable ! cit-il pofiible
de concevoir quelque cœur airez dur pour n’en n’avoir pas été
attendri? Une multitude de femmes éplorées , fondantes en lar-
mes , traînant avec elles leurs tendres enfans , abandonnant
leur Patrie (a), laiifant leurs proches dans les fers , 86 n’envi-
fageant pour elles-mêmes dans l’avenir aucun motif , aucune
eipérance de confolation. l

VlII. Herode s’élevoit , par la grandeur de fon courage
au-delTus de fou infortune 5 il exhortoit tout le monde , à:
chacun en particulier, âs’armer de confiance ,8: à ne (e point
lanier abbatre par la douleur, âne fe point livrer à des regrets
fuperflus , qui ne pourroient produire que des obliacles à la
célérité dont il étoit important d’ufer dans une retraite , fans
laquelle il ne leur relioit aucune efpérance de falut. Animés
par de tels difcours , chacun s’excita à fupporter généreufe-
ment l’état fâcheux ou l’on fe trouvoit réduit. Mais peu s’en

fallut que, peu de temps après , déconcerté lui-même "par le
fâcheux accident qui arriva , I-lerode ne .fe frappât d’un cou
mortel :’ le chariot dans lequel étoit fa mere verfa (b) , elle
penfa être tuée: les tendres [entimens de (on aEeéHon pour
elle, 8c la crainte que le retardement caufé par cet accident
ne l’expofât à tomber vif entre les mains des ennemis , firent fur
lui une telle imprellion ,qu’il tira fou épée , 8c (e la feroit plan.

(a) Voyez Remarque XI. h 7. a . 16;. C’ell la traduâion de
(la? a: Cette Princelie fut fi bleffée , M.pdândilly,]mais ce n’elt pas le feus

sa qu on crut qu’elle en mourroit. s: de Jofeph.
Hiflaire maint-feu; du monde, [Ton

I
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LIVRE XIV. CHAP. X’ITI. (il
" ée dans le fein , fi fon bras n’eût été arrêté par les gens qui

e trouverent autour de lui: ils le prièrent tous de ne les pas
abandonner a la difcrétion de leurs ennemis communs, 8c lui
repréfenterent , qu’il ne apouvoit fans pufillanimité, fouger à
s’affranchir, par une mort volontaire , de périls auxquels tout ce
qu’il avoit de plus cher relioit expofé. Ainfi retenu d’une part
par les efforts de ceux qui l’environnoient , pénétré de l’autre . U
de la vérité de ce qu’ils venoient de lui dire , il ne penfa plus
à exécuter fou funeflze deilèin; il releva fa mere , 8c après lui
avoir donné tous les fecours polfibles, dans les circonftances
où l’on fe trouvoit, il s’avança le plus promptement qu’il ut

vers la fortereffe de Mafada : les Parthes , qui le pour ui-
yoient , l’attaquerent plufieurs fois , mais il les repoulfa ton-f

ours. - ’l IX. Il ne fut pas même à couvert des infultes des juifs;
ils le joignirent à foixante &ades de jerufalem, 6c S’oppoferent
àfa marche; on en vint à une aéiion férieufe : Herode eut
l’avantage, les battit, 8c les obligea de fuir; caril foi défendoit
non comme un homme occupélui-même du foin de fe fouflraire
à la ppurfuite de (es ennemis, mais comme un Capitaine ha-
bile , qui s’eli mis en poliure de foûtenir un puilTant effort.
Dans la fuite , étant monté fur le thrône , il fit bâtir en ce
même endroit où il avoit battu les juifs , un magnifique pa-
lais , 8c une ville qu’il appella Hercdia. Lorfqu’il fut arrivé
dans un lieu de l’Idumée appellé Threfia, fou frere jofeph le
vint trouver; ils y délibérerent entre eux fur ce qu’il convenoit
de faire dans les circonflances où ils fe trouvoient. Une rande
multitude de peuple, fans compter les troupes réglées , es fui-
voit; a Mafacla , où ils comptoient le retirer , n’étoit pas alliez
grand ont contenir tant de monde. Hérode fut d’avis de fe dé-

arra et de la plus grande partie , qui fe trouva monter à neuf
mille perfonnes. ll leur ordonna de s’aller cantonner le plus
avantageufement qu’ils pourroient , en divers lieux de l’ldu-
ruée, 8c pourvut à leur fubfiiiance pour le voya e. Il retint
ceux qui étoient le plus en état de fupporter les atigues de la
guerre , 8c qu’il crut lui être le plus nécefiàires, 8c le rendit à
Mafada. La place étoit abondamment fournie de toutes les

" chofes néceifaires à la vie , excepté d’eau (a). Il y narra les

a. (a) A.la lettre , à de 1’: . Voyez ci-defiousla raifon qu’on a eu de traduire , «ch

du.

Herode bat
les] uifs, qui le
poutfuivorent,

I



                                                                     

Antigone fait
mutiler Hir-
can. Pluriel (a

(me.

A.

a. A’NTIQUITÉS jUIVES, H
femmes 8c les gens de leur fuite , au nombre d’environ huit
cents; pour lui, il s’en alla à Petra en Arabie. Dès que le jour
parut, les Parthes pillerent jerufalem 8c le palais , mais ils ne
toucherent point au threfor d’Hircan , qui étoit de trois cents
talents. Une grande partie de ce qui appartenoit a Hérode leur
échappa , ainfi que tout ce que fa prévoyance lui avoit fait
conduire dans l’Idumée. Les Parthes ne fe contenterent pas
d’avoir pillé la ville de jerufalem , ils ravagerent aufli la cama
pagne, 8c détruifirent MariITa , qui étoit une ville forte.

X. Ce fut ainfi qu’Antigone rentra en judée, aidé du fecours
des Parthes, qui lui remirent Hircan (a) 8c Phafaël , chargés
de fers. Outre l’argent qu’il avoit promis de donner aux Par-
thes, il s’étoit engagé de leur livrer cinq cents femmes? elles.
s’étoient enfuies , 8c cela lui donnoit de grandes inquiétudes.
Dan-s la crainte que le Peuple ne remit fur le thrône Hircan ,
qui étoit touiours au pouvoir des Parthes , il lui fit couper
lés oreilles , afin qu’il ne pût point être rétabli dans la louve-ï

raine Sacrificature. Car , fuivant notre Loi , pour exercer les
fonéiions de cette grande dignité, il faut être exempt de tout
défaut corporel. Pour Phafaël, il en certainement bien digne
de notre admiration. Il apprit qu’on devoit le faire mourir :
la mort ne lui parut point un mal , mais il regarda comme
honteux 8c indigne de lui, de la recevoir d’une main ennemie.
Les fers qu’on lui avoit mis aux mains lui en ôtant l’ufage , il
fe talla la tête contre une pierre , perfuadé que dans fa Grua-
1ion il lui étoit plus glorieux de s’être donné le coup mortel,
que de laifler àfes ennemis le barbare plaifir de lui arracher la
vie. On dit que ne s’étant fait qu’une grande blefi’ure à la tête ,
les Médecins qu’Antigone (à) lui envoya, fous prétexte de la
panier, la rendirentmort-elle , par les remedes empoifonnés
qu’ils y appliquerent. Peu avant qu’il expirât , une femme lui
apprit que fon frere s’étoit fauvé. Cette nouvelle ranima fes

(a) Joefph dit dans fun Hilioire de M. Bafna en fait plus dire à Iofeph
la guerre des Juifs , que ce fut pour les qu’il n’en it. Hili. lui s , pag ;.Tom. r.
maltraiter. Il eii certain , par ce qu’il dit
quelques lignes plus bas, ne les Parthes
ne. remirent point fans te erve, à. Anti-

one, Hircan 8c Pnafaè’l.
(h) n Antigonus avoit empoifonné les

n médicamens qu’on devoit lui appli-
n quantum il tefufa de [engendreur

Il dit même dans l’l-lilloire de la guerre
des Juifs, (liv. i. chap. r;.num. in.)
que quelques-uns difoient qu’il eût guéri
du coup qu’il s’était donné, fi le Chi-
rurgien qu’Anrigone lui envoya n’eût en.
venimé la plaie , fous prétexte de la gué1

tu. -



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XIV. 63efprits , il mourut fatisfait , dans la penfée qu’il lamoit après
lui un frere qui vengeroit fa mort, 8: qui feroit en état d’en
punir les auteurs.

CHAPITRE XIV.
I. ,4 A mauvaiiè fortune d’Herocle ne fut point capable

L d’ébranler fou courage; elle le porta au contraire aux
plus grandes entreprifes. rIl alla trouver Malchus , Roi des
Arabes, à qui Antipater ( a) avoit rendu de grands fervices:
il efpéroit qu’en retour ce Prince voudroit bien, dans le preil
faut befoin où il en étoit, lui donner, au au moins lui prêter

’ de l’argent. Il n’avait point encore appris la mort de fou frere.
Il vouloit le racheter , 8c il étoit réfolu de donner aux Par-
thes pour fa rançon , jufqu’â trois cents talents. Il avoit mené ,
avec lui dans cette vuë le fils de Phafaël , â é de (cpt ans ,
pour le donner en ôtage aux Arabes 5 mais îllalchus lui en-
voya dire de fortir de fes Etats , parce que les Parthes lui
avoient défendu de luidonner retraite. C’étoit un rétexte
dont les Grands de [on royaume lui confeilloient de e fervit,
pour fe difpenfer de lui marquer fa reconnoifiance, 8c de ren-
dre les dépôts qu’Antipater lui avoit confiés. Hérode répondit
qu’il n’était point venu pour caufer au Roi la moindre inquiéa
rude , mais uniquement pour conférer avec lui d’affaires de la.
dernière importance.

Il. Il crut cependant devoir fe retirer , sa prit avec de fa-
ges précautions le chemin d’Egypte. Il pafl’a par un temple
oit il avoit laiilé plufieurs perfonnes de fa fuite , 8c fe rendit
Je jour fuivant à Rinocolure : ce fut-là qu’il apprit la trifie
défiinée de (on frere. Malchus le repentit alors de la conduite

(a ) a: Comme Herode lui avoit tendu
au de grands fervices. n jM. Prideaux,
ïom. 4. pag. 570. ] Jo eph ne parle
point d’Herode. Dans le foupçon qu’u-
vrnsl-rpau ne perdu , j’ai cru pouvoir le
fappléer. Herode n’avoir par encore été
un état de rendre de grands fervioes à
Malthus . ni de lui donner beaucoup
d’argent. Cela ne convient qu’à fun pore:

un ce Prince 41h. t. Guet. Juià ,) ne

compre.t-il que fur l’amitié qui avoit
été entre (on pere 8c le Roi des Arabes ,
8c l’argent qu’il lui avoit prêté : a: ici
Jofeph dit leulement qu’il vouloit fe ren-
dre auprès deMalchus , Roi des Arabes,
auquel on avoit rendu ci -devant de
grands fervices, vomir. «péan hippy"!!-
du», fans marquer de qui il avait reçu
ces grands Services.
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qu’il avoir tenue à fou égard , 8c fit courir après lui, mais bien
inutilement 5 car comme il fe hâtoit d’arriver à Pélufe , il avoit

l déja fait bien du chemin. Aucun des vaiiTeaux qui étoient:
lierode fe dans le port (a) ne voulut le porter à Alexandrie , 8c il fut

2:12: 3:3"5 obligé de s’adrelIer aux Magifirats, qui l’y firentp conduire arec
P." ’Pon, ne- les plus grandes marques de difiinâion 8C de reipeéi. La Reine
mu Cléopatre voulut le retenir ,. mais elle ne put l’engager à ref-

ter, quoiqu’on fût en hiver (b) , 8c qu’on eût des nouv lles
d’Italie , que tout y étoit dans le trouble 8c dans la confu ion ,
tant il avoit d’empreflèment pour fe rendre au plutôt à Rome.

III. Il s’embarqua donc , côtoya la Pampbylie , 8c eiIuya.
une rude tempête , qui obligea de jetter à la mer toute la
charge du vaiiïeau , 8c il ne le rendit à Rhodes qu’après avoir
couru les plus grands dangers. Il y trouva deux de fes amis ,
Sappinas 8c Ptolémée. La gucrre contre Camus avoit réduit
cette ville à l’état le lus trille (c). Quoiqu’il ne fût pas bien
lui-même dans (es a aires , il crut devoir la foulager, 8c il le
fit au-delà de res forces. Y ayant équippé une galère, il s’em-
ba’rqua avec les amis , fit voile pour l’ltalie , 8c gagna Brindes,
d’où il [e rendit à Rome (d). La première vifite qu’il y fit , ce
fut à Antoine, qu’il informa de ce qui s’étoir paire en judée;
il lui apprit que (on frere , Phafaël , avoit été pris par les Par-
thes, qui l’avoieut fait mourir; qu’ils retenoient Hircan pri-’
formier , 8c qu’ils avoient fait Roi Antigone , qui leur avoit
promis mille talents , 8c cinq cents femmes , tant de fa mai-
fon que des meilleures familles de la Judée; que les ayant foula.
traites la nuit aux ennemis , il s’étoir échappé def leurs mains
avec bien de la peine , après avoir couru de grands dangers;
que celui auque étoit expofée fa famille , aétuellement allié;

(a) u Des Marelots qui alloient à
a Alexandrie, refuferent de le recevoir
a: dans leur vailleau a [M.d’Andilly.]
C’efl le feus de Sig. Gelenius, mais ce
n’en pas celui de lofeph. Les Auteurs de
l’Hiltoire univerielle du monde , Tom.
7. pag. 164. yont vû le même feus ;
mais ce qu’ils dirent , que le Roi des
Arabes fit courir promptement après
Herode , qui rejeu: cette propofirion
qui lui fut faire a Pélufe , n’en pas plus

exaâ. .( a) Il fit ce qu’Appien dit de Gratins:

quoique l’hiver ne permit pas aux vair-
(eaux de tenir la mer, il ne laiiTa pas
de [mettre à la voile, cirai-réunir gandin
fis 9-œAaicm. Guer. Parth. pag. au.

(c) Camus s’en étant rendu maïa
tre , l’avoir pillée , et enlevé de (et

remples tout ce qui put contenter fa ra-
pacité : il ni; eut que le char du (clef!
qu’il épargna. Dion Caf. liv. 4.7. pa’.

se in v ’id) Selon Photius , Herode trouva
M. Antoine à Brindes , d’où il fe rendit
avec lui à Rome. Code: , :38. »

zées



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XIV. 65gée , l’avoir déterminé à fe mettre en marche, malgré les diffi-
cultés de la failon , 84 â méprifer tous ces périls pour [e rendre
auprès de lui, parce qu’il étoit le feul dont il efpérât quelque

.fecours. .IV. Marc-Antoine fut fort touché de l’état d’infortune dans
lequel Herode étoit tombé. La première réflexion qu’il fit, fut.
que les perfonnes les plus élevées en dignité [ont les plus ex-
pofe’es a de pareils revers , 8c cette réflexion le détermina
d’abord à le fervit en tout ce qu’il pourroit: mais il fe fortifia
dans cette i’éfclution par le fouvenir de l’accueil obligeant
8L plein d’aEeàion que lui avoit fait Antipater, par les pro-
meŒes d’argent que lui fit Herode, s’il le faifoit déclarer Roi ,
promeflès dont l’effet fe garantifloit par celui qu’il lui. avoit
donné lorfqu’il l’avoit établi Tétrarque. Un motif encore plus

. puiilànt porta Antoine à le déclarer pour Herode , ce fut la.
haine dont il étoit prévenu contre Antigone , qu’il regardoit
comme un féditieux , 8c un ennemi du Peuple Romain. Céfar
étoit é alement difpolé à lui être favorable , tant par le fou-
venir u (laceurs qu’Antipater avoit envoyé à (on pere en Égy-
pte, des préfens qu’il lui avoit faits , 8c de l’amitié dont il lui
avoit donné des marques en toutes occalions , que parce qu’il
étoit bien aifé d’ailleurs d’obliger Antoine, qui prenoit les in-
térêts d’Herode avec chaleur : ils. ailèmblerent donc le Senat.
Meifala, 8c après lui Aretinus , qui parlerent pour Herode ,.
firent valoir les fervices qu’Antipater avoit rendus , 8c l’affec-
tion qu’il avoit toujours témoignée pour le Peuple Romain. Ils
accuferent Antigone, 8c foûtinrent qu’il en étoit l’ennemi , puif-
que, non content de lui avoir toujours réfillé , il venoit encore
de lui donner une marque outrageante de mépris , en rece-z
vaut la couronne de la main du Roi des Parthes. Le Senat fut
irrité de cette conduite , 8e Antoine s’étant avancé , dit que
dans la circonflance de la guerre qu’on avoit contre les Par-
thes , il convenoit de déclarer Herocle Roi. Ce qui fut unani-
ment approuvé , 8c le Décret en fut porté.
’ V. Herode dut le croire d’autant plus obligé au zéle d’An-I
toine, qu’il lui procuroit une couronne qu’il n’avoit pas olé ef-4
péter (a). Il ne l’était point allé trouver dans cette vue, , car il

’ (a) Herode avoit promis de grandes déclarer Roi comme il l’avoir fait Té.
femmes d’argent à Antoine, s’il le falloit trarque a 8c quelques lignes plus bas, fi

Tome Ill. M 1



                                                                     

ce ANTIQUITÉS JUIVES, .ne croyoit pas que les Romains pudeur (e déterminer à lui
faire porter une couronne , contre l’uiage où ils étoient de
n’élever au thrône que des Princes nés de fang Royal. Il
s’étoit borné à le folliciter pour le frere de fou époufe , petit-
fils , par fun pere, d’Arifiobule (a), à: d’I-lircan par fa mere.
Il fit mourir dans la fuite ce jeune Prince , comme nous le
dirons dans fou lieu. Une autre marque du zèle d’Antoine’, fut:
d’avoir fait expédier cette aliaire en fept jours, 8c d’avoir mis,
dans ce court efpace de temps , Herode en état de s’en re-
tourner quand il voudroit , revêtu d’une dignité à laquelle il
n’avoir pas cru pouvoir afpirer. A la levée du Senat, Antoine
81 Céfar l’ayant au milieu d’eux , 8c précédés des Confuls 86

des autres Magiflrats , allerent offrir des facrifices 8C dépofer
le Décret du benat dans le Capitole. Antoine lui donna à man-
gcr le jour qu’il fut déclaré Roi. Ce fut ainfi qu’Herode par- .
vint à la couronne , la cent quatre-vingt-quatriéme (b) Olym-
piade, fous le Confulat de Caius (c) Domitius Calvinus pour
la feconde fois , 8c de Caius Afinius Pollion.

V 1. Antigone afliégeoit pendant ce temps-la ceux qu’He-
rode avoit [aillés dans Mafada. Les provifions ne leur man-
quoient pas , il n’y avoit que de l’eau qu’ils n’avoient point (d).

Jofeph , frere d’Herode, avoit pris le parti de le retirer avec

ne croit pas que les Romains voulullent
lui donner la couronne, 8: il le bornoit
à la folliciter pour le frere de (on Epoufe.
Cela le contredit.

(a) a Pour Alexandre, frere de Ma-
» riamne, petit»fils d’Ariflobule du côté
a, de (on pere , St d’Hircan du côté de
a: la mere, qu’il fitdepuis mourir, a etc.
1°. Herode n’avait garde de pofluler la
couronne pour Alexandre, a qui Scipion
avoit fait trancher la tète a Antioche ,
par ordre de Pompée. 1°. Mariamne étoit
fille , 8c non futur d’Alemndre. ;°. Ale-
xandre étoit fils propre , et non petit-fils
d’Ariflobule. Enfin ce ne fut point lui,

u’Herode fit mourir dans la luire. Le
Él’exte des anciennes Éditions prefente à
la vérité ce feus s mais un peu de réfle-
xion eût pû faire connaître à l’élé an:
Traduâeur qu’il étoit corrompu , Bi ’an-

cienne traduâinn Latine, qui nous a con-
fervé le véritable fens de Jolepb , l’em-
pêcher de tomber dans ces inadvertan-
ces.

(b) Ullerius prétend qu’il fautwlire
cent quatre-vingt-cinquiéme. Vqu le
Card. Noris. Cenoraph. l’ilan. pag. 1,9.

(c l M. Toinard prouve , dans les Pto-
légomenès de (on Harmonie Evangéli-
que , qu’il faut lire Cneius Domitius.
Via’. Carll.Noris , Cenotapli Pif. dilÏett. a.

. tu.
lgd) Jofeph vient de dire plus haut ,

’ que la place étoit fournie de grain , d’eau,

a: de toutes les prOvifions néceliaires pour
foûtenir un liège , 8c il la fait ici man-
quer d’eau. Ou il le contredit fenfible.
ment , ou il manque quelque chofe la
fan Texte. Si l’on pouvoit citer un Au-
teur aufli décrié que lofeph Ben.Gorion ,
je dirois qu’il fupplée ce qui y manque.
Car il dit , pag. ao9. Edit. Orion. qu’An-
tigone avoit coupé tous les conduits qui
portoient l’eau dans la ville. Il n’y a pas
d’apparence , qu’après avoir rapporté que

Malade étoit bien fournie de grain ,
d’eau , a des autres profilions néceifairea
pour foûtenir un liège, lofeph dife enfuit:
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deux cents de fes gens en Arabie. Car il avoit appris que
Malchus le repentoit de la manière dont il en avoit agi avec
Herode; mais Dieu ayant fait pleuvoir toute une nuit , les
puits fe remplirent d’eau , 8: rien ne l’obligeant plus de penfer
à fe retirer, il abandonna ce deEeiu. Tous au contraire repri-
rent courage , 8c l’eau que Dieu venoit de leur accorder leur
donnant lieu de croire qu’il veilloit à leur confervation , ils
faifoient de fréquentes forties fur les troupes d’Antigone , quel-

uefois à découvert , quelquefois en cachant leur delfein , 8c
. ils en tuoient beaucoup. Sur ces’entrefaites, Ventidius, Géné-

ral Romain, qui avoit été envoyé pour chaflèr les Parthes de
Syrie , paKa en judée , prenant pour prétexte qu’il venoit don-
ner du fecours à Jofeph ; mais le véritable motif étoit de tirer
de l’argent d’Antigone. Il campa auprès de jerulalem , mais
il fe retira avec la plus grande partie de fes troupes , aulIi-tôt
qu’il en eut reçu de grandes fommes. Cependant , pour cou-
vrir fa prévarication , il lailTa Silon avec le telle. Antigone
attendoit un nouveau fecours des Parthes, 8c il gagna Silon ,
afin qu’il ne le traverfât pas.

CI-I’APITRE XV.
l I. U SSI-tôt qu’Herode fut arrivé d’Italie à Proléma’ide ,

il leva un corps confiderable de troupes , tant étrange-
res que de (a Nation , 8: le hâta d’entrer dans la Galilée , pour
marcher contre Antigone. Silon 8c VentidLus devoient le
foûtenir; car Antoine avoit envoyé Dellius leur porter l’or-
dre de le rétablir. Ventidius étoit alors occupé à appaifer
dans quelques villes les troubles que l’incurfion des Parthes y
avoit caufés; 8c Silon , que l’argent d’Antigone avoit corrom-
pu , étoit relié en judée dans ’inaétion. A mefure qu’Herodc

s’avançoit, fes forces augmentoient; prefque toute la Galilée

que l’eau manquoit aux alliégés , fans

marquer pourquoi elle leur manquoit
plutôt que les autres provilions. La ré-
flexion donne , ce lemble , lieu de con-
jeélurer, avec beaucoup de vrai femblan-
ce , que les Copiiles ont omis ici quel-
que chofe. Car li un mm grand Fabula-

teur que Iofeph BenGorion, peut avoir
aioûté bien des fables , a: beaucoup de
merveilleux , à l’Auteur qu’il compiloit ,
il n’y a pas d’apparence qu’il y ait ajouté

une circonIIance fi naturelle, s’il ne la
trouvoit pas dans (on Exemplaiæ.

Iij



                                                                     

es ’ÀNTIQUITÉS JUIVES, ,
Hemfileqfle le donna à lui. Il fe propofa , pour premiére opération, d’aller

délivrer fa famille, qui étoit ailie’gée à Mafada, mais Joppé ,
dégage Silon . qu’il trouvoit dans fon chemin , l’inquiétoit : c’étoit une ville

333.350,13” ennemie, dont la prife étoit importante , afin de ne pas laif-
et, fait lever lé fer derrière lui , lorfq-u’il iroit le préfenter devantjerufalem ,
à? de M”? Une place forte au pouvoir du parti Ad’Antigone- Silon ayant

pris cette occalion pour le retirer , les Juifs le pourfutvirent(a);
mais Herode vint à fou fecours avec quelques troupes , les
mit en fuite , &dégagea cet .Oflicier , qui le défendoit allez
mal. Herode, après avoir pris Joppé , le prelI’a d’aller faire
lever le liège de Mafada , oû la famillevétoit enfermée. Tout
le pays le déclara pour lui a les uns par l’affeé’tion qu’ils avoient

eue pour lon pere; d’autres, à caule de la réputation 5 plu-
lieurs, par reconnoilfance des bienfaits qu’ils avoient reçus de
fou pere 8c de lui 5 le plus grand nombre enfin, par l’efpérance
des avantages qu’il pouvoit leur procurer ,ayant été établi Roi

de la Nation. -I I. Antigone le voyant s’avancer avec une allez nombreufe
troupe , le failit des endroits les plus propres à le mettre en
embulcade; mais il ne lui caufa aucun domma e , du moins
fort peu. Il fit donc lever , fans beaucoup d’obllacles le lié e
de Malada , dégagea la famille , prit le fort de Relfa , 8c a la
fe préfenter devant Jerulalem. Il avoit avec lui le corps de
troupes de Silon; 6c plufieurs Juifs, qui, étonnés de le voir li

, bien accompagné , étoient fortis de cette ville pour venir le
donner à lui. Il établit fun camp au couchant. Ceux qui la dé-
fendoient tirerent des flèches, lancerent des dards contre les
troupes , 8c firent même quelques forties allez vigoureufes fur
les gardes avancées. La première attention d’Herode fut de
faire publier par un Heraut autour des murs , sa qu’il n’était:
ss venu que pour le bien’du Peuple 8c la confervation de la
ss ville, qu’il ne prétendoit exercer aucun aé’te de vengeance
ss contre les ennemis , 8c qu’il oublioit volontiers tout le mal
sa que lui avoient fait ceux dont la haine avoit été la plus mar-
ss quée.« Pour réponfe à ces déclarations faites par Herode ,

(a) La narration de lofeph n’efl pas occalion pour le retirer. Les Inifs,qui le
allez développée. Ventidius avoit laillé , ourfuivirent dans fa retraite, purent le
.Silon auprès delerufalem, qui, corrompu Faire fans l’ordre d’Antigone, uniquement

ar l’argent d’Antigone , y étoit relié pour latisfaite leur haine contre les R0,
ans rien faire. Cependant quand Herode mains , ou pour (e venger des maux

le fut avancé enludée, il profita de cette qu’il pouvoit avoir faits a leur pays.
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Ântigone repréfenta à Silon 8c aux troupes Romaines , as que
ss le Peuple Romain n’avoir pû , fans violer les principes de fa
ss juliice ordinaire, déférer la couronne à Hérode , qui n’était
ss qu’un Particulier , un Iduméen , delta-dire un demi-juif J
ss qu’il devoit la donner, felon fa coutume , a ceux à qui elle ap-
ss artenoit par le droit de leur nailIance : Que li,prévenu contre

lui , il avoit crul’en devoir priver , parce qu’il l’avoir reçue de

ss la main du Roi des Parthes , il y avoit dans fa famille des
sa Princes , à qui il étoit d’autant plus julle qu’il la donnât ,
ss qu’ils n’avoient jamais manqué aux égards qui étoient dus
sa aux Romains; 8c qu’étant Sacrificateurs , ils ne pouvoient
ss qu’être très-fenlibles à l’affront qu’on leur faifoit, de les pri-

ss ver de cette dignité. sc Des raifons que chaque parti appor-
toit pour jujlifier [on droit , on en vint aux reproches 8c aux
injures. I-Ierode (a) permit aux liens de le défendre contre les
traits qu’on leur lançoit. Ce qu’ils firent avec tant d’ardeur ,
qu’ils écarterent fans peine ceux des ennemis qui étoient fur
les Tours.

IIl. Ce fut alors que Silon ne lailI’a plus lieu de douter
qu’Antigone étoit venu à bout de le corrompre par de l’argent.
Car il engagea quelques-uns de les foldats à le plaindre que les

(a) Je fuppole qu’Antigone a pris ici aux liens de tirer. n Mais ceux du parti
la place d’Herode. M. dAndilly , a: le n d’Antigone haranguant de leur côté ,
nouvel Éditeur , ne changent rien au
Texte de Joleph , 8c peut-être qu’il n’y
a rien à y changer. Ainfi , [ans rejetter le
feus qu’ils ont fuivi , voici ce qui m’a en.
gagé a préférer celui que je propofe. La
perlonne dont il s’agit permet aux liens
de tirer fur les ennemis, 8c cela ne con-
vient ,ce fembIe, qu’a Herode. 1°. Dès
que (es troupes approcherent de Jerufa-
lem , celles d’Antigone titerent dell’us , de

litent une fortie , fans que Jofeph mar-
que qu’Antigone eût befoin de le leur
ermettre z pourquoi auroient - elles ici

befoin de cette permillion 2 1°. Cette
ermillion donnée à des trou s, de tiret
ur l’ennemi , infinue qu’on es avoit te-

tenues ; cela ne peut convenir a celles
’ d’Anti une ,qui tiretent fur l’armée d’ide-

xode dËs qu’elle parut. 3°. lofeph raconte
le même évenernent dans le premier
Livre de I’Hilloire de-la guette des Juifs ç
a: c’en: Hérode qui y donne permillion

ss 8c ne permettant pas qu’on ût enten-
s dre ce qu’Herod: faifoit publier , ni
s gu’on changeât de arti , il rmit en-

» n , 1-6 Mural», «le défen re a coups
ss de traits, de ceux qui étoient fur les
sa Tours. a C’ell; aufli de cette manière
que l’a entendu l’ancien Interprete. 4°. T6
net-n’a marque qu’ont donne une permif-
fion pour la fuite , qu’on n’avoir pas eue
auparavant : les troupes d’Antigone l’a-

vu

voient eue. 1°. To’l’r après ananas, elI
fuperflu, 8c ne fait aucun l’en: dans celui
qu’ont donné ces Sçavans. Quelques ma-
nufcrits lil’ent ce?" , a: cela en fait un fort
bon dans la manière dont j’ai traduit.
ss Herode permit aux liens de repouller
sa a coups de traits ceux qui étoient
sa fur les Tours. n Les Macédoniens n’eu-
rent pas de peine de chalfer les Indiens
de dell’us leurs chatiors: à, livra il!» 13v
«pi-rot à. r æ agitant?" "in lrhur.
Arrien, Exped. Alex. liv. 5. pag. us.
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provilions leur manquoient; à demander qu’on leur donnât de
qUoi acheter des vivres , 8c qu’on leur ailignât de bons quar-
tiers d’hiver , toutes les villes des environs étant ruinées par
les pillages que les troupes d”Antigone y avoient faits. Il tâcha
même de les porter à fe foulever ,ôc à quitterle camp. Mais He,-
rode conjura les Officiers,qui , fous les ordres de Silon comman-
doient les troupes Romaines , ôc ces troupes elles- mêmes , de
ne le point abandonner. Il leur repréfenta, qu’il agiiloit fous
l’autorité de Célar , d’Antoine , 8c du Senat; il ajouta, qu’il
alloit pourvoir aux provilions , 8c promit de fournir avec abon-
dance ce qu’on demandoit. Enfuite de ces inlIances 8c de ces
promelTes , il fe mit en campagne pour ramallcr des vivres , a:
en fit venir au camp plus qu’on ne l’auroit elpéré. Il ôta par-là
tout prétexte à Silon de fe retirer. Il manda à ceux de Samarie,
qui lui étoient attachés , de former à jericho des magalins de

tain , de vin , d’huile, 8c de belliaux , afin que dans la.fuite
î es troupes ne manquallent de rien. Dès qu’Antigone en fut
informé ,il envoya es troupes pour s’oppofer à l’établilTement
de ces magalins , ôt tâcher d’enlever ceux qui étoient cm-

loyés ales former. Tandis que les gens d’Antigone, polIés fur
es montagnes , veilloient à la découverte de ceux qui voitu-

roient des vivres , 8c tâchoient de les furprendre , Herode ne
relia point oifif: il prit avec lui dix cohortes, cinq de troupes
Romaines , cinq de Juives , quelques compagnies étrangetés ,
avec quelque cavalerie, se le rendit à Jéricho. Il trouva la ville
abandonnée 5 cinq cents habitans feulement s’étoient jettés
dans la citadelle, avec leurs femmes a: leur famille; il les prit ,
8c les relâcha enfuite. Les troupes Romaines faccagerent la.
ville , 8c ils en trouverent les maifons l pleines de toutes
fortes de provilions , qu’ils pillerent. Herode y lailI’a garni-
fon , 8c fe retira. Il alligna des quartiers d’hiver aux troupes de
Silon - dans les provinces qui s’étoient données â lui, l’Idumée ,

la Galilée , 8c le pays de Samarie. Antigone obtint de Silon ,
en retour des préfens qu’il lui avoit faits , qu’il confentit d’en-
voyer une partie de l’armée Romaine à Lydda : il cherchoit
par-là à faire la cour à Antoine (a). Les Romains fe trouvant

( a) Jofeph parle ici par énigmes. Je . traiter les troupes Romaines, et faire r.
ne fçai li je ferai allez heureux que de les tout à Antoine , qu’il obtint de Silon
deviner! Lydda appartenoit vrai-fembla- qu’tl les y enverroit en quartier d’hiver.
blement a Antigone. Ce fut pour y bien ’ Marc-Antoine commandoit en Orient J
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, 7 Îdans l’abondance, ne fongerent point à faire d’expédition.
1V. Mais Herode ne crut pas devoir demeurer dans l’inac-

tion,il envoya fon frere joleph en Idumée,avec deux (a) mille
fantalfins, 8c quatre cents cavaliers , 8c il alla lui-même à Sa-
marie, où il laill’a la mere &fa famille , qu’il fait avoit forcir de
Mafada. Il le porta enfuira en Galilée, où il enleva quelques
places, dans leiquelles Antigone avoit établi des garnifons. Il
neigeoit lorfqu’il arriva à Sepphoris: la garnilon qu’Antigone y
tenoit,l’abandonna 5 Herode y trouva toute forte de provifions. Il
y avoit aux environs de-lâ des bandits , qui le retiroient dans
des cavernes. Pour faire caler leurs brigandages , il envoya con-
tre eux trois’compagnies d’infanterie, au une de cavalerie. Ces
cavernes étoient auprès d’un village nommé A-rbela. Il fur;
joindre ce détachement quarante (b) jours après , avec le relie
de les troupes. Les ennemis fe défendirent avec vigueur , se
l’aile gauche de l’armée d’Herode plia; mais étant venu prom-

ptement à fon fecours avec fa brigade, il ramena ceux des
liens qui fuyoient , 8c miten fuite les ennemis ,qui s’étoient crus
viétorieux 5 il les pourluivit par diverfes routes jufqu’au Jour-
dain. Cette viéIoire attira â fou parti toute la Galilée; il n’
eut que ceux qui s’étoient retirés dans les cavernes qui ne il;

-foumirent pas. Il fit de grandes largell’es à fou armée , donna
cent cinquante dragmes à chacun de les foldats , gratifia les Offi-
ciers à proportion , 8c les envoya dans leurs quartiers d’hiver.
Silon quitta les liens , 8c vint, avec les Capitaines, porter les
plaintes à I-Ierode , de ce qu’Antigone ne Vouloir plus pour.
voir à leur fublillance. Il ne les avoit fournis de vivres que
pendant un mois , aprèslequel il avoit en efi’et ordonné aux
habitans du pays d’enlever toutes les provifions , 8c de fe retirer
dans les montagnes , voulant ainli faire mourir de faim les
troupes Romaines. Hérode chargea Pheroras, le plus jeune de
lès freres , de faire au plutôt venir des vivres , 86 de rebâtir
Alexandrium. Pheroras mit bientôt les Romains dans l’abon-

ainfi’, les troupes qui y étoient lui appar-
tenoient en quelque forte 3 et les bien
traiter , c’était lui faire la cour. Antigone
put efpéter de les détacher de fou ennemi
par ces bons traitemens ; mais voyant
qu’il ne cuvoit les débaucher, il neveu-
lut plus tu: fournir de provifions.

(a) Les anciennes Éditions n’en com?
ptent que mille. Voyez la Note s.

(b J On ne voit pas pourquoi Herode
auroit été quarante jours lans aller join-
dre fun détachement; mais peut - être
qpe Les Copilles ont-mis un la au lieu

un C

Di verres
expéditions
d’Herode.



                                                                     

Herode force
les bandits dans
leur: tavernes.

7: ANTIQUITÊS JUIVES,
dance 5 8: rétablit le château d’Alexandrium , qui depuis longJ
temps étoit abandonné.

V. Antoine étoit pour-lors à Athènes. Ventidius , qui étoit
en Syrie, manda à Silon de rairembler les troupes des Provin-
ces alliées , 8c de le venir joindre , pour terminer la guerre con-
tre les Parthes. Il lui recommanda cependant, de prêter au-
paravant à I-lerode tous les fecours dont il pouvoit avoir befoin
pour celle dans laquelle il étoitrengagé. Herode ne voulut:
point retenir Silon ,. 8c le laina en liberté d’aller joindre Ven-
tidius. Pour lui , dans le délient où il étoit de détruire les
bandits , il marcha contre eux avec les troupes. Leurs caver-
nes étoient dans des rochers efcarpés 5 le (entier qui y con-
duifoit étoit au milieu d’aŒeux précipices, 8c elles étoient
entourées de roches pointues. C’étoit dans ces endroits qu’ils
le retiroient avec leur famille. Hérode fit faire des paniers ,
qu’il fit attacher à des chaînes de fer , 8c defcendre du haut
de*la montagne avec des machines. Car la montagne étoit
trop efcarpée du côe’t des cavernes , pour qu’on pût y monter
ou en defcendre. Il avoit mis dans ces paniers des foldats , à
qui il avoit donné de grands crocs , avec lefquels ils patient:
accrocher les bandits 8c les jetter dans les précipices. Ces pa-
niers ne le defcendoient pas fans danger , à caufe de la pro-
fondeur des précipices , 8c que d’ailleurs ceux qui étoient retirés
dans ces cavernes , étoient fuflîfamment pourvus de toutes les
choies nécelTaires (a). Quand ils furent defcendus, aucun des ban-
dits ne le préfenta à l’entrée des cavernes : la crainte les retenoit
comme immobiles. Un foldat , impatient de ce qu’ils n’ofoient
(e préfenter , prit des deux mains la chaîne âlaquelle étoit fuf en-
du le panier dans lequel il étoit, 8c s’élança à l’ouverture ’une

deices cavernes. Il tua plufieurs de ces bandits à coups de flé-
ches. Il le fervit enfuite de fou croc pour accrocher ceux qui
fe défendoient , 8c les jetter dans les précipices , avança dans
la caverne, où il en tua encore plufieurs, après quoi il rentra.
dans [on panier. Les cris des mourans , que les autres bandits
entendoient , les faifit de crainte , 8c leur ôta toute efpérance
de falut. La nuit , qui furvint , mit fin â l’action. Plulieurs [a
rendirent après qu’Herode eut fait publier qu’il les recevroit

(a) Autrement.- Mais ceux qui étoient l étoit nécetlaire pour l’entreprife.
dans ces paniers , avoient tout ce qui

tu
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a compofitz’on. L’attaque recommença le jour fuivant de la mê-

me manière, 84 encore plus vivement. Plulieurs foldats forti-
rent de leurs paniers , attaquerent les bandits à l’entrée de leurs
cavernes, 84 y mirent le feu , qui les confuma bientôt , car
elles étoient pleines de matières combullibles. Dans l’une d’elles
’étoit renfermé un vieillard avec fa femme 8c (es enfans, qui
le prioient tous de le rendre aux ennemis , mais en vain. Car,
s’étant mis à l’entrée de la caverne, il les é orgea à mefure
qu’ils s’y’préfenterent: il égorgea enfuite la emme 5 8c après

avoir jetté tous leurs corps dans les précipices, il s’y jetta
lui-même , aimant mieux périr de cette forte , que d’être ré-
duit à l’efclavage. Il fit auparavant beaucou de reproches à
Hérode, fur [on peu de naifance 3 quoique e Roi, qui avofi
été préfent à toute l’aâion lui tendit la main , 8c lui promit
toute fureté. Ce fut ainfi que ces cavernes furent nettoyées de

bandits. iV1. Herode laiiTa Ptolémée pourgouverner en ces quartiers-
lâ , 8c ayant pris avec lui fix cents Cavaliers , 8c trois mille (a)
Fantaflins , il alla à Samarie , dans le defTein d’engager Antigone
à une aâion décilive. Ptolémée réuiiit mal dans [on emploi.
Ceux qui avoient déja troublé la Galilée l’ayant attaqué le
tuèrent , 8c fe retirerent dans des marais , 8c dans des lieux
inaccefiibles, après avoir pillé 8c ravagé le. pays. Herode fut
obligé de retourner fur les pas pour les punir. Il les châtia, 8c
alliégea ceux qui s’étaient refugiés dans des lieux forts. S’en-
étant rendu maître, il les détruifit, 8c fit mourir ceux qui s’y
étoient retirés. Il condamna enfin les villes à cent talents d’ -

mende ,8: mit ainfi fin a tous ces foulevemens. .
g V I I. Sur ces entrefaites , Pacorus (b) fut tué dans une
bataille que les Parthes perdirent , 8c Ventidius envoya , par
l’ordre "d’Antoine, Macheras au fecours d’Herode avec deux
légions , 8c mille Cavaliers. Macheras , qu’Antigone tâchoit de.
gagner par argent, s’avança vers lui (r) , contre le fentiment

a: la Syrie, lui me beaucoup de monde(a) Le Pere Calmet en compte li:
mille: ce peut-être une faute d’impref-
fion. Hifl. univerfi Tom 41.. pag. 4;. Car
les anciennes Éditions n’ont que trois
mille , dans les Antiquités Juives 8: dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs.

(b) u Venridius défit Pacorus , fils du
n Roi des Parthes , qui s’étoit jetté dans

Tome 111.

a: dont ce Prince fut. u ,Appitn , Guer.
Pan. pag. :69. Tite, Liv. sa. Tacite ,
Liv. s. Bill. num. 9. Juflin , Liv. 42..
font Pacorus Roi des Parthes. Voyez. Plu-
(arc. in Anton.
. le) La manière dont Jofeph rapporte
se même éventement dans le premier U1



                                                                     

Herode mene
du fecours à
Antoine , qui
uffiégeoit Sa-
mofaro.

tallé dans le récit qu’il en fait ici. n Ma-

n A’NTIQUITÉÏS’ JUIVES,
d’Herode , comme "punir reconnoitre l’état de les affaires. Mal:
Antigone n’étant pas tout â-fait alluré du motif qui l’engag-

eoit à le venir trouver, ne voulut point le recevoir dans la
ville : il lui fit même lancer des pierres par les frondeurs, pour
l’en écarter , 8c montra par ce procédé , quels étoient les fen-
timens. Macheras fentit alors que l’avis que lui avoit donné
Hérode étoit bon , 8c qu’il avoit eu tort de le rejetter. En le"
retirant à Emmaüs , dans le chagrin d’avoir été joué par An-
tigone, il fit tuer tous les Juifs qui lui tomberent ions la main,
fans dillzinâion d’amis ou d’ennemis. Herode , qui fut outré
de cette conduite , fe retira a Samarie , réfolu d’en aller por-
ter [es plaintes à Antoine , 8c de lui faire connoître qu’il n’avoic
pas beloin d’un fecours qui lui faifoit plus de mal qu’à les en-
nemis , 8c qu’avec les feules forces il efpéroit réduire Antigone 5
mais Macheras futl’y trouver , pour le prier de ne pas aller plus
loin, ou au moins , s’il avoit abfolument réfolu de le rendre
auprès d’Antoine , de lui laitier (on frere Jofeph, pour com-
mander les troupes 8c les mener contre Antigone. Hérode le
rendit aux rières de Macheras , le réconcilia avec lui, une.
(on frere’, a qui il recommanda de vivre bien avec Macheras ,
8c de ne rien bazarder , 8c le hâta d’aller joindre Antoine, 8c
de mener à fou fecours un corps de Cavalerie 8c d’lnfanterie. ,

V I I I. Il alliégeoit alors Samofate, qui cil: une ville forte ,’
limée fur l’Euphrate. Quand Herode fut arrivé à Antioche, il
[trouva beaucoup de troupes afemblées,’qui ne demandoient
pas mieux que d’aller joindre Antoine , mais qui n’ofoient le
mettre en marche; parce que les Barbares occupoient les che-
mins, 8c y faifoient de grands ravages. Il les raffut-a , le mit
à leur tête, &ilesy conduifit. Les ennemis avoient établi une

a fecours duquel il en venu. si M. J’AI:-
dilly, Guet. juifs, Liv. 1?] i c’efl ce
qu’a voulu dire Iofeph , on exprellion
n’exprime certainement poix; (a pen(ée.
Il venoit de dire ne Ventidius avoit en-

vre de l’Hifloire de la guette des Juifs,
(claircit ce qu’il y a d’oblcur a: d’embar-

» chetas commandoit les troupes ne
a, Ventidius envoyoit par ordre d’Antome
nau fecours dI-lerode. Antigone lui
a: écrivit pour l’engager à rendre (on
sa parti. Il invedivoit contre es violen’?"
a, ces d’Herode,& plaignoit l’état ou (e

sa trouvoit le royaume , a: romertoit de
a, lui donner de grandes ommes d’at-
a, gent. Macheras avoit beaucoup d’éga rds
sa pour celui qui l’avoit envoyé. Toi: arm-
»44u-ros, ad pas milÏusfuems ... au

voyé Macheras au ecours d’Herode : c’en

je crois relativement a cela qu’il a;oûte :
sa La confidération qu’il avoit pour celui
n qui l’avoir envoyé , jointe a ce qu’Heo
a: rode donnoit clavant! e que ne pouvois
n promettre Antigone , il qu’il œfufa de
a: le laitier gagner, a: feignant de favo. ,
n rifer Antigone, il s’avança pour recru»
a mitre en quel état étoient (enflures.
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embufcade à deux marches de Samofate,pour furprendre ceux
qui alloient trouver Antoine. Elle étoit compolée de mille
Cavaliers, poilés au débouché d’une forêt qui donnoit dans la
plaine; ils y demeuroient dans l’inaâion , julqu’â ce que ceux
qui pafl’oient fuirent tonna-fait engagés dans la plaine. L’avanté
garde d’Herode étant paillée , les ennemis fortirent de leur
embufcade au nombre d’environ cinq cents , (e jetterent fur
l’arrière-garde qu’I-Ictode commandoit , 8c en firent plier
les premiers rangs 5 mais ce Prince s’étant avancé avec
le corps qu’il conduiroit , il les arrêta , redonna du coura e
aux liens , 8c ayant ramené au combat ceux qui avoient lâc é
pied, les Barbares furent entièrement défaits. Il les pouffa viè
vement , a; continua (a route , après avoir enlevée tout le
butin qu’ils avoient fait ; beaucoup de bêtes de char es, 8c
un grand nombre de priionniers. Un plus gros corps ’enne-
mis , policés dans la forêt, proche ce même débouché, étant-
venu faire une nouvelle attaque, Herode donna dell’us avec
un corps de [es plus braves , les défit, en tua pluiieurs, 8c

affura les chemins a ceux qui le fuivoient , qui tous lui donne-
rent le nom de Confervateur 8c de Sauveur.

IX. Lorfqu’il fut prés d’arriver à Samofate, Antoine envoya
ail-devant de lui un corps de troupes avec toute (a maifon ,
tant pour honorer la marche que pour lui fervir d’efCorte; car
il aVoitappris que les Barbares l’avoient attaqué. Ravi en
"admiration de tout ce qu’on lui dit qu’il avoit fait de lo-
rieux en chemin , fatisfait fur-tout du fecours confiderable qu’il
amenoit, il le prévint des qu’il le vit, l’embralfa, lui donnala
main (a) , loua [a valeur, perfuadé qu’il ne pouvoit faire de
«trop grands honneurs à un homme qu’il venoit de mettre fur
le thrône: Antiochus rendit peu de te’mps’apr’es la place: cela.

"-mit fin au guerre. Antoine donna le commandement de Sy-
ïrie a Sofiùslb) , avec ordre de prêter à Herode tous les fecours
dont il avoit befoin : il partirenfuite pour l’Egypte. En exécution

de eet- ordre , Sofius donna deux légions à Herode , qui l’ac-
.Compagnerent en judée , ouille fuivit avec le gros de l’armée.

(a) nectarine: : Si lofeigh avoit écrit chofe,la manière dont Jofeph s’exprime
en François ,-je crois qu’il , feroit expti- . dans le premier Livre de l’HilÏoiro de

,mé comme je l’ai traduit. j . la guerre des juifs , prouve’que ce fut
’(b) Tala raglan manque ici. Outre que en Syrie qu’Antoine fit Salins Gouver-r.

le fens demande "qu’on fupplée quelque . neur.
4
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X. lofeph avoit été tué pendant ce temps-là en Judée;

Contre les ordres que fun frere lui avoit lamés lorfqu’il partit:
pour aller trouver Antoine, il alla avec cinq (a) cohortes, que
ui donna Macheras , le camper fur les montagnes , dans le

delTein de tomber fur Jericho, 8c de recueillir la maillon. Ces
cohortes , tirées en grande partie de la Syrie , étoient compo-
fées de troupes tout récemment levées . 8c fans expérience : aulIi
les ennemis étant tombés fur lui dans des défilés, où il s’étoit

laillé enfermer, toutes les troupes furent défaites 5 il y perdit fix
cohortes , 84 lui-même fut tué , quoiqu’il le défendit avec beau-
coup de courage.Antigone, qui demeura maître du champ de
bataille , lui fit couper la tête, que Ion frere Pheroras voulue
racheter , 8c pour laquelle il ofi’rit cinquante talents. Les Ga-
liléens (e révolterent enfuite contre leurs Magil’trats , 8c jette.
ren: dans des étangs ceux qui tenoient le parti d’Herode. Il
,y eut de grands mouvemens dans la judée , Macheras y fis

fortifier Gitta. .». X I. Hérode apprit ces nouvelles a Daphné , qui étoit un
des fauxbourgs d’Antioche , auIIi-bien que le fort malheureux
de fou frere. L’image de (on frere mort, qui s’étoit préfenté:
â lui dans un fouge , l’y avoit préparé. Il le hâta de le rendre
en Judée. Lorfqu’il fut arrivé au mont Liban , il prit huit cents
foldats qui y étoient , 8c s’avança avec une légion Romaine
vers Ptolémaïde. Il en partit la nuit avec toutes les troupes;
de continua [a marchepar la Galilée , où les ennemis vinrent
a (a rencontre. Ils furent défaits dans une bataille &contraints
de fe retirer dans le lieu d’où ilslétoient partis la veille. He-
rode les y allie’gea le lendemain , mais un grand orage qui fur-
vint,l’obligea de diflribuer (on armée dans les villages voifins.
L’autre légion, qu’Antigone lui avoit donnée , l’y. vint joinp-
dre. Saifis d’étonnement, les alliégés abandonnerent ce poile

’ de nuit.Herode, toulours occupé du dellein de châtier les auteurs
de. la mort de Ion fiere , fe rendit en grande hâte à jericho.
Il s’y campa , de donna un and fellin aux principaux de la.
ville. Le repas étoit à peine à; , 8c lui rentré dans la chambre,
après avoir congédié la Compagnie , que le toit de la falle où

. mpa ies de Cavalerie que Ma- l: Cavalerie ne ce mot ne ’53
sa chaulât; avoit données.q d’An- pas. t q amun]. l C’étoient cirre on!" que ce:

le? a: loferait matcha . .. . avec cinq l OŒcier lui avoit envoyées , a: non de
sa
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l’on avoit mangé’tomba, fans blell’eraucuu des Conviés , qui

avoientrous eu le temps de fe retirer. Cette marque vifible du
foin particulier que Dieu prenoit de la confervation d’Herode,
perfuada à tout le monde qu’il en étoit finguliérement chéri 5
car ils ne pouvoient croire qu’il eût pu, fans miracle , éviter.
un’aulli rand 8c aufli imminent danger,
. .XlI. s ennemis ,au nombre de fix mille hommes , def-
cendirent des montagnes le jour folâtrant , pour (a) tâcher
d’épouvanter les troupes Romaines. Leurs troupes légeres jet-
terent des pierres , 8c lancerent des dards contre ceux qui ac-
com agnoient plus particulièrementle Roi , 8c ce Prince fut
blé é d’un trait au côté. Antigone envoya’a’ Samarie un Offi-

cier nommé Pappus’, avec quelquesttoupes , dans le dell’ein
de. faire croire à I-lerode qu’il lui étoit fupérieur en forces.
Cet Officier fit face à Macheras. Cela n’empêcha
de s’emparer de cinq villes , aufquelles’ il fit mettre e feu ,aprës

en avoir fait mourir environ deux mille hommes. ll marcha
enfaîte contre Pappus , qui étoit. campé auprès de la bourgade
’d’lfanas. Il reçut de confiderables renforts de la Judée 8c de
gericho , ce qui n’empêcha pas les ennemis de l’attaquer avec -

eaucoup de courage, lorfque les armées furent en préfence 5
mais il les défit, 8c animé du ’defir de venger la mort de fou
faire, il les pourfuivit et fit ,un grand carnage de ceux qui
s’enfuirent: dans le village. Toutes les, maifons forent bientôt
remplies de, foldats, il y en avoit jufques fur les toits. Hérode
força tout, fit fauter les toits des maifons ,8: mit à. découvert
.les loldats dont elles étoient pleines. Ses troupes jetterent-alors
de grolles pierresen l’air, qui retombant fur eux les éculoient
par monceaux. Le fpeflacle adieux de ce. nombre prodigieux
de. corps morts (b) entallés les uns fur les autres dans cette
.Bourgade , fit perdre tout courage 8c toute bonne efpéran-

(a) n Les Antigoniens , qui étoient tentereut’d’eftarmoucher, comme il po.

s Herode ’

a. fort fupétieuts en nombre, mirent l’es toit parl’riilloite de la nette des Juifs.
3, troupes en déroute. u [M. Pridenux,
Tom. 4. pag. 589.] Joleph ne marque
pas que les troupes d’Anti une fuirent
plus nombreufes que celles ’Herode,8t ’
elles ne les mirent point en déroute. El-
les voulurent y jetter l’épouvante , mais
elles n’y réunirent pas , et elles le cou-

M. dAnrfill n’a a a dévelo il.
penfée de fait Aureîlal. W6

(é) La correflion dont l’Auteur de le
Note s fait honneur a Lovrhius, ne paroit
point nécelIaire. Jolepli ne dit point
qu’on jette les corps (le ceux qui avoient

té tués,dans le folié de cette nougat;
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ce aux ennemis. On les voyoit par troupes -, après s’être
avancés vers ce village, reculer avec horreur , 8c le dérober a
(on afpeét par une fuite précipitée. Sans l’extrême rigueur de
l’hiver , l’armée d’Herode , fière de les fuccès , auroit été fondre

lut jerufalem , 8c la guerre eût été finie; car Antigone fougeoit
déja à fortir de la ville 8c â s’enfuir. h - a * . -

XIII. comme il étoit tard , Hérode envoyales foldats louper;
8c lui-même fe ’fentant fatigués, entra dans une petite maifon

I "pour prendre le bain. Il y courut un grand dan cr , mais
Dieu le préfetva par une providence articuliére. es foldats
ennemis, que quelque frayeur avoit aifis comme ils fuyoient,
’s’étoient cachés dans cette ’maifoii. Lorfqne le Roi ,5 gardé par
un (cul domeflique , s’étant déshabillé -, commençoit à entrer

A dans le bain , un de ces fold’ats tout: , un fecond le fuivit , 8c
un troifibme enfin , tous l’épée nue à la main , fans faire la
moindre infulte au Roi, trop heureux , felon eux , d’avoir pû
fe fauver; tant la préfence de ce prince leur’avoit infpiré de
frayeur. .Hero’de. , le jour fuivant, fit coupur, la têtevâ Pappus ,
qui’en perdant la bataille avoit perdu la vie, 8c l’envoya à Phe-
roras, vengeant par cette repréfaille la mort de fou frere que
cet Officier avoit tué de (a main. ’

’ X 1V. Les grandes flâneurs de l’hiver étant pallées, Herode
partit polir erufalem 4’,’ vint camper roche cette ville. C’é-
Itoitl’atroifi me année qu’il amie été claréRoi a Rome.- Il
changea enfuite’cette d fpofitiot’tg’, &îétablit [on camp devant

le Temple ,’ contre l’éndroit des muraillîes qui étoit le plus
foible , réfoln de former fus attaques fur leyplan que Pompée
javoit fu’ivi quelque temps auparavant. A res avoir fait couper
tous les bois qui étoient’aux environs , i entoura cet endroit
de trois latesef’Ormes ,loûtenUes ô: fortifiées par de bonnes
Tours. I employa à ces ouvrages un nombre .confiderable de
travailleurs; 8c lamant: la direâiqn du fiége à des erfonnes

capables-dele conduire (a) , il alla époufer à Samarie la lle d’Ale-
,xandre fils Id’AtiIlobule qu’il avoit fiancée , comme je l’ai dit.

fil dit feulement dans l’on «me Livre
ide l’Hiltoire de u guerre es Pile, que
ile mallacre fut fi granit, que es corps ,
’entalTés les uns fur les autres ,,en ren-
doient le panage difiiclle aux Tôldats :

icigo-w 93L; regonflai? Tlèêœefi Mort-r
"lidos: je crois qu’il faut cœlevdmot)
rugi tu. lainât; 5’ rJ’le ion-y".

(a ),, Pendant qu’on faifoit a ce: é rd
,,’les préparatifs herniaires , Ber e’fe
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.CHAPITR’ELI’XVI.

L. - ERODE après les noces revint de Samarie ajeru-
falem,avec un corps de troupes d’environ trente mille

hommes. Sofius le vint joindre par la Phénicie; il avoit envoyé
devant , par le milieu des terres , un gros corps de cavalerie
34 d’infanterie. Toutes ces troupes , réunies devant jerufalem ,
formoient une armée compofée d’onze légions , 8L de lix mille
hommes de cavalerie , outre les troupes, de Syrie: elle étoit
campée au nord de cette ville : deux Généraux la comman-
doient; Sofius , qu’Antoine avoit .envoyéau fecours d’Herode,
84cc Prince, qui faifoit la guerre pour lui-même ,afin de le
conferver la couronne que lui avoit donné le Sénat, 84 de ré.
guet en la place. d’Antigone , que Rome avoit déclaré ennemi,

Il. Les f]uifs , qui,etoient venus de toutes leS patries du
Royaume e jetter dans Ijeerufalem pour défendre pelteyille,
s’y portoient avec le zèle plus aéti . Pleins de confiance dans
leur ,Temple 84 dans leur Autel (4)., ils. le flattoient que
Dieu les. délivreroit du danger dans lequel ils le tramoient.

Par. de .fecrettes ferries , ils enlevoient dans la campa ne tout
«qu’ilspouvoient de vivres 5C de fumages , afingque ’ennemi
en manquât, 84 que ni gens ni bêtes’pe trouva, eut. dequoî
vivre. Pour prévenir cet. inconvénient , krsrrÊICr-vles courfes
que faifoient les alliégés , à délioit: de la procurer, Herode
mit en embufcade des troupes partant où il. le jugea convenai-
bic 8c néceffairc , 84 en ayant envoyé d’autres chercher des
vivres au loin , il le procura une fi ’ rande quantité de toutes
fortes de provifions , que l’armée (Ë trouva en peu de temps

5, rendit à Samarie , pouryconfommer
a fou mariage avec Mariamne. li Hifl.
saliver]. du monde , Tom. 7. pa . :69.
Ce ne fut point pendant qu’HeIode fai-
fiit des préparatills pour le liège rie-Je-
whlem , que ce Prince fut a Samarie ï
(poulet Mariamne. Cu" fut pendantle r
érige même , après l’avoir allié’géedu côté

durion! , y avoir élevé des plates-formes
8c des touts.

(à) J’ellace NpOU,POBl’ lui fubllitltr

papis. La cotreQion cit hardie, aniline
.-»

la folltiertsju point: c’en beaucoup que
j’ole la propoler..Mais après avoit tu; que
le parti «fumignon élevoit , exaltoit le
Temple, je l’armoire, leur: vois pas que
ces louanges.,ceaacclamations qu’il don-
ne au peuple 4 laient bien conléquentes 5
et il me paroit bien phisuarurel, qu’a.-
ptes luiavoir fluvmeltl’el au parti d’Aæ
rigoneyfa patinâmes dans le Temple , on
la lui falTe mettre dans l’autel, que de
lui faire faire des acclamations enferrent
du peuple. ’



                                                                     

80 ’ANTIQU’ITÉ’S jUIVEis,
dans la plus grande abondance de toutes les chofes nécelTaire!
âla vie. Comme il s’était pourvu d’un rand nombre de travail-
leurs , les trois plates-formes furent Ëientôt élevées. On étoit
alors en été , ainfi rien ne pouvoit retarder l’ouvra e , ni le
défaut de bras , ni l’intempérie de l’air; toutes les mac ines pro-
pres à abbarre des murs étoient-mifes en ufage , aucunexo
pédient n’était oublié. Les alliégés cependant ne perdoient
point coura e , ils oppofoient machines à machines", 8c brû-
loient dans eurs [orties les ouvrages des allîégeans ,’ commen-
cés ou achevés. Moins expérimentés que les Romains , ils ne
leur cédoient ni en activité ni en bravoure.Toujours en garde
contre les machines des allié eans, à mefure qu’ils leur détrui-
(oient quelque ouvrage 5 ils e rétablillbient , 6: par le moyen
des contremines qu’ils pratiquoient , ils alloient, fous terre , à
la rencontre des ennemis , 8c le battoient corps à corps avec
eux. Animés de défefpoir , 8c incapables de fuivre les mouvemens
d’une [age prévoyance , quoiqu’ils le" villënt alliégés par une
aulli nombreufe armée, qu’ils manqualTent de vivres , a; que la
faim dût les prelièr , ( on étoit alors dans l’année Sabbatique.)
ils le réfolurent à poulier la guerre à toute outrance. Vingt
braves cependant monterent (a) les premiers fur la muraille,
ils furent fuivis ar des Officiers de Salins, 8c le premier mur
fut emporté aptes quarante jours de liège : le fecond quinze
joursaprès. Quelques Portiques du Temple furent brûlés , a:
Herode , pour rendre Antigone odieux au peuple , l’accufa.
d’y avoir mis le feu. Les dehors du Temple étant pris , a: la ballèa
Ville , les Juifs le refugiérent dans la haute , 8c dans l’interieur
du Temple? Et craignant que lesRomains ne les empêchalïen:

:Âl’fxl’f’d. Ce qu’ileagoûte , que Pan égard(a) Selon le l’çavant Continuateur de
geoit ceux qui fe r ugioient dans les l’or.I’Hiltoire Romaine de M. Rollin ” ,5 le

,, Tem le , qui étoit laderniére œfl’ource

,, des tufs, a: fur la hinteté duquel le
,, peuple, toujours charnel, fondoit une
,, avantageufe efpérance , fut emporté
,, dallant un jour de Sabbat, r: lofe h
ne le dit pas , ce femble. Ce ne fut qu a-
près qu’Herode a: Sofia: eurent pris les
environs du Temple , que (e fit le grand
carnage qu’ilneonrd. ra mg! 76v. lupin

Î Il Tom. r4. pas. ne.
9* Un 4,. pat. «in

tiques , fuppofe qu’ils n’avaient pureté
pris d’allaur , encore moins le Temple ,
proprement dit. Aullî cit-ce de la ville
qu’il dit, Ilfuçdfot in: Ta 10.0.

Dion " met, ce funefle accident un
ou: de Sabbat. Peu infini: , comme tous
es Payens, il a pû confondre le jour du

Sabbat avec l’année Sabbatique. Mais Jo.
I feph, mieux infini: de l’iiilloire de fa

d’ami:



                                                                     

LIVRE’À’XIV..CHAPLXVI. 8’:
d’oErir les facrifices prefcrit’spat laiLoi’ pour chaque’jouri, ils

leur firent demander la ermiliion de faire entrer dansle Temo
ple les victimes néce aires. Herode la leur accorda. Mais
voyant qu’au lieu de le rendre , comme il s’en étoit flatté , ils
combattoient.au contraire avec plus d’opiniarreté pour (ou-
tenir Antigone , il donna un allant fi violent à la hàute ville,
qu’il l’emporta (a). Tout fut alors rempli de carnage, les Ro-
mains étoient outrés de lalongueur du liège , &le Juifs du parti
d’Herode vouloient entièrement détruire tous ceux qui avoient
embraflé le parti contraire; ainfi , les uns 8c les autres égare
geoient tout cequi le préfentoit à; eux dans les rues, dans les
maifons ; même ceuxqui couroient . au Temple pour s’y refila

ier , fans épargner ni . vieillards , ni femmes , ’ ni enfans ",’ quoique
e Roi donnât par-toutdes ordres contraires, qu’HÎOignît même

la prière à les Commandemens. Le foldat n’écoutoit que fa fu-
reur 5 8c ne cellbit de tuer tout ce qu’il rencontroit , fans difà
.tinâion d’âge ni de’fexe. Alors Antigone, par un oubli indé-
cent de ce qu’il avoit été,.& un [ennuient peu réfléchi fur fa
’fiwatîoh préfenre , defcendit de la Tour où il s’était retiré , pour

[e jetter aux pieds de Sofius, qui, au lieu de aroirre fenfible
a fou changement de fortune , l’infulta cruel ement , a; l’ap-
Ipella ANTIGONA : il n’eut garde cependant de le laifi’er aller ,
comme ileût pû faire une femme. rIl de fitpmettre aux fers 8c
garder avecsgrand foin; œuf «, . I . ç .

p; i l I. Un des foins particuliers d’Herode , après cette grande
victoire , fut de contenir l’avide curiolité. des troupes étran-
igeres. Elles faifoienr les derniers. efl’orts pour entrer dans le
Tem le a: ietterdes te ards rofanes fur ce u’il renfermoit

P a l V V VNation,’en marauda prife dèietuf’alem ’ ’ ,, a: étant fuivi d’un des Capitaines qui
un jour de ie’ûne,a (uppolé qufHerode ,, étoient foushchargedeSofius,&foû-
me l’avoir pas conquife un jour de Sabbat. . ’ ,3 tenus par d’autres troupes, ils s’en reu- i
Dion ajoûte,queceux desJuifs quilavoienr - "ï dirent les maîtres. et i Ce furenrles
été pris dans le Temple prièrent Salins i braves, a: l’élite ’de l’armée d’Herode,

de leur permettre de rendre en ce faim qui efcaladerent. la muraille , a: qui fu-
jour le culte qu’ils devoient à Dieu. Le ren: fuivis par des Officiers de celle de
fait cit vrai-femblable. Jofeph peut l’a- . Sofius..)ofephvne marque pas ici que]:
voir ignoré, ou ne s’en être pas fouvenu étoient ces braves s il dit expreflément

’lo’rlqn’il rapportoit cet évenemenr. * ’ , dans l’Hiltoire de la guerre des juifs,
. .Cet’ne furent pas n. vingt loMatsRo- qu’ils émient .des.troupes d’Herodë. j
,, mains ,qui monterent fur la muraille, (a) Voyez Remarque X111.

a M. manu. « . , . ;Tome 11L L
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si, 3mm tu Q U DT É:3:«.Ju;1;v»r.s;
de plu’s.laint.)lllemplqya prières ;&-r"menaces:- , même la: Force
des armes ,upour. les en empêchen,’ gperfuadé que la victoire
lui leroit plus funellze que n’auroit été une défaite , li des étrane-
gers en profitoient pour voir des choles fur lelquelles il n’ell:
pas même ipermls auxJuifs de jetter- les .yemti, s’ils ne on)
Prêtres". il: u’tut pasV-indlns a cœur ,de .prélerver laï ville-du
pillage ;.p9ur cela il Freprélenta fortement à Solius, que. fi les
Romains-la laccagÇOientq-il racleroit- dOnc’ Roisque d’un afr-
freux défert..,48t lui déclara qu’il ne prétendoit pas acheter
l’Empire de l’Univers au prix dulang de tant deles concitoyens.
A quoi le Général Romainzlui ayant répondu qu’on. ne pouf
voit grql’ulet’auxltbl-dats. lerpillageîd’unexville upsilede force. -,

pour .les récompenfer. des"; fatigues qu’ils. avoient loufiertes
pendant le liège; Herode s’engageadesrtirer: de, les Tpropres
fonds de quoi les latisfaire abondamment; a. racheta tout ce
qui relioit dans Jerulalem d’hommes &;déî.biens , r les
grandes largeHes u’il.fit aux foldats;:llltrbit’a lesrs’O niers à
propnrtion ,1 :8: fit a ’Sofius:des .prélep’sidig’nes. d’unlgrand; Roi r

ainli teur le inonde. fur encrait. de leisre’rir’er comblé de biens

&de richeliès. 1 Î: Mil hg. ;. à ”. y 31g I I ’,’ l’
I V. Cette prife de Jerulalem arriva fous le Conlul t de
Marc Agrippa ,i 8c de Caninius Gallus , la cent quatre-vingta-
cinquiérne Olympiade , le troifii-rme mais, pendant. la folemnité
du jeûne, 8c le même jour précilément quelleaqvoitlellîtyé le
même malheur fous Pompée; qniîs’emétqitzrendu maître vingt-

fept ans (a) auparavant. ’Sofiusle a ès avoir conlacré a Dieu
une couronne d’or, partit de jeru alem’ avec Antigone , qu’il
conduiloit, chargé de chaînes, à Antoine. Mais Hemde appré-
henda qu’Antoine ne le gardât pour le mener à Rome, 8: que
là,Antigone nevtrouuâtmoyenhde reprélenter au Serra: qu’He»

1

iode n’étant qu’unilrbmme pri é; 8C lui étant Prince du lang
gRoyali,Î’féslen’fans au moins ne evo’ientfrien loufïrirkdes offen-

.fes qu’il avoit faites au Peuple Romain, 8c ne pouvoient fans
linjuliice, être privés du droit, que la naiKance- leur donnoit
Ian royaume. Fra de cette’crainte , 8c pour s’en. délivrer ,
’Herode obtint ’Antpine’à folce d’argent la’mort d’Antigone.

(Je Prince fut le dernier Roll de la race des Almonéens. Sa

(a) PetaV. de Domina Tempor. pag. 6:7. Ed. Parif. Ulfer. pag. m. Edir. Genev-



                                                                     

LIV. XIV. CHAP. XVI. 8;mifontçiuuflre îdàItISË’fo’r’r’ori’giüë-fjô’c’ toueurs bot-loléèfide la

,fouvera’inejSa’crificature ,’ a gouverné la [banon pendant un

efpace de cent vingt - lix ans. Elle a fourni des Rois 6c des
Princes finguliérement recommandables, par les grandes ac-
tions qu’ils ont faites pour le. bien commun 5 mais-desrdill’en- a
tians damefli uës’bnî enfin opéré, la! ruine ; 8c la gourmanda
palle dans la amille d’H’erodér, fils d’Antiparer,"qui tiroit Ton
origine d’une famille Plébéienne , qu’aucun titre ne diliin ucit
de la condition commune aux "autres fujets des Princes mo-
néens." ’

,,,,,,,,,,,,

ml



                                                                     

’ÀNTIQUIT És JUIVÈ-s.

LIVRE QUATORZIÉPME-

REMARQUE&

REMARQUE L
Antipater étoit Iduméen de!”

rMfimuÙdwwm;

N Auteur moderne acru pou-
voir concilier les différents

fentimens fur l’origine d’Herode ,
en difant (a) qu’il étoit de la race
d’Ifra’c’l , mais defcendu de quelqu’un

des Juifs qui anbrallerem le Paga-
nifme- pendant la perfécution d’Ano

tiochus Epipliane; que delà vien-
nent les contradiôtions qu’on Voir
dans la conduire de ce Prince , tan-
tôt zélé pour la gloire du Temple ,
tantôt idolâtre iufqu’à en éri un
à Ju ’ter fur le modèle du âfinæux

rem e de Jupiter Oly ien.
Il’n’y a d’oppofirion ut l’origine

d’Herode , qui mérite qu’on s’y ar-

rête , que celle qui efi entre Nico-
las de Damas 8: Jofeph. La conjec-
ture de ce Sçavant la plus arbitraire

Il a) Examen de la Généalogie de Notre
seigneur , par I. G. Doéteur en Théolo-

ge,&s.

8c la moins fondée, n’eli pas capa-
ble de les concilier. Comme les
Iduméens n’éroienr Juifs ni de nailï

faute ni ide Religion, du rem s du
perfe’cuteur de la Loi de Moi e , ils
n’eurent rien à fouffrir de fa perlé»
curion. Auffi l’Hilioire ne nous four.
niroelle rien qui puiflè donner lieu
de conjeéiurer qu’Herode defcendoit’

d’un de ces Juifs qui avoient apof-
raflé fous le règne d’Antiochus Épi-

phane. Le plaifir de dire quelque
chofe de nouveau clic féduifant : il
nous fait louvent méconnoîrre la vé-

rité , 8c embran ce qui quelque-
fois n’en a pas même l’ombre. Après

avoir découvert la véritable généa-

logie d’Herode , que Jofeph igno-
. toit, il ne relioit plus au fçavant-

l

Critique , que de nous apprendre cri
quel temps , à: de quelle manière
les ancêtres de ce Prince firennabo
juration de leur apofiafie (la).

Nous avons dans les Memoires
deTrévoux (a), une DifÎerration fur

(b). Voyez Mfmoir. Trévoux , tu).
pag. "6;.

(c) rut. pag. 146,.



                                                                     

LIV.
k3 ’feptante Semaines de Daniel.
L’Anteur, fans néanmoins vouloir dé-

cider , propofe deux ou trois tallons
pour prouver qu’Herode étoit Juif
d’origine. 1°. Nicolas de Damas ,
qui vivoit de fou rem s , 8: qui en
eécrir l’l-lifloite , l’a ure 3 84 quel
motif de lui préférer le témoignage
de Jofeph a S il l’a pû dire pour flat-
ter un Prince dont il écrivoit l’Hif-
tolite , Jofeph l’a pû nier , par la
haine que lui portoir fa Nation. La
parité n’eft as égale. Nicolas étoit

en quelque otte de la maifon d’He-
rode , 86 ce Prince l’avoir chargé
d’affaires (a), aufqnelles il prenoit
le plus vif intérêt. Il ne pouvoit
ignorer que la qualité d’lduméen
tendoit le Roi l’objet du mépris des
Juifs , 8c le fuiet de leurs repro-
ches. Quel eli l’Hifiorien qui, dans
une femblable polition , ne flatte pas
un Prince d’une origine , qu’Herode
s’attribuoit allez probablement , 8c
qui feule pouvoit lui procurer l’ar-
rachement de les fujets 2 Si la Nation
Juive bailloit ce Prince, on ne voit
pas que Jofe h ait eu aucune raifort
particulière e le haïr : il en avoit
au contraire de ménager fa mémoire
autant que la vérité de l’Hifioire le

xrv. REMARQUES.

lui’ permettoit. A rippa, petit-fils de 4
ce Prince , le con rdéroit , 8: on voir ,
par l’hilioire de la Vie de Jofeph,

u’il avoit pour lui les égards qui
grènent dus à fou rang. Ainfi , .nul
lieu de le fou gonfler d’avoir voulu
âvancer un it qu’il ne pouvoit
Î norer devoir n’être pas a réableà

grippa, s’il n’en eût été ien affu-

ré , 86 s’il n’eût cru que la fidélité

demandoit cela de lui.

( a )I Antiq.)’niv. liv. l6. chap. 9. in fine.
(à) Antiq. Iniv. l’iv. 1;. chap. dème

friper imprima - ’(si, Liv. 36. Girl r’ Î’J’ÔLAM’N. pag. a7.

p

35
i La feconde raifon que ce Sçavant
apporte, efl prife du difcours que
Jofeph fait faire à Herode avant que
d’entreprendre les ands ouvrages
qu’il vouloit faire’fgaite au Temple. V

Car il y appelle (b) les Juifs fes
compatriotes; mais outre que c’eli:
Ce Prince qui pale , le fils d’un Sei-
gneur qui auroit demeuré en France ,
qui y auroit en des charges im-
portantes , 8: qui y feroit mort , ne
pourroit-il pas le dire François , 8:
appelle: les François les compatrio-
tes? J’ajoûte que Dion Caffius re-
marque que le nom de Juif fe don-
noit à des Peuples qui n’étoient as
de cette Nation , lorfqu’ils 0b er-
voient leur Loi (a). C’efi bien vrai-
femblablement dans ce feus , que
Jofeph fait Herode appeller les J nife
fes compatriotes.

3°. Enfin , l’Hifiorien Juif dit
que les Juifs qui gardoient l’entrée
de l’Egypre laifferenr palier le fer
cours qq’ utipater conduifoit àCéfar,
un 19 «4:9qu , à taule qu’ils étoient

de la même nation : mais Jofeph fe
contrediroit grofliérement, fi, après
avoir foûtenu contre Nicolas de
Damas , qu’Antipater étoit Idu-
méen , il difoit ici qu’il étoit de’la

même Nation que les Juifs qui gar-
doieutIZenrrée de l’Eg pre. Il ne dit

as me dpoçtim Mou , à calife qu’il
toit. dela même Nation, qu’eux ,
mais à caufe qu’il étoit de. la même

* nation quefiles troupes qu’il menoit
à Céfar. Antipater’ leur perfuada

i sa de prendre le parti de ceux qu’il

,3,
Av sa" tiers.

b a conduszit à Ce’far , a caufe (d).

,. .qu ils émient de la même na-

, ï . . y: r ’ " IKg; hl 7033510500: Érfpëvrotn tu. Tèvfntb

fi A Rm œuf-[:14 on; aine En; irret flouer
(a! y Ta. aurïv optima; unit. rhumbs».

Antiq. Man .
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85 ANTIQUJTEs- ].UIvEs.;’
4°. Le Pere Pouflines avoit re-

marqué (a) , qu’un illuflre Sçavant
faifoit dire àJo eph, qu’Herode étoit
Juif d’origine. Le fait efi: véritable ,
de l’aveu d’une fi légere méprifè

n’eût fait que relever e mérite de
ce Sçavant. Jofeph rapporte les rai-
fons que les Juifs.de Céfarée allé-

oient , pour fe conferver le droit
g: Citoyens de cette ville: il le de-
voir , en qualité d’Hiliorien , mais
il ne les approuve pas. Il avoir alliez
fait voir ce qu’il penfoit de l’origine
d’Herode , lorfqu’il avoit critiqué

Nicolas de Damas , qui le fai oit
Juif. D’ailleurs , les Juifs de Céfa-
rée , en difant ( é) qu’Herode, fon-
dateur de cette ville, étoit 70’ 7éme

hululer, ne difent point néceflaire-
qu’il étoit Ifraëlite comme eux. Car

73m ne lignifie pas toujours dans
Jofeph , naiffance , origine ; il le
prend fouvent pour marquer Relié

ion , profeflîon , 86 c’efi le feus
ans lequel il paroir s’en fervit ici.

La principale raifort que les Payens
apportoient , pour exclure les Juifs
du droit de Bourgeoifie à Céfarée ,
étoit qu’ils n’avoient pas les mêmes

ufages , 8: qu’ils n’obfetvoient pas
les mêmes cérémonies religieufes
qu’eux. A cela les Juifs répondoient
ort bien , que c’étoit un Roi de leur

Religion,Juif de Religion , qui yin;
Modifier , qui avoit fondé Céfarée s

(a) Difl’ertation fur divetf’es matières,

Tom. t. pag. 43;. l(b) Antiq. Juiv. liv. au. chap. 8. nu-
mero 7.

(c) Tom. r. pag. 34..- ’ g
(d) le n’ai trouver dans aucune.

Édition de Jol’eplt , que cet Hillorien faffe
un profélyte d’Hircan. H ifl. Juifr,Tom.r..
ptg. 4.9. Bcjndge. Je n’p ai pli aufli trou.
ver ces endroits pri Jo eph a habillé en
Khan l’l-lilioire de Moïfe . . . . de ou
il a favorilé le préjugé qu’on débite de?

d’où ils concluoient que la pratique
des mêmes ufages , des mêmes Acé-
rémonies religieufes qu’avoir prati-
qué fou Fondateur , devoit leur don-
neî- droit de Bourgeoifie dans cette

vil e. . ,On ne fe feroit pas naturellement
attendu à trouver dans l’Hifioire des
Juifs , par M. Bafnage (c) , qu’An-
ripas ayeul d’Herode avoit été Vad
let d’un des Prêtres d’Afcalon (d).

Enfebe (e) rap tre à la vérité,
d’après Jules A ricain , que les pas
rens de Jefus-Chrilt difoient qn’Ann
tipater , fils d’un Herode Valet d’un
Prêtre, avoit été enlevé par un parti
d’Iduméens , 8c qu’il étoit devenu

dans la fuite tout-puiffanr, fous Hir-
can , Grand-Prêtre des Juifs (f) 3
mais Enfebe faifoit li peu de fonds
fur ce que les parens de Jefus-
Chrifl: difoient , qu’a rès avoir en
pofé la manière dont i s rapportoient:
a généalogie du Sauveur , il aioûte:

sa Soit qu’elle foit ainfi ,foit qu’elle
sa foit d’une autre manière . .. . nous

sa devons nous en contenter, quoi.
sa qu’elle nefoit appuyée d’aucnne

a.» renve. C’efi ce, que nous ont
as illé les parens du Sauveur; fait
sa qu’ils ne fe pro clamant que de
sa nous infiruire, au qu’ils vouluf:
a: fent fe faire valoir , pas; siums.
sa Ces parens , vrais ou fuppofés a
de Jefus- Chrifi , pouvoient fige

puis quelque temps, que les Juifs n’ont
connu les peines a: les récom enfes de
l’autre vie , u’après avoir lû es Poètes
Grecs 5 c’en-adire, à leur retour de Ba:
bylone. lbzd. pa . 7o.

(e) Hzfl. En eb. lib. t. chap. 7.
.( f) Saint Epiphane procure à Antipae

l’honneur des bonnes races de Démé-

trins linaire , qui le ait Intendant de
Judée; mais c’en: une faute que lon f a-
vant Editeur n’a point difllmulée.’ g

3’. 59’ r r A .



                                                                     

LI.V.T’.XIY." RÈMAR que s.
voir. mieux fa généalogie "5 mais il
n’efi pas zvrai-femblable qu’ils .fçulî-

fent mieux celle d’Herode que Jeu
(eph, qui , en qualité d’Hif’tnrien ,- "
a dû s’en. informer . d’une. manière
particulière. Ce qu’ils difent , qu’He:

rode avoit Entrbrûlerntous les. am
tiens titres de généalogie , eft un.
fait démenti par ces Hifiorien , 8c
qui n’a andine vrai-Emblance.

. Nicolas de Damas s’était contenté

de dire qu’Herode étoit Juif. Jofeph
l’en a critiqué, 86 il a prétendu qu’il

ne lui avoit donné cette origine que
par flatterie. Sa cenfurevn’a pas eni-
péché quelques. Écrivains des déri-
niers fiécles , d’ajouter à la qualité

, de Juif, celle d’être de laTribu de
Juda, 8C le Dax de fenton: ejus de
la rophétie .de Jacob. L’expérience

feule peut. faire; croire que même
des gens d’efprit puiflèntv donner
dans de li grands écarts. Hérode
lui-même i noroit qu’il fût d’une
fi haute nai ante , fi l’on s’en rap-
porte . à Jofeph. Car il n’efpéroit
’ as, lorf u’il alla à Rome, que les
lRomains e déclareroient Roi: leur
coutume étant de ne donner des cou-
’ronnes’ qu’à ceux qui étoient du fang

Royal. Mais il efpéroit obtenir celle
de Judée pour Ariliobule , frere
de on époufe ,petit-fils d’Arifiobule

8l d’lwlircan; u premier par fou
.Pere, 8C du fecond’pat fa mere.

37

REMARQUE IL.
Explication de quelques en-

droits du fécond Ü du
’troifièmq Chapitre. Du Cep

. de Vigne- L 1 3 - w- .

IL manque ici quelque chofe fans
doute , car j’ai peine à croire que

infeph ait dit que les. plus confidem-
"les des Juifs (e retinrent en Égypte

au temps de Pâque. fans en dire le
notifiât qu’il l’ait laiffé à deviner afes

Leéteurs. Si Jofeph Ben-Gorion n’a
rien ajouré à ce qu’il lifoit dans fou
manufcrit de Jofeph , cet Exemplaire
avoit ce. que je conjeéture manquer
dans ceux que nous avons de l’Hif-
torien Juif. Car après avoir dit que
plufîeurs perfonnes de bien de de
piété quitterent la Judée, de le re-

tirerent en E ypte, il ajoute, pour
y célébrer la ère des Azymes , (ap-
paremmentdans le Temple d’0nia:,z)
«éloignés de la guerre qui fe faifoit
dans la terre de Juda.

a .Mais Dieu ne différa pas à-faire
si la vengeance d’un tel crime. car
n le jour de Pâque étant arrivé ,
a: dans lequel nous avons accoutu-
.» mé, d’offrir grand! nombre de
a, facrifices , .Atifiobule &.’lCS Sacri-
.a ficateurs qui étoient avec lui man-
» quant de viélimes , ils prièrent

«s, les alliégeans de leur en don-
» ner ...... mais ces méchans ,

La: après avoir reçu l’argent , ne don-
na: nerent.’ inr de viétimes. a Ce car

en incon équent,’ il annonce le rap-
.;port d’une ,punitionà un crime qu’on

ne trouve point. La mauvaife foi de
ceux du parti d’Hircan , qui refu-

(’4’ Jofepb leu-Gatien , Edit. angnier. pag. 7 33.



                                                                     

se AN-TIQUITÉS JUIVES;î
(erent de fournir à leurs freres, qu’ils
tenoient aŒégés dans le portique ,
des victimes dont ils avoient reçu
l’ argent , loin d’être un châtiment

du meurtre d’Onias , cil un nouveau
crime qu’ils ajoutoient à celui qu’ils

venoient de commettre. Il faut qu’il

y ait encore ici une lacune ; car
Iofeph rapportoit fans doute la ven-

eance que Dieu fit du Gang de cet
Elomme de bien a mais ce qu’il en
difoit s’en: perdu , Ou par ’injure
des temps ou par la néin ence des
Copines. Le manufcrit Joleph
Beu-Gorion paroit s’être préfervé de

’ l’un 8c de l’autre. Car il dit que Dieu

frappa de elle le camp de Juda ,
86 que plu leurs en moururent , à
eau e du mainte de Chonias, com-
me il s’exprime. On ne voit pas ce
qui auroit pû porter cet Auteur ,
quelque fabulateur qu’il foit d’ail-
leurs , à inventer cette circonllance,
s’il ne l’avoir pas’trouvée dans [on

Exemplaire. Si l’on veut qu’elle (oit

ile-l’on invention , on lui fait hon-
neur de s’être ap erçu qu’il man-

uoit quelque cho e dans cet endroit
de (on manufctit, 8c de l’avoir fup-

pléé bien vrai-femblablement.
La conje&ure d’Uiièrius eft très-

vrai-femblable. Le Roi Alexandre
avoir fait prefent de cette vigne d’or z
auTemple,mais Ariitobule la donna à
Pom ée. La fin de ce Chapitre l’au-
tori e. n On dit qu’Ariliobule , Prince
u desnjuifs , l’envoya. « Car cette
expre ion donne lieu de conclure
que celui qui avoit fait faire cet
ouvrage, nétoit pas le même que

i Celui qui en avoit fait prefent à Pom-
r pée. La fçavante Société ui nous a -
donné l’Hiltoire univerfel du mon-

(a) Tom. 7. png. 14.4..
lb) Numero a.
(c) M. Gréen , mâtina Meli’ein , a

I .

teur e Tite-Live (il), ou

de , dit (a) n que le Senat ne vous
u lant pas reconnoin’e Ariftobule
a, comme Roi de Judée , fit ajouter
u au prefent cette infcriptiomdle-
n xandre Roi de: Iaifi. a Ce n’en:
pas ra porter les faits que l’on trouve
dans es anciens , c’eiî être original
foi-mêmeEncore ce qu’on tire de (on
fond devroit-il être mirfemblable:
Ce que Freinshemius dit dans (on
Supplément du deux cent deuxième
Livre de Tite-Live (6) , que cette
vigne fur trouvée dans le Temple .
n’en: qu’un défaut de mémoire. Ce

Sçavant cite Joreph à la marge pour
le juftifier, mais cet Auteur ne rap-
porte int cette circonilance (a). La
mépri e cil légere , 8c elle a pû
échap r àl’attention du nouvel Edii

ut-être
n’a-t-il pas jugé à propos lafaire
remarquer.

Selon Stabon , ce jardin , ou cette
vigne, dont Ariitobule fit prefentà
Pompée,s’appelloit Terpolé, "pæÉÀI.

L’ancien Interprete l’a rendu par
delec’IabiIe, 8c c’eit le rens que lui

ont donné ceux qui ont traduit cet
endroit de Strabon; On ne trouve
ce mot que dans Suidas , 8c parce
qu’il le cite non au nominatif, mais
à l’accufatif , comme il cit dans le

allège que Iofeph rapporte , on a
ieu’ de croire qu’il ne connoifoit
as d’autre Auteurqui s’en fût fervi.

l le regardoit cependant comme
Grec, 86 il l’expliquoit par 71”44,
mais fou autorité n’ei’t pas d’un grand

poids; 8c Strabon remarquantqu’on
appelloit ce jardin ou cette vigne
«pralin: , a moins voulu marquer
que e’e’roir le nom que lui donnoient

les Grecs, que celui qu’il avoit chez

fait imprimer une Diffartàtion rincette
vigne d or.

(d) Bibliot.Germanique,Tom.4 5.52.1 r7 a

’ le:

I-.--A Le;



                                                                     

1.1V. x1v. REMARQUES.
les Juifs. Car, fait qu’on life airé-
par! , ou 675141017 , il nommoit, ou
il: nommoient , cela ne peut s’en-
tendre naturellement que de la Ju-
dée , qui en le fubliantif le plus
proche. S’il avoit voulu faireconnoî-
tre aux Grecs le nom qu’on lui don-
noit, auroit-il employé un terme
qu’on ne trouve dans aucun Auteur
qui air écrit dans cette Langue, 8c
qui leur auroit été ou peu connu ,
ou même abfolument inconnu 2
mu. tu:

Tarap fignifie feuille, en Hébreu,
8c Guephen vigne dans la même
Langue. L’altération que fouffrent
toujours des mots qui panent d’une
Langue dans une autre , fous des
caraâeres étran ers , les fautes
énormes qu’ont ait les Copines en
tranfcrivant des mots qu’ils n’enten-
doient pas , ont pû faire de la réunion
de Tarap Guephen ; mais mutilés Ter-
polé. Le feus que donne cette con-
’eâure eii bon , 8c il exprime bien
la choie dont il s’agit. Mais c’elt
auili l’unique mérite qu’elle peut

avent. 1Ce ne peut-être que fur l’autorité

de Pline, que l’i-iiilorien des Em-
pires 86 des Républiques (a) rap-
porte que le prefent fait par Atif-
tobule à Pompée , n étoit un cep
u d’or ,- qui fortoit d’une efpèce
a, de Colline du même métal, ac-
» compagnée de toutes fortes de
a! fruits , 84 de plufieurs animaux ,
u’comme des cerfs 8c des lions, qui
u repofoient fous l’ombrage de cette
sa vigne . .. Elle furtranfpottc’e

A (a) Tom. 7. pag. tu. ç’avoit été le
Centimenr de J. Lip e , Eleflorum libre 1..
cap. ç. qu’a fuivi le Pere Lami. Mais
Strabon ne dit pas, comme l’afiure’le
f avant Oratorien, que ce ce de vigne

oit il grand , u: labile: en 0mm apr

Tome I I I.

8,’

n dans le Tem le de Jupiter, au Ca.
n irole , ou e le devint l’objet de
n l’admiration publique, au rapport
a: de Pline 8c de Strabon,qui l’avaient

a vue. si Il cil vrai que Pline rap-
porte, qu’entre les fomptuwles ra-
terés que Pompée rap orta d’Orient,
il y avoit u un mont ’or, quarré (à) ,
n entouré (gante vigne , avec des
a! cerfs, des lions, 56 des mine:
n de toute forte d’efpèces. « Mais il

ne dit as que ce fût un prefent
d’Arillobule , ni d’aucun de fa Na-
tion. Il ne marque pas non plus qu’il
l’ait vû dans le Capitole, ou il fai-
foit l’admiration ublique. La vigne
n’était que l’acte cire du magnifique

Ouvrage que Pompée fit voir aux
Romains dans fou triomphe : elle
étoit partie eiTentielle , 8:, ce femble ,
unique , du prefenr qu’Ariilobule v
avoit fait à ce grand Homme. La
vigne qu’Herode fit mettre dans le
Temple qu’il venoit de bâtir , étoit
fans doute fur le modèle de celle
qu’Alexandre y avoit confacre’e ; 8c

ur remplacer le vuide qu’avoir
faillie le prefent qu’Atiltobule avoit
fait à Pompée. Jofeph avoit vû plu-
lieurs fois cette vigne , mais il n’y
avoit vû ni lions ni cerfs , qui le re-

foient fous fou ombrage , ni toute
gite de fruits. Si Alexandre avoit
fait repréfenter des lions 8c des
cerfs fur le prefent qu’il faifoit au
Tem le , les Juifs ne l’euflènt pas
fouillât; ou fi , malgré la haine dont
ils étoient animés contre lui, ils n’euf-

(eut pu l’en empêcher , ils le lui
enlient au moins reproché 58: il ne

pellet. Temp. Hierof. pag. 10:0.
(é) Pline, liv. i7. chap. a. Montem

aureum quadratum , cum carvis , a: iconi-
bus a: portais munis generis , circumdata

vite auna. -
M
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aroît pas , par Jofeph , qu’ils aient
au: l’un ou l’autre. Les Juifs étoient

alors fi prévenus contre toute repré-
fentarion d’animaux , qu’à ce feul

trait , on eut affurer que ce n’en:
pas du pré eut d’Atiilobule que parle
Pline; ou que s’il prétend en parler ,
il ne l’avoir jamais vû , 8c qu’il n’en

parle que fur des maupires abfolu-

ment faux. .Le P. Calmet (a) place ce cep
de vi ne , au-dedans du veflibule ,
aux eux côtés de la porte du Saint.
Il femble aullî que c’ell le fentiment

du Pere Lam . Mais Jofeph la met
au-delTus de porte. du Vellibule;
car c’étoit , felon lui , au -delTus de la

porte du Temple, a: qui étoit,com-
sa me fon mur , couverte d’or, corne
sa me il venoit de le dire. si Or c’eft
de la porte du Veltibule qu’il avoit
dit quelques lignes plus haut , qu’elle
étoit couverte d’or. ripai" N rio-roi]
mimi . . . antireflet Il 7è un": méfia.
Sig. Gelenius, en traduifant il Il 1-3
aïno 115M par interior porta , a pû
donner lieu au fçavant Benediétin , de
croire que c’était de la porte du Saint,

’ dont Jofeph parloit. Mais ce que l’on

vient de remarquer, 8c ce qui fuit,
prouve que c’eil fur la tre du
Veflibule qu’étoit ce cep e vigne,
félon Jofeph. Je ne trouve iut
dans cet Auteur ce que le Pere Cal-
met lui fait dire , que [on ri: étoit
de mille talents, 8c que es grains
de fes grappes n’étoient que des
pierresxprécieufes.

(a) Comment. y. Rois du . i. .
Templ. Hieroll pag. 103°: P ’ l

’ANTIQUITÈS

4 C

:16
REMARQUE III.

Il ne paraît pas que Pompée
au impojë un tribut apr:-
ment dit à la Judée. Il!” ne la
rédmfit pas en province.

’E ST le fentiment de lufieurs
Sçavans, 8: prefque e tous ,

que Pompée, avant que de retour-
ner à Rome , impofa un triburà la
Judée , 8c la rendit province de
l’Empire. Jofeph femble dire le pre-
mier , 8c il n’y a que divers traits
répandus dans quelqu’un des éve-
nemens qu’il raconte dans la fuite ,
qui faiTent voir que ce n’en: as fa

niée; mais il ne dit rien qui onne
ieu de penfer que Pompée réduifit

la Judée en province Romaine: au I
contraire,il éit certain, par ce qu’il
raconte de la ptife de Jerufalem ,
8c des fuites de cet évenement ,
que la Judée ne devint province de
l’Empire qu’à l’exil d’Archelaüs.

Jofeph dit (b) que Pompée in? x69.
ni"; lepmM’mIÇ mué-r74 pépon Le feus

le plus commun 8c le plus ordi-
naire de néper, en: de marquer un
tribut; il ne lignifie auflî quel ue-
fois que taxe , amende , frais. cit
dans ce feus que les Carrhaginois
dirent dans Appien (c) aux Ambalj-
fadeurs de Rome Ço’pw; flÀdôfltffu’ln’xn

un : Nous payons exaéiement les
amendes que vous avez impofées.
Les Carthaginois ne paroiilènt pas
avoir été proprement tributaires
des Romains; mais ils furent obli-
és de ieur payer un certain nombre

âe talents, en dédommagement des

(é) Guet. Juifs , liv. r.ch. 7. n. 6.
(c) Appien, guet. puniq. pag. 7a. *



                                                                     

L I V.’ XIV.
frais de la guerre , dont ils avoient
été caufe. C’étoit la coutume des
Romains , d’exiger d’un peuple au-
quel ils accordoient la paix , après
avoir été en uerre avec lui , qu’il
en payât les (gais , par une fomme
d’ar eut dont on convenoit. En ac-
cot ant la paix au grand Antiochus ,
ils le condamnerent à ayer douze
mille talents, pour les dédommager
de ce qu’ils avoient fouflèrt en-
dant la guerre. On peut voir plu eurs
autres exemples de cette coutume
dans l’hiiioire des anciens Traités
par M. Barbeyrac.

Dans les guerres. qui ont affligé
l’Europe depuis un fiécle , on a
louvent vû les Princes qui avoient
les armes à la main contraindre des
Etats Souverains 8c qui n’avoient
point uerre avec eux, de. leur four-
nir , ous différents prétextes , des
tarions en argent ou en efpèce. C’ell:,
ce femble l’idée qu’on le peut for-

mer de l’impofition que Pom ée mit
fur Jcrufalem ,86 fur la Ju ée. Ce
fut une efpèce de taxe ou d’amende ,

à laquelle il condamna les Juifs
pour les frais de fou expédition.
(brand fJofeph rapporte qu’un Prince

a impo é un tribut proprement dit
à un peuple , il marque ordinaire--
ment en uoi il confifloit, en quels
termes ilcle devoit ayer. C’eii ainfi
qu’il dit (a) que Sa manafar obligea
Phacée de lui payer des tributs ré-
glés , épia-peyotl: ..... pépous , 8E qu’il

ira porte après l’Ecriture , que les
tri uts que les Rois de Babylone
im oferent à Eaéchias 8c à (es fuc-
ce eurs étoient annuels.

Il fe plaint dans le qu’atorziéme
Livre des Antiquités , que les’Ro-

mains exigerent en peu de temps

REMARQUES.
t’y Bpaxsl native, plus de dix mille ta-

lents de la Nation. Cette exprellion
en peu de temps , marque que ces
exaérions n’étaient pas ordinaires 8c
réglées , 8c qu’elles n’eurent pas de

fuite. Car i n’eût as pû dire en
peu de temps , fi c’eSt été un tribut
qui fe fût levé ré uliérement depuis
Pompée jufqu’à a ruine de Jerufa-
lem. Crafius para par la Judée , lorf-
qu’il marchoit contre les Parthes ,
8c il en enleva une grande quantité
d’or 86 d’argent. Camus , un des
allâllîns de Céfar, la pilla quelque
temps a res. Mais dans le récit que
Jofeph ait de ces brigandages , on
n’ap erçoit rien qui puille faire croire

que es Juifs payoient alors un tri-
but réglé aux Romains. L’occafion

demandoit cependant ne leur Hif-
torien en dit uelque éliofe, s’ils en
avoient été tributaires.

Herode faifoit de grands prefens
à diflérenrs Officiers de l’Empire ,
pour gagner leur amitié 8c mériter
eur proteâion. Il en faifoit à An-

toine , à Agrippa, à Augulie , à Li«
vie, 8re. On ne remarque rien dans
la manière dont s’en exprimeJo-
feph , qui indique un tribut qu’il fût
obligé de payer. Entre les difiérents
reproches que firent à la mémoire
de ce Prince les Juifs députés à
Rome fânon; demander à Auguiie la
permi on de vivre félon leurs Loix.,
ils fe plaignirent ue non content
du tribut qu’il r. faifoit payer tous
les ans , ils étoient encore contraints
de faire des préfens à fes amis , à
fes Officiers, à fes domeiiiques. S’ils
avoient payé outre cela un rribuhà
l’Empire , ils n’euilènt pas manqué

d’en parler. Ils enlient au moins du
le faire , pour faire (catir combien

(a) Antiq. Juin liv. 9. chap. ri. Ibid. chap. :3. -

Mii



                                                                     

n ANTIQUITÉS
ils avoient été opprimés fous le ré-

ue du grand Herode. Mais le Décret
fie Céfar, qu’obtinr le Grand-Prêtre ,

cit une preuve à laquelle je ne vois
pas de replique , que les Juifs ne
payoient pas alors un tribut au peu-
ple Romain. a: Jein’approuve pas ,
sa dit l’Empereur , que les troupes
sa prennent des quartiers d’hiver en
sa Judée , ni qu’on en exige de l’ar-

ia gent. n (belques Gouverneurs de
Syrie , ou quel nes Généraux , trai-
roient vrai-lem lablement les Juifs
comme Ctailus 8c Camus les avoient
traités. Hircan en ayant porté fes

laintes à Céfar, il marqua qu’il dé-

fapprouvoit ces concuflions. Ce n’ell

s une exemption de tribut que
’Empereur accorde: Hircan ne le

demandoit as. C’était d’arrêter les

. extorfions e quelques Officiers de
l’Empire. Ces Officiers faifoienr pro-
bablement ce que nous venons de
remarquer que quelques Princes ont
fouvent fait en temps de guerre à
des Etats indépendants d’eux, mais

A moins puillants. Ils prenoient des
uartiers en Judée , 86 en exigeoient

des fubfides fous divers prétextes.
Céfar défapptouve cette conduite ,
8c il ne veut pas qu’on y faire des
levées de deniers. Elle n’étoir donc

’ s tributaire du peuple Romain.
lle étoit probablement fur le pied

qu’étoit l’Arménie. Elle recevoit fes

’ Ethnarques 8: (es Rois des Empe-
reurs , mais elle ne payoit pas tribut
à l’Empire.

La guerre que les Romains entent
1 avec Mithridate , leur procura la con-
fquête de plufieurs États, 8: entre
autres de la Paleliine. Appien, qui
a fait cette remarque au commen-
cement de fou Hiiioire de cette
guerre , ajoute qu’ils impoferent en
même temps des tributs a quelques-

JUIVES,
uns de ces États : mais qu’il y en .
eut d’autres , aux uels ils n’en im- .
poferent que danscla fuite. C’elt , ce
femble , la manière dont ils fe con-
duifirent envers les Juifs ; 8: cet
Auteur paroit l’avoir eu en vuë ,
lorfqu’il faifoit cette remarque. Pom-
pée le rendit maître alors de la Ju-
dée, de la Phénicie , 8: de la Syrie;
mais la Judée ne fur réduite en pro-
vince qu’après l’exil d’Archelaüs.

Au retour de fa lorieufe expé-
dition d’Afie , Pompee avoit été au-

teur de la loi Agraire, par rapport
aux Terres de la Campanie : cette
Loi diminuoit confidérablement les
revenus de la République. Pompée
répondoit aux reproches qu’il aroit
ar la feiziéme Lettre du econd

Livre de Ciceron à Articus , qu’on lui
en faifoit , que s’il avoit diminué les
revenus de l’Etat , en Italie , par cette
Loi , il les avoit augmentés confi-
dérablement davauta e par les tri-
buts qu’il avoit impo és aux Peu les
de l’Anri-Liban. Comme la Pale ine
formoit un Etat plus étendu , plus
peuplé, plus riche que l’Anri-Liban,
plus en état par conféquent de payer
un plus rand tribut , c’eût été ce
tribut qu il eût allégué , s’il l’eût ren-

due tributaire , plutôt que celui qu’il
avoit mis fur les peuples de l’Anti-
Liban , pour faire voir que , loin
d’avoir diminué les revenus de la
République, il les avoit augmentés,
confidérablement. Nunc verà , Sam.

ficerame , quid dites ? Vec’Zigal ne.
bis in mante anti-Liban confinai].

fi , agri Canzpani abjlulg’flè .? Les.
tre 16. liv. 2..

Les Romains n’impofoient as
toujours un tribut aux Peuplesqu ils
foumettoient. Cela paroit par ce que
dit Silla , dans l’ail’emblée qu’il tint

à Ephèfe: Œe les Peuples qu’ils



                                                                     

Liv, x1v. lutrin-ARQUES. ,,
noient cédés à Eumene 8c aux Roe
îliens , étoient fous la. roteétion de
la République,mai,s qu” s p’en étoiqnt

pas tributaires. ou»: ovni «me un un
«plaçai-rus. App. guet. Mithrid.p.556.

Ammien Marcellin dit que Pom-
Ïée, après s’être tendu maître de

gerufalem , réduifit la Judée en pro-
vince. C’efl: fans doute fur l’on auto-

rité, que Charles Sigonius, M. de
(Valois , Herman Witfius , 8: quel-
ques autres Sçavans , ont foûrenu
que la Judée devint province de
1’ Empire , depuis que Pompée fe fut
rendu maître de fa Ca itale. M.deVa-
lois ajoure. que ç’a été: aulli le .fentiv:

ment de Jofeph. Il dit à la vérité ,
ne les dilfenfions d’Hircan 86 d’A-

riftobule firent perdre aux Juifs leur
liberté , mais on ne trouve rien de
femblable dans l’Hifiorien des Juifs
âge qu’on lit au huitième chqpitre

u ,quatorziéme Livre de l’l-Ii oire .

ËAmmien Marcellin. In provincie
’ eciem, reêiori datâ jurifiiic’iione ,

ormavit , 86 il n’a point connu d’au-

tres Officiers Romains établis en
gudée avant l’exil d’Archelaüs. On.

note fur quels Mémoires Ammien’.
à dit que Pompée réduifit la”Judée-I

en province. Ceux fur lefquels Plu-
tarque écrivoit la vie de ce grand
Homme, ne le difoient pas , 8c la
manière dont s’exprime fon Hillo-
’ien ,potte naturellement à croire ,
qu’il ne le fit pas. Car après avoir
raconté que le Général Romain fit

la Syrie province , 86 bien propre
du peuple Romain, e’wappo’u a; nii-

(la, il fe contente de dire qu’il fe
rendit maître de la Judée , 8c qu’il

prit (on Roi Atillobule. Tri il? lou-
Q’âav xantçpnlct-ro à cuvéÀaCev Apis-ée

flouant 13v Miaéarpltltarq. Pomp.
Qmiqu’une leéture attentive 8c

un peu réfléchie de Jofeph, fufiife
pour Convaincre que la Judée ne fut

.de tirer Hérode de. cette a

province de l’Empire qu’après la dif-

grace de cet infortun Prince, on
a cru devoir mettre fous un feul
point de vuè’, cinq ou fix faits qu’il

rapporte : perfuadé que leur réu-
nion mettroit la chofe hors de

doute. A. -Hérode , ayant urgé de voleurs
le ays 86 les con ne de la Syrie ,
fe t connaître de Sextus au. ,
Gouverneur de cette province. Si la
Judée eût été alors province de
l’Empite, elle l’eût été de celle de

Syrie , 8: un Particulier ,. comme eût
été Herode , weût- il ofé faire la
guerre fans être autorifé ar le Gou-
verneur ’86 à fou infçu? Geste bonne

aôiion lui fit une mauvaife affaire.
Hircan le cira à venir rendre raifon
à Jerufalem de la mort des voleurs
dont il avoit pû fe faifir. C’eût été
dans la régie , que l’affaire eût été

portée au Tribunal de Sextus Célar ,
li la Judée avoit été de fon gouver.
nementîNon-feulement on ne l’y
porte pas , mais le Gouverneur de
Syrie écrit à Hircan, pour le rie:

A figue.Cette prière prouve. que le Grand-.
Prêtre ne dépendoit en aucune façon

de Sextus’Céfar. -
Antigone auroit-il ofé fe plaindre

devant Céfar , qu’Anripater s’étoit

emparé par violence du gouverne-
ment de la Nation! Cela ne l’eût
pas re ardé, fi la Judée eût été fou-
mife a la SYrie.’ C’eût été aux Gou-

verneurs de cette province , c’eût.
été à l’Empeteur de l’en punir. An-

tipater , pour infpirer des fentimens
de paix aux. Juifs qui vouloient
brouiller , leur-difoit , que ,ls’ils ne.
vivoient’pas’ en paix , ils auroient
en Hircan un Tyran au lieu d’un
Roi, 8c en lui un maître dur 8c fé-
vere , au lieu d’une performe qui
s’intérelfe 8: veille à leur bien. Ces ’
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menaces n’auraient pas du fairé
grande imprefiion , dans le fentinient
des Sçavans qui prétendoient que la
Judée étoit alors province de l’Em-
pir’e. Les Juifs à qui on les faifoit ,
auroient pû ré ondre, qu’ils ne dé.
pendoient ni e l’un , ni de l’autre,l

mais du Gouverneur de Syrie. Le
Grand-Prêtre Hircan avoit eu le droit
de vie 8c de mort. Herode l’avoir ,
86 il n’en avoit malheureufëment
que, trop fait’ufage. Les Juifs ne
l’avoient plus fous l’Intendance de

" Pilate. Cela cit certain par ’l’Evan- ’

V gile. La forme de leur gouvèrnement
n’ét’oit donc plus la même’fous Pi:

late’ qu’elle avoit été fous Hircan

86 fous Hérode ; 86 quellepouvoit
"’ être cette différence , linon qu’ils

avoient été réduits en province?
’ Céfar déclarer, dans deux Décrets’

’ue ra otte Jo e , u’ilveut ne
l’on eni’ioPye des Ar’hbaladèursal Élit-f

can , fils d’Alexandre , pour traiter
d’alliance 86 d’amitié avec lui. Les

Romains envoyerent-ils jamais des
Amballadeurs pour faire alliance
avec un peuple, dont ils avoient ré-
duit le pays en province de l’Em-
pire îJe ne diflimulerai point que ce
Décret, cit un peu fufpeé’t. Mais ,’

vrai ou fuppofé , quelque jugement
qu’on en porte , il cit une preuve
incontellzable , que l’Auteur qui. le
rapporte ne croyoit pas que fait pays
fût réduit en province. Aprèsla mort

’ d’Hetode , les Juifs députerent à

Rome ,- pour prier l’Empereur de ne
leur point donner de Roi, mais de
les mettre fous le gouvernement de
Syrie,86 de ne les f oumettre (a) qu’aux

Gouverneurs que ROme y enverroit.
C’eût été importunér’ bien ’ mal-à-

(a) . . . . . «gominât: ’5 Sofia: 767°".-
Tat- t’nro’t’dmcaq 1-07: ixs’i’ae natrum.

Antiq. Jim. liv. 17. ch. n.p. 82.6.

"ANTIQU’IYT’E’S JUIVES”;

propos l’Empereur , que de lui de?
mander en grace de n’être gouverné

flue par des Officiers de YEmfpire ;
i depuis long-temps il étoit oumis

au gouvernement de Syrie , 86 fi
Pompée l’avoir réduit en province.
Herode n’ofoit fe flatter que le!
Romainsvouluffimt lui donner la
couronne de Judée. Ambitieux com;
me il étoit, il le fouhaitoit fans doute,
mais il fçavoit qu’ils s’étoient en
quelque forte impofé une Loi, de ne
denner la couronne , dont ils pou-Î
voient ’difpofer , qu’à ceux qui étoient

de la famille Royale. Et la Germe
n’était que celle d’un Particulier, 86

allèzl commune. Ainfi, il bornoit fes
vues , dans fou voyage de Rome , à
obtenir que ce fût le jeune Ariiio-
bule fou beau-frere, que le Senat
déclarât Roi. Si la Judée eût été
province de l’Empire, c’eût été unà

obfiacle infiniment plus difficile 8
furmonrer que celui que l’ufage dei
Romains oppofoit à l’ambition d’ide-

rode. Q1; ce fût la politique , que.L
ce fût 1’ onneur , ui avoit en ag
le Senat à fe prefcrire cette d?
comme. l’intérêt n’y entroit pour rien,

il étoit bien moins difficile de l’enà
gager à ne s’y pas. toujours aftreiii-’

te, qu’à démembrer une province
de l’Em ire pour en faire un to au. .
me en fiiveur d’un Particulier, ont
ils n’avaient rien à craindre ni à
efpérer. C’étoit une maxime de fa’

politique , maxime érigée en prinsf
cipe de religion , que leur Dieu Terà
me (b) ne reculoit jamais 5 qu’on.
pouvoit étendre les bornes de l’Em-
pire , mais qu’on nepouvoit as les
refi’errer. Herod’e ne pouvoit ’igno’-

ter, 8: en le fçachant, fi la Judée

(b) Voyez Zozime , liv. j. Il fait voir
que les Romains n’ont jamais voulu réa
’dot ce qu’ils avoient conquis, ni fouEri:



                                                                     

(Liv... -x1v. REMARQUES. a,
et: été province de l’Empire h, n’eût-il

int fenti que fou démembrement
Krmoit à fou ambition un obfiacle
infiniment plus infurmontable que
le défaut de naiffance dont il paroit

pniquement occupé a ,
y Un mot ou deux , jettés fans beau.-
coup de réflexion , 8c échappés eut-
Être dans la chaleur de lacompo nion,
ne font point capables de détruire
l’impreflion que doivent faire des
faits fi précis. (baud Jofeph auroit
dit dans l’Hifloire de la guerre des
Juifs , que Pompée joignit la Judée
gr; gouvernement de Syrie , ce feroit
pue méprife qui lui feroit échappée ,

de qu’il faudroit corriger par les
faits que l’on ’ ut de ra porteri,8c
qu’il femble oit vouu corriger
lui-même dans fes Antiquités Juives.
En il y répete prefque en mêmes
termes,ce qu’il avoit dit dans l’Hif-

mire de la guerre des Juifs , fans-
marquer que la Judée fût renfermée
dans le ouvemement que Pompée
donnoit Scaurus.

La manière dont l’Hiiiorien finit
le dix-fèptiéme Livre des Antiqui-
tés Juives , fournit une nouvelle

reuve qu’il n’en: pas d’accord avec

fui-même (a) , ou que ce font fes
Copiiies ou fes Scholiafies , qui lui
font dire que Pompée joignit la Ju-
dée au gouvernement de Syrie. Car
a tés avoir raconté la difgrace d’Ar-

e elaüs , 8c y avoir fair’quelques
réflexions , il ajoute: u Augufle ayant
n foumislaJudée au gouvernement
a: de Syrie, il yenvoya Quirinius. si
:M. Hudfon , prévenu qu’avant cet
évenement la, Judée faifoit partie

tue d’autres enflent ce ni étoit une
’ ’s tombé fous leur poi ante.

(a) Antiq. Juiv. liv. r7. chap. n. nu-
mm t0

de ce gouvernement, foûrient qu’il
faut traduire : u L’Etat d’Archelaiis ,

a: qui avoit été fournis à la SY-
» rie (à). Et regione que fixé Ar-
sa chelai diâ’ione fiera: veéiigalz’ Si-

» rie contribua: , mitritur Quirin
sa nias , 8re. «Mais il eii clair que ce
n’en: pas le feus de Jofeph 58C ce qu’il

ajoute au commencement du Livre
fuivant:» Quirinius vint en Judée ,
sa qui avoit été ajourée à la Syrie , n

ne permet pas d’en douter. Car la
Judée ne put être ajoutée à la Syrie
qu’en la réunifiant à fou gouverne-

ment, 8c on ne. réunit pas ce qui
ne faifoit déja qu’un tout. Enfin ,
l’I-iiflorien Juif raconte , (r) que les
États d’Archelaüs étant réduits en

province , les Romains y envoyerent
Coponius pour Intendant. C’efl: aufli
ce que Photius a vü dans cet Allé
teur. Car dans l’extrait qu’ilïfait de
fes Antiquités , a rès avoir rapporté
la difgrace d’Arc elaüs , il ajoute a
a: Depuis ce temps la Judée , de
sa royaume,’devint province. u Ms-
qazrfsr’ller 0m39" 100847: Ë: Ramier; à:

lWaple. i I

REMARQUE 1V.

Sur le temps qu’AnfloéaIe a
’ ’ h "gué, filon Jojèplz.

OS E P H donne dans un endroit
trois ans lix mois de règne à

Arillobule , 8c il l’abrege dans un.
autre de trois mais. Trois mois plus

(6) Note c. ’ l ’
l Guet. JRÎÈ, u,e Ü. ch». .l nm
mro le

5:.



                                                                     

,6 ANTIQUITÉîS-JUIVES".
ou moins n’eft as ce qui fait la
grande difECultéÎ Mais UlIErius a
prouvé, par Jofeph même, que ce
Prince a dû regner lix ans. L’Hilto-
rien Juif (a) met le commencement
du régne d’Hircan fous le Confulat
de Opintus Hortenfius, 86 de Me-
tellus. Arillzobule lui enleva la cou-
ronne trois mois après, 86 Pompée
le fit defcendre du thrône fous le
Confulat de Ciceron 86 d’Anroine.
Or l’intervalle de fes deux Confulats
eli de lix ans. On peut confulrer fur
cette difficulté les Auteurs que l’on

indique au bas de la page ( l. -
Le dénouement , en énéral , fe

réduit à dire que Jofeph s elt trompé
fur le nombre d’années qu’Ariliobule

a regné , ou qu’il y a erreur dans
fes chiffres. Il n’y a rien que de pof-
lible dans l’une 86 l’autre fuppoli-
tion. Il feroit , ce femble, plus na-
tutel cependant de faire tomber fon
erreur fur les Confuls, fous lefquels
il met le commencement du régne
d’Hircan, que fur la durée de celui
d’Arillobule. Il ne paroit pas avoir
fait une étude articuliére des Con-
fuls fous lefque s étoient arrivés les
évenemens qu’il raconte. Son dei;
fein ne le demandoit pas , mais il a
dû en faire une du temps qu’ont
duré les dilfenlions d’Hircan 86
d’Ariltobule , 86 des différentes ré.

volutions u’elles roduilirent. com.
me .elles cent l’a premiére caufe
de la perte de la liberté des Juifs ,
86 de la ruine de leur En: dans la
fuite , elles faifoient un morceau de
leur hiltoire trop intérelfaut , pour
que. Jofeph négligeât de-s’e’n inf-

truire avec la dernière exaélitude.
Hircan 86 Arillobule furent les deux
derniers; Grands iglanures de la, Na-

( a) Antiq. Iniv. liv. se. chap. to.
lb) Le P. Petau , J. Cape] , Prideaux ,

tien qui parurent avec éclat, &qul
porrerent le diadème. Ainli , il ell’
plus vrai-femblable ne leur Billo-
rien fe foit trompé ut le nom des
Confuls fous lefquels il place le com:
mencement du régne du premier ,
que fur la fin de celui du dernier.
S’ il ne fait regner Arillobule , dans
le vingtième Livre des Antiquités ,’

que trois ans 86 trois mois , c’elt
probablement qu’il le regarde Com-
me ne ré nant plus , du moment que ’
Pompée efit arrêter. Il donne , dans i
’l’Hillzoire de la guerre des Juifs ,
trois mois davantage au régne de ce
Prince. C’eli qu’il y joint le temps
que dura le liége de Jerufalem , 8c
qu’il ne le regarde hu du thrône ,
que quand Pompée donna la fou-
veraine Sacrificature à Hircan , 84
le déclara Prince de la Nation.

REMARQUE V.
De PExpéditon de Scaurus

en Arabie.

A manière dont Jofeph raconte;
dans le premier Livre de la

guerre des Juifs , l’expédition que
Scaurus fit en Arabie , 86 les diffi-
cultés qu’il y rencontra, éclaircit ce

- qu’il y a d’obfcur dans le récit qu’il

ait ici du même éveuement, 8c
jullifie la manière dont on a traduit
cet endroit.’Je fuppofe que fes C0!
piffes ont omis de tr’anfcrire thym;
86 je le fupplée du huitiéme chapi-

tre du remier Livre de la nette
des JuifE , numero premier. Je les
foupçonne d’une féconde faute: c’elb

d’avoir mis Indupou typa-retirant au:

l ramone univerfelle du monde.

- génitif 5



                                                                     

1.1V. .xrv. ne manquas.
génitif , au lieu qu’il doit être au
nominatif. Je julfifie mon foupçon,

rce que c’ell: la même confituâiOn
’dontJofe h s’eli fervi au commence-

ment du chapitre que je viens de citer.
’J’effàce enfin à devant J’ai si thiourée-

Au’lalnv. Je mets N entre rai 86 t’y gringo;

86 lis , inculpa; il” abri nèpe: ne ApatCi’atç
ç’pairturatc, cippes-o hui 76’ d’UflfLCOÂü’lséflw

avar ni J” s’y :0,qu 6’ n°519; réunit à 705

çpaaetipat’rac Nyu’a’lorrot , 86C. sa Scau-

sa rus fut arrêté dans l’expédition

sa qu’il lit contre Petra , parce que
n les chemins font mauvais, 86 prelZ
a. que impratiquables. Comme fes
’» troupes ravageoient tout aux envi-
sa rons , elles fouffrirent beaucoup
n par le défaut de vivres, mais An-
» tipater leur en fournit’de la Judée
u par ordre d’Hircan , 86 les autres
a provifions dont ils manquoient.

Je ne fgai ce que c’ell que la
reliiturion ue l’Auteur de la Noteé
dit avoir ,faite’Ïau commencement
du huitième chapitre du premier Li-
vre de la Guerre des Juifs. (belle
que fait cette reltitution , il eût pû
lui en joindre une autre plus né-
celfaire , en effaçant tu»... pour met-
treen fa place nérpœ. Ce que ’dilt
Jofeph dans les Antiquités Juives
du même évenemcnr ,"86 qu’il’exi-

prime dans lesmêmes termes, dei
mande cette reliitutiou. Ce fut en
entrant enpArabie , que les troupes
de Scaurus ravagerent une ville. Ce
ne put donc pas être Pella ’, gui
étoit , felonJofeph (a) , de Judée,
non d’Arabie. C’étoit’ contre les

Arabes qu’il marchoit , non contre
les Juifs , 86 ce futld’Arabie qu’il
forrit , lorfqu’Aretas racheta les ra-
vages qu’il y faifoit,len lui donnant

trois cents talents. ’

(a) GuerJùifs, liv.;. num.’;.&’f. ’
lb) Tom. a. pag. 8.

Tome III.

- sa nier. ss Je ne trouve rien de

97
v On a une médaille dans le T124...-

rus Morellianus , donné par M. Ha"
vercamp (6) , relative à l’expédition

de Scaurus en Arabie. Aretas y efl:
repréfenté à genoux , tenant de la
main gauche un chameau , 86 pré-
fentant de la droite une branche
d’olivier. On a eu raifon de dire
que la flatterie 86 le menfonge ,fe
gravoient aulli-bien fur les médaill-
es, qu’ils l’esconfignoient dans les

Livres. -’ M. Galland dit dans les Mémoires
de Trévoux , (c) qu’Aretas fut mis
en» fuite par Seaurus ,- 86 pourfuivi
jufqu’à Petra. Jofeph n’en dit as
tant, 86 j’ignore quels font les u-
teurs fur l’autorité defquels il appuie
ce fait: Au lieu d’Aretas à genoux,
qu’on avoit cru voir fur cette mé-
daille , ce Sçavant y voyoit une Vie.
toire, que Scaurus avoit fait repré-
fenter dans cette polture , comme
lui demandant pardon. J’aurois mau-
vaife’ grace’ de vouloir contell’èravec

un Sçavant qui avoit une fi grande
connoillance des médailles, mais je
ne puis m’empêcher d’avouer que
j’ai peine à croire qu’un Romain
ait- ofé faire repréfenter la viélzoite,

qu’il devoit, fuivant fa Religion ,
regarder comme une Divinité . prof;
ternée à fes’ enoux, 86 lui deman-
dant pardon ’avoir favorilë fou en-
nemi.

L’Hillorien des Empires 86 des
Républiques (d) raconte, que Pomsj
pée voulant détruire les Arabes Na-i

athéens , a: entra dans leur ays à’
sa la tête d’une armée nombreufé , s’a-Î

.. vancajufqu’à Petra, qu’il emporta
u d’allËiut; prit le Roi Aretas rifon-

femblaq
ble dans Jofeph ni dans Plutarque;

(c) brin, r7ot.’pag. si.
(d) Tom.7.pag. fig; ’ ’ ’ fi
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les deux premiers Auteurs qu’ilcite
pour garans de ce fait : ils difent à la
vérité, l’un 8C l’autre, que Pompée eut

delTein de châtier les Nabathéens ,
mais le dernier raconte qu’ayant
appris la mort de Mithridate (a), il
fe retira fans être entré dans leur
pays. Dion dit quelque choie de
plus, (la) mais outre que l’endroit cil:
obfcur , il ne dit point que Pompée

prit Aretas prifonnier. I

REMARQUE VI.
Ce nefur oint dans IeDelta,

que’Mit ridate ÜAntipater
donnerent bataille aux trou-
pes du Roi d’Egypte.

a, Mithridate 86 An-» tipater furent arrivés à Del-
31m.. a Une traduâion Françoife
paire pour être en quelqueforte un
commentaire de (on original. Celle
de l’élégant Traducteur n’ait rien

moins que cela en cet endroit.
L’Hillorien des Empires 8c des

Républi ues (c) , après avoir, dit :
a; QIan Mithridate fut arrivé au
a: dernier bras du Nil , qui forme
a, le Delta , si reproche à trois cé-
lèbres Auteurs modernes d’avoir dit ,
que l’endroit ou Mithridate s’était
campé , s’appelloit Delta. Envou».
Ian: ,foûtenir ou relever les autres ,
on bronche quelquefois foi-même.
Ce n’eii point le dernier bras du
Nil qui forme le Delta. Ce fleuve,

l a) Êwbr n’offrait! in 7?: ÀchCt’ou.
Plutarq. Vie de Pompée.

l b) AXOHTl Tl alu-r03: 1rpoo’6747l1’0 à

çpoôpa. rapinas. Liv. ;6.pag. 36.
(c) Tom.’ 6. pag; 3H.

ANTIQUt’rÉs JUIVES;
en fe partageant en (feux branches i
Cercafore, en fait les deux côtés ,
dont la pointe prend naillance à
cette ville;& la mer où elles vont
le perdre, en fait la baie.

Le camp de Mithridate n’était
point dans le Delta , 6: il n’ occu-
poit point un très-petit e pace ,
comme dit le [cavant Hillorien :cela
cil certain , par la marche que Jo-
feph fait faire à ce Général. Il a:
,rend maître de Pelufe. Il entre en.-
faire dans,le Nome d’Heliopolis ,
où étoit le Temple dÎOnias. Il en i
fort pour gagner Memphis , 84: il
donne balailleaux Égyptiens, dans
ce qu’on: appelloit le camp des Juifs.
Tous ces endroitsfout hors du Del-.
.ta , 8: Mithridate eût pris un extrême
détour pour aller combattre les Gé-
néraux de1Ptolémée à Canope. Ce
Prince ayant a pris que res troupes
avoient été dé aires , monta fur les
vaillèaux , pour s’oppofer à. ce qu:
Mithridate pût gagner Alexandrie.
Céfar apprit en même temps que le
fecours qu’on leur amenoit avoir
battu les ennemis ; mais comme il
étoit inférieur en vaillèaux , il le
mit fur le lac de Marea, 8: joignit
Mithridate avant que le Roi fût
arrivé pour le combattre. Car on
ne peut entendre que de ce lac, ce ,
que l’Auteur de a Guerre d’Ale-
xandrie dit (d) en parlant de Céfar :
Circumvec’îus eo mari quad Afriu.
Partis en? dicitur. Et c’eft une nou-
velle preuve que Mithridate n’étoit
point encore entré dans le Delta , 8c
qu’il n’avoir fait que le tourner lori-ï
qu’il défit les Égyptiens (c).

(d) chap. :8.
(e) fini 3 75 1006540" Afin-a En

mpl mîmes. Poflquâm autem locum , qui
Delta vocatur , jam circniifet.



                                                                     

L I 2X1 V.

REMARQUE VII.

Sur l’âge que Jojèph donne à
Herode , lorfqù’dnriparer lui

confia le gouvernement de
Galilée.

a OSEPH dit qu’Herode étoit
extrêmement jeune , 86 qu’il n’as

voit que treize ans lotfqu’Antipater
lui confia le gouvernement de Ga-
lilée.Ca été un nouveau fujet de cen-
fure pour quelques Sçavans (a) , mais
le plus grand nombre a mieux aimé
fuppofer erreur dans l’es chiffres ,
par: de croire qu’il avoit avancé un
ait qui leur paroiiroit fi peu vrai-

femblable. C’en: le fentiment de
Cafaubon . d’Uil’erius , du Cardinal

Noris , du Pere Pagi , 86 de M. Allix.
Les Copifies ont pû Facilement écrite
n’ au lieu de id , quinze au lieu de
viràgt- cinq , 8c le Cardinal Noris
par e pour l’avoir démontré dans
les Cenotaphes de Pile. Le mot
d’adolcfcens lignifie quelquefois une
performe de plus de vingt ans. Le
Pere Pagi l’a prouvé , a: on. ne le
coutelle pas. Mais Jofeph ne dit pas
feulement que Jofeph étoit jeune ,
n’a; , lorfque le gouvernement de
Galilée lui fut confié, mais n’as wu-

n’wun, jeune entièrement,8c cela
ne le dit pas d’une patronne qui a

vingt-cinq ans. .Il en vrai que Jofeph raconte
dans l’Hilloire de la guerre des Juifs ,
que Domitien ayant appris la ré-
.volte des Allemands , il voulut ,
quoiqu’entiérement jeune nain-équin

(a) Salien , fur l’année du monde 4.008. ’ l - , h i l
(b) Tom. 7. pag. 33-5.

REM A a qu a s. 9,n’a; , aller commander les légions
de l’Empire , qui marchoient pour
aller punir leur révolte. Mais outre
que la différence cit grande entre
ouverner une très-petite province ,
ous! les vyeux d’un pere comme

Antipater , dont on peut recevoir
des avis 8c des ordres , à: aller com-
battre un peuple qui avoit (cuvent
défait les légions Romaines; pour
que la œnclufion .qu’infere de ce
paillage le fçavant Critique des An-
nales. de Baronius fût concluante ,
il eût dû faire voir que , (clou Jo-
feph , le jeune Prince avoit dix-
neuf ans alors. Car , s’il croyoit qu’il

n’avoir que quinze ans , on pourra
le convaincre de le tromper g mais
nulle preuve qu’il l’ait a pellé-en-
tiérement jeune , quoiqu’il crût qu’il

avoit dix-neuf ans.
. Uilèrius dit que Ptolémée &Nin-

colas de Damas , anciens Écrivains
de l’Hii’toire d’Herode, paroiflènt

avoir mis xi au lieu de u’ , lorf-
qu’ils ont parlé de l’âge qu’avoir ce

Prince quand il fut pourvu du gOÜ-r
vernement de Galilée. Ils affirment
même, qu’il avoit. alors vingt-cinq
ans , félon les Auteurs de l’Hillcoire

univerfelle du monde (à) ; mais
on ne voir pas fur quoi ces Sçavans
peuvent l’allurer.’ Photius nous a
confervé quelques fiagmens du ptev
mier , 8: M. de Valois a recueilliôc
fait imprimer tout ce qu’il a pû tee
cueillir du fecond 386 je ne vois rien
dans ces fragmens , qui donne lieu’
de penfer que Ptolémée-8c Nicolas
de Damas donnoient vingt-cinqans
à Herode lotfque le gouvernement
de Galilée lui fut confié. -

Mais s’il n’en pas d’ul’age dans

notre Langue de dire d’une [actionne

Ni)



                                                                     

’lâo

qui a vingt-cinq ans , qu’elle en:
entièrement jeune , la Grecque ou-
voit (ouffrir cette façon de parl’er -,
86 ce qu’Appien dit de Scipion (a) ,
prouve qu’elle ne lui étoit pas in-
connue. Après avoir dit qu’il mou-
rut extrêmement ’jeune , agami v n’a; ,

il ajoûte , qu’il mourut à l’âge de

vingt-quatre ans. Car l’adverbe n’a:
Joint à amuï paroit aullî expreflif
que watt-réduit", 86 lui être (yno-r
nime. Aufli Photius ( 6 ) 1’8de
il le minicar" de Jo(eph , par.
nopdsi (c). Ainfi’, comme d’une part

Jofe h a pû aulÏÎ-bien (e tromper
fur lège qu’Herode avoit lor(qu’il

prit le gouvernement de Galilée ,
que (ut celui auquel il mourut; que
de l’autre, (es Copines ont pli a te-
rer (es chiffres , 8c qu’on.n’a rien’
d’ailleurs qui puiil’e faire découvrir

de quel côté vient l’erreur , je me
contente de remarquer, que la rai-

. (on qu’apporte le Cardinal Noris ,
pour prouver que le texte de Jofeph
en: corrompu, n’ell pas aufli déci-
five que quel ues Sçavans le croient;
mais que fi on texte cit pur , (on
calcul n’efl pasjulle.
’ Il eil certain , par Joiëph , qu’An-

ri ater mit (es enfans comme en
d pôt chez Aretas , lorfqu’il fai(oit
la ’uerre à Arillobule. Ce fut, (elon
U crins, vers l’an fix cent quatre.-
vingt-neuf de la fondation de Rome
que cela arriva. Herode avoit au
moins deux ans lorfque (on pere le
confia au Roi des Arabes. Cé(ar
donna l’intendance de Judée à Anti-

pater , après avoir terminé la guerre
d’Alexandrie ’, 8c il la termina l’an

(cpt cent (cpt. Herode avoit donc

’ (a) Guet. Hifpan. pag. 44:.
(6) Codex 1.38.
le) Plutarque dit ne Pompée étant

extrêmement jeannin 5 papotant: à»

AN r r on ITTÉS J Un! me s p
vingt-un ans, à-peu-ptès , lor(qu’il
prit le goqurriement de Galilée: car
il ne l’eut qu’après que (Empereur

eut fait Antipater Intendant de Ju-
déc.

Î Le raifonnement du Cardinal N07
ris (uppo(e qu’I-lerode étoit le (econd
des enfans d’Antipatet , 86 l’on n’en

a point de preuve ; car on ne peut
le conclure de ce que Jofeph le met
immédiatement après Phafaël , les
Hifioriens .n’obf’ervant pas toujours
l’ordre dans le rang qu’ils donnent

aux per(onnes dont ils parlent. Sa-
lomé pouvoit être l’aînée des enfans

d’Antipater , 8c en (uppoiant qu’elle
fut confiée à Aretas , avec Phafaè’l ,

pendant qu’Antipater-étoit en guerre
avec Ariilobule , on remplir l’ex-
prellion de Jofeph ;;86 ce qu’il dit du
dépôt qu’Antipater fit de (es enfans’

entre les mains d’Aretas , ne prouve
pas qu’Hetode fût né dès-lors. On
peut porter l’attaque d’un autre c6.
té , 8: juilifier la nécellité de corri-
ger le texte de Jofeph , ou l’erreur
de (on calcul. Herode fut , (elon
lui, déclaré Roi par le Senat , (ous

’ le Confulat de Cu. Domitius, 86 de
C. Afinius ,’ l’an par con(équent (cpt

cent. quatorze de la fondation de
Rome. Il devoit être âgé alors de
trente-trois ans, pui(qu’il en régna

- trente-(cpt, 86 qu’il en vécut (oi-
xantev 86 dix. Le gouvernement de
Galilée ne lui fut confié qu’après que

Céfar eut terminé la guerre d’Ale-

xandrie , 86 ce fut en (cpt cent
(cpt. Il ne (e pailla donc que (cpt
ans , entre le temps qu’il fut fait
Gouverneur de Judée 86 celui où
le Senat le déclara Roi ; il en avoit

1’1dean ,GC (ervant (ous (on pere dans
les guerres de Cinna , avoit pour ami un
nommé Lucius Terentius.



                                                                     

LI.V. XIV. REMARQUES.
r conféquent vingt-fiat lorfqu’on

in; confia le gouvernement de Ga-
lilée , s’il en avoit trente-trois felon
le calcul de Jofeph , lorfqu’il fut

déclaré Roi. e

REM A RQU r: VIII.
Des deux Décrets du Chapitre

huitième.

O N a remarqué ailleurs (a) ; que
fi les deux Décrets du chapitre

huitième ne (ont pas (u pofés , ils
ne (ont du moins pas à l’eut place.

Les Ambafladeurs u’Hitcan en-
voya à Rome , ne rélqenterent point
une coupe 8: un gonclier , valant
cinquante mille pièces d’or , comme
le dit M. Prideaux (à) , après l’élé-

ant Traduôteur: mais ce n’eft pas
êfllèrius, qui, en traduifantphialam
ê typant: ex aura, a jetté le (ça-
vant Anglais dans l’erreur, comme
le conjeôture M. Barbeyrac (c). C’efi:

lutôt le Grec de Jofeph , tel que
e teprefentent les anciennes Edi-

tions. Car elles ont piner, au lieu
de gifla. Ces Sçavans enlient évité
cette méprife , s’ils euflent fait atten-
lion à la fin du Décret. a, Il a été
a: réfolu . . . . . . de leur accorder ce
a: qu’ils demandent , 8c de recevoir
sa le bouclier d’or qu’ils ont pré-
» (enté. n (baud le Grand- Prêtre
Simon renouvella l’alliance que les

(a) Liv. X111. Remarque X11.
(b) H11L Juifs , Tom. 4.
(c) Hifloir. des anciens Traités, pa-

e 4.17.
(d) Numéro y.
(e) On peut voir l’Hilloire des Inifs

de M. Ptideaux , Tom. 4.. pag. :5. mais
on remarquera qu’il ne s’exprime pas

rot
deux Freres , Judas 8: Ionathas
avoient faire avec les Romains , il ne
leur fit préfenter qu’un bouclier d’or.

Ces derniers mots (d), a: ce Dé-
» cret fut porté en cette manière , a
(ont d’un mauvais Compilateur, qui
a mis ici fans jugement les deux
Décrets qui fuivent. Celui qu’obtint

Hircan , qui le confirmoit dans la
fouveraine Sacrificature , (e) 8c qui lui
ermettoit de relever les murs de

ferufalem , fa trouve au numero
cinq. du dixième chapitre. C’en:
la preuve de ce. que l’on vient de
remarquer , que ces mots , a: ce Dé-
» cret fut porté de cette manière,«
(ont une fourrure de Fuel ne mau-
vais Compilateur. Car i]o eph avoit .
rapporté ici ce Décret , il ne l’eût
pas rflépeté dans la fuite fans aucune
nece rté

C’eil, avec allez de vrai-femblance,
ce Décret des Athéniens , que le
Sincelle avoit en vuë , lorfqu’il di-
fait qu’Herode 8: Hircan ayant en-
voyé des Ambafladeurs à Athenes ç

le Senat leur envoya un Décret
d’alliance 8: d’amitié. Mais il joint

mal-à-pro os Herode à Hircan.
Herode ne ut point en état d’en-
voyer des AmbalTadeurs à Athenes
avec le Grand-Prêtre , avant qu’il
fût emmené ptifonnier par les Par-
thes , 8c ils n y envoyerent certaine.
ment point enfemble depuis [on
retour de Judée 5 mais ce Décret
ne peut regarder qu’Hircan, premier
du nom.

avec airez d’exaflitude, Iorfqu’! dit que
ce fur en vertu de ce Décret qu’Hircan
fut rétabli dans la Souveraineté de la
Judée. Il en fouilloit , poifqu’Antigone
fe plaignoit que lui et Antipater fêtoient
emparésde force du gouvernement de la
Narion. chap. a. mimera 4. Prideeux ,
15H. pag. 31.3.



                                                                     

’ toi.

. Ou n’a point d’exemples d’aôtes

qui foient dattés dans un en-
droit, du nom dont un peu le ap-
pelle un de [ès mois; 86 ans un
autre de celui qu’une nation digé-
tente emploie pour défigner un des
liens. La première date de ce Dé-
cret cit du nom d’un mois Macedo-
nien ; la féconde, d’un mois Atha-
nien. Datte-non un acte deux fois ,
fur-tout de deux dattes différen-
les î

Le Cardinal Noris a prouvé , que
le Paneme des Macédoniens com-
mençoit au vingt-cinquiéme de Mai ,
8c que le Mounouchion des Athé-
niens répondoit au mois de Mars
66 d’Avril. Ézéchiel Spanheim fait

répondre prefque entièrement le
remier au mois de Juillet ; 8c le

econd aux mois de Marsôcd’Avril.
Mais quel que fait le partage de ces
Sçavans fur ceux de nos mois , anx-
quels répondent précifément ceux
des Macédoniens 8c des Athéniens ,
ils conviennent que le Paneme 85
le Mounouchion ne le répondoient

as.
On trouvera dans la Note a, la

manière dont quelques Ctiti nes ont
tâché de lever cette diffic té. La
meilleure folution , ce femble . cit
de fuppofer que tout ce qui cit en-
tre (11,144.37 4&1an 8C amodie Minie-
J’pou , c’eli Jofeph qui le dit , ou ’

quelque Revifeur , qui remarque que
ce Décret ne fut délivré aux Stta-’

teges que dans le mois de Paneme ,
quoiqu’il eût été porté dans celui de

Mounouchion. L’élégant Traduâeur

en: tombé en quatre ou cinq inexac-
titudes en traduifant cet endroit ,
mais je ne m’y arrêterai pas. C’ étoit

au relie une coûrume trèsoeltimable
chez les Athéniens , de faire éti-

(4) chap. to. numero r.

ANTIQU’ITÉS JUIVES;
pet quelque monument public en
’honneur de ceux qui leur avoient
fait du bien. M. Spon nous a con-
fervé une infcription qu’ils avoient
fait graver , pour marquer leur re-.-
connoillànce des bienfaits de la gran-
de Reine Julie Berénice , fille de
Julius Agrippa , 86 petite-fille de

rands Rois qui avoient fait du bien
a leur ville.

REMARQUE IX.
Le: Décrets que Granovius a

fait le premier imprimer en
Grec , [ont une compilation
de quelque Juif , poflérim
à Jofeph. Ceux que les an-
ciennes Éditions ont , Ù
qu’on croit avoir été recueilli:

par Jofeph , ne fiant pas [2ms
, défauts.

’AI cru devoir rapporter ici les
Décrets qui ne le trouvent in:

ans les Editions qui ont préadé
celle d’Oxford 86 de Hollande. L’an-

cien Interprete les avoit danserons
Exemplaire, à quelques légeres dife
férences près ; mais fi c’ell une preuve

que le recueil (oit ancien , ce n’en
cit pas une qu’il fait de Jofeph. Les
Décrets des nombres vingt-trois 8e
vingt-quatre ont été portes par des
villes particulières , 8c Jofeph ne pro-
met (a) de rapporter que ceux que
le Senat ou les Empereurs avoient
donnés en faveur de (a Nation. Ce-
lui de Lentulus cit répété deux fois ,

au numero treize 8c feize. Cette
répétition ne peut convenir qu’à quel-



                                                                     

L I V.
e Juif Ellenifle, qui compiloit

Eus jugement tout çe qu’il trou-
voit de réglemenslen faveur de fa
Nation.
l Le Décret des habitans de Per-
game cil en partie du S’enat de cette
ville , maisi n’en ei’t pasmoins du
recueil de quelque mauvais Com-

ilateur (a). On ne il; ’ quiei’t le
hécdore, que les habitans de cette

nille introduifent dans leur Sénat.
Car il n’eût point des Amballadeurs
d’Hircan . dont il cil: parlé dans ce
Décret. Quel motif de préfenter à
ceux de Pergamevun Décret qui ne
les regardoit pas, 8: ui n’avoir été
donné u’en faveur es Juifszon
ne (crut a .qui le Conful Lucius Pat.
tius leconimande l’exécution du Dé-

cret du Sénat. Si c’efl: aux habitans
de Pergame , leur éloignement de.
la Judée , 8c leur infériorité en force
aux Rois de S rie , ne leur (permet-
soient aères e s’acquiter e cette
commi ion. Mais que faifoit alors
Anale , le dernier Roi de Pergame ,
pendant que (on Senat recevoit des
Amballadeuts 8c faifoit des Décrets.
Celui du Senat de Rome , qui cil:
rapporté dans ce numero ,,ell armé:
rieur au liéger de Jeruf’alem , par
Antiochus Sidete.» UlÎeeius met ce
fiége fous l’année trois mille huit
cent foixanteôcdix , 8c ce fçavant
ChronOIOgil’le ne rapporte la mort
d’Attale qu’à l’année fuivante. Il y

a là quelque choie qu’on ne con-
it pas. Tout ce qu’on peut dire ,

c’eft que le Compilateur a réuni
deux fragmens de écrets out-n’en
compofet qu’un , mais e pièces
mal allorties , 8c qui ne (ont pas
faites l’une pour l’autre. L’auteur du

quatrième Livre des Machabées ,
chapitre treizième , rapporte ce Dé-

( c) Numero sa.

X1V.REMARQUEs, . 1°;Cret, 8: dit que ce fut Hircan premier
qui l’obtint. Jofeph ne l’attribue point i

à J. Céfar , 8c il ne dit point que
ce fut le dernier Hircan qui l’ob-
tint, comme l’a dit le doéte Inter-
prete, Noteb , fur le troiliéme cha-
pitre de ce Livre. Qwique les Dé-
crets des numéros trois, quatre , cinq
8c (cpt , foient dans les anciennes
.Editions, 8: qu’on croye que ceux
qui s’y trouvent cureté recueillis
par J aleph , j’ai peine à croire qu’il

«ait fait une compilation fi mal di-
gérée. Ce ne [ont pour la plus grande
partie que le Décret du numéro.
deux , 8c il n’y a pas d’apparence
qu’après qu’Hircan eut obtenu de
Céfar la fouveraine Sacrificature 8:
l’Ethnarcat de fa Nation , ilet’lt fol-
licitè de nouveaux Décrets , 8: que
l’Empereur eût eu la complaifance
d’en donner pour lui accorder ce
dont il jouilToit, 8e que performe n’eût

ofe’ lui conteiier. Jofeph le fût bien
Oublié, s’il eût dit que Céfar avoit
réglé qu’on enverroit des Amballa-

deuts à Hircan pour traiter d’ami-
tié 86 d’alliance. Pour avoir avancé
un fait fi Faux , il faut avoit été’bien
décidé à blelTer la vérité, ou avoit

entièrement méconnu le caraélere des

Romains. Ils avoient bien aflaire de
l’alliance d’un ple qui faifoit alors ’

aulIi petite ure que les Juifs ,’
pour envoyer emander leur amitié
86 leur alliance par une AmbalTade
folemnelle l Le jugement le plus
vrai-femblable» qu’on puill’e porter

de ces Décrets , c’ell que ce (ont
des fragmens d’un Décret qu’Hir-

can avoit obtenu , 8c qui renfermoit
ce qu’on trouve de particulier dans
ces Décrets. Un Jui Ellenille, plus
foigneux de ramail’er tout ce qu’il
croyoit faire honneur à A fa Nation s



                                                                     

104.

que judicieux dans les recueils gapû
trouver quelques parties de ceDécret
citées dans les Écrivains de fa Na-
tion . félon que leur delièin le dea-
mandoit 5 les regarder comme au-
tant de Décrets de l’Empereur, 8c
dans cette vuë en faire une com-
pilation, qu’il aura inférée dans [on

Exemplaire de Jofeph.
Les Décrets des numeros treize

86 feize font les mêmes pour les
mots 8: pour le rens, à cette diffè-

hrence rès , que les noms de ceux
a en pré ence defquels ils ont été por-

jtés , (ont au nombre treize , 8c
querle feiziéme ne les a point. Ce

’Décret exempte de la milice les
Juifs qui étoient citoyens Romains.
On a dit dans une petite remarque
fur le Décret de ceux de Délos , le
foupçon ou l’on étoit, que la qua-
lité de citoyens Romains, que quel-
ques-uns de ces Décrets donnent
aux Juifs,font un prefent que quelque

.Ellenille faifoit a l’es compatriotes.
M. Gronovius prétend que les

Juifs,qui demeuroient dans des villes
de l’Empire , achetoient du Sénat
ou des Empereurs le droit de ci-
toyens Romains : que comme ce
droit les mettoit à couvert d’une
gtande partie des mauvais traite-
mens 8: des injul’tices ne leur cuf-
fent fait les Payens, s’i s ne l’eullènt

pas eu , ils l’achetoient à quelque
prix que ce fût. Ceux qui étoient
en état de l’acheter ne manquoient
pas, fans doute , de fe le procurer;
mais le plus grand nombre n’étoit’

as en état de faire cette dépenl’e ,
E je, puis m’exprimer ainfi: les fré-
quentes difputes que les Juifs avoient
out le droit de Bourgeoifie, avec

ses habitans des villes ou ils de-
mentoient , fait voir . que fi quel-

ANTIQUITÉS JUIVES,
ques-uns achetoient celui de citoyens
Romains , cela étoit particulier ,.&
n’étoit pas commun au cor s de
la Nation. Agrippa 8c Hem e ob-s
tinrent de l’Empereur Claude un
Edit, qui accordoit à leur Nation ’
les mêmes droits dans toutes les
villes de l’Empire ,- que ceux qu’il
lui avoit açordés à Alexandrie. ce
droit ne lui étoit point nècell’aite».

(i tous les Juifs avoient acheté celui
de citoyens Romains; 8c ces deux
Princes n’euHEnt eu garde d’impor-

tuner l’Empereur , pour en obtenir
une grace dont leur Nation n’avait
pas befoin. L’exem tion qu’elle des

mandoit de la mi ice , étoit pour
tous les Juifs, puifque le motif en
étoit l’impoflîbilitè d’oblëtver leurs

Loix en fervant dans les troupes
Romaines. Il cil certain , par le
Décret de Dolabella , 8C ar celui
de Lentulus (a) au peu le d’Ephèfe ,
que c’eft ce qu’elle ollicitoit, 8C
qu’elle l’obtint. Ainfi , il femble que

le nom de Romains s’eft mal-à-pro-
pas glilTé dans quelques Décrets
après celui de Juifs , au lieu de celui
de la ville dans laquelle’ils demain
rioient le droit de Bourgeoifie. ’ I’

v

REMARQUE X.
Deux ou trois correflions dans

le Décret du fixième
numero.

C ’ETO I T à Sydon , felon tou-
tes les Éditions de Jofeph , que

a: devoit dépofer le tribut ue l’Em-

pereur ordonne que les Jui2s payent
tous les ans à Jerufalem. Mais c’en:
vifiblernent une faute de Copine ,’

(a) Antiq. Juin liv. r9. chap. r. pag. 94;.
qui



                                                                     

LIVQXIV. REMARQUE-s.
qui fait dire à cet Auteur une chofe
qui cil contre toute vrai-femblance,
8: rend cet endroit inintelli ible.
Le Décret deCéfar cil en aveur
des Juifs 3 8c ce Décret , qu’ils avoient
folliciré , les 0in e d’aller porter
le tribut annuel qu’i s devoient payer
à Jerufalem , dans une ville payen-
ne qui ne dépendoit pas d’eux , qui
étoit très-éloignée de beaucoup d’en-

droits de la Judée , 8c fans qu’on
en uilfe voir aucun motif, aucune
raifgn. Cela n’elt point dans l’arran-
gement qu’on prend pour faire payer
es tributs à ceux qui les doivent.

C’efi: à la ville à laquelle ils font
dus qu’on les fait porter. Une lettre
ajoutée mal-à- propos au nom de
l’endroit où ce tribut fe devoit dé-
pofer, fait faire un réglementfi u
vrai-femblable. Car fi l’on e ace
le d qui cil: dans S don, ce fera à
Sion , ce feraàJeru alem , que l’Ém-’

péteur ordonne que les Jui s portent
e tribut qu’ils doivent payer’. C’é-

toit en effet dans la ville fainte qu’ils
dpvoient le payer , 8: dépofer la.

e.
Une femblable addition , cinq ou

fix lignes plus bas, caufe le même
dérangement , 8: adonné lieu à
ceux qui ont traduit cet endroit,de
donner un feus qui répond peu aux
termes qui le compofent , 8c qui ne
convient pas ici. On peut s’en con-
vaincre , fi l’on veut fe donner la
peine de comparer la .tradué’tion ,I
par exemple , du dernier Éditeur de
Jofeph , avec-fon- original ( a). Ce
n’efl: point en effet pour le grain

(a) (rageur Tl furie 7161m fi: Toxines
revenir ’05qu AÀEEa’LvJ’çOU 616! riflas

iule? , rapin T1421 yin reticulum» Xéeœt ,
è 3Mo; 321137101) me? s’mtu’lôv 203",
[LÛJ’L’OUs île-pedum t’intxlgcnu’ous , iCîopr’p-

son: «51.. ,,Qu’Hircan fils d’Alexandre,

Tome I I I.

l

[05’

qu’on tranfportoit tous les ans de ’
Joppé à Sydon , que l’Empereur veut

qu on en paye , par forme de tribut ,
vingt-fix mil e foixante 8c quinze me- ’
fures à Hircan. On ne voit pas que
la première de ces villes eût fournit i
l’autre de grain, 8c fi ce tribut n’eût

été mis que fur celui qui fortoit de
fou port , rien ne lui auroit été plus v
facile que de s’exempter de le payer.
il lui eût fufii de faire ce commerce-
avec quelque autre ville. Selon la
tradué’tion du fçavant Éditeur, Cé-

far n’accordoit ce tribut au fouverain
Pontife , que pour le grain que les
habitans de Joppè recueilloient de
leur Territoire, 8c pour celui qu’ils
portoient à Sydon. Les autres fonds
de cette ville, 8c l’autre commerce
qu’elle auroit fait , n’en auroient
onc point dû. Cela cil: contraire

aux termes du Décret. Car Céfar y
ordonne qu’Hircan 8c fes enfan’s-,
garant les tïibuts’de Joppé; «pour n

un p Tabla: ne œmuç’rpxavor txewgmais

que ce tribut fe payeroit en grain ,
8c qu’il feroit de vingt-fix mille
foixante 8c quinze mefures. Sans fça-
voir précifément’ en quoi confilloit
le commerce de cette ville , il n’y a
pas d’apparence qu’il fe renfermât

dans le tranfport de tain à Sydon.
Pourquoi n’auroit- elle ayé tribut
que pour cette branche e fou com.
merceàa Pourquoi n’en auroit-elle
pas payé pour fes autres fonds 2 i

n Q1ant aux Terres 8c autrescho-
a: fes que les Romains avoient don-
» nées aux’Rois de Syrie 8: de P116?

u nicie , à caufe de l’alliance qui

,, 8c fes enfans après lui, aient les tributs
,, de Joppé , k qu’ils perçoivent rous’

,, les ans de ceux qui pofledenr des terres ,t
,,’8r de ce qui fort du port , vingt-fi:
,, mille foiranre se quinze mefures de
a grain , rendus àSion , alerufalcrn. .

O
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n. étoit entre eux , le Senat ordonne
se, qu’blircan , Prince des Juifs , en
a. jouira. fi Si ce n’en: pas le fens du
Décret , c’efl: celui que lui ont donné

tous ceux qui ont traduit cet en-
droit. Après- avoir découvert le mal,
on attend qu’on y apporte le re-
mede. Je crois en énéral , que Cé«
far donne aux Jui s au ce Décret,
les Terres 86 les fon que les Rois
de Syrie leur accordoient pour le
fervice du Temple ( a ), lorfqu’ils
étoient leurs alliés. Ce fens demande
qu’on efface Forum , comme étran-
ger à cet endroit , 86 qu’on life ,
permien , au lieu de Bai-mile. n Œ’ils
sa jquilfent des Terres, des endroits
sa 86 des villages dont ils percevoient
n le revenu , par la libéralité des
n Rois de Syrie 86 de Phénicie s
n lorfqu’ils en étoient alliés.

R E M A a Q U E X I.

Ce ne fut point par le moyen
de Barraplzarnes que Lift:-
nias fit amitié avec Anti-
gone. ou étoient ceux de fait
parti, and Herode fit une

, fortie [in eux i

sa YSANIA’S par le
a ’ moyen de Barza harnes,qui
a avoit grand pouvoir ut lui, con-
» tracta amitié avec Anti onc, fils
a» d’Arillobule. n Q10ique le nouvel

Éditeur air traduit cet endroit dans
le même fens , ce n’eft pas celui de
Jofeph. On s’emprell’e peu à recher-
cher l’amirié d’un Prince fugitif, 8c
dépouillé defes États. ÉtBarzapharç

A l
l

a) Antiq. luiv. liv. r4.ch. 7. nom. 4.
il Anuuniv. liv. hui. 13mm. r.

ANIIQUITÉS

l

JUIVES,
nes pouvoit-il avoir avec Antigone
des liaifons capables de lui donner
une grande autorité dans fon efptiti
Lyfanias étoit fou .allié. Son pere
avoit époufé une de fes fœurs, l’avoît

élevé chez lui , 8c étoit entré en.
Judée (b) , pour tâcher de le réta-
blir fur le thrône de fes ancêtres.
Ainfi Jofeph n’a pû dire , Lyfanias
fe fervit du crédit de Barzaphatnes
pour lier amitié avec Antigone. Ce.
ut l’alliance que fou pere avoit prife

avec lui, en époufant fa futur , qui
le porta à gagner Barzapharnes ,
dans la vuë qu il engageât Pacorus
à le rétablir dans le royaume de
.fes ancêtres. Si l’expreflîon de Jo-
feph a quelque obfcurité , il y a quel-
que apparence que c’eil ar la faute
des Copilles , qui ont oub ié de tranf-
crire Raina entre J’Iaæpait’lr’lq 86

gain. a: Lyfanias ayant fuccédé à
sa fon pere , ménagea à Anti onc
a: l’amitié de Pacorus , s’étant fervi

sa pour cela de Barzapharnes , com-
a: me d’un infirument propre , a:
3 le crédit qu’il avoit auprès de on
a maître. si C’en: le fens que Pho-

tius a donné me. cet endroit.
L’Hil’torien Juif ne marque point

guel étoit ce mur , râpent, que Pha-
aël gardoit. Ce n’étoient pas , ce

femble, les murailles deJerufalem,
puifqu’une partie de ceux qu’Herode
défit s’ retirerent, lorfqu’il fit une
fortie ur le parti d’Antigone , que.
les Juifs qui fe rendirent à Jerulàu
lem pour la fête de la Pentecôte,
entrerent, 86 que , félon Jofeph ,’
ceux du parti d’Antigone étoient
maîtres de la ville 8c du Temple.
Ce que cet Auteur n’exprime ici
qu’obfcurémenr , s’éclaircit par ce

qu’il dit dans l’Hifloite de la guerre

v

(t) Codex. :38.



                                                                     

LIV. XIV. TRÉM A RQUÉS.
des Juifs. Car il y raconte que l’É-
chanfon qui avoit ordre de fe faifir
d’Hetode, tâchoit de le faire fortir

r furprife, 703 Teixouç , du palais.
Ecrode n’étoit maître que du palais,
86 il s’y étoit retranché, comme dans

un endroit de dèfenfe (a ). C’étoit
donc rie-là que Pacorus tâchoit de
le faire fortir par trahifon , sa ne
sa croyant Æas qu’il convînt, d’enleo

u ver de rce unaierfonne de fon
sa rang. n L’inattention des Copines
a un peu embrouillé ce que Jofeph
dit du même évenement dans l’Hif-

roirede la uerre des Juifs; mais
il n’ef’t as iliicile de corriger ce
petit dé ordre. Je ’fuppofe pour cela,
que coincement efi une petite Note,
qu’on avoit mile au-dell’us de 73 mixa,

pour expliquer le fens peu commun
qu’il a ici; que cette Note cil: palfée

- dans le texte g qu’e’opodpi doit être ’

après 1-6 vëxoe,86 qu’il faut effacer
3è devant 7074 mandore. n Pendant
sa que Phafaël gardoit le Palais ,
sa Herode fit une fortie du côté du
1) feptentrion , fur les ennemis , qu’il
3, trouva en défordre (à).

Ce ne fut point fur ceux qui
aéroient dans le fauxbourig , qu’He-
rode fit une vigoureufe ortie, qu’il
en tua plufieurs, 86 qu’il contraignit
de fe retirer , les uns dans la ville , 86
les autres dans le Temple. Les Juifs
du parti d’Antigone , maîtres de la
ville 86 du Temple , alliègeoient
Herode 86 Phafael dans le palais.
’Herode ne pouvoit donc pas aller
atta uer ceux qui étoient dans le
faux’bourg. Pour le faire , il eût dû

attaquer premièrement ceux qui
étoient dans la ville , qui l’allié-
geoient, 86 les défaire. Des troupes

I (a) Antiq. Juiv. liv. r4. chap. r;.nu- l

moto 4.. , ’l3) Qu’une: r00 si Te’i’xo: myope Hyd-

r07
qui font dans un fauxbou , nepen-

nt ni à fe refu iet dans a ville, ni
ne le peuvent, orfqu’une fortie des
ennemis les met en faire. Rural 16’
offerts-ü" cil une faute de Copines;
qui ont tranfcrit ce mot au lieu de
and ni Wpoa’dlfx7m, comme on lit dam
l’Hilloire. de la guerre des Juifs.

On ne connoît pas alfez Jerufîa-
lem pour fçavoir ce que c’étoit que ce

retranchement extérieur », jufqu’au-

quel Hérode pour. les ennemis.
M. d’Andilly le place , après Sig.’
Gelenius, proche le Temple ;-mai’s
Jofeph n’en marque point la Poli?
tion. Le Temple étoit environné ,
du côté du feptentrion d’un profond

précipice , 86 le alais des Afmo-
néens , où il femb e que Phafaël 86
Hérode s’étaient refugiés , étoit du .
même côté. Ce ’firt eut-être jufqu’â

cet endroit, que Jo eph appelle plus
haut, Raideur 949476 , 86 qu’il appelle
.ici ’To’ :50 xapdxupat.

REMARQUE X11.-

Dans uelle faifoit Herarle alla
à Rome. Quelle annéeil

fut déclaré Rai.

C OMM E je ne prends pas
tant de retreint que le Pete

Torniel, les raifons qu’emploie fan
confrére , le Pere Salien , contre fou
fentiment, n’ont pas la même force ,
ou plutôt n’en ont. aucune contre
celui que je propofe z Que ce fut, fe-
lon Jofeph , dans-l’hiver de l’an fe t

cent quatorze de la fondation e

tu: 5 tuf du 71’0sz fait TOÀIMI’MI’ irrépar-

uîv douv’ldx’lou 86C. Guet. Salis, liv. x.

chapnrj. num. æ. ’on
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i Rome , qu’Herode s’embarqua à

Alexandrie pour fe rendre dans la
Capitalede l’Empire, En fuppofant

u’il mita la voile vers le milieu
de Novembre, il put s’y rendre le
douze ou le quinze du mois fuivant;
il obtint en fept jours le Décret
du Senat , ui le déclaroit Roi , 86
ce fut fouscle Confulatde Cneius
Dornitius , 86 de Caius Afinius. Ces
Confuls ne finirent pas leur année ,
.les Triumvirs leur ayant fubilitué
1L. Cornelius , 86 P. Canidius :
mais l’Auteur qui rapporte ce fait,
remarque qu’ils ne devoient jouir
[que peu de jours de cette dignité (a).
Il ajoute qu’un Edile étant mort le
dernier jour de l’année , on lui en
fubilitua un- autre pour quelques
heures. Qfl-ierode foit arrive à

. Rome le quinze de Décembre , il
fut déclaré Roi le vingt-deux. Les
huit jours du mois qui relient, fuf-
fifent pour le peu de temps que les
fubllitués à Cneius Domirius , 86 à
Caius Afinius , jouirent du Confulat.
Jofe h eut d’ailleurs avoir ignoré
un onfulat de fi peu de jours , ou
avoir cru qu’il convenoit mieux
de datter l’élévation d’Herode au

thrône , du Confulat de ceux qui en
avoient fait les fonélions toute l’an-
née, à quelques jours près , que de
celui de Lucius Cornelius, 86 de
P. Afrnius , qui n’avoient été en

quel e forte Confuls que quel-
,;ques cures.

Le Cardinal Noris, qui croit que
.ce ne fut pas dans l’Hivet qu’Herode

.fit voile pour Rome, mais fur lafin
d’Oélobre , prétend que les Inter-

(c ). tif ’o’AL’yau Épipatr, Dion , liv.

(:6) Je’ne conçois pas comment M. Baf-
nage a pû dire q: ,, qu’Herode s’expofa a
,. toute l’impétuofitè de la mer pendant

ANTIQUITÊS JUIVES,
pretes de Jofeph ont mal rendu
gestuaire; rifla; , par hiberna unipare.
Ufferius , le l’agi , M. Bafnage (6) ,
86 quelques autres Sçavans loûtien-
nent la même opinion. La préven-
tion en: toute pour un fentiment ,

ne foûticnnent des Sçavans d’un
fi grand mérite; j’ai cependant peine
à croire que gaudiras Mot lignifie ,

endant une te filière. Xeuuaiv a ce
fens en plufieué’ endroits, 86Jofeph

le lui donne deux li nes plus bas ,
mais il me paroit 118gnifier ici l’hie

ver. -Le vailfeau que montoit Herode
fut accueilli d’une fi violente tem-
pète , avant que de toucherà Rho-
des, que pour l’empêcher de périr,
ont fut o ligé de jetter une partie
de fa charge dans la mer. Cen’étoit

as la continuation de celle endant
aquelle le Prince , felon es Sça-
vans que l’on vient de citer, ne
craignit pas de fe mettre en mer.
Mais fi c’en cil une feconde,Jofe h
auroit dû le marquer, 86 il n’en
rien. Herode dit à Antoine qu’il
étoit parti , «Fiel peaufine, 86 qu’il avoit

affronté tous les dangers pour fe
rendre à Rome. Si ketmie fi nifie
ici tempête, il devoit dire, d’un xa-
[445707, pendant des tempêtes. Car,
outre celle que l’on veut qu’il fai-
foit lorfqu’il partit d’Alexandrie , il
fut battu d’une violente tempête
dans la mer. de Pamphilie. trentain
mm? Wiwzulva Jofeph donne une
.épithete à cette violente tempête ,
pourquoi n’en donne-t’il pas à celle
que l’on prétend ne l’avoir pas ent-
pêché de fe mettre en mer .9

,, la rigueur de l’hiver , 8c pair: en Ita-
,, lie , a 86 foûtenir qu’on peut fixer le
commencement de fon régné au "1015
de Juin ou de Juillet. 11m. Juif: , Tom. t.
pag..-r;7. US.
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La foiem’nitê de la. Pentecôte étoit

para-ée , lorfque les Parthes entretent
dans ’ËLliJlL’!H. On ignore le temps

- ’qu’ils y refterent avant qu’Hircan

86 manet le déterminallent à aller
I trouver Barzapharnes. Alexandra

avertiŒoit lier-iode d’être fur (es gar-

des contre la mauvaife foi des Par-
thes. Il déféroit beaucoup à les
(entimens; mais Phafa’c’l , ô: quel-

ques autres du parti , n’avoient pas
la même confiance dans les avis de
cette PtincelTe. Cette différence de
intiment mit dans la néceflîté de
’conférergpbur (e décider , 8: ces
"conférences emporterent du tem s.
Cependant Herode , perfuadé que es
avis d’Alexandra étoient bons , gagna
le plutôt qu’il put TreiÎa. Mais cette
multitude de femnïes , d’enfants , de
bouches inutiles (a) , 8: de ba a e,

’ ne lui permettoient uères a let
vîte.D’ailleuts, les di ’rentes atta-

quesque les ]uifs 85 les Parthes lui
livrerènt dans le cours de [a retraite ,
86 le renverfement du chariot ou étoit
fa mere , durent le retarder beaucoup.
Il fallut envoyer demander permir-
fion au Roi des Arabes d’entrer dans
Tes États, 8c en attendre la ré ouïe.

Comme elle ne lui fut pas (Emm-
ble , il fut obligé d’aller en Égypte (6),

Aucun des bâtimens qui étoient dans
le Port de Pelufe , lorfqu’il yarriva,
ne voulut le palle: à Alexandrie.
Nouveau retardement, qui l’obligea
de s’adrellër aux Magifirats , 8c de
leur demander un ordre pour quel-
qu’un des Capitaines des vaiflèaux
qui étoient dans ce Port, de l’y paf-

(a) 1:10:11 Â” titi; t’yvtaxtxmt’out. Guet.

Juifs . liv. r.clup. 1;. num. 8.
(b) Herode a: s’enfuit en Egypre , dans

,3 l’efpérance d’y trouver Marc-Antoine,

,, (on proteâeur. n f M. Bafitage , Rift.
Juifs, Tom. t. pag. 157;] Jofeph n’a

.109
(et. Cinq ou fixvfèmaines furent
bientôt palIËes 5:31. la cour d’une
:Princeflè qui vouloitlle retenir (c) ,
8c qui le retint en eflèt quelque
temps à fa cour. Peut-être n’y avoit-
il pas dans le Port d’Alexandrie de
vailïeaux qui. fuiÏènt prêts à mettre
à la voile pourl’ltalie 5 86 qu’il fal-
lut attendre qu’il y-en eût.

Si l’on réunit tous ces différents

retardemens si qu’Herode dut natu-
rellement efuyver , on concevra fa-
cilement qu’il ne put être en état
de partir pour l’Italie, que vers le
milieu du’mois de Novembre. 1.10-
[eph dit (d) qu’il mità la voile ans
craindre émnv 705 acquîtes, &lcette
expreflion doit fi nifier une violente
tempête , dans le Pyfiême des Sçavans

qui veulent que ce ne fut pas dans
l’hiver,’qu’il fit voile pour .l’lItalie.

L’état ou il le trouvoit; pouvoit le
faire s’expofer aux plus grands dan-
gers; mais , quel cil: le Capitaine

de vaillèan qui eût voulu mettre à
la voile pendant que la mer étoit
battue d’une violente tempête , 85 ’
s’expofer à périr , pour contenter
une efpèce de défefpoir d’un Parti-
culier. Céfar put dire à un Pilote ,
qu’une violente tempête contraignoit
de retourner en arrière (e) z» Avance ,
n mon ami. Ofe tout, 8c ne crains
n rien. Tu menas Céfar 8:: (a for-s
n tune. g" Mais Hetode n’était pas
Céfar. Une tempête ne dure pas
toujours; on attend qu’elle foitpaf-
fée: un vailÎeau ne rifque pas de
fouit du Port dans le temps d’une
tempête , à moins qu’il n’en foi:

. . . . ,point connu ce motif d’Herode, d’une:

en Égypte. v.( c) fard miôwdffar 141.54.16.
(d) Guet juifs, iv.. r. r
(c) Plutarq. Vid de Céfar.
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chaulé par (a violence. On ne peut
pas dire qu’on ait mis à la voile fans
craindre la tempête , s’il n’y en avoit
point lorfqu’on a levé l’ancre : mais

on peut fort bien dire , qu’on cit
parti du Port fans crai tre la ri ueur
de l’hiver, quoiqu’elle ne fe tr pas
encore lèntir , 8: que cette (au...
ne Fit que commencer.

REMARQUE XIII.

De 11;. ie de Jerufizlem par
ï v Bergère? Sofius. Du te s
I Ü de la faifim dans laque le

elle fut pri e.

4 ION rapporte (a) la prife de
Jerufalem par Sofius , au Con-

fulat de Claudius 8; de Norbanus ,
86 Jofeph le met fous celui de Marc-
Agrip , 86 de Caninius Gallus :
la diflgîence cil: d’un au ( à ). Un..-

rius a tâché de concilier les deux
Hifiotiens , mais. le Pere Petau croit
que Dion s’en trompé fur le nom
des Confuls fous lefquels Jerufalem
fut prife par Herode 86 Sofius. Le
Cardinal Noris, au contraire , pré-
tend que c’eft l’Hiflorien Juif qui a
mal clarté Cet évenement. Mais la

évention cil entièrement. ourlai,
8c il faudroit des preuves p us fortes
Que celles qu’apporte le (gavant Car-
dinal , pour croire qu’il s’en: trMpé

fut le nom des Confuls fous lef-
quels un évenement de fi grande
conféquence pour fa Nation étoit

(a) Liv. 4.9. pu . 40;. 4 .
(fi) M. Toinar croyoit que fi Dion ,

en parlant de 717. dit: n Les Romains
’,, ne firent rien l’année fuivante en 8 -

,, rie, digne de marmite; é c’eû qutl

’AN-rrqutrts JUIVES,
arrivé. Comme il en écrivoit l’Hil’-

foire , il a dû faire une étude par-
ficuliére de ce quila regardoit.

L’évenement n’intéteflbit Dion

que d’une manière airez générale.
L’action s’étoit paflée dans un pays

éloigné de celui ou il vivoit , 8c du
temps ou il écrivoit. Il n’en put
faire le récit que fur les memoires
de ceux ui s’y étoient trouvés, 8;
qui , par e peu d’eftime qu’ils fai-
oieut des Juifs , purent ne fe pas

donner la peine de s’informer exacs
Semeur fous quels Confuls cet éve-
nement cit arrivé. Enfin , Dion le
raconte d’une manière obfcure 8c
peu exaéte , 8c comme un Auteur

ui n’en étoit pas bien informé, ou
gui , par le peu d’intérêt qu’il y pre-

noit , n’a pas voulu le donner la
peinede legaconter avec netteté 8:
précilîon. ” ’
A Le (gavant Dill’ertateur objeéte ,

qu’on ne trouve que deux hivers
marqués dans le récit que Jofeph
fait de la guerre d’Herodeôc .d’An-

tigette. Il y en eut trois , 86 fi le
Cardinal Noris n’en voit que deux ,
c’eii qu’il a changé en une tempête ce-

lui danslequel Jofeph dit qu’Herode
s’embarqua à Alexandrie pour le ren-
dre àRome.Ce fiat vers la mi-Novem-
bre , comme on l’a remarqué (a), u’il

mit àla voile. Artivéà Rome , i ne
fut que fe t jours à. folliciter le Se-
nat en (a avent , 8c à le déterminer
à lui décerner le thrône. l

Jofeph ne dit point combien il
relia à Rome avant que de s’embar-

uer pour la Judée. Mais l’état où

il avoit laiffé fa famille , la crainte

rapporte fous 7:6. ce qu’ils ne firent
qu’en 717. Pagi , Appar. Chrono].

pag. r7. ,(c) Voyez la Remarque précédente.



                                                                     

Qu’Antigone ne prît Mafada, où il
tl’avoit aillée en s’embarquant pour

I’Italie , durent le faire partir le
plutôt
put l’artcter quelque temps , les
vents purent être contraires : une
navigation pendant l’hiver cit tou-
jours longue , 8: Îouvent retardée
par le mauvais temps. On ne peut
faire fur cela que des confidérations
générales , fans pouvoir rien dite de
précis. Mais on peut fuppofer avec
vrai-femblance , qu’Herode ne put
fe rendre en Syrie que fur la fin de
février , ou au commencement de
Mars. Opelque diligence qu’il put
faire pour lever des troupes , il ne
put guères le mettre en campagne
que dans le mois de Mai. Il l’ouvrir
par le fiége de ]0ppe’. Comme la
place étoit de conféquence , elle put;
’arrêter un temps confiderable avant,

que de le rendre-" fe porta enfuira
à Mafada , pour en faire lever le

blocus. La rife du château de RelTa
fuivit , 8c i le rendit enfin devant
Ierufalem. La raifort étoit trop avan-;
eée out en faire le fiége , 85 il
femb e que c’étoir moins pour l’en-z

treprendre , que pour tâcher d’en
porter les habitans à obéir au Dé-
cret du Senat , qui. l’avoit déclaré

Roi, 8L Antigone ennemi du Peu-
le Romain. Ce fut àquoi le termina

la campagne ’de fept cent quinze.
Car les troupes Romaines deman-
derent des quartiers d’hiver , 86 il
fallut leur en donner.

Herode ne demeura pas dans
l’inaction pendant l’hiver. Il fit quels

ques entràptifes,8c ilfe mit en carn-
pagne au r-tôt que le Tetout du
printemps le lui permit. Il prit qui]:

ues. villes , fit la guerre aux
dits , a: gagna une bataille. Le peu
de fecours qu’il tiroit de Macheras
l’obligea de borner-là le: entrepri-

REMARQUES.

u’il pourroit. La faifon:

tu
fes. Antoine lelui avoit envoyé avec
deux légions 8c mille chevaux 5
mais, corrompu par l’argent d’Anti- .
gone , il ne fe donnoit aucun mou-
vement pour l’aider à conquérir un
royaume que le Senat lui avoit don-
né. Cette conduite l’obligea d’aller
trouver Antoine , qui afiîégeoit Sa-
mofate , tant pour conférer avec,
lui fur l’état où il le trouvoit, que
pour le faire un mérite du fecours
qu’il lui menoit. Le fiége fut long ,
8c il put n’être de retour en Judée;
qu’à la fin de fept cent feize.

Ce fut pendant l’hiver qui fuivit ,
qu’il vengea la mort de (on frete
Jofeph , fur ceux qui en avoient été
les auteurs , 8c. qu’il défit Pappus ,
qu’Anti une lui avoit oppofé. Il alla
enfuite aJerufalem , aufli-tôt que la
faifon le permit. Mais Sofius , qu’An-:

toine envoyoit lui mener du fecours,
n’étant pas encore arrivé , il fut cou-

traint de le borner à la Faire enfer-
mer par trois plates-formes. Per-
fuadé que [on mariage avec Ma-
riamne lui procureroit une grande
confidération dans l’efprit des Juifs,
il le repolît du. fiége i ou du blocus
de Ierufalem, fur des Officiers dans
lefquels il avoit confiance , 8c il
alla à Samarie époufer la .PrincelTe.
Il retourna au fiége après cette. cé-
rémonie , 8: Sofius s’y- étant rendu,

le premier mur fut forcé après que.
tante joursdedéfenfe, &le fécond
quinze jours après. Jofeph ne marque
oint combien de temps le Temple.

lfie défendit , mais il femble que la
défenfe ne fut pas longue. Ainfi ,.
l’on peut. réfumer qu’Herode s’en.

rendit martre après environ deux
mois de fiégo. . p .

Sofius ne. put refufer quelques
femaines de repos à l’es troupes ,
avant. que d’aller trouver Antoine.
Comme on ne voit rien qui ,l’oblis



                                                                     

u. ’ ANTIQUIT
geât de r. reflet de s’y rendre , il
put , pour es ménager, ne marcher
qu’à petites journées , 86 ne s y ren«
dre que fur la fin de l’automne. Quoi-
ue Jofe h ne marque pas exptef-

lJément 08 étoit Antoine alors , ce
u’il dit , que ce fut à Antioche qu’il

t trancher la tête à Antigone, que
Sofius lui avoit amené , donne lieu
de préfumer qu’il étoit alors dans
cette ville. Il avoit réfolu de référ-
ver cet infortuné Prince pour (on
triomphe , 86 s’il le réfolut à le faire

mourir, il fut en quelque forte
forcé , par les rands préfens que
lui envoya Hero e, qui croyoit que
la couronne ne feroit jamais allurée
tant qu’il vivroit. Le fiége de Jeta-
falem,(qui le fit dans l’été, le repos ’

que So tus dut donner à les troupes ,
l’éloignement de Jerulalem à Ana
tioche 3 joint à ce qu’Herode put
envoyer plus d’une fois à Antoine,
pour obtenir la tête d’Antigone : tout
cela mena naturellement à la fin de
fept cent dix-fept , 86 remplit en
même-temps les trois hivers qui ,
felon Jofeph , le panèrent entre le
Décret du Senat , ui avoit déclaré
Hérode Roi , 86 a mort d’Anti-
gone.

Si ce ne fut que fur la fin du mois
de Décembre fept cent dix-fept ,
qu’Antoine fit trancher la tête à An-

tigone , ce ne fut que vers la fin du
même mois , fept cent quatorze ,
qu’Herode fut déclaré Roi, 86 non
fur celle de Septembre ou d’Oêto-
bre , comme le croient quelques
Sçavans. Ainfi , ce Prince put ne
partir pour Rome que dans le mois-
de Novembre fept cent quatOrze ,
86 Jofeph , dire que ce fat dans
l’hiver. Car , quoiqu’à parler exac-

(j) S. Marc , chap. 8. î. 31. S. Math. chap.
Lu. w67.pag. ,18. z « . .

És yUtvEs.’
tement, on n’entre dans l’hiver que:

dans le mois de Décembre , il elt
certain que dans la manière ordi-
naire de s’exprimer , Novembre elt
le commencement de l’hiver, com-
me Mars en eli la fin.

Le calcul de Jofeph ne paroit pas
fi exaét , lorfqu’il rapporte que Je-
rufaleni fut prife vingt-fept ans a rès
que Pompée s’en étoit rendu martre.

Le Cardinal Noris en conclut qu’il
le trompe , lorfqu’il met la conquête

n’en fit Herocle foüs le Confulat-
de M. Agrip a, 86 de CanidiusGal:
lus. La conc ufion du (gavant DilÏ
lertateur elt un peu précipitée. Elle
fuppofe que per’ in t: ne peut ligni--
fier qu’après vingt-fept ans , 86 on
a des exemples du contraire , 86 il
ne les ignoroit pas; mais il n’y l’aie
foit pas attention. La vingt-feptié-
me année pouvoit être commen-
cée , 86 taf peut ne lignifier que

cela (a). lC’ell une fuite de la préférence
qu’il donne à Dion, fur le nom des,
Confuls fous lefquels cet évenement
arriva. Mais li c’ell: une néce’llité de

reconnoître que Jofeph s’elt trompé,

ou dans le nombre des années qui
s’écoulerent entre la prife de Jeru-
(alem ar Pompée , 86 la conquête
qu’en t Herode , ou dans le nom.
des Coiifuls’fous lefquels il place les
dernier éventement , il elt vrai-fem-
blable que l’erreur tombe plutôt fur
le premier que fur le dernier. i

L’Hiliotien Juif pouvoit n’avoir
pas fait une étude particuliére de la.
fiiite des Confuls qui pollÎedetent-
cette dignité , dans l’intervalle de
M. Antoine 86 de Ciceron , 86 de
M. lAgrippa 86 de Canidius Gallus.7
Mais la prife de Jerufalem a ton-1’

16. î. si. Vqu UlI’erius ,’
o

jours.

Î



                                                                     

tu. en. nanan-s.jours été, un évenement li intéref-

faut 86 li remarquable pour les Juifs ,
qu’un Hiltorien de la Nationa dû
sen infiruire exaétement, 86 n’a pli
l’attacher à un Confulat fous lequel
il ne: feroit pas arrivé. Jofeph avoit
lû l’hilioire’ que Nicolas de Damas

avoit faire d’Herode , 86 l’on croit
que c’elt de cette hiltoire qu’il a
tiré la plus grande partie de ce u’il
en dit. Ce Prince n’a pu ignorer (fous
quels Confuls il avoit pris Jetufa-
lem , 86, les liaifons 86 les ands
rapports qù’avoit eu Nicolas e Da-

mas avec ui ne lui ont pas rmis
d’ignorer un des évenemens e plus

glorieux de fa Vie. ’
- L’Auteur de l’I-lilioire des Empi-

- res 86 des Républiques , raconte (a)
u’Herode fe rendit maître de Jeta-

alem après un fiége de fix mois.
Les fçavants Auteurs Anglois de
l’I-lilloire urtiverfelle depuis le com-
mencement du monde (b) , le font
durer environ fix mois. C’ell: eut-
être fur ce qu’Agrippa dit dans ’Hif-

toire’ de la Guerre des Juifs (c) , que
M. l’Abbé Guion s’ap uie ’, pour

donner lix mois à ce iége ; mais il
y a li peu d’exaâtitude pour les faits ,
dans ce qu’on fait dire en cet endroit
à ce Prince , que l’on croit ne de-’
voir pas s’y arrêter. Jofeph fixe la
(lutée de ce liége à cinq mois , dans
l’l-liltoire de la guerrevde’s’JuifsgCela’

r13
n’étoit pas encore arrivé , ’88 il put

n’arriver que long-temps après qu’il
l’eut-invellie ; mais , impatient de
relièrrer l’ennemi, 86 dans l’efpé-

rance , peut-être , que le Général
Romain arriveroit plutôt qu’il n’ar-

riva, ce Prince le mit en campagne
aulIi-tôt que la l’ail’on put le permet-

tre. Cependant trois mois le palle-a
rent avant que Sofius fe rendîcdevant
Jerufalem. C’el’t apparemment de
fon arrivée , 86 du jour que commen-
ça l’attaque, que Jofeph Compte les
cinquante-cinq jours après lefquels
il dit, que le premier 86 le fecond
murs lurent emportés. Il ne paroit
pas que le parti d’Antijgone ait fait
une longue réfil’tance. infi, Jerufa-
lem put être prife deux mois après ’
la jonâion des troupes de Sofiusv’.
86 cinq après qtfHerode l’eut in-

veliie. vCe fur le troiliéme mois , 86 un
jour de jeûne, que ce Prince fe ren-
dit maître de Jerul’alem. M. Bar.
nage veut qu’on efface à pour lui
fubltituer I, 86 qu’on life quatre au
lieu de trois. Si a correction paroit
être un eu de commande , elle Cuir
cilie allé): bien les diEérentes cir-
conflances de cet évenement. Jo-
feph ne marque pas de quelle année .
de la Civile a ou de l’Eccléfiallique ,
étoit [quoifiéme mois dont il parle.

’tIl’n’étoit pas, ce femble , de l’an-

demande explication ypomq-fczcm.’ z
cilier avec ce qu’il ’dit ici ,...qaèfle

premier mur fut emporté
"ours, 86 le fecond, en quin
le premier endroit, il prend le curry
mencement du fiége de Jerufalem ,
du jour qu’Herode la fit entourer
par une triple circonvallation, 86 la
fin , de celui ou il la prit. Salins

(a) Tom. 8. pag. 404..
(la) Tom. pag. t7o.

Tous 111. ’

née. une. Car comme elle ne com-
îlrnençpiëïquudans le mois de Tifri,

3

ui.n’pond à nos mois de Septem-
te 86 d’octobre ç’auroit été plutôt

en automne 86 en hiver,qu’Herode
86 Ofius enflent alIiégé Jerufalern ,
qu’en été, comme le dit Jofeph ,
86 la dillé rence eût été de ’ lus

de cinq mois;ou Hérode ne s’ oit

(c) Liv. t.pag. 349.

P
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as mis en campagne aulii- tôt que
a faifon le permettoit. Dans un clip

mat. aulli tempéré qu’en celui de
Judée , les troupes peuvent le met-
tre en campagne fur la fin de Fé-
vrier ; 86 depuis le commencement
de Mars , jufques vers la fin de
Novembre , ou au commencement
de Décembre , il y a plus de huit

mais. . s. On voit par le Pro éte Zacha-
rie (a) , que les Jui obfervoient
un jour folemnel ( b) le quatriéme
mois , 86 l’Ecriture n’en indique
aucun pour le troiliéme. Il cl! vrai
que Rabbins en mettent un dans

:ce mois s mais , outre que leur
témoi nage ne fait pas toujours preu-

’ ve, celt dans le troifième mois de
l’année Civile qu’ils le mettent (c) ,

86 il femble , par ce que l’on vient
de remarquer, qu’on ne peut pas
tourier la prife de Jerufalem jufqu en

(a) Chap. 8. 1. 19.
’c (la) [ultime acaule de la définie que.
Jeroboam lit à les fnjets, de porter leurs.

émices à Iernfalem.
- (c) Inflitné parce que le Roi Joachim

-v

ANTIQUITÉS torves;
Novembre ou j’ulîzpr’au Confluence

ment de Décembre.
Quand l’Ecriture dit , qu’un jeû-

ne , qu’une fête , ou quelque céré-

monie religieufe tombe dans un
mois , c’elt ordinairement d’un
mois de l’année Eccléliallique u’elle r

arle. Il elt probable qu’Herode prit
Jerufalem deux mois après que So-
lius le fut rendu au liége, 86 il l’ell:
peu. qu’il n’y foit arrivé que fur la
fin d’octobre. La faifon eût été bien

avancée , pour commencer le liège
d’une ville auliî grande 86 aulli forte
.que Jetulalem.

Il faudroit réformer les fyltêmes
de nos plus habiles .Chronologilles ,
li Hetode avoit alIiégé Jerufalern
trois ans après qu’il avoit été dé-
claré Roi par le Senat. MaislîJofe h
dit cela en Latin 86en Fran ois (f,
il ne le dit pas en Grec (cl

brûla la prophétie de Jérémie , que sa.
me]: avait écrire.

(d) Sig. Gelenius. M. d’Andilly. .
(c) :1!th f a’w’lô 70’510 il" î! 3E 3’va

and" a Pépin àvtMlM’lo. -



                                                                     

Il;

in. nanzzr8s ù :*** t’anËÊ’9 ’ Kà: Ë’YFËWP u fiïüëg 3:43:33
ï; r ç un: ’ Massa .ç nm:
navwwvmnmmrwwun
Ü g.- ..-. fi . -,. u ,--,.. -A . î- .k’ Ira-171:1 *’ *

1g

v

ANTIQUITÈSJUIVES,»
LIVRE QUINZIÈ.ME’..

c H A PU" a u A 1,

h r 7 ’AI fait, dans le Livre préccdent, le récit de la;
rifè de jerufalem par Herode 8c Sofius , 8: de

,, a manière, don; Antigone fut fait prifonnier.
"Î Je vais rappprcer dans celui-ci les faire: de Ce:

évenemeut. Herode devenu fouverain de toute la
juàiée , éleva aux honneurs 8c aux dignités ceux d’entre le pèuple
qui s’étoient attachés à lui lorfqu’il décuit que fimple Particu-
lier , 6c ne paffoic point de jours fans Faire éprouver les cruel:
èflëts de (ou reflèntiment à ceux qui lui avoient été contraires,
Il témoi ne beaucoup Je rççqnnoiflànçç au Pharifien Pollîoâ

8c à (En âifciple Sameas , 8c [es eut en grande confidératiou , ,
Wqæas mien: confeillé aux habita-as derjerufalem delui
en ouvrir les portes , Ion-(qu’il en faifoit le liège. Ce Sameas (a)
étoit celui , qui , lorfqu’Herode prévenu d’un crime capital
fut ciré devant le Sanedrin , prédit à Hircan 8c aux Juges ,
que ce: Hérode, auquel ils vouloient Ialdrs conferver la vie ,
la leur ôteroit un jour. Cçluarrivueu çEçt, Dieu ayantpeu;
mis que l’évencmeuq iufiifiî: la vérité du cette prédiâion,’ l

Il. Maître de Jerufalem , Herode os’èmpars. de tout cè

(4) Fanion", u’oh’lî: «un: ne! ne: un! et .tl’m’cîzh Imam . Ï Ex
lainoit: 5 aluna flute’qu’on Êuuiqxïfl 4 a ,7. - 4P . . . .. »,

. l)



                                                                     

1:6 ANTIQUITÉS J’UIVES,
emme a: qu’il y trouva de précieux, enleva aux citoyens opulents leurs

332?, fÎiÏj;4,plus riches effets , 8c amaiTa ainii une grande quantité d’or 8c
grands .préfens d’argent , dont il fit prefent à Antoine 8c aux amis particuliers
à Amm’ de ce Romain. Il fit mourir quarante-cinq des principaux par-

itiians d’Antigone , 8c établit des gardes aux portes de laville ,
[pour empêcher qu’on ne fît rien palier avec les corps de ces
malheureux 5 il donna ordre qu’on les fouillât , a: qu’on lui
apportât tout ce qu’on trouveroit fur en)": en or , en argent , oui
autres effets de quelque prix. On ne pouvoit guères efpérer r
de voir finir ces maux 3 l’evaricedu Prince étoit d’autant plus
i fatiable, que res finances étoient épuifées , selon étoit alors-

ans l’année Sabbatique , pendant laquelle il ne neus cit pas
permisd’enfemencer les.terres.. . . ,

Antoine 5;, Antoine retenoit touJours Antigone dans les fers ,. 8c .le .
trancherluête faifoit garder pour fervit d’ornement à fou triomphe 5 mais
a www aya’nt appris ne ’la’Nation’remnoit je: qu’en haine d’He-’

rode elle con ervoit de l’aEeélion. pour cePrince , il prit le parti
-de lui faire trancher latere à Antioche.’C’étoit bien en effet
le feul moyen de fou mettre lesjuifs à Herode.S.trabon de Cappa-
doce cil garant de ce que j’avance. sa Antoine, dit cet Hifto.
a; tien ,fit conduire Antigone à Antioche. Je crois que ce fut
a le premier des Romains qui fit trancher la tête à un Roi. Il
a ne crut paspouvoir autrement obliger les Juifs à retonnoî-
à tre Herode ,. qu’il avoit établi Roi en (a place. Car , quel-
;s ques maux qu’on leur eût faits , ils n’aVOient pri-(e refouic’lré

sa à lui donner le nom de Roi i, tant ils étoient prévenus en
faveur d’Antigone (a). Antoine efpéra donc que l’infamie du
à; ’fupplice détruiroit cette afiëélion , 6c diminueroit la haine
à; qu’ilsportoient à Herode. C’eft ainfi que Strabon s’exprime.

b”un

Ë . CHAPITREÏIL
.1: f U SSI-tôt qu’Hircan , qui pfut premièrement Grand-
’ ï Prêtre, a: Roi dans la fuite (b) , eut appris qu’Herode
iroit-établi Roi , il le, vint trouver. Prifonnier chez les Par-
thes , voici comme il avoit recouvré fa liberté: Banapharnes

Ç ’ -fa) l’ai (nivi la conicfiure de l’Anteur toitpas le premier Roi des luifi. .
Je la Note a , qui croit qu’il faut eficer (b) M. d’Andilly trouvoit fans Honte
puma: devant arpion. Antigone de: de la diŒculté en .ce que Jofeph dit
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’86 Pacorus , quil’avoient pris avec Pbafaël frere d’Herode -, les
emmenerent chez eux 5 mais Pbafaël rne pouvant fe réfoudre à
palier [a vie dans une honteufe captivité , référa une mort

énércufe à l’ignominîe des fers, 8c le tua e la manière que

le l’ai rapporté. ’ .
. IL Phraate Roi des Parthes, infimit de l’illuilzre naiil’ance
d’Hircan, le traita avec bonté; il lui ôta les chaînes , 8c lui

ermit de demeurer à Babylone , où il y avoitl beaucoup de
fulls ,qui le refpeôzerent comme leur Grand-Prêtre 8c comme
eut Roi. Ceux de cette Nation qui demeuroient vers lPEu-

phare, eurent pour lui les mêmes égards. Hircan goûtoit les
. douceurs d’une telle fituation 5. mais "ayant appris u’Herqde
étoit monté fur le thrône , il conçut des efpérances Jus flatteu-
fes. Il avoit dans tous les temps donné à Herode des marques
de la plus fincére amitié; il compta fur (a reconnoiiTance , 86 [e
perfuada fur-tout qu’il n’avoir pas dû oublier le fervice impon-
tant qu’il lui avoit rendu ,-lorf ne prêt d’être condamné à mort,
il avoit trouvé le moyen de e tirerde ce danger ,0 8c de le
fouilmire même à la honte d’un pareil jugement. Il s’entretint
avec les uifs en qui il avoit le plus de confiance ,rdes difi’éren-
tes penf es qui l’occupoient: ils le prierent tous, avec les plus
grandes inflances de relier avec eux , 8c l’afl’urerent’ qu’ils i
avoient toujours pour lui le refpeâ qu’ils devoient , à: qu’ils
pourvoiroient à l’entretien de fa maifon 3 qu’ils lui feroient

n rendre, autant que cela dépendroit d’eux , tous les honneurs
dûs aux Rois 8c aux Grands-Prêtres 5 8c pour le décider abfo:
,lument,ils lui repréfenterent,’qu’il ne pourroit jouir des mêmes
avanta es à jerufalem , où l’outrageante mutilation dont.An-
tigone ’avoit fait affliger, ne lui permettroit pas d’exercer les
faufilons de la fouverame facrificatute 5 que d’ailleurs, le chan-
gement de fortune en apportoit prefque toujours Sun grand
dans les (entimens 8c dans les afiëétions des hommes, &qu’on
voyoit rarement des Rois le fouvcnir , 8c reconnaître , dans

guindant: en Roi dans la fuite. dans la dignité de amarrer: , a: il
Car il n’a point traduit Je: putain. Il
dl vrai que cet Auteur auroit pû s’ex-
pliquer davantage! mais il le fait allez

r voir qu’il veut marquer les deux
me dans lefquels s’était trouvé Hir-
m. Il "du [merdé au Roi [on pue

lut avoit joint l’autorité Royale ,-apres la
mort de la Reine Alexandra. Quoiqu’il
n’ait conferve la couronne que trois mois ,
au cependant ce double état que Jofeph
veut marquer, lorfqu’il dit ..... «à!
1’31» âniegk’vfiodphor in; putain. ’



                                                                     

’ Hircan re-
tourne en Ju-

Herode fait
Anauel Grand.
Prêtre.

mi ANTIQUITÉS jUIVES; .leur élévation , les fervices qu’on leur a rendus lorfqu’ils étoient

fimples Particuliers. ïIl]. L’avis étoit fage , mais Hircan vouloit retourner en
judée. Dans ces circoniiances , il reçut des Lettres d’Herode
par lefquelles il le prioit d’engager Phraate, 8c les Juifs (par
demeuroient dans [es Etats , à le lailièr venir partager
avec lui la fouveraine autorité; il l’invitoit lui-même il
ne point mettre d’obfiacle à les deliëins , puif ne le temps
étoit arrivé, où toute (a reconnoilTance devoit dater, pour.
les obli arions qu’il lui avoit de l’avoir élevé, 8c de lui avoit
confervî la vie dont il iouill’oit. Ces Lettres lui furent ren-
dues par Satamalla , que ce Prince envoyoit en ambaii’ade à
Phraate , avec des préfens , pour obtenir de lui qu’il ne le

rivât point du (en! m0 en qu’il avoit de s’acquiter de tout ce
qu’il devoit à (on bien aideur. Ce n’étoit pas cependant ce
qu’il fouhaitoit’davantage, mais fgachant bien qu’il portoit une
couronne à laquelle il n’avoir aucun droit, il craignoit, aveu
raifort, une révolution , se il cherchoit à avoir Hircan en la
puifl’ance, pour s’en défaire dans l’occafion , comme il le fit

dans la fuite. g1V. Ce endant Hircan , plein de confiance . retourna en
Judée,a ’rgs en avoir obtenu l’a rentent du Roi Phraate, a: les
juifs lui durnirent l’argent néce aire pour le voyage. Hérode le
reçut avec les plus grandes marques d’honneur , lui donna
toujours les premières places dans les ademblées 8: dans les
repas, l’appellant (on pere; mais c’étoir pour le mieux tram.
per , 8c pour l’enipêc’her de foup’çonner la trahifon qu’il me;

diroit. Car toutes les démarches ne rendoient qu’à ailermif
[on autorité ,, mais elles, exciterent de grandes divifions dans
à famille. Perfuadé qu’il étoit dangereux pour lui de donner
la’iouveraine Sacrificature à quelque homme " d’une naiEance
dillzingué’e , il la conféra (a) à un nommé AnaneI; c’était un

Prêtre, d’une famille des plus obfcures (b ) , qu’il avoit fait
venir de Babylone.

al) Que un Modernes ont édit , unifiant qu’il étoit Prêtre, tapie, il te;
âpres eSinc’ le , qu’Herode fut le pre- connaît qu’il étoit non-feulement de la
mier , comme le dit Jofeph l qui élevai Tribu de Lévi , mais encore de la fa»-
la fouveraine- Sacrificature Ananel , qui mille d’Aaton. ’
étoit d’une autreTrihu; and... Loin il) ce que dirent les Auteursde l’Hif-
que l’iliilorienJuiS dire cela ,,en teflon. tbire univetfelle du monde, ’ que

. Tell. 7. m. 173.
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, V. Alexandra, fille d’I-Iircan , épaule d’Alexandre 5 fils du
Roi Ariiiobule, fut fort fepfible à l’indignitérd’un tel choix t
elle avoit donné à Alexandre deux enfans 5 un Prince parfai-
tement beau , nommé Ariitobule, a; une Princeflê pleine de
charmes , qppellée Mariamne, u’I-Ierode avoit époufée. Elle
"ne put (ou rir l’injuflice qu’on ailoit à Ariflobule, de lui pré:-
ferer , pour la fouveraine Sacrificature ,un homme inconnu (a).
Elle écrivit donc à Cléopatre -, à: la pria d’obtenird’Antoine

cette grande dignité pour (on fils , 8c elle confia fa Lettre à
im des Muiiciens de cette Reine, afin qu’elle lui fût plus fûtes

ment remife. ," V l. Antoine ne fe farciroit point de fatisfaire Cléopatre fur
cet objet. Cependant Dellius (à), un de [es confidents , vint
en Judée our quelque affaire particulière 5,7l! y .vit Anitobulet
l’extrême , auté de ce Prince ,- 6; fa taille avantageufe , le me
virent en admiration , il ne fut pas moins frappé des charmes
de Matiamne, époufe d’Herode. Il difoit hautement . u’Ale-o
xandra étoit la femmequi eût mis les plus beaux en ans au
monde. Dans une converfation qu’il eut un jour. avec cette
Princelre , il lui confeilla d’envoyer leurs portraits a Antoine 5
ne faifant , lui dit-il , aucun doute , qu’après qu’il les auroit
vus , elle n’obtînt de lui tout ce qu’elle délireroit. Alexandra
ne négligea point cet avis , 8c envoya en effet, dans cette con.
fiance , les portraits de fes enfans â.Antoine. Dellius , de fou côté 5
étant de retour ,en fit à Antoine les éloges les plus exa étés , "l’ai,
fluant qu’il n’avoir pû les voir, fans le perfuader qu’i devoient l
leur miflance à quelque Divinité , plutôt qu’a des créatures
’ hortelles. Dellius n’en parloit ainfi que pour exciter les pallions
d’autant; , qui cependant n’ofa appelles auprès de lui. Ma-

s

,, vénération des juifs ont Hircan alla de cette grande dignité. .
u même plus loin , lo qu’ils apprirent l (a) iman... . Pris , appellé d’ailleurs.
,, q’uHerode avoit conferé la grande Sa- (b) Antoine s’étoit fervi de cet Cili-
,, crificatute à un homme d’une famille cier pour aller dire a Cléopatre de venir
,7 obfcure5cc mérite d’être teaifié. Si ]o- le trouver. On croit qu’i ménagea la

a (uivi l’ordre des temps , comme paillon du Triumvir pour la Reine d’8-
on a lieu de le réfumer, la vénération pre , et qu’il en eut également pour
que les Juifs qui demeuroient dans les e le. Seneque, le peut, Cite des Lettres
Stars du Roi des Parthes avoient pour de lui à cette PrinceiTe. Un Ancien l’ap«
Hircan , ne put pas augmenterlorf’qu’ila pelloit Voltigeur des guerres civiles , à
apprirent qu’Herode avoit donné la (ou- caufe de (es fréquents titan emens du
veraine Sacrifitature à Ananel. Car ce mil: Defulrorm ballonna czprltuerhP
n’en: qu’après le retour d’Hircan en Ju- qui Saut. Suafor. a.
dengue Jofephdit5qu’Auauelfuuevhu Æ .



                                                                     

un ANTIQUIT-ÉS JUIVES,
tiamne5 outre qu’elle étoit mariée à Hérode , il craignit de
donner de la jaloulie à Cléopatre. Il le contenta d’écrire à
-Herode ,. 8: de lui demander Ariltobule , le priant cependant
avec politelie , de ne le point gêner. Hérode ne crut pas qu’il
fût prudent d’envoyer à un homme aulli puilfant que l’était
Antoine, un Prince aulii jeune (a) , 8c qui joignoit a une grande
beauté , une taille extrêmement avantageufe(b ). Il [gavoit que.
cevoluptueux Romain abufoit ouverrenient de (on autorité
pour le procurer les plus infirmes plailirs5 craignant donc qu’il
ne le deliinât à fatisfaire les criminelles voluptés , il lui lit
réponfe que li le. jeune Prince ferroit de Judée , tout y feroit
aulii-tôt plein de troubles 8c de mouvemens de guerre , les Juifs
elpérant toujours tirer quelque avantage d’un changement de

Roi a: de ouvernement. i - .V Il. erode s’étant ainli excufé auprès d’Antoine , crut
devoir ménager le jeune Prince 8c la mere Alexandra. Ma-
riamne, (on époulè ne caloit aulli de le prier de faire jul-
tice âfon frere, et de lui donner la grande Sacrificature. il jua

ea qu’il étoit de (on intérêt de conférer à Ariliobule (c) une
i nité ui ne lui permît pas de fortir de la Judée. Il tint fur

ces. concieil avec es amis , 8c leur lit de grandes plaintes
d’Alexandra.’ Il l’accufa n d’entretenir des intelli ences fecret-
n ires contre ’l’Etat, et de chercher , par le crédit e Cléopatreï,
a à. lui ôter la Couronne, pour la faire palier , avec le fecours
n d’Antoine , fur la tête de fon fils; 8c en cela , dit-il , elle ne
sa confulte ni la juliice, ni [on véritable intérêt , puifqu’elle ne
sa peut réuliit qu’en failant tomber la couronne de deli’us la
sa tête de la fille , ce qui exciteroit de grands troubles dans
sa le royaume. Il ajoutoit , que quoiqu’il ne le fût procuré la

I» couronne qu’avec beaucoup de peines 8c de travaux , 8c en

(a) Il n’avoir que faire ans.
. (b) A la Lettre ,fe (pillinguant ar fa
minime. Mais la nai ante d’Ari obule
n’enttoit r rien dans les motifs que
Jofeph e a Herode , de ne vouloir
as envo r ce jeune Prince à Antoine.

li avoit ’t plus haut, ne Dellius avoit
admiré la beauté; 8c li a premiére (pila-
be de nénies étoit elhcée dans le manuf-
crit du Copine fur la copie duquel ont
été tranlcris ceux qui font venus jul n’a
nous , ila pli facilement lire il... au ’eu

de Vider. Voyez ch. 5. nom. 5.
’ (c) Quand Antoine fit dire à Hérode
5, de mettre Arillobule a la place d’A-
,. nanel, il s’en excufa, (ou: prétexte que

v ,, de pareilles dépolirions étoient nono
,, traires a laLoi de Moïfe,fuivant laquelle
,, la dignité de fouverain Pontife étoit à
,, vie. ” Bill. univ. du monde, Tom. 7.

-pag. 17;. Je n’ai pli trouver ni cette
demande d’Antoine, ni cette réponfe (Yl-le.-

rode , dans aucun des exemplaires de
. Jofeph.

sa s’expolant

d



                                                                     

LIVRE-"XV. CHAR. I". taf5s s’expolant aux plus grands dangers , le relièntiment d’une
ss conduite qui pouvoit lui être li préjudiciable , ne le porte-
ss roit jamais à aucune injuliice; qu’il donnoit à Ariliobule
ss la fouveraine Sacrificature , à laquelle il n’avoir élevé Ana;
ss nel , que parce que le Prince étoit trop jeune pour en être
ss revêtu. si Ce dilcours, qu’Herode avoit foigneufement pré-’
médité , dans la vuë de furprendre les Princell’es’, 8c ceux de
les amis qu’il avoit appellés à cet éclaircillèment , produilit
tout Pellet qu’il fouhaitoit. Alexandra , ravie de joie d’avoir
contre [on efpérance , obtenu pourlon fils la fouveraine Sacri-
ficature , 8c pénétrée de crainte de s’être rendue fulpeéte à
Hérode, toute fondante en larmes,’lui déclara, as qu’à la vé-
ss rité elle s’étoit beaucoup inquiétée de l’affront dont la pri-

ss vation de la fouveraine Sacrificature couvroit fou fils 5.mais
ss que pour la couronne , elle étoit li éloignée d’y prétendre ,
ss qu’elle la refuferoit, même fi on la lui préfentoit 55qu’elle le
ss trouvoit fuflïfamment honorée de la voir fur la tête’de "Ï
sa poux de la fille 5 qu’elle étoit vivement perfuadée , même
ss plus capable qu’aucun autre de regner , fou régne faifoit la.
ss fureté de fa famille 5 que comblée de les bienfaits, elle re-
n cevoit avec reconnoillance l’honneur qu’il faifoit à fon fils 5

t ss qu’elle lui protelioit une entière foumillion pour la fuite5
ss a: qu’elle le prioit de lui pardonner ce que des fentimens
ss propres de la nailfance lui avoient faitentreprendre avec trop
ss de vivacité, à la vuë du mépris que l’on avoit marqué pour
ss Arillobulc. a Cet éclairciEement produifit une réconcilia-I
tion , mais plus prompte que folide (a) , 8c toutes les défiances

parurent. dillipées. * 1
È

[CHAPITRE III.
I. ERO DE ôta fur le champ la fouveraine Sacrificature

H à Ananel , Juif étranger , a: de par-delà l’liuphrate ,
comme nous l’avons dit : il y avoit beaucoup de lJuifs établis
aux environs de Babylone5 c’était parmi ceux- àqu’il avoit
pris naillance , 8c il étoit d’une de leurs familles Sacerdota-

(a) La traduâion fuppofé «(03: . au lieu de flirt. qui ne aucunfeusuicir)

Tome l l I. Q

Arillobule .
Grand- Prêtre;



                                                                     

ms. A’NTI’QUITÉS JUIVES,
les (4). Hérode étoit depuis long-temps lié avec lui, et par
cette confidération , il l’avoir honoré de la louveraine Sacrifi-
cature loriqu’il monta fur le thrône 5 des divilions domelii-
ques qu’il vouloit étouffer , l’obligerent de la lui ôter dans la
luire. Ce qui étoit cependant contraire aux Loix 5 car quand
on cil une fois revêtu tic-cette dignité , on ne peut en être
privé. (b)-Ce fut Antiochus ’Epiphane , qui le premier tranf-
grella cette Loi, en dépofant Jelus de la louveraine Sacrifica-
ture , pour la conférer à fun frere Onias: Ariliobule l’ota dans
la fuite à fon .frere Hircan , 8c Hérode à Ananel , pour en re-
vêtir le jeune Arillobule. -

’ Il: Il crut avoir appailé les troubles de la. maifon; mais ,
ainli que cela arrive dans la plûpart des réconciliations , il ne
sella pas pour cela fans défiance. Les premières entrepriles d’Ale-
xandra lui donnerent lieu de craindre qu’elle ne le portât à
quelque nouvelle, li elle en trouvoit l’occalion. Il lui ordonna
je fe tenir dans le palais (a), 8C de n’y faire aucun aéte

d’autorité 5 il.la fit obferver avec tant de rigueur , que
rien de ce qu’elleifaifoit de plus commun 8c de plus ordi-o
naire, ne lui échappoit. Une telle âne l’aigrilToit infenlible-
ment , 8c fortifioit la haine dont efie étoit prévenuë contre
Herode. Pleine d’orgueil , pallion ordinaire à fou fexe , elle
regarda comme un outrage , le foin inquiet &foupçqnneux
avec lequel il la faifoit garder’5la perte de la liberté lui parut
de tous les maux le plus infup ortable, attelle ne put le refou-
dre à continuer de vivre ainli ,* ous des dehors trompeurs d’hon-
neurs 8c de relpeâ , dans une crainte a: une captivité conti-
nuelles. Elle écrivit donc à Cléopatre , 8: l’inflruilit du trille
état où elle étoit , la conjurant de l’aider a en fortir. Cette
Reine lui manda de le dérober fecrettement , &de la venir

a ûîlenndfâ trouver en Egypte. L’avis fut fort du goût d’AIexandra’,ôc
’ fifre fêta: pour l’exécuter , elle fit faire deux cercueils , comme pour pot-

inent. ter des morts en terre. Elle devoit être mile dans l’un , 8c fou

.Vq Qa:

5 (a) Comment Jofeph peut-il dire
qu’Ananel étoit de la famille des Grands-
Prétres . a res avoir,dit qu’il étoit Prêtre
des plus o leurs? lapiaz 1-?» deum on.
Peut-étre qu’un Copilte . peu menti , a
mis ces trois lettres a de trop.

lb) Jofeph ne le louvient pas iciyde l
ce’qu’il a dit dans (on huitièttte Livre 5’

g.

h chapitre premier , que Salomon dé
i Abiarhar, un des defcendans et des uc-
- celfeurs du Grand - Prêtre Heli ,. pour

donner la’fouveraine SacriflEature à Sa-
doc.

(c) le crois MvGalvo’lot une faute
. d’imprelllon , pour würmien
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fils dans l’autre , par des domeliiques affidés, puis portés l’un

8C l’autre, fuivant les ordres , la nuit, hors de la-ville,.d’où elle
comptoitfe rendre furie bord de la mer,où un vailfeau devoit les
attendre pour les palier en Egyptc; mais Efope , un de les domel-
tiques, révéla le fecret à Sabion , qu’il rencontra par bazard ,
&qu’il croyoit inflruit du projet. Le Roi bailloit Sabion,parce
qu’il le foupçonnoit d’avoir été un de ceux qui avoient em-
poifonné Antipater: Sabion , perfuadé que le temps étoit fa-.
vorable pour le mettre dans les bonnes graces d’Herode ,
lui découvrit le dellein d’Alexandra. Herode la lailia tout
difpofer , a: ne la fit arrêter que lorfqu’elle a: (on fils alloient
être tranfportés. Quelque difpofé qu’il fût à, la faire repentir
de ce procédé , il n’ofa cependant le déterminer à lui faire .
aucun mal, penfant que Cléopatre ne fouffriroit pas qu’on lui’
fît une affaire de ce u’clle le bailloit 5 il prit donc le parti de
le faire un mérite e la générofité avec laquelle il parut
lui pardonner. Il étoit cependant bien réfolu de le défaire
d’Ariliobule5 mais pour mieux cacher [on delÎein, il ne crut °

asdemir l’exécuter dans les circonflauces préfenteSs
lIl. Cependant la fête des Tabernacles arriva : c’el’t’ une

de celles que nous célebrons avec le plus de folcmnité. He-
rode la palfa avec le peuple en fellins 8c en réjouillances. Mais
ce ui arriva durant cette fête, augmenta la jaloulie contre
Ari obule, 8c lui fit hâter l’exécution de [on delièin. Ce jeune
Grand-Prêtre , qui avoit alors dix-fept ans , étant monté à. .
l’autel avec les habits de la di nité , pour s’y acquiter des
fonétions lactées , 8c y offrir les acrificesprefcrits par la Loi 5
fou extraordinaire beauté , fou port majeliueux , joints aux
avantages d’une taille beaucoup audelTus de celle des ’eunes’
. ens de (on â e, 8c qui annonçoit li bien fa haute nai ance ,
En agnerent il’affection du Peuple, 8c rap ellerent à la mul-
titu e le fouvenir des grandes adirions de on grand-pore Arifr
tobule. Dans cette elpèce de ravillement , et dans l’excès de
joie que refleurirent alors les Juifs, ils ne purent cacher leur:
véritables difpolitions. Ils firent en la faveur des acclamations
accompagnées de vœux, qui ne découvrirent que trop l’af-
fection qu’ils lui portoient , 8c la reconnoillance dont ils

étoient pénétrés , pour les bienfaits qu’ils avoient reçus de
la famille. Hérode ne put dilïérer plus long-temps a exécuter
la réfolution qu’il avoit prife de le défaire de ce jeune Prince;

Qîi

o
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Après que la fête fut-palfée , Alexandra invita le Roi’à venir
mangerehez elle à jericho. Ce Prince y fit beaucoup d’amitié
â-Arlflobule , 8: il l’engageaà palier dans un lieu particulier (a),
où il affeâa de prendre part à tous les divertiflèmens qui paru-
teur plaire au jeune Prince 3 mais comme la chaleur étoit
excefiive en cet endroit, tous ceux qui y étoient entrés en
fouirent hors d’haleine , 8c allerent prendre le frais fur le
bord des grandes pièces d’eau. qui entouroient le château.
Ils s’amuferent d’abord à regarder nager quelques-uns de leurs
amis , 8c de leurs domefiiques. Ariflobule fut enfuite bien-aife
de fe bai ner auffi , Herode ne manqua pas de l’y exciter.
Alors que ques Officiers du Roi, qui en avoient l’ordre, pro-
fitant des premieres ténébres’de la nuit, qui approchoit , plon-
gerent, par forme de jeu , Arifiobule qui nageoir,8t ils le firent
tant de fois , qu’enfin ils le noyérent.Ce fut ainfi que périt ce
jeune Prince , n’ayant pas dix-huit ans (b) accomplis 3 il ne
jouit qu’un an de a louveraine Sacrificature, qu’Herode ren-
dit aulT-tôt" à’Ananel. ’

1V. Les pleurs 8c les (anglets fuccederent bientôt aux ris
8c aux jeux : la mort du Prince , arrivée par un accident G
imprévu , plongea les Princeflès dans la plus amère douleur;
elles fondoient en larmes fur fou corps, 8c ne pouvoient s’en
féparer. Lorfque la nouvelle en fut portée à jerufalem , toute
la ville en fut pénétrée, 8c il n’y eut aucune maifon , aucune
famille , qui ne regardât ce malheur comme s’il lui eût été
particulier. Alexandra en étoit fur-tout inconfolable, mais
lorfqu’elle en apprit les cruelles circonllzances , [a clou-
ieur devint furieufe 5 néanmoins la crainte d’un plus
grand mal lui en fit modérer les tranfports. Elle voulut plu-
reurs fois s’arracher la vie, a: fi [elle n’exécuta pas ce terrible

defiein, ce ne fut que. par l’efpérance de pouvoir’un jour con-
tribuer à venger la monde (on fils. Ce fut le [cul motif qui la
retint , &qui la porta même à affûter de ne pas paroitre avoir
4

. (a) Èu haï Ténor. In locnm fecurum.
’Nauv. 51h. Ne faudroit-il point lire ,
Saï Têtu ., 8: traduire, dans un lieu ’
agréable , délicieux ?

(5) Agé de dix-huit ans. ’HijI. univ.
du mutule , Tom. 7. p43. X7f. Si Io.
[eph paroir dire cela , un peu d’attention
eu: fait appercevoir que ce, ne peut pas

être fa penl’ée. Il vient de dire que ce
Prince avoit dix.fepr ans à la fête des

, Tabernacles. La Princeffe fameredonno
à manger à Herode a res que cette fête
fut panée , 8c ce fiat a ors que ce Prince
le fit noyer. Il manque la négation «in.
devant nous; , a: n’ayant pas dix-huit ’
a ans accomplis.
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été inflruite que cette mort avoit été l’eEet d’une trahifon
"préméditée. Elle foûtint ce perfonnage avec beaucoup de fer-
meté , perfuadée que cette dillimulation même pourroit fervit
au deerin qu’elle formoit dès-lors de tirer une vengeance frire
de ce cruel attentat. Herode , de Ion côté , n’oublioit rien ,
pour perfuader au Public , que la mort du Prince étoit un pur
accident , non-feulement par le grand deuil qu’il voulut qu’on
en ortât , mais encore par les larmes qu’il répandoit , 8t- par
l’a iâion qu’il en faifoit paroître avec tant d’art, qu’elle fem-

bloit être lincére. Peut-être aulli que , quoiqu’il eût penfé- que
fa fûreté dépendoit de cette mort , il ne put s’empêcher d’être

attendri à la vuë d’un Prince aufii aimable , enlevé à la vie
dans la fleur de [a jeuneire. Quoi qu’il en foit , il cil certain
que tout ce qu’il fit alors , n’était que pour écarter le roup-

on qu’il en étoit l’auteur : il fit célébrer les funérailles avec
eaucoup d’appareil, 8c lui éleva un magnifique maufolée.

On brûla par les ordres une grande quantité de parfums fur
fou tombeau , a: on enterra avec lui plufieurs chofes précieu-
fes. Il tâchoit de diminuer , par la magnificence de cette pompe
funèbre, l’afiliàion des Princefles , 8c de leur donner quelque

ombre de confolation. ’ l
V. Mais rien de tout cela ne ut toucher Alexandra; le

fouvenir de la perte qu’elle avoit aire ne pouvoit s’effacer de
fa mémoire , ac [a douleur s’irritant de jour en jour , elle écri-
vit à Cléopatre pour la lui apprendre , 8c l’informer de la tra-
hifon d’Herode. Cette Reine , fenfiblement touchée de les
malheurs , avoit toujours fouhaité l’obliger 5 ainli elle prelTa
vivement Antoine de venger la mort d’Ariflobule , a: luire-
préfenta qu’il ne devoit pas fouffrir u’I-Ierode, à qui il avoit
mis une couronne fur la tête, à laquel e il n’avoir aucun droit,
maltraitât fi injuflement ceux à qui elle appartenoit. Antoine,
fur les remontrances , écrivit avant [on départ pour Laodicée
â Herode , de venir s’y juflifier de la mort du jeune Prince ,
dont on l’accufoit d’être l’auteur par un crime qui le rendoit
très-coupable. Herode , intimement convaincu de la vérité
de l’accufarion , 8c (cachant d’ailleurs qu’il devoit redouter la
haine de Cléopatre, qui ne’ceffoit d’aigrir Antoine contre lui,
fut faifi de crainte en recevant cet ordre: il obéit cependant,
n’ayant pas de meilleur parti à prendre. il confia le gouvernement
du royaume , & le maniement des affaires , à (on oncle Jofeph ,

Herode va
trouver Antoi-
ne à Laotiicée :
ordres qu’il

donne avant
que de partir;
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8c lui ordonna en fecretde faire mourir Mariamne, fi Antoine.
fe portoit à quelque violence contre lui. Il aimoit infiniment
la Reine , a: il fe feroit cru déshonoré, fi quelqu’un , même
après la mort , l’eût recherchée a caufe de fa beauté. Il lui dé-

couvrit qu’Antoine avoit conçu de la paillon pour elle , fur
le rapport qu’on lui avoit fait de fa beauté. Après avoir donné
ces ordres, Herode , incertain de ce qui lui arriveroit , partit

k pour le rendre auprès d’Autoine. . .brelan dg V I. Jofeph , ainfichargé de l’adminiliration des affaires du
«me perdre royaume , croit obligé de voir fouvent la Reine , tant pour
qu’tlerode’ la? remplir (on miniftere que pour lui rendre fes refpeéts. Dans
«32;; les converfations qu’il avoit avec elle, il ne manquoit jamais
Mariamne de l’entretenir des (entimens d’amour qu’I-Ierode avoit pour
’P’è’f’mm elle,.& de la tendre afieâicn qu’il lui portoit. Mais comme

* la Reine le moquoit de tout ce qu’il lui difoit, 8c Alexandra
encore plus qu’elle; jofeph , pour convaincre les Princelres
qu’il ne difoit rien que de trèswéritable, eut l’imprudence de
leur découvrir l’ordre qu’l-lerode luiavoit donné; croyant bien
prouver qu’il ne pouvoit vivre fans la Reine, (puifque , quelque
accident qu’il lui arrivât , il ne pouvoit fe réfou re à en être fépa-
ré même ar la mort. C’en: ainfi qu’en penfoit Jofeph; mais
les Prince es , comme il cil: bien naturel, ne furent pas tant
touchées de l’excès de l’amour d’Herode , u’elles ne le trou-

valTent fort à plaindre , puifque la mort meme de leur Tyran
ne les préfervoit pas du danger de périr :ôt ce qu’elles ve-
noient d’entendre, les plongea dans les réflexions les plus

trilles. .VIL Les ennemis d’Herode firent courir le bruit, qu’An«
toine l’avoit fait mourir après lui avoir fait donner la quef-
tion. Cette nouvelle , comme il en: facile de le concevoir , jetta
un grand trouble dans le palais , mais fur-tout dans l’efprit
des Princelfes. Alexandra voulut perfuader â jofeph de fortie
du palais ,ôc de s’enfuir avec elle 8c avec Mariamne , 8c d’aller
fe mettre fous la proteâtion des aigles Romaines d’une légion,

ni , pour la fureté du royaume , campoit alors rès de la ville ,
lins le commandement de julius. Cette Prince e penfoit, qu’é-
tant aufli bien qu’ils l’étaient avec les Romains , ils feroient
fous leurs aufpices en état d’agir avec plus de fureté , s’il fe

faifoit quelque mouvement aux environs du palais. Elle fe per-
(uadoit d’ailleurs , que dès qu’Antoine verroit Mariamne , elle
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en obtiendroit tout ce qu’elle fouhaiteroit , même (on réta-

*1)lill"ement dans le royaume ,8t qu’il ne lui refuferoit aucun des
avantages dûs à (a naillance.

V Il l. Les Princelfes faifoient ces arrangemens , lorfqu’elles d
reçurent des Lettres d’Herode , bien contraires au bruit qui Aïfâfnâg’gœ

avoit couru , 8c qui les inüruifoit de toute la fuite de [on
affaire. Arrivé à Laodicée , il avoit facilement gagné An-
toine , par les grands préfens qu’il avoit apportés de Jerula-
lem pour les lui offrir; il avoit aifément détruit ’, dans des
conférences articuliéres, les préventions qu’on lui avoit don-
nées contre ui , a: tontes les menées de Cléopatre n’avoient

û tenir contre ce qu’il avoit mis en oeuvre pour fe le rendre
àvorable: Antoine ne penfoit pas qu’il convînt de demander
raifon à un Roi de la façon dont il fe conduifoit dans fou
royaume , parce qu’autrement ce feroit être Roi fans l’être.
Antoine étoit encore du fentimenc , que des qu’un homme
avoit été établi Roi , ceux qui lui avoient remis le fouverain
pouvoir , ne devoient point l’empêcher d’en faire l’ulage qu’il
jugeoit convenable; que d’ailleurs, il étoit contre toute bien-
féance, que Cléopatre jettât un œil curieux fur la conduite
des autres Rois. C’étoit ce que contenoit la Lettre d’Herode:
il y faifoit de plus le récit des honneurs qu’Antoine lui avoit
faits , comment il l’avoit fait allècir avec lui dans les jugemens
qu’il rendoit , 8c manger tous les jours à fa table , quoi ue
Cléopatre lui fût toujours contraire , 8c qu’elle ne celsât de
folliciter Antoine contre lui, 81 de mettre tout en ufage pour
le perdre ,- afin d’obtenir pour elle le royaume de Judée , qu’elle

fouhaitoit depuis long-temps: il ajoutoit enfin , qu’Antoine .4
lui avoit rendu juflice , qu’il ne craignoit plus rien , 8: qu’il
feroit bientôt de retour 5 que l’allèéiion de ce Triumvir , pour
le royaume de Judée 8c pour les intérêts , étoit plus marquée,
que jamais 5 qu’Antoine avoit contenté Cléopatre, en lui donnant
la Célé - Syrie en place de ce qu’elle demandoit , 8: mis fin
par-là à toutes les. follicitations qu’elle faifoit-pour obtenir
la Judée.

IX. Ces Lettres firent changer aux Princefles la réfolution e j
qu’elles avoient prife, de fe mettre fous la proteétion des Ro- ilomiriièméMc;
mains lorfqu’elles avoient cru Herode mort. Ce Prince n’i no- mame.
ra cependant pas qu’elles en avoient conçu le delTein: fa mere
a: [a futur Salomé , le lui apprirent. Salomé même , dès qu’il
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fut de retour en Judée, après avoir accompagné pendant queld
que temps Antoine qui partoit pour la guerre des Parthes ,
accufa Jofeph [on mari d’avoir eu un commerce criminel avec
Mariamne. Elle inventa cette noire calomnie parce qu’elle la
bailloit depuis long-temps. Dans quelques différends qu’elle
avoit eus avec la Reine , cette Princelfe l’avoir traitée avec.
mépris , ôtlui avoit reproché la ballelle de la naiEance. Herc-
de, qui avoit toujours aimé pallionnément Mariamne, le fentit
étran ement troublé : les plus vifs fentimens de jaloufie faill-
rent on ame; mais quelque agité qu’il fût de cette pallion ,
il (eut (e modérer , de peut que l’amour ne lui fit faire quel-
que démarche inconfidérée. Il parla en particulier à la Reine
de ce qui regardoit Jofeph , mais elle protellza toujours , 8c
avec ferment,qu’elle n’étoit point coupable ,86 elle fçut fi bien
mettre en œuvre toutes les refl’ources de l’innocence fautie-
ment accufée , qu’elle le perfuada de la Germe. Il ne douta
point , qu’en effet elle ne lui avoit point manqué de fidélité.
Toute la colère s’évanouit , l’amour rentra dans les droits 5 le
Roi fe reprocha d’avoir indifcrettement prêté l’oreille aux rap--

orts qu’on lui avoit faits , il protella à la Reine qu’il étoit
très-fenfiblement "touché de fa vertu , 8c qu’il l’aimoit à un
point qu’il ne pouvoit exprimer. Cet éclairciflèment , comme
il arrive ordinairement entre des perfonnes qui s’aiment, les
fit fondre en larmes l’un 8c l’autre , 8c le termina par les plus-
tendres embrallemens. Comme le Roi s’efforçoit de la couvain-v
cre de (on amour , a: de l’engager a lui rendre toute (a rem
drefl’e : sa L’ordre, lui dit la Reine, que , fur le point de vous
n rendre auprès d’Antoine , vous avez donné de me faire
n mourir , s’il vous arrivoit quelque malheur , quoique je ne
a: vous enfle donné aucun fujet de plainte, n’efl: pas une preuve
sa que vous m’aimiez aptant que vous me l’aEurez. cc Ce re-
proche, indifcrettementéchappé a la Reine,qu’l-Ierode tenoit
encore embralrée , le troubla au point qu’il la quitta brufque-
nient , s’attacha les cheveux , 8c s’écria, qu’il ne pouvoir plus
douter qu’elle n’eût Ertisfait la criminelle pallion de (Jofeph ,
n’étant pas concevable qu’il lui eût découvert un ecret de
cette importance , s’il n’y avoit eu entre elle ac lui les plus
intimes liaifons. Peu s’en fallut qu’il ne la tuât dans le moment:
fou amour l’emporta cependant, il retint a: calma fa colère ,

.mais ce ne fut pas fans (e faire unelextrême violence. Il
ordonna.
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brdonna qu’on fît mourir Jof ï h , fans vouloir permettre qu’il
le .préfentât devant lui, 8c il t mettre Alexandra en prifon ’,

comme la caufe de tout le défordre. r

.C H A PITRE”?
I. L y eut en ce temps-la des troubles das la Syrie, Cléo- cruautés a:

patte abufant du pouvoir ne la’pallion qu’Antoine avoit au?” 4°
pour elle lui donnoit fur fou e prit , ne cellbit de le relier de i W.
porter la guerre dans toutes les Terres voilines de es Etats. ,
d’en envahir tous les domaines, 8c de les lui donner. Natu-
rellement ambitieufe 8c avide des poflellions d’autrui , aucun
crime ne lui coûtoit pour le les procurer. Elle empoifonna [on
frere , âgé de quinze ans , à qui elle fçavoit bien que le thrône
appartenoit. Elle porta Antoine à faire mourir fa [cent Arlinoé
à Ephèfe (a) , quoiqu’elle fe fût ’refugiée dans le temple: de
Diane. Car, pour amall’er de l’argent ,’ en quelque endroit qu’il
yen eût, il n’y avoit point ’de’temples , point de tombeaux
qu’elle ne profanât; point d’afylè , quelque facré u’il fût,dont

elle fe fit [cru ule d’enlever les richelÎes; point de lieu impur
sa profane , 0K elle craignit de commettre les plus grandes
indignités , dès qu’elle y trouvoit de quoi contenter (on iule-j-
’tiable cupidité. Rien. n’étoitcapable de fatisfaire. cette’ambifi
fléole-8C voluptueufe’Reinè :jelle croyoit toujours m’anquet
de tout ce que (on imagina’tibn lui faifoit fouhaiter. .Elle’por-
toit Antoine , par les importunités continuelles , à dépouiller
ceux qui polliëdoient’lquelqlie bien , pour l’en enrichir. Dans’le
Voyage qu’elle fit avec lui en’Syrie, elle ne ,fiitjoccupée que
du foin de pourvoir aux moyens ’de le l’a proprier. jElle’llacçufa.

’Lifanias , fils de Ptolémée ,Ïd’être d’intelligence ave’c’les Par-7

thes , pour exciter des troubles, 85 fut , par cette accufation ,
la caufe de fa mort. Enfin , elle demanda à Antoine la. Judée
8c l’Arabie, 8C le follicita d’en dépouiller les Souverains” qui’y’

régnoient. L’afcendant qu’elle avoit pris fur lui étoit tel, qu’on

ero’yoit que la arfaite fourniflion à tourte qu’elle voir bit,
étoit plutôt l’e et de quelque charme , que le fruit d’une vine.
lente paflion. Un telle de pudeur le retint cependant , il ne,

(a) Appien dit. à Mile: dans le temple dé Diané :Leucophryne liv., gliëue’r.’ eiïrl.”’*’

Tome l I I. -
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crut pas devoir .fe prêtera des injuflices anifi criantes grainii à
pour ne le pas. mettre au rifqued’être acculé d’avoir , dans les cho.-

fes les plus importantes,facrifié [on honneur alun aveugle com;
plaifance pour elle, 84 néanmoins , pour ne la pas refufer entière-
ment , il détacha de l’Arabie et de l’a Judée , une partie de
ces royaumes , dont il lui fit Préfent. Il lui donna toutes les vil-
les renfermées entre le fleuve Eleuthere 8c l’Egypte (a) , excepté
Tyr 8c Sydon. EJle- lui fit les plus grandes imitances pour les
avoir ,t mais il les lui nfuj’a, parce qu’il fçavoit qu’elles avoient

s toujours été libres. v .’ Il. Quand elle eut obtenu, ce qu’Antoine au: pouvoir lui ,
donner , 8c qu’elle; leur accompagné jufques fur les bords de
l’Euphrate ,Ï loriqu’il alloit faire la guerre en Arménie , elle
s’en retourna. Elle pailla par Apamée 8c par Damas , pour le
rendre enJudée. Herodc allaâ fa rencontre , traita avec elle du
revenu de ce qu’Antoine lui avoit donné dans l’Arabie 8c dans
les environs de Jéricho. C’en: le feul endroit où on trouve le
baume, ce parfum iiçdélicieux ; il y croît anili beaucoup
de ’beaux palmiers. "Hérode .8; Cléopatre le virent ’pluiieurs
fois pendant le féjour qu’elle’lfit en Judée, 8c elle tâcha .de lui
in’ipirer de l’amour. Comme cette Princeife étoit naturellement

en chaile, à: qu’elle profitoit , fans rougir, de toutesles occa-
lions qu’elle trouvoit de fatisfaire ’an tempérament volup-
tdeux , on ne (cait fielle eut pour lui une véritable paillon ,
ou fi , ce qui cit beaucoup plus vrai-femblable , elle ne cher-
choit pas, dans ion déshonneur, un prétexte pour le perdre.
Quoi qu’il en foit , elle laiifa croire que la paillon l’emportOit;
mais Herode , qui ne lui, vouloit aucun bien , parce qu’il (ça-
Voir qu’elle negoûtoit de plaifir que lor’fqu’elle pouvoit faire
du mal a quelqu’un le tint en garde contre elle. Il crut qu’elle
n’e’mérito’it’quelia haine; 6c pen’f’ant que li la. paifion lui fai-

foit faire de telles av’anées , ce n’étoit qu’un iége qu’elle lui

fendoit , il fougeaà la, prévenir: ainiî, il rejetta il; propoiitions,
et délibéra avec [es amis , s’il ne devoit pas la faire mourir

il). Si lescopifles n’ont. point mis
Igypté ourJudée , on ne voit pas com-
ment filera). a p6 dire , qu’Amome don-
I3. à Cléopatre tontes les Terres renfer-
mées entre I’Eleuthere 8c l’Egypte. De
quelles, villes Hercule. étoit-il donc Roi:

Il paroir, par le Traité que fit Herode
avec cette Princeife pour le revenu des
domaines qu’Antoine lui A avoit cédés s
qu’il ne lui avoit donné en Judée que
le territoire de Jéricho. tu! à: ru. rept-
xoïr’lc tirelires figaro Musicien.
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taudisqu’elle étoit fanion pouvoir , 8c rendre , par fa mort, un
fervice anili eifentiel à ceux aqui elle avoit déja fait du: mal ,
gui ceux à qui elle prétendoit en faire dans la fuite; il leur

t entendre que ce feroit même peut-être obliger Antoine ,
ui .nedevoit guèrescompter fur [a fidélité, pour peu que , » . .

21mn: le temps. cules cirèonflances , elle trouvât (on avantaf
ge (a) à l’abandonner. Mairies amis s’o erent site trimé.
taire deifein ,-8c lui remontrerent , qu’ayant à. s’occuper d’af-

faires bien autrement importantes , il lui convenoit peu de
s’expofer aux rifques évidemment dangereux d’une pareille
entreprife. Ils le prierent 8c le conjureront sa de ne point agir
a» avec précipitation , maiszde confidérer que, de quelque uti-
sa lité ’qu’Antoine pût penfer lui-même que lui dût être la mort

sa de Cléopatre, il ne verroit point avec indifférence qu’on eût
n ofé la lui enlever de force 8c par trahifon ; que toute fa paf-
ra fion pour elle fe ranimeroit , alors qu’il s’en trouveroit pri-
» vé; qu’uniquement occupé du mépris outrageant qu’il ju-’-
n geroit qu’on auroit fait de fes fentimens,il n’écouteroit jamais
sa ce qu’on fpourroit allé uer pour juilifier un tel attentat ,- fait
u à la pet onne de la p us purifiante Reine qui fût au monde.
sa Enfin ils conclurent, que ne cuvant rien entreprendre con-
sa tre Cléopatre, fans attirer ur lui, fur fou Etat , 8c fur fa.
sa famille, les plus grands malheurs , il devoit, en évitant de
sa fe êter au crime qu’elle lui propofoit, a fervir néanmoins
sa h ilemeut , 8c avec tout l’avantage qu’il pourroit , des cit.
u confiances dans lefquelles il fe trouvoit. n Ce futainfi , qu’en
lui faiiant une vive peinture du danger auquel il s’expofoit , ils le
lui firent craindre , 84 l’empêcherent d’exécuter [on deii’ein’. Il

ne penfa donc qu’a gagner la Reine par des préfens. -
A III. Antoine le rendit maître de l’Arménie (la), fit prifon’.

nier Artabaze, fils de Tigranes , avec (et enfans 8c fes Sana;
pes , 8c les envoya chargés de chaînes en Egypte. Il en fit
préfent à Cléopatre , ainfi que de toutes les richeifes qu’il
avoit enlevées dans ce royaume , dont la couronne pail’a fur la

(a) Autrement , qui non- feulement ’ a» Arménie , y engagea Ariabaze , par
ne devoit guères compter fur la fidélité, n prières 8t par prunelles à leyenir
mais peut ire encore moins fur fou l’e- s trouver. Il le fit mettre aux fers, üU

cours , s’il le trouvoit dans le cas d’en
avoir befoin.
. (A Appien en parle bien différem-
ment, u Antoine, du. il , étant rentré en ,

si l’emmena en triomphe a Alexandrie. et
Versla inde la Guerre des Parthes. Dion.
Cailles, p liv. 54.. pag: ne;

au



                                                                     

Antoine fait .
enchaîner le
Roi d’Armé-

nie. Herode
rend à ferrre

es pays quiAn-

toine "on
donnés à Cléo-

pane.

Guerre con-
tre les Arabes.

r3: .A’N T I-QUI-T ne 1mn s ,’
tête d’Artaxias , qui d’aburdïavoit pris-da faire; Ce Prince
étoit l’aîné des enlans de Tigrane s mais Arcbelaüs 6c l’Empçq

reur Neron l’en chaflerent dans la fuite , 6:. mirent tu: le
thrône [on frere puîné.

1V. Herode, perfuadé qu’il lui (croit dangereux de donner
prétexte à Cléopatre de lui faire refleurir les eECts de fa haine;
lui paya exaâement les tributs qu’il lui devoit, pour les. pays
qu’elle tenoit’de la’libéralité d’Antoine en Judée Ü en Ara-

bic. Herode avoit de fa par: traité avec le Roi d’Arabie, de
celui que ce Prince devoit pour ceux qui étoient Grues dans
k5 États. 11 en tira pendant quelque temps deux cents talents,
maisdans la fuite il eut beaucoup de peine à [e faire payer ,
a: s’il parvenoit à en recevoir une partie , ce n’étoit pas fans
quelque fupercherie de la part du Roi des Arabes.

W1.

CHAPITRE V.
I. . ’INJUSTICE du Roi desArabes, qui refufa enfin de-rienv

payer, fit prendre à Herode la réfolution d’aller lui faire
la guerre 5 mais il crut devoir attendre quelle feroit l’urne de
celle e fe faifoient les Romains. Car on étoit dans l’attente
de la ataille d’Aâium j, qui fe donna la cent quatre-vingt-
feptiéme Olympiade, à: qui devoit décider de l’-Empire entre
Céfar &Antoine. Herode, qu’une longue 8c paifible jouiEance
d’un royaume fertile 8c abondant avoit mis en état d’amafrer de
grandesrichefïesqui d’ailleurs avoit toujours entretenu de bonnes
troupes, fit de grands préparatifs , pour envoyer du fecours à.
Antoine; mais il lui manda qu’il n’en avoit pas befoin; qu’ainfi
il étoit plus à propos qu’il marchât Contre le Roi des Arabes,
dont Cléoparre et lui,» lui avoient fait connoître la mauvaife
foi : Antoine entroit ainfi dans les vues de Cléopatre , qui,
croyoit avoir un intérêt particulier à ce que ces deux Rois
s’entre-détruififïent l’un l’autre. Ces ordres obligercnt Herode
de prendre d’autres arrangemens ,,& d’aflèmbler les troupes
pour entrer en Arabie. Lorfque (on infanterie 8c (a cavalerie
furent en état , il s’avança vers Diofpolis , où les Arabes vin-
ren: à fa rencontre; car ils avoient appris qu’il marchoit gon-
tre eux. Il fe donna une fanglante bataille , la victoire le

C
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déclara en faveur des Juifs. Les Arabes raflemblerent quelque
temps après une nombreufe armée à Cana , qui cil un canton
de la balle Syrie. Herode , qui l’apprit , y marcha avec toutes
(es troupes (a). Il campa près de ce lieu, où il avoit réfolu de
f: bien retrancher, ne voulant point engager d’aâion qu’il ne.
vît l’occafion favorable. Il donna pour cela (es ordres , mais le
foldat [e mit à crier qu’on le menât fans différer à l’ennemi.
Cette ardeur venoit du bon ordre dans lequel il voyoit l’armée ,
8: de la confiance que lui donnoit l’impatience des braves qui
avoient remporté la’ remiére violone , fans donner le temps
aux ennemis de leur aire face (b). Hérode crut devoir profiter
de ces ardentes difpofitions , déclara a la tête de l’armée , qu’il
ne lui cédoit point en courage , a: la fit avancer en bon ordre.
Une fi brave contenance étonna les Arabes , a: les déconcerta
au point , u’après une très-courte réfifiance plufieurs s’enfui-
rent; ils eu eut été entièrement défaits , fans la trahifon d’A-l
thenion , ui commandoit pour’Cléopatre en ce pays. Ce Gé-
néral haïëoit Herode , il attendit donc l’évenement.’de la
bataille en bonne pollue , réfolu cependant , fi les Arabes la-
gagnoient , de ne faire aucun mouvement; a: s’ils la perdoient,
comme il arriva,- d’attaquer les Juifs avec ceux du pays qui
s’étaient joints à fes gens. Il fe jetta en eEet fur l’armée d’ide-

rode, qui, fatiguée du combat dans lequel elle avoit épüfé»
(es forces contre les Arabes , perdit aifément ’une viâoire
qu’elle croyoit avoir remportée. Il en fit un grand carnage ,
profitant.avec avantage de la nature du terrem, qui étoit ex-
trêmement pierreux , 8c où la cavalerie ne pouvoit pas aifément
manœuvrer , mais au uel les naturels du ys étoient accoti-
tumés. Dans ce déforîire, les Arabes le ra lièrent, revinrent à
la charge, 8c tuérent beaucoup de ceux u’Athenionâc fes
gens avoient mis en fuite. Les luifs étoient attus par-tout ,
Selle peu qui put fe fauver (e ietta dans le camp. Quoiqu’He-
rode défefpérât de renouer l’aâion, il fe preffa cependant d’al-

- (a)M.d’Andilly,&lenouvelEditeur, taire de la guerre des me, liv. a.
ne font mener parHerode que laplus n-
de partie de (on armée 3 mais il n’el as
vrai-l’emblable , que (cachant le no te
prodigieux des ennemis, il n’ait pas mar-
ché a eux avec toutes les troupes.

( b) C’efl a peu-près , mais en moins
de paroles , ce queJofephdirdaual’fiif-

c’en ce qui me donne lien d’efiaeea 0M ,
car route l’armée (e portoit a vouloir le
combat. rai traduit d’un" ixMor, par
les braves. J’ai craque c’était ce une
vouloit dire J ofeph ,.mais "avoue que je
n’ai in: d’eXpreflion (cm lable pour le

j I n "du NI 7,1. [un fia. amen

1’1- W

Les Iuîfi
font défarts’ if

Cana , par la
trahifon d’An.
thenion.
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bleuientduet-
[En
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.34. ANTI’QUITÉS JUIVES, g
1er au fecours de fes troupes; mais quelque diligence qu’il fit;
il lui fut impoflible d’empêcher les ennemis de fe rendre mai? -
tres du camp. La viâoire , dont les’Arabes (e croyoient bien
éloignés , paire. de leur côté , contre toute efpérance , 8c ils
défirent un grand nombre de leurs ennemis. Herode fe con-
tenta dans la fuite d’envoyer des partis , qui fi jouoient de tous
côtés dans le pays , 8:. y faifoient de grands dégâts. Il came
poit fin les montagnes , évitoit avec foin toute rencontre , 8:
ne lamoit pas cependant de fatiguer beaucoup les ennemis a;
fes courfes fréquentes , travaillant de toute.manière, 8c fai au:
continuellement les derniers eEorts, pour réparer l’échec que

fes troupes avoient reçu. v ,Il. Il y eut en Judée, dans le temps que la bataille d’Ac-â
tium [e donna , la feptiéme année du règne d’Herode , un fi
grand tremblement de terre , qu’on ne croyoit pas qu’on en
eût jamais refleuri un femblable dans tout le pays 5 il caufa la
perte de beaucoup de bétail; près de dix mille hommes (a)
furent écrafés fous, les ruines des maifons. L’armée ne fouŒ’in

aucun dommage, elle émît eam ée dans des plaines. Lanou-i
velle de ce funeiie accident fut ientôt portée chez les Ara-"
bes, a: ceux qui la leur apprirent réglant leurs expreliions fun
la haine que ces peuples portoient à notre Nation , exagéra.
rein: encore le mal. Pleins de cœur a: d’efpérance , 8c s’imagiæ
nant que tout le monde étant péri dans la judée, ils y entre»
roientlfans aucun obltacle , les Arabes tuèrent les Députés que
les juifs avoient envoyés traiter de paix avec eux , 5c (e mirent
en marche pour venir combattre le peut qu’ils penfiient être
relié de trou et à notre Nation. Les Juifs n’oferent leur faire
tête, leur erniére défaite les avoit entièrement découragés a
le peu d’efpéranoe qu’ils avoient de pouvoir rétablir leurs afo,
faires par eux-mêmes, après les. pertes qu’ils avoient faites à.-
la guerre; le peu de redonne que les défordres caufés dans
leur ays par le tremblement de terre leur lamoit, pour tirer.
des ecours étrangers , les avoit jettés dans un tel abbatev
ment , que l’amour du bien public n’étoit plus un motif af-
fez puiflànt pour les ranimer. Dans de fi trilles circonflances,’
le Roi n’oublia rien pour relever le courage des Chefs , se
lotfqu’il en eut gagné 8c ralTuré’quelques-uns des principaux ï

(a) Il en compte trente mille. Guet, Juifs , liv. r.
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il crut devoir, tenter de redonner du coeur aux foldats, en les
haranguant (a) : la crainte de ne pouvoir faire revenir des .
efprits rebutés par tant de revers, l’avoit empêché de le faire

jufqu’alors. . n AHI. n lje ne fuis pas moins fenfible que vous , leur dit-il ,
5s loriqu’i les eut ailémblés , aux malheureux obiiacles qui s’op-

sa pofent depuis quelque tempsà nos progrès : ils (ont tels ,
u qu’il n’y auroit pas lieu de s’étonner qu’ils euflënt ébranlé

sa le conta e le plus ferme 6c le plus. hardi 5 mais l’ennemi
sa nous pre e , à: quelque défaftre qui nous foit arrivé, un feu!
3a fucces peut nous rétablir 3 j’ai cru devoir vous exhorter à
p: le tenter: reprenez vos premiers fentimens de généralité ,
a: 8c vous vous le procurerez infailliblement. La guerre que
à: nous faifons cil jufle , ce (ont nos ennemis qui nous y’for-
ss cent par l’iniuf’tice-la plus criante , 8c ce motif. cil bien aile:
se puiiTant pour nous faire reprendre courut e; nos affaires ,après
a. tout , ne [ont pas dans un état tellement éfefpéré, que nous ne
à» paillions nous flatter de remporter la vi&oire;jevous prends
5a. vous mêmes atémoins de l’injuftice 8c de la perfidie des
as. Arabes 5 ils en font fentir les effets à tous les peuples, a:
a, peut-on attendre autre chofe d’une nation barbare, qui n’a
sa aucun fentiment de religion tLeur fordide avarice , leur in-
» fame jaloufie , les a fouvent portés à profiter des troubles
a: qui nous agitoient , ont nous attaquer 8c nous fatiguer par
(sa des incurfions aufli ubites que fecrettes. Que vous dirai-je
«a de plus? lorfqu’ils ont couru le danger de perdre leur État,
sa 6: d’être afi’ervis à Cléopatre , qui les a délivrés de cette
sa crainte? N’a -ee pas été par la reconnoifiance qu’Antoine
a.» me témoigne de mon attachement a faperfonne, 86 par (es
a. dif ofitions fi favorables pour notre Nation , qu’il craint
ce meme de rien faire qui puiilè lui donner quelque ombrager,
a, qu’ils ont été préfervés de ce malheur î a: lorfque Cléopa-

tre a enfin obtenu de lui quelque partie de leur aysôt du
. a: nôtre , n’ai-je pas arrangé cette maire, par les grands

(a) Jofeph fait faire à Herode une font les fruits de leur imagination. Mais
harangue (une même fuie: dans le pre- oependanr , pour ménager ’la vraiJemè.
mier Livre de l’Hifloire de la guerre blance, Jofeph eût du ne prêter A
des Juifs, mais différente de celîe qu’il Herode deux harangues di rentes in:
lui prête ici. On in? que les harangues le Me rejet, le dam les mêmes cit-r
91km truandas anciens aillaient, - . 6991m. ’



                                                                     

ne ANTIQUITÉS JUIVES,
s. prélèns que j’ai faits, arque j’ai tirés de mon épargne? N’eŒJ
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ce pas pour affurer le repos des deux Nations, que j’ai pris
fur moi toute la charge, a: que ayant deux cents talents
de tribut annuel, pour les terres ituées dans notre diétriâ’,
je me fuis rendu caution , 8c ai réellement payé pareille forn-
me pour celles qui font en Arabie. Les Arabes cependant
ont refufé de nous en tenir compte. Et fur quel droit ont-
ils pû prétendre que nous payions ces tributs , fans percevoir
le revenu des terres fur lelquelles ils font impofés, eux , fur-
tout , qui ,par l’arrangement dont je fuis garant nous [ont re-
devables de leur falut 8c de leur liberté , ainfi qu’ils l’ont
eux-mêmes reconnu en nous en faiiant remercier. Peut-on,
fans infamie, manquer de foi à fes amis; n’efi-on pas même
obligé de la garder à fes plus grands ennemis 2 C’en: néan-r
moins en pleine paix, que les Arabes ont entrepris de celle:
de nous payer ce u’ils nous doivent. Que pouvions- nous
attendre autre cho e de la part d’une nation qui a pour me.
xime , qu’on peut honnêtement le procurer ce qui ell utile.
de uelque manière que l’on s’y prenne , 8c que les injufli-
ces es plus criantes ne [ont point un mal, des qu’on en fçait

tirer quelque avanta e 2 ’sa Formez-vous que que doute qu’il foit permis de châtier
les méchans 2 Dieu le veut , a: il nous ordonne de haïr l’in-
jullice 86 l’infolence.’La uerre dans laquelle nous fommet
engagés , cil donc non- eulement jufie , mais néceflairen,
puif ne nos ennemis nous attaquent. En faifant mourir nos
Am aflàdeurs, ils ont commis un crime , que les Grecs 8C
les Barbares regardent comme le plus énorme. Les Grecs
ont déclaré les Envoyés , des perfonnes facrées , 8c ç’a été

par le minillere des Anges, qui (ont les Envoyés de Dieu ,
[que nous avons reçu nos plus belles maximes 8c nos plus
aintes Loix. Le nom d’Envoyé ne fçauroit être trop réveré,

Enifque Dieu fe fert de (es Envoyés pour fe manifefler aux
ommes , 8c que la paix entre les plus grands ennemis

a: fait par le minifière des Envoyés. N’eli-ce pas le com-
ble de l’im iété , de faire mourir des gens qui vont .de
bonne foi e foumettre à ce qui fera trouvé juile 2 Pente
on fe flatter de mener une vie heureufe , ou de" remporter
quelque avantage a la guerre s après s’être chargés d’un tel
crime 2 je ne puis lei-croire..0ui, dira peut-être quelqu’unlu,

sa a
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’s’s la juliice 8c l’équité font toutes pourrions, mais nos en-

ss nemis font en plus grand nombre 8c plus forts que nous;
s: Penfer ainfi , c’elt fe déshonorer. QIi a la juiiice de fou côté,

a Dieu pour foi 3 8c avec fa divine alliiiance , une armée
cil toujours airez forte 8c allez nombreufe: mais revenons fur

a nous-mêmes. Nous avons vaincu. nos ennemis- dans la prés
ss miére bataille , ils n’ont ofé téfiiler à nos premiers efforts; Ï
’- dans la feCOnde nous les-avons mis en fuite, 8c la. viétoire
ss étoit à nous, fi Athenion , avec qui nous n’avions point de
ss guerre déclarée , ne fût venu nous l’attacher, par une atta-
ss que qui ne peut être regardée que comme une lâche Schum-

teufe perfidie. Ce revers inopiné doit-il nous les faire elli-
mer plus braves, 8c abbatre notre courage? Craindrons-

I’ss nous des ennemis que nous avons battus, quand ils ont ofé
ss en venir à une aétion régulière, se qui n’ont pû prendre

d’avantage fur nous , que par une indigne trahifon 5 mais

sa

sa

ss confifle pas à attaquer des lâches, mais à pouvoir vaincre

"ss des braves. . . . . V a, h.ss Nos calamités domeiiiques , 8c les trilles effets du trem-
blement de terre, nous étonnent 8c nous déconcertent çjmais

ss nous ne faifons pas réflexion , que c’efl: précifément ce qui
«sa trompe les Arabes; ils croient le mal plus grand qu’il menu
ss profitons de leur erreur , 8c ne nous laifl’ons point abbatre
ss par un évenement qui leur donne nune’auiii faulfe confiance.
ss Ils n’ont acquis aucunes forces nouvelles, 8c ils ne fondent
ss leur efpérance que fur ce qu’ils nous ’croient accablés fous
ss le poids de nosmaux: marchons généreufement deux, nous
ss leur ferons (and: combien leurï préfomption eii vaine , 8c
p«,nOlJS nous proeurerons l’avantagedein’avoir plus a combat:-
ss. tre une nation plusiniôlentequ’e véritablement brave. Nous
si n’avons point fouffert de fi grandes pertes ,’8c le fléau qui

lss nous a tant effrayés, n’a point”été marqué au coin d’un
ss châtiment particulier , que Dieu. voulût exercer contre nous.
ss Il n’a été l’effet que d’une de ces rédolutionssqui arrivent

ss de temps en temps dans la"nature :f’maîs quand ,après tout ,
ss Dieu nous l’eût envoyé dans fabulera , fa bonté l’a fait
ss ceiTer , 8C c’eft une marque qu’il ne veut pas pouŒer- plus

’ss lOln’lCS effets de fa vengeance. S’il eût voulu nous punir

Tome I l l. S

quand nous les croirions plus braves qu’ils ne’le font, cela l
même devroit animer notre courage. La véritable valeur. ne ’



                                                                     

l
n! .”AN’TÎQUITÎES JUIVES,
91 davantage (a), il n’eut pas mis de li promptes bornes à no:
ss maux; il nous donne doncàconnoître que c’cfllui qui veut que
u nous entreprenions cette erre , 8c qu’il en reconnoît la
ss juflice. Le tremblement e terre , qui a fait périr tant de
sa monde dans le royaume , n’a fait aucun mal à nos troupes.
ss Dieu pouvoit-il-nons marquer plus clairement, que, fi toute
ss la nation , hommes , femmes 8c enfans, avoient pris les ar-
se mes ,. performe n’aurait refleuri les effets ’funefles de ce
ss fléau? Que ces réflexions nous animent , 8c fur-tout n’ou-
sa blions jamais que Dieua toujours été notre puiflànt protée.
s.s teur. Marchons avec la confiance que doit infpirer la.
ss jul’ticecontre des ennemis qui ont olé violer les devoirs (a-
sa crés de l’amitié ,qui font fans foi dans la guerre , impies
ss envers les Ambaffadeurs , 8c qui nous ont toujours été infé-i
sa rieurs en courage.

1V. Cette harangue ranima entièrement celui des Juifs , 8c
Herode, après avoir offert des factifices comme la Loi l’or-
donne , fe mit a la tête de fes troupes, ,. paiIa le jourdain , a:
alla camper auprès des ennemis. Il crut devoir fe rendre mai.
tre d’un fort qui étoit entre les deux armées 3 8c ui pouvoit
lui fervit à cnga er promptement la bataille, ou à ortifier fou
camp fi elle le iEéroit. Les Arabes eurent les mêmes vuës ,
8c ce fut ce qui engagea l’aélion. Elle commença ar des gens
de trait , on en vint enfuite aux mains. Il y eut beaucoup de
monde de tué,.de part 8c, d’autre; mais enfin, les Arabes fu-
rent contraints de prendre la fuite. Cet avantage donna du
courage aux Juifs. Le Roi, qui jugea que les ennemis ne vou.
loienr-rien moins qu’en ager une feconde aâion , fit combler
leurs retranchemens , aËn, de pouvoir pénétrer dans leur camp.
Les Arabes furent alors obligés de fortir pour combattre, mais
ils fe trouverent en fi mauvais ordre, qu’ils perdireth courage.
a: taure efpérance de vaincra-Ils fe battirent néanmoins z:
parce que leur fupériorité jenlnombre, 8c lainéceilité de fe dé- ’

fendre , leur fit faire quelques efforts. La viétoire ne lailTa pas
d’être long-temps difputée , il’périt beaucoup de monde dans
l’un 8c l’autre parti. Les Arabesprirent enfin la fuite , a; par.
dirent en fuyant encore beaucoup de monde ,, tant par les
armes des juifsque par l’extrême confuiîonoù les jette leur

hl faudroit-i1 pas lite imam, au lieu d’îlots??? pag. tu. lign. 14.
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Fraude multitude 5 car (e précipitant les uns fur les autres , .ils
e fouloient aux pieds3"ou’firperçôienteuxë même; en torii:

haut fur leurs armes. Cinq mille hommes furent tués dans cette
déroute : ceux qui purent gagner’le ’camp, fentirent bien qu’ils
n’y pourroient tenir long-temps , par le défaut des vitres mat

d’eaufur-to’ut. in , L. i”
r V.- Les juifs qui les pourfuivoien’t n’ayant pû y entrer favec

eux les y affiégerent, 8c les y tinrent fi exaétement renfermés ,
que rien ne pouvoit y entrer ni en fouir : ce qui les réduifit à.
une telle extrémité ,t qu’enfin ils députerent à» Herode , 8c lui
demanderent à capituler; 8c la foif continuant a les ,prellèr; ils
le firent prier qu’à quelque prix que’ce fût , il leur. accordât la
vie: mais il ne voulut ni écouter leurs Députés; ni traiter
de leur rançon , ni entendre à aucune forte d’accommodement;
tant il avoit à cœur d’exercer fut eux la vengeance lai plus ter-
rible , pour toutes les injures, qu’il en avoit reçues. Enfin , man-

uant de toutes provifions , i8: ne pouvant plus réfifter à l’ar-
fiente foif qui les reflbît,quatre mille fe. préfenterent en cinq
jours , pour le lai er charger de chaînes, a: le-fixiéme jour ,
tous "ceux qui avoient tenu bon fortirent’militairement en ar-
mes, 8c s’expoferent à tous les rifques d’une action , plutôt que
de fe mettre. dans la nécelfité de le voir traiter auflî ignomi-
nieufement les uns après les autres. Mais quoiqu’ils regardafient
alors la mort comme un avanta e , 8c la vie comme un mal-
heur, l’état de foibleflë où laifoi (a) 8c la difette d’alimens les
avoient réduits, ne leur permit pas de foutenir l’effort d’un com;
bat, ils céderent enfin. Les juifs leur tuèrent fept mille homL
mes. Cette perte abbatit entièrement l’orgueil des. Arabes. Ils I
àdmirerent, dans leur malheur ," la bravoure 8c les grands ta; .
leus militaires d’Herode; ils eurent dans la fuite tant de con.
fidération pour lui , qu’ils le déclarerent protecteur-deleur
nation. De fi grands [accès éleverent merveilleufement le cou-
rage de ce Prince. Il retourna à Jerufalem, comblé d’honneur
5c de gloire.

I

(a) le crois que 1-o’7rov a pris la place battre qui. manquoit aux Arabes r c’é-
de milan Ce nleil pas la place pour com- toit le défaut de vivres , fur-tout d’un.



                                                                     

Alexandra
confeille a Hir-
can de le reti.
ter chez le Roi
des Arabes.

ne ’ AN T [(11131 T’ÉS a] U 1v. lais;

4L

CHAPITRE V1.
I.’ OUT réumfioit alors Herode , 8c rien ne paroif»

foit lui devoir être.funelte; mais, la viâoire que Céfar
rempOrta a Aâium fur Antoine , l’expofa aux derniers dangers.

l Il défefpéra de les affaires , 8c les amis , comme les ennemis,
en porterent le même jugement. Ilyavoit en effet peu de vrai-
femblance, que les grandes, liaifons avec Antoine ne pallàllènt
dans ’l’elprit du Vainqueur pour un crime, auquel fa politique
ne devoit point permettre de faire grace. Ses amis douterent
donc qu’il pût fe loûtenir : les ennemis paroiiroient à l’extérieur

s’en affliger , mais ils en triomphoient intérieurement , dans
l’efpérance d’une révolution qui leur feroit avantageufe. Com-
me Hircan étoit le (cul Prince qui reliât de la famille Royale,
Herode fe perfuada qu’il n’étoit point de fou intérêt de laitier
vivre. la feule performe qui pouvoit luidonner de l’inquiétude j
8c que s’il étoit airer heureux que de fortir du danger où il (e
trouvoit ,fa fureté demandoit qu’il (e défit d’un homme qui par
la fuite,& dans de femblables circonflances,pouvoit paroître avoir
plus de droit que lui au thrône : 8c , d’un autre côté, fajaloufie lui
faifoit penfer que, fi Céfar jugeoit le devoit condamner à per-
dre la vie , la mort lui paroîtroit moins amere , s’il ne laillbit
point après lui le (cul homme dont il avoit pû craindre la ri.-

valité. - .Il. Il étoit occupé deces penfées, lorfque la famille d’Hir-
can lui fournit l’occafion d’exécuter fou delTein. Hircan étoit -
d’un naturel fort. doux, ennemi de tout trouble; il ne s’étoit
jamais mêlé, 8c ne’fe mêloit encore d’aucune affaire. Il fe pré.
toit à la fortune, 8: le contentoit de ce qu’elle lui préfentoit.
Alexandra au contraire étoit d’un caraâere remuant, elle ef-
péroit a: elle attendoit impatiemment quelque révolution :
elle repréfentoit fouvent à (on pere , qu’il devoit le mettre à
couvert des injullices cruelles qu’Herode faifoit à leur maifon ,

ourvoir à. (a fureté , 8c le conferver pour une meilleure
Fortune. Elle lui confeilloit pour cela d’écrire à Malchus, Roi
des Arabes , pour le prier de les recevoir dans les Etats, 8c de
leur procurer les moyens d’y [mirer avec fureté 5 étant vrai-
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l’emblable, que fi Céfar traitoit Herode de la manière dont la
colère contre lui préfageoit qu’il le feroit , la couronne rentres
toit dans leur maifon , n’y ayant qu’eux qui puflènt y préten-è
dre, par l’affeéiion que le peuple leur portoit. v

Hircan rejetta d’abord ce confeil; Alexandra niant du pri-
vilége que les femmes penfent être attaché à leur fexe , ne
crut pas devoir céder. Elle ne ceflbit ni jour ni nuit de lui ’
reprélenter les mêmes choies , 8c de l’entretenir de ce qu’il avoit
à craindre de la jaloufe perfidie d’I-Ierode contre leur maifons.
Hircan , vaincu par Tes importunités , confentit de donner
une LettreâDofithée , fur l’amitié du uel il comptoit. Il prioit
dans cette Lettre le Roi des Arabes de lui envoyer de la cava-
lerie , pour l’enlever 8c le conduire par-delà le lac Afphaltite;
difiant de trois cents flades de Jerufalem. Il fe-confia à Dofithée ,
parce qu’il paroiflbit lui] être extrêmement attaché , ainfi qu’à
Alexandra, 6c qu’il avoit de grands fujets de haïr Hérode. Il
étoit parent de rlofeph , qui avoit été mis à mort par fes ordres,
8c frere de que ques-uns (a) de ceux u’Antoine avoit fait mou-
rir dans Tyr. Malgré tous ces moti s de relièntiment , Dofi-
tbée fut un traître; 8c faifant beaucoup plus de fonds fur ce qu’il
pouvoit eipérer d’Hérode que fur ce qu’il avoit à attendre d’Hir-

can , il remit à Herode la Lettre d’Hircan. Hérode loua (on
zèle , 8c exigea de lui un fervice plus im errant; ce fut de re-
lier cette Lettre , de la recacheter , de a porter à Malchus ,

de lui rapporter (a réponfe 3 ce qui lui étoit d’une extrême
conféquence. Dofitbée le prêta facilement à tout ce ne voulut
Herode. La réponfe du Roi des Arabes fut : sa qu’i recevroit
sa volontiers Hircan , avec toute fa fuite 8c tous les Juifs qui
a, raccompagnoient; qu’il enverroit des troupes le prendre ,
sa ô: que rien neluimanqueroitm Aulli-tôt qu’l-Ierode eutcette
Lettre , il fit venir Hircan pour l’interroger dans [on confeil ,
fur le Traité qu’il avoit fait avec Malchus. Hircan nia qu’il
en eût fait aucun; mais Hérode l’ayant convainCu , parla Let;
tre du Roi des Arabes qu’il lui repréfenta , ordonna qu’on le

fit mourir, a .
(a) sa Et qu’Antoine avoit fait mourir qu’il avoit retenue prifonniers a mais

a» à Tyr deux de s (rues. «Jofeph ne ayant peine à croire que les quinze pet-
me ne point le nombre des fteres de formes quefit mourir le Général Romain
0053m: , qu’Antoine fit mourir a Tyr. fuflent tous frétés de Dofithée , j’ai tra-
Il dit feulement qu’il y fit mourir ceux duit: fun de guigner-uns do 0c.

Hetode con-
damne Hircan
à la mort.
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j IlI. Je fuis ,dans le récit de cet évenement,ce que je trouve
écrit dans les mémoires de ce Prince; mais les Hillzoriens le
rapportent différemment. Ce ne fut point, felon eux, pour les
raifons que je viens de rapporter , qu’Herode fit mourir Hircan ,
mais par un piège qu’il lui tendit 85 parce qu’il en vouloit 4’sz vie;
8c voici ce qu’ils en ont écrit. Hérode demanda dans un repas a
Hircan ,d’une manière même à ne lui donner aucun fujet de mé-
fiance, s’il n’avoit point reçu de lettres de Malchus : à quoi Hircan
ayant répondu qu’il en avoit à la vérité reçu , mais qu’elles n’é-

toient que de compliment , Herode ajouta , Mais ne les a-t-il pas
accompagnées de quelque prefent. Sur quoi Hircan ayant déclaré
que ce Prince lui avoit envoyé quatre mules pour fa monture,
Hérode fit palier ce prefent pour la preuve d’une intelligence
fufpeâe , 8; le fit mourir. Pour prouver qu’Hircan ne s’était
rendu coupable d’aucun crime qui pût lui mériter une telle
mort , les mêmes Hiltoriens font remarquer , qu’il étoit natu-
rellement très-modéré , que jamais il n’avoit penlé à fe diltinguer
par quelque entreprife hardie, ni dans fa jeunelfe,ui après qu’il fut
monté fur le thrône 5 qu’alors même il avoit abandonné le a
foin des affaires à Antipater 5 qu’ainfi il n’était pas poilible de
concevoir , qu’à l’A e de plus de quatre-vingts ans , voyant le
thrône d’Herode’aullî bien aïermi , 8c venant de quitter les
Juifs de par-delà l’Euphrate, armi lefquels il vivoit en grand
honneur, pour fe mettre aupres d’Herocle 8c fe foumettre à fa
domination , il ait pû fortir de fou caraé’tere , au point de for-
merle projet de faire changer les aEaires de face en judée :
d’où ils concluent, que le crime dont il parut chargé cil une

.pure invention d’Herode. r II. I V. Telle fut la fin d’Hircan ,dont la vie avoit été un tifl’u des

plus accablans revers. Il fut fouverain Puntife fous le règne de fa
mere Alexandra, 8c il jouit de cette di nité pendant neuf ans.
Il monta fur le thrône après la mort e la Reine , mais il ne
s’y maintint ne trois mois (a) , Arifizobule (on frere le lui ayant
enlevé. ’Réta li par Pompée (b), il jouit pendant quarante ans
de tous les honneurs dus a fa naiŒance. Il en fut enfuite dé-

pouillé par Antigone , qui l’outragea dans [on corps. Emmené

Tell. croit qu’il faut lire trois ans. fouverain Pontificat.
A (a) UlÏerius,dans (es Annales de l’Anc. I ne fait Pompée rendre à Hircan que

(b) Jofeph, Antiq. Juiv. liv. Hais. 4..
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captif par les Parthes, ies chaînes furent rompues -, il revint en
Judée , malheureuiement déçu par les eipérances que lui don-
noit Hérode. Il y paiia de trilles jours. Le comble de ies mal-
heurs fut de n’avoir vécu juiqu’â une extrême vieillelie , que

out mourir de la mort injuile 8c déplorable dont je viens de
faire le récit. Par un effet de l’extrême douceur de ion carac-
tere , il s’appliqua fi peu aux affaires, qu’incapable de gouver-
ner par lui-même , il abandonna le foin de ion Etat à ies Mi-
nillres. Antipater 8c Herode profiterent de la nonchalante bonté
de ce Prince, pour purifier leur fortune au degré d’élévation
où on les a vus 5 8c le dernier ne l’a bien iolidement affer-
mie que par la mort cruelle 8c injuite de ion bienfaiéleur.

V. Hérode , après s’être ainfi défait d’I-Iircan , s’occupa du

deiiein de ie rendre auprès d’Auguite , quoique les grandes liai.
’ ions qu’il avoit eues avec Antoine nelui permiiient guères d’ef-
péter qu’il pût lui être favorable (a). Comme il craignoit
qu’Alexandra ne profitât de ion abience pour faire iou-
lever le peuple, 8c remplir le royaume de trouble 8c de con»
fufion, il chargea ion frere Pheroras du foin des aEaires,8t lui
recommanda de ne point le défiiler du gouvernement , quand
même il apprendroit qu’il lui fût arrivé quelque choie de fu-
nelle. Il mit fa mere Cypros, Salomé fa futur , ôt toute fa fa-
mille en fureté à Maiada. Et periuadé que la Reine ion époufe
ne pourroit vivre avec Cypros 8c avec Salomé, à cauie du peu
d’union qui régnoit entre elles , il la mit avec Alexandra fa
meté, dans le château d’Alexandrion , fous la garde de joieph ,
ion Tréiorier , 8c de Soëme, Itutéen , qu’il chargea de prendre
foin d’elles. Ces deux Officiers lui avoient toujours été fort atta«
chés , 8c .l’honneur qu’il leur faifoit de leur confier des périon-

nes fi cheres , lui faifoit penier que ce feroit un nouveau motif
pour l’être encore davantage. Ainfi, il leur ordonna (b)de faire
mourir l’une St l’autre de ces Princefies fur le champ , s’ils.
recevoient quelques mauvaiies nouvelles fur ion compte, 8c de
travailler. de tout leur pouvoir , avec Pheroras, à conferver la
couronne à ies enfans.
. v1. Après avoir donné ces ordres, Hérode fe prelia de. par-

(a) n Antoine apprit en même tempe S! d’Augulbe. ce Plut. Vit. Anton.
a» que le Juif Hernie , qui avoit (la) De ie tendre maître del’uneâtà
au uelques légions &quelques cohortes l’autre. Voyer Remarque l. ’
a Pou ies ordres , avoir pris le parti

l
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tir , pour tâcher de rencontrer Céfar à Rhodes. Quand il fixe
arrivé , il quitta ion diadème (a), mais ne rabattit rien de cet
air de nobleiie St de majeité qui caraéteriie un grand Roi. Il
le réienta à l’audience que lui donna Augulle, avec une fer,
meté libre; 8c fans s’abbaiiier, comme tout autre, en iembla-
bles circonitances , auroit pu, le faire , a employer ou prières
ou excuies , fans témoigner enfin aucune crainte , il rendit
raiion de fa conduite , St avoua à l’Empereur aa qu’il avoit été
aa extrêmement attachéâ Antoine, 8C qu’il avoit fait tout ce qui
aa avoit été en ion pouvoir pour l’aider à. demeurer maître de
aa l’Empire; qu’occupé à la guerre contre les Arabes, il n’avoir
aa pû lui mener de fecours, mais qu’il lui avoit envoyétde l’ -
a gent (b) 8c des provifions : qu’intimemeut periuadé’, que

aa quand on s’ell: déclaré l’ami e quelqu’un à qui l’on içait

aa avoir de grandes obligations , on oit partager avec lui les
aa plus grands dangers , lui iacrifier ion bien, fa vie; s’il ne
aa s’étoit point acquité envers Antoine de tous ces devoirs, ce
aa n’étoit point fans le plus ienlible regret; qu’il ie flattoit au
aa moins qu’on ne pouvoit lui reprocher de l’avoir abandonné
aa après la bataille d’Aé’tium , 8c que le renveriement de fa for-

O

(a) aa M. d’Andilly fait paraître Hérode

a) avec tous les ornemens de la dignité
aa Royale. excepté fa couronne. a Ulie-
tins a cru de même, que Ioleph le difoit:
de un"; pondu regio nihil triumvir. Et
M. Bainage . Annal. polit. Ecclei. a copié
ou employé par hazard la même ex rei-
fion,pa . f0. Les Auteurs de l’Hi oire
.uiiivetl’e le du monde, Tom. 7.pag. 180.
diient : Il parut devant Au une avec les
ornemens Royaux , except la couronne.
On lit la même choie dans le Pere Cal-
met, liv. 4.2.. pag. 89. Mais ces Sçavans
paroilient n’avoir pas fait attention à ce
que cet Hiltorien dit dans le chapitre
vingtième du premier Livre de la Guerre
des Juifs , numero premier, a: qu’Herode
a: arut devant Céfar fans diadème, avec
aa ’habit 8c l’extérieur d’un Particulier: z:

7L; pas” 5’631: 76 sans; litant. Il cil peu
croyable qu’il fe folt’ contredit dans
un fait il remarquable. Ainlî je crois
qu’âgiépalor ne veut oint dire habits,
ou marque de la dignité Royale , mais

rende!" d’un , élévation , généralité a
à c’eFt le fens qu’îuon’xm preiente na- .

rituellement , fans tien rabattre de ion

courage a: de l’a majellé. Il parut avec
l’habit 8c l’extérieur d’un Particulier ,
mais avec la grandeur d’une d’un Roi.
Té 9,967qu Banal". Vid. Antiq.
Judaïq. pag. 760.

(fil aa je lui ai envoyé des troupes8t
in des vivres. s: (M. Crevier.] Hérode
n’envoya point de troupes à Antoine ,

oleph le dit exprellément :s-pai’lu’au m
ou noueraient: unifiât. reprends 1’31 ApaiCmr.

fautois û embellir cet endroit de
ma tradu ion , en empruntant du
içavant Continuateur de M. Rollin , le
diicours qu’il dit ue Jofeph met dans
la bouche d’Hetode orfqu’il parut devant
Augulle. Mais, trop timide , je n’ai ofé
prêter à-mon Auteur des peniées lus
nobles 8: plus propres afon injet, l on
veut , mais qu’i n’exprime pas. l’ajoute,

qu’Herode palle chez le içavantConti-
nuateut les bornes d’une noble liberté.
Si elle lied infiniment a un Prince , dans
quelque état qu’il ie trouve; une fierté
preique ininltante ne lui convient jamais ,
fut-tout loriqu’il cil dans le ces où in
trouvoit Hérode.

Il"): 3
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à me eût: en rien diminuéeetânfiolablé attachement.,»’pae
sa l’eipérance de ie procurer l’alieâion de ion Vainqueur. Si je
sa n’ai pû , ajoûta-t-il toujours avec la même fermeté , venin
sa combattreâ ies côtés , dt lui prêter un fecoursaiie; .efiicace ,-
sa je me glorifie néanmoins encore de lui avoir donnélexieula

. sil con’ieil qui pût l’empêcher de’ie perdreians reflburce , c’étoit

sa de faire mourir Cléopatre (a),lpuiiquei, paria mort ,’ il; ie
sa feroit conicrvé quelque eipérance de rétablir .aliez iolide-
sa ment ies affaires pour pouvoir traiter de paix avec Céfar ,-
sa ôt ie réconcilier aveclui. Il a méprifé;ce ialutaire avia’pour.
.. ie livrer à des confeils qui l’ont:eonduit a ia. ruine ’; fit ont: n
sa établi votre fortune. Si, trop ranimé,contre.Antoine-,.voue ”
sa vous portez à me faire un. crime de mes ientimens d’affeàion f
sa pour lui, je n’en ferainpas npout cela un honteux déia-e
aveu : maisécartonsxun nom. qui peut vous être odieux ;
sa inilzruit par moi de2ce. que j’ai fait pour lui , éprouvez par
sa voué-mêmeaquel’aami je fuis, 80m3 confiante reconnoiliance ’
as pourra-mériter votre eûimeglôt lesdouanges de l’univers.

V I I. La noble .franchiie avec laquelle Hérode prononça ce
diicours fit une telle imprellion inr- Augufl’e ,qui avoit i’ame
grande ac généreuiei, que ce quigiembloit damoit rendre He:
rode-criminel à iesayeux",adevintun motifzpour. cet.E.mi erent:
de lui acCorder ion amitié; il ceignit de nouveau fa tiare du
diadème , lecombla d’honneurs , .l’invita à s’attacher, à lui
avec autant d’aEec’tion. qu’il l’avait été a Antoine , 8c l’afl’ura

qu’il ie iouvenoit avecrreconnoifiance , que Quintus iDidIup a
l’avoir infqrm’é du.zélei(b)-axee lequel il l’avoitziecnurudaua

l’affaire des Gladiateurs. Comblé de joie de ie voir li favora-
blement reçu r; et de ie trouver: coutre toute eipérance , li
bien affermi fur le thrône , tant de l’autorité de Céfar que par
un Décret du Senat qu’il eut l’attention de ie procurer, He;
[rode accompagna’pendant ’ elqüe temps Anguille-,- comme il
alloit en Égypte ( c bâti lui " t, ainlia girafes plus particuliers

Il :1 u
y .h. (a)aaConieilla à Antoine’de ie défaire sa guerre contre vous. ce Hifl.Roreriine,

as de Cléopatre, de fe rendre maître de »Tom.n16.pag. 107i - . . y .. . u.
-sa ies luts. «Jofeph dit le premier i, . lb) Aptèjh bataille d’Aâium, An...
1M. de Clerc laierond..8ib..Anc. fat-mol. mine apprit que le Juif Hérode ,qui
Ton. i6 p.13. .7..ll- ne dit pas-:davama- avoie quelques troupes fur 31811; ,. Voir
je s .. . . nie lul;il’Œftl;mŒlÎlCllèlÏeî , pris le parti de Céfar. Plurarg. Vre diAn,
sa mes places fortes, mes unupes,.ma coing. r. s i ’ Ë ,i -t: .I a,
a) performe , pourl’aider à ioûtenir la 1 a Je)" -.- 91.466004?! (Q

Tome Il l. T
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amis, de:.fi riches ôt de li rira nifiques préféras, qu’ils allume
même-annelai de les forces..Il up’plia l’Em ereur avec infiauce
de fairezgrace à Alexandre (a), qui avoit. té ami d’Antoine ,

on’iaire’aucu’nei .2». in! . .. a .. A. a . ..;
- Le - nouvelaecroiiiemeut d’honneur» &v d’autorité avec le?

quelHerodeFreparutieu judée ,zétonna beaucoup ceux qui
s’étaientattendu au contraire. Ils ne purent voit fans étonne-
ment, que, par uneprovidence particulière de.Dieu.iur lui ,

niais il ne put l’obtenirr,.parce qu’AugulIe avoit juré de-ne lui

.les qirconilances les plus Critiques’nle faifoient qu’ajouter un
Hérode trai-

te magnifique.
ment Augulle
à Ptolémaïde.

nouvel éclata ia.gloire. Peu-après allaratteudte. Céfar à ion
paiiage ne; Syrie en Egypte :2 iltle reçut avec une magnificence
vraiment :Royale ,. à. Ptolérnaîde,.& fournit abondamment ion

. armée de vivres .ôt de toutes les choies qui lui- étoient DéCCÇr
faires. Il donna a mangera l’Empereur lui-même, 6e à. tous
senau que quelque emploi impprraneattachoit à [a performe
ou alion fervice g dans. centecinquaute Jalons; .iuperbement
meublés (b). Devenu Lainfi.-*urr des amis d’Augufie les plus
intimes ,a on le voyoit à côté de :lui toutes les fois qu’il montoit
ancheval pour faire la revuë de ies troupes. L’armée ayant. à

allèr parties endroits oùil n’yzavoit point d’eau , Hérode trouva
.moyen. de la préierver des .inconvéniens d’une pareille dii

Être ; il la fout-ninabondamment d’eau, de vin, 8c de tout ce
qui cil néceliaire à des ioldats qui font en marche: il fit pre-
iencdo huit cents talents à Auguile, et tout le monde convint
que la profufion de iesdons a: l’abondance des provifions qu’il
[navet faire. trouver à propos ,excédantde. beaucoup les forces

.a 1 a a l . 7 - l
- , l ’’ l

Égypte. [M.d’Andilly.] L’exprefiion de sa fidélement de in commîmes: , il de.
hleph peut receveur ce (en: 5 elle femble sa meura-la’ , trahit Antoine , et eut l’a
même e demander, mais la fuite fait ’ sa date de ie’préienter devant Céfar ," e
«si: certainement , u’Herode retourna la: confianràlaproteétion d’Hemde.Cette
p. parlée avant qu lingule flottât en... a. as, ronchon lui fut. inutile a car Céfar

A pre. .4 ’ - . fi . ’ A l i n e’fit mettre en ’priion , a: l’envoya
flaflas Alertes et Leodicéegqm”, par le; 5o peu de jours après, lié et garnie-dans
sa moyen de Tiniagene . avoit été fort sa la patrie , ou il ordonna qu’on le fit
sa connu d’Antoine a Rome, qui avoit sa mourir. a Plutarq. Vit. Ant. Traduit
sa acquis plus de crédit auprès de loi M. Dada.
sa qu’aucun de tous les Grecs , et ni H) J’ai fuivi dans me traduâion la
sa étoit devenu le plus (on de tous es [manière dont l’ancien Interprète toit
sa infinitum: dom Cléopatre ie lavoit - avoir lû. M..d.’Andilly panoit ne avoir
as” "contre Antoine pour le tenir dam la 2 pas connue; auroit rendu-cet endroit
M’ldép’enllance . . a . . . avoit été envoyé plutôt d’imagination que furole texte Ç
sa a Hérode pour-l’empêcher de changer on Auteur. ’ ’ -

fiùpfl’i.l.hülrhrè s’amuser l ’ r

I
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continuât-de [on au , on ne devoit; point douter de la imcérité de
’ ionfzéle’..Tel fut le profit qu’ilcira’d’avoir içû fi bien accommoder

aux circonilzauces le goût. qu’il avoit pour la magnificence.
ne le firpasv éclater avec moins de nobleiie loriquel’Empeteur
nevine-d’Eg’ypte’.mur; : r in: Nu": A m .2- :". a. I ’ fi

-;ï...î ï.’l’:iJ.:.’...;r.v’.s:. ” . ’. l

L v i -sur r, . Y. . - v7«.. sa. p... . .., .criaÎii’.t’Îr.aft...,fiât... ., .
D

Il .1 ;:ERO’D Errouva’à’ion’ ont en judéegia mailbndans
j le. trouble 8c tians-ladiv’ifion ; Mariamne ,’ 6c da mere

Alexandra,.étoient extrêmement irritées. Elles Croyoient , a:
ce n’était pas fans fondement, qu’on les avoit miies à Alexan-
drion , moins dans la«vuë de pourvoir à leur fureté , que pour
s’afi’urerde leur .perfonne, orles manchots d’état de faire
aucun .uiage” des prérogativeside. leur rang , fait pour elles-
mêmes ,foit pour les autres a der état leur paroiiioitune dure
captivité. Mariamne felperiuadoitque le grand amour que lui
témoignoit le Roi n’écoit qu’une feinte , qu’il croyoit utile a

fistulaires. sans pouvoit panier» qtfavec indignation .â la
cruelle prévoyance!qu’ilaeaVoitleue.deïs’afluret ,autant qu’iLle
«primoit ,- de in m’ont, aussi qu’il lui arrivât: à lui -’même quelc-
qu’e fâcheux accident. Le ,iouvéuir des. ordres-qu’il avoit ’dona-

nés à joieph , lui fit chercher tous les’moyens de gagner ies
gardes , a: particulièrement Soëineçquîell’e’icamzit être le dés.

. parmesan: idem.” 80eme: fur î pendant quel que temps très-
fidèle. à HCI’OCle; mais les douces ôt infinuantes paroles des
"-Princefl’els,’ ôt fur-tout leursfpréiens’, l’ébranlerent’inienlibler

’ment. Ne pouvant d’ailleurs jamais ie periuader "que Ce Prince
revînt avec. la même autorité , il peniaqu’il n’avoir rien à crain-
Édjre de Côté ,1 mais Qu’au; cputrai’re’il’ étoit ’ab’lo’lum’en’t’jxle

ion intérêt ile trépas. réfufitr: dobliger la Reine si] efpëroit que
fierté ’Pfiücefl’e’ conferverôitîid ’di’ nité ,qu’elle régneroit, op

qu’au moins elleappartieudroit e fort-près à celui qui occu-
feroit le thrône , qu’elle feroit coniéquemment’ en état de ré-
;çompenier (on zélé. Il’necç’rm’ toit pas mais; fur le, "créditai;

l:cette’PrinceiI’e ,rj dansie- arasio lervoyage d’Herode «ieroieaufli
’"Iieùieiix’qu’il le pouvoit (adhaçerfmarce Que con’uoiilant toute,

la violence de fa paillon pour la’ Reine, il in faifoitauçuu doux

. T ij ’

Soè’me ré.

vele l’ordre
qu’Herode lui
avoit donné.
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qu’elle" n’en obtînt tout ce qu’elle lui voudroit idemabden Ces:
confidérations, jointe: in qu’il fila-rayoit devoir auxiPrinchès
par; reconnoiflance; le .déterminçrent- enfin à leur découvrir les
ordres fecretsîquÏHetode luiavoit donnés. La Reine fut faifie
de dépit 8c d’horreur , en apprenant qu’un premier dangenétoic

toujours pour elle la fource d’un autre 5 elle ne fouhaita au-
cun "àccidentv’fâchEÜX au Rata)", mais. elle regarda’ la ne:
celiité de vivre avec lui comme le plus grand des malheurs ,.
8c cette fituationi lui parut fieafiireufequfelle ne put s’en taire.-

Il. Tout avoit réuni à Herode au-delà de les efpérances; la
Reine Patria- première à laquelle .-il crue devoir faire par: de fa
joie: ce fut. donc chez elle qu’il le. rendit dîabord.;Tranfporté
d’amour , 8c la tenant embralrée, il fe hâta de lui faire le récit
de l’heureux fuccès de (on voyage 5 elle parut n’y prendre au,
tune part: plus affligée que réjouie, 8c toute occupée des idées
de (a grandeur 8c de la nobleflè de [oneorigine pelle berépod-
doit aux tendres carefles du Roi que par des [pupirs , qui.étoient
une preuve non é uivdque de l’extrême agitation de romaines
Une indifférence l’VÎfiblCËC fi marquée Jetta le Roi dans les
plus îrandes inquiétudes 5 il ne. put douter qu’elle n’eût conçu

pour ui des (entimens d’averfion , tourie lui difoit, se la4Reine
ne prenoit aucun foin de’le détromper. Pénétré de douleur).
il. ne fçavoit quel parti prendre 5 pleinxd’amour a: de refleuri»
ment, palliant rapidementdes tranfports de (a paliion aux fu-
reurs des nouveaux [entimens qui faifilÏoienthn ame,ne pouvant
le réfoudre à écouter ceux-ci ,’ ni à f6 livrer déformais à ceux-

lài-,lla penfee de punir leszmépris outrageans de la Reine l’oc--

(la): a: en. faifoit continuellement des repli a pi donner ce fens à 70m3): k.
si. vœux , afin que tout fûr contraire à" prendre pour lignifier huards. Nilul qui-
» Herode. a [M. J’Andilly. J Oran: de»: firraitorum ci and": opalin , fa!
opnnl’que in nfliil api imputant. intohmbilm fifi fore viru- putadm,fi
.Nonvcl.Edircur.Si je neprends permien: A ruinai rranfigmt. n Elle ne lui fouhaitoit
le fens de Jofeph ,’je’prèrepah’ moins de ’ a5 aucun des secldens qui i avoient lui
plut nobles (entimens à iMItilÙnne, à. A .. fil-trin: , mais’elle rega’r ir la vie inl-
plus Conformes fiu-porrrnit qu’il’en fait.f p infumable" fi elle étoit qbli A ée «le:
On lui fait faire des vœux continueile; n pane, avec lui.’n Ou bien, e’l ene foin-
ment, afin que tout flt’conttnireà He- haitoit pas: qu’ils hi arrivât rien de ce

mode. Pouvoir-elle luit fouhnirer la mon, qu’on» feroit qui lui arriveroit , mais.
6 elle [gavoit qu’elle feroit la première la vie Œparoifloit infupporrable. fi vlle
vifilme- qu’on immoleroit à fes’ runes-p i "lad: obligée de la effet. avec hi. Un:
.Marianine" ne fouhaitoit pas maniement; thenquue [ancien lignifièren-
,Roi .. mais in vie lui panifioit malheu- vû en ce: endroit , revient àpcelull qu’æ:
mre,,sil la falloirpsflër avec ini;im- ’ mima. l - Il; a n r
fluihqnelqnefoitfiifimmur-etre. lo- . l. , - "lHL fi i a! u!J
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.çupoit quelques momens 5 mais bientôt rendu à toute la
violence de ’la paflion; il (e trouvoit trop foible pour exécuter
fis. projets-devengeance. L’idée feule de le priver de la per-
fonnedu monde qu’il aimoit le plus, lui paroifl’oit un mal plus

jqfuppgrtable quela mort. . ’1112;, La mere 5c la futur d’Herode s’étant apperçues de lès
in uiétudes au Çfujet de la Reine ,’cr.urent que c’étoit une.oc4
:ca ton favorablepour fatisfaire la haine qu’elles portoient à
perte PrincelTe. Elles obfederent le Roi, 8c inventerent toutes les
lcalomnies capables d’aigrir (on efprit 8c de nourrir (a haine 8c
[a jaloufie. Quoiqu’I-Ierode écoutât peu-volontiers de pareils
difcours , 8c qu’iljn’y ajoûtât pas airez de foi pour rien entre-
prendre contre la Reine , cependant la yéti-table fource du
mal alloit toujours croiiihnt. Mariamne ne pouvoit vaincre les
Entimens ni les diflimuler , 8c Herode retombant toujours
dans,sz alternatives d’amour 8c d’indignation , s’aigriflbit con-
.tre elle de jour en jour , .jufques-là qu’il fût dès-lors arrivé quel-
être grand-malheur ,li l’on n’eût appris qu’Augulie , viéiorieux

çn Egypte , venoit de (e rendre maître de ce royaume par la ’
mort d’Antoine 8c de Cléopatre; Herode , à cette nouvelle , *
[en prefla d’aller au-dcvant de l’Empereur (a), 6c lailÎa la mai-
Ïon dans l’état que je viens de décrirez Au moment qu’il par-
tit , la Reine lui recOmmanda Soëme , qu’elle l’alTura avoir
de grandes attentions pour elle; elle lui demanda un emploi
pour cet Oflîcier ,-qu’elle obtint. I-lerode fut traité par Augulie
comme un ami déja ancien , avec lequel on CR lié de familia-
,rité; il. en reçut plufieurs graces. L’Empereur lui fit prefent
de quatre cents Galates , qui avoient fervi de gardes à Cléopa-
tre, 8L il lui rendit les pays qu’Antoine lui avoit. ôtés pour les
donner à cette Reine. Il ajouta, même a [onÆtat , Gadara ,
Hippos, Samarie (b) , 8c fur le bord de la mer, Gaza , Anthe-
done , Joppé , 8c la Tour de Straton. Tant de bienfaits le com-

. (aï ie Clerc *- fait Herode aller de Ierufalem , ainli Augulle ne par: pas
trouver Augufle à Alexandrie : cela le ajourer à les Erars nuions à, Buan-

ut, mais je ne trouve pas que ’Jofeph M’a, &c.une ville qui en de ridoir déja:
f: dife. .11 dit feulement uil fut en mais quelle peut-èrre celle ont Samarie
Egpte. Guerre de: Juifs , liv. r. chap. a pris ici la place? Jofeph raconte, ( An-
ao. numero 3. , riq. Judaïq. liv. x j. chap. 9. numero x. j
, (,5) Herode étoit maître de Samarie. qu’Hircan ayant ap ris la mon d’Anrio-

- Mariamne] demeuroit pendant le liège p chus, attaqua in n les de Syrie, a: qu’il--

n?’bibflol;nntidi. &Iniodern. yak. I 1; ,7 j i. . , .
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blerent de gloire. Après avoir accompagné Anguille jufqu’l
Antioche, il retourna dans (es États. . I V ’ Î

I V. Autant ce Prince étoit heureux &irecueiiloit de grands
avanta es au-vdehors , autant eiTuyoit-il de peines ’ôc de chaf-
grins dîmemques. Son mariage , qui avoit-paru dans le.oo,mi
mencement faire fou bonheur , le rendoit un,des"plus trial:
heureux hommes de (on royaume. Sa pallion pour "(a femme
avoit été une des plus violentes dont l’hilto’ire nous ait con-
fervé le fouvenir. Cette PrinceiTe étoit fage,ôc elle ne manqua
jamais de fidélité à (on mari, mais elle avoit la lplûpart des
défauts de fou fexe. Fière 8: impérieufe, elle abufo’it’Torivent
de la pallion que le Roi lui témoignoit pour le traiter avec un
mépris infultant : fans décence Se fans refpeâ pour la com.
ronne qu’il portoit , elle le livroit quelquefois contre lui â des
excès de mauvaile humeur outrageans , ’qu’Herode foui-Proie
avec la plus grande patience. Elle prenoit plaifir à faire publié
quement les railleries les plus piquantes du ’pèu’ de nailTancë

de la mere 8c de la fœur du Roilon mari. De-là cette haine
mortelle , que Cypr’os 8c Salomé lui porterents Adea-lâ’le’projeè

qu’elles formerent de la perdre ; de-là lescalomnies qu’elles
inventoient pour cela tous les jours , fur-tout pendant l’année
qui s’écoula depuis qu’Herode fut de retour [du voyage qu’il
avoit fait pour-aller trouver Augulte en Egy te.:’Ce funellze
projet réulfit enfin , de: la manière que-je vais- e raconter. ’ ’

Un jour que le Roi s’étoit retiré fur le midi ., pour prendre
quelque repos , il fit appeller la Reine , qu’il aimoit toujours
avec la meme paflion. Cette Princelfe vint le’trouver , mais
elle ne voulut pas fe mettre auprès lui , 8c elle ne répondit à,
toutesices invitations, que par des v mépris ô: ’ des reproches
de ce qu’il avoit fait mourir (a) [on grand-pere 6: fou frère;
Hérode s’en offenfa 8c alloit fe porter à quelque éclat , loriZ
que Salomé (a fœur mit en œuvre un Echanfon , qu’elle avoit
gagné depuis long-temps , 6c qu’elle avoit engagé à [e préfen-

fe rendit maître de Saniega. Elle paroit
avoir été par-dei: le Jourdain, comme
flippas a: Gadara. Ainfi , ce pourroit ’
bien être terre ville qu’Augufle aioûta
aux États (Tl-lerche. Andy. A Judaïg.
liman. Huy. 11. humera 3.4.3: r4.

(a) Jofeph dit, (on pere sciais il dit dans
liflilk. de a Guerre des JuiÆs,liv. t. du. a.

humer-o 1.. l’on grand-pue Hircan , je!
qui elt plus exaél. Car Herode n’avoir
paspfait moun’r Alexandre , pare de Ma-
riamne. C’avoit été Scipion, ui lui "dit
fait trancher la tétea agacé .e. arole
dre de Pompée: An’liq. fadai). iv.’ 14’.

chap. 7. numéro 4. Guet. Juffliv. l.
»’ ’ÜIII?;’9; surmena a." "l
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ter devant le Roi , 8c à lui dire que Mariamne l’avoir fait
appella pour l’aider à préparer un philtre qu’elle deliinoit au
Roi. Si ce Prince parodioit inquiet , 86 lui demandoit ce que
piétoitque ce philtre, il devoit répondre que la Reine en avoit
la recette a que pour lui, il n’étoit chargé que de le lui pré-
fenter. Salomé lui avoit encore recommandé , que fi ce récit
nefailoit aucune imprellion fur l’efprit du Roi , il ne s’avançât as
davantage, n’ ayant ju-lques-lâ pour lui aucun danger. et
OŒÇier étant onc entré dans le moment critique , dit au Roi
conformément à (es inflruétions , d’un air enzprellé 8c propre
à s’attirer de. la confiance,qu’il venoit de la part de la Reine lui
nfirir ce prefent (a); a: voyant que le Roi le troubloit , il ajoûta ,
que c’étoit un breuvage qu’elle avoit préparé, 8c que , tant pour

la fureté du Roi que pour la fienne propre , il croyoit devoir ,
en le lui préfentant , l’avenir qu’il n’en connoifloit point la
propriété. Ce difcours jetta le Roi dans un nouveau trouble ,
a: acheva de l’aigrir contre la Reine. Il fit donner la quellzion
fur le fait du philtre , à un Ennuque qu’il (gavoit être li attaché
â la Reine , u’elle ne faifoit abfolument rien fans le lui commu-
niquer. Cet omme ne put rien dire fur ce qui étoit l’objet
des tourmens qu’On lui faifoit fopfitir 5 mais il déclara que
Mariamne n’avoir palle à ces [entimens de haine contre le Roi,
que fur ce qu’elle avoit appris de Soëme. A ces mots Herode
s’écria, que cet Officier, qui lui avoit toujours donné les plus i
grandes marques de fidélité , ne [e feroit jamais déterminé à
gévéler à laReine des ordres dont le lecret étoit fi important,
fi fesliaifons avec elle n’euil’ent pallé les bornes du. devoir.
Il l’envoya prendre fur le champ ,8: ordonna qu’on le fit mou-

» tu) L’npreflion de Jofeph a quel ne femme offroit pas allez imprudente pour
obfcurité, a: il ne développe pointa ez- lui ordonner ,rien de femblabie. Cet
les circonflances de cet évenement; mais Echanfon le fût conduit en homme qui
fi parafée n’en certainement pas,» que ’ ami: perdu l’efprit, s’il (e fût avilé de
n I’Echanlon (e préfenta devant Hero- dire au Roi que Mariamne lui avoit don-
,, de . . . . . tenant d’une main une coupe né une fomme d’argent pour l’engager
,5 empoifonnée , &ayanr dans l’antenne a prendre un breuvage dont il convient
’ femme d’argent qu’il feignoit avoir qu’il ne momifioit pas la, propriété , a:

,, reçue de Mariamne , a condition qu’il l s’il n’eût pas fenti qu’un tel début alloit
fît boire cette coupai Hetode. u * l l’envoyer finir, les jours fur un ficha-I

lichanfon fuivit Fana dontel’inflroâion . (and. . I
Ç:&loltélübnnl,.ŒCM-m6chmœ

a

a. ni. vain. h un. d’un. 74g. «a. I. J’Andilly, a: M. Hameau, , ont tendu se:

fiapgùdulhmkrsûas a j i ’
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tir. ll aŒembla enfaîte les perfonnes en qui il avoit le plus de ,
confiance, pour faire le procès à la Reine. Danspl’accufatiorl
qu’il intenta contre elle ,vil afi’eâa de faire valorr le philtre
à: le breuvage dont une infame calomnie lui imputoient la ’
criminelle préparation. Sans égard pour les bienféances qui le
doivent obierver dans une aâion juridique, il ne fuivir que les
mouvemens de (a colère , 8c parla avec un tel emportement ’,
que ceux qu’il avoit appellés pour la juger , ne pouvant doute;
de ion intention , la condamnerent à la mort. Plulieurs des
Juges cependant, 8c le Roi lui-même , furent d’avis qu’on’ne
devoit pas le préfet d’exécuter ce jugement; a: qu Il falloit le
contenter de faire enfermer la Reine dans quelque place farter
mais Salomé le donna de grands mouvemens pour empêcher
qu’on ne différât fa mort, 8c perfuada au Roi qu’il devoit crain-

dre que le peuple ne (e (enlevât, ce qu’elle affuroit ne devoir
pas manquer d’arriver , s’il apprenoit qu’on lui eût confetvé
la vie. Cette infortunée Princelre fut donc conduite au (up-

lice. - .P V. Dans ces circonflances critiques , Alexandra jugea bien
qu’elle ne devoit pas le flatter qu’I-Ierode lui deltinât un fort
plus doux. Toute (a fierté , qu’elle avoit louvent ’pouilée juil
qu’à l’indécence, l’abandonna; 6c , pour prouver qu’elle n’avait

aucune connoifl’ance des griefs dont on acculoit la Reine, elle
vint lui faire , en préfence de tout le monde , les plus fenfibles
outrages: criant , que c’étoitiune méchante 6C une ingrate ,v
qui n’avoir-jamais en reconnaitre toutes. les bontés que le
Roi avoit eues pour elle , 8c qu’elle étoit pliement punie des
Criminelles entreprifes qu’elle avoit olé former contrevun mari
qui l’avoir il tendrement aimée. Une aulli honteufe diminu-
lation I, qu’elle poulTa ’jufqu’a vouloir s’arracher les”che-
veux (a) , ’lui’ attira le mépris de, toute l’all’emblée. La: -

malheureufe Princelïe qui alloit perdre laviecn remit bien!

de (a mere : il femble que fi elle lui avoit;L (a) M. d’Andill . 8c le nouvel Edi-
teur, font fauter A exandra aux cheveux
de Mariamne. Il femble’qne fi julep!)
l’avoir voulu dire , brimera ,- on" J
eût mieux exprimé la penfée qu’rçdnr-

1mn, prendre, toucher. De plus,Jo(eph
ajoûre, pour faire voir la grandeur d’anse j
de Maramne , qu’elle ne répondit rien;
8c qu’elle vit fans s’émouvoit l’infulte

X

arraché les cheveux , il eütlmarquér
l, cette circonllance. Soufrir qu’on nous,
. arrache les cheveux fanss’e’mouvoir k

ma ne lulu; i de tandem d’une le.
rougit de fimpleë injunhc’ellairil?
Salomé . pour le jullifier de ce dont l’ac-
difoi; Pheroras , s’attacha les-cherrent.
d’un). hit». lin: touchap. 7.01me

plus
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plus ’vivement la lâcheté , mais elle ne répondit rien , 8c ne .
parut pas même faire attention à l’outrage que lui faifoit Ale-

, . xandra : elle le regarda comme la fuite de quelque dérange-
- ment d’efprit ,.8c ne ’fut touchée que de la confufion dont
fe couvroit Ta mere. Elle m’archa à la mort d’un pas ferme
8c affuré: il ne parut aucune altération fur (on vilàge; on
admira jufqu’â la fin cet air- de grandeur 86 de noblelle que
les grands (entimens’qu’elle avoit de (a nailTance avoient tou-
jours répandu fur toute (a performe.

VI. Ainfi mourut Mariamne, PrinCeITe d’une challeté 8c.
d’une grandeurd’ame vraiment admirables -, mais tro fière,
8c [cuvent d’une humeur aigre à: difficile. Elle furpa a , plus

Hercde re-
gret: Maman:

ne. l i
- ne je ne puis exprimer ,- routes les femmes de fan temps par a

a beauté, par la majeflté de ’an port 8c par la dignité de (on
maintien dans les cercles. Ces grandes qualités furent précifé-
ment la caufe du peu de complaifance qu’elle èut pour He-
rode , 86 par ce défaut de complaifance , elle mena avec
lui la vie la plus trifie. Perfuadée-çqu’elle’n’ayoit rien à
craindre de la part d’un mari qui la recherchât toujours avec .
le plus vif.empreflèment , elle ne fçut (e contenir dans les
bornes d’une jufte modération. Extrêmement feniîble aux mal-i
heurs de (a maifon, elle ne cellbit de lui faire fentir toute l’imu
preflîon qu’ilsvavoient faite fur fou ame , 8c le refentiment
qu’elle en confervoit. Par une préfomptueufe confiance que le
Roi feroit toujours difpol’clâ prendre (on-parti, elle indiifpofa
contre elle la mere 8c la lueur de ce Prince , s’en fit des en- .
nemîes irréconciliables , 8c le contraignît enfin lui- même a la

"haïr. p . x . . - .VI’I. Après la mort de Mariamne, toute la pallîon d’hie-
’ rode [e renouvella. Il l’avoir éperduëment aimée, comme nous
l’avons dit 5 aucuneforte de mécontentement n’avoir jamais
pu larlTer de vuide dans (on cœur. Cette paillon n était point
de celles qu’éteint la. iouiflance; c’étoit une efpèce de tranf-
port de folie qui prenoit de nouvelles forces, même dans Pha- . I

itude de vivre familiéfement enfemble; la privation le rendit
encore plus vif plus fenfible. Dieu le permit ainfi , fans doute
pour venger la mort de cette infortunée .Princefle. Herode
inconfolable rqnonçoit à toute heure le .nom de (on époufe ,

leuroit ,» 8c, e répandoit en plaintes peu dignes quelquefois de
a matité royale. Dans ces momens de foiblefle,il ordonnoit

om’e l I I. V . I ’ p . V
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- à les Olficiersd’appeller la Reine i comme fi , vivante «tu! ;

elle eût pû les entendre: (incombant à [on défefpoir , il cher.
cha, mais inutilement , iniques dans la débaucehe , quelque
foulagement à fa douleur 5 l’excès en devint fi grand s qu’il
abandonna le foin des affaires de Ion royaume. Dans ces trilles
circonflances , il arriva une pelle qui emporta une grande partie
du peuple , ôc la plupart des perfonnes de confidération auf-
quelles le Roi vouloit le plus de bien. Tout le monde re ards
cette terrible calamité comme un effet de la colère de ieu ’.
lat de la vengeance qu’il vouloit tirer de l’injuliice qu’on avoit
faiteâ Maria mne. Le défal’tre quecaufa ce fléau acheva d’accablet

’I-ierode,qui, 9ms prétexte de prendrele plailir de la chaire, (e reti»
ra dans une lolitude , où le livrant à toute l’amertume du chagrin

ui le dévoroit , il fut enfin atteint d’une très-dangereufe maladie;
?on.mal fut une violente douleur dans le derrière de la tête, avec
inflammation a; délire. Tous "les remedes qu’on lui donnoit,
au lieu de le foulager , lui étoient contraires , a: on commença
à défefpérer’de la vie. Les Médecins, voyant que la maladie
réfifloit à tous leurs élirons, et que le Roi ne pouvoit obferver

pd’autre ré une que celui auquel les fantailies . fuites de la vid-
lence de fin mal , l’aEujettilloient , ordonnerent qu’onlui
donnât tout ce qu’ildemanderoit ,abandonnant aïoli au huard
le peu d’efpérance qu’ils avoient de la guérifon , qui ne pous-
voit cependant s’opérer s’il ne prenoit queltjue nourriture.
C’étoit à Samarie , qu’on appelle maintenant Sébafte , qu’Her

’v rode étoit tombé malade. .
. Alexandre V 111. Alexandra , qui étoit a jeruûlem , ayant appris le
Wh: 365:: péril oùil fe trouvoit , chercha à s’emparer de la citadelle du
53men: me Temple , 8c de celle de la ville. Ceux qui en étoient les mai--
lem-lem. tres , l’étaient en quelque forte de toute la Nation , parce qu’on

’ ne pouvoit offrir des facrifices qu’autant qu’ils jugeoient à pro-
pas de le permettre 5 8c les juifs aimeroient mieux mourir,que
de manquer à ofFrirceux ui font prefcrits par la Loi, 8c d’être
réduits dans la dureméce té de ne p s rendre à Dieu le culte ,
I uns lui doivent. Cette "Princefle eut une conférence avec les
gommandans de ces deux’citadelles, 8c tâcha de leur per-
’fuader qu’ils devoient les rèmettre en les mains 8c en celles
"des enfans d’Herode; parce que s’il mouroit , il y avoit lieu

V de craindre que quelqu’un ne s’en fais’lt , pour (et rendre mai-Ï

tre-des affairai-et que s’il recouvroit la fauté , performe ne
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pouvoit les lui conferver avec autant de fureté que fes pro-

: ches; mais ces Ofiiciers n’eurent aucun égard aux [ollicita-
rions d’Alexandra. Ils avoient toujoursété très-fidélement nitra.
elles à Herode, a: ils crurent. lui”devoir alors moins manquer
de foi que jamais. Ils n’aimoient pas Alexandra , sa ils ne pen-
foient pas qu’il leur fût ’ermis de défefpérer de la fauté du
Roi tant qu’il jouiroit de a vie. C’étoieiit d’anciens ferviteurs
de ce Prince, 8c un d’eux , qui s’appelloit Acbiabe , étoit ion
parent. Ils lui manderent les delTeins d’Alexandra, St fur le
champ , il ordonnaqu’on la Fit mourir. Il recouvra enfin la
limé avec beaucou-p de peine. La maladie avoit beaucoup
faibli-[on cor s et [on efprit: tout le chagrinoit ., 8c ilfaifoit
mourir , fous e premier prétexte qui [e préfentoit , ceuxqui A
avoient le malheur de lui faire quelque ombrage. Il fit mourir
Collobare , L’yfimachus , Gadias ,(urnommé Antipater, 8c
lichée , les meilleurs de les amis. - . ’
Ï l X. Collobare étoit Iduméen de unifian’ce, à: de la Famille 5
la plus dillinguée du pays; [es ancêtres- étoient Prêtres de Cofé .

le Dieu de ces peuples.anan avoit changé la forme deleur
gouvernement,ponr leur faire prendre les Loix’ôt des coutumes
desjuifs. [rorfqu’l-Ierode parvint à la couronne , il fit Collo-
bareGonvernenr de l’Idumée (a) à: de Gaza , il: il lui donne

, (a [mur Salomé en mariage , après qu’il eut fait mourir o-
fepb , [on premier mari , comme nous l’avons rapporté. C o-
, élevé à une fortune beaucoup au-defl’usde (es efpe’ram

’ ces , ne lent le contenir; il s’oublia jniqu’â croire u il lui étoit
honteux d’obéir aux ordres .d’I-ierode fait que les lduméens de
[on gouvernement fuirent obligés de vivre félon les Loix il:
les coutumes des Juifs. Il fit repréfenter à Cléopatne , quel’Idu-
fixée avoit été du domaine deles ancêtres; qu’à ce titre elle
pouvoit avec juflâce la demander. à Antoine , et qu’il le déta-
cheroit d’Herode pour fe donner âelle. Ce m’étoit’ as qu’lil
aimât mieux que l’ldumée dépendît de cette Prince e, mais

(al) a: Aulli tôtqu’Herode entêté éra-

sr blidtloifll donna a Conobare le gou-
- a. vernement de neume à de Gaza. ce
. ,c’efljla traduflion du qule prime)": que

’Sig. Gelenius avoit ajoûté au texte de r-
’I . . La remarque ne mériteroit pas
d’être’faitefans qu’il femble ne c’ell cette

additionqui a ’en lé un cavant lél’uire.i535
a reprocher a Jo une contndiâion

dont il cil: innocent.,Aprèp avoir dit une
page plus haut,qu’Augolie avoit ajouté
au royaume d’Herode , Gui-ra: Hippon ,
Gaza , .âtc. la contradiélion eût été ,rr

frappante; de dire ici quete Prince avoit
fait nomme gouverneur deGou enfi-
zât qu’il étoit parvenu au thrône , mm
ne le dit-il pas. Dr nymmis (fendiez,

. [149.33]. Optr. filed. n . -
- V ij
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il efpéroit qu’il lui feroit plus facile de s’en rendre maître brin
même , Be de le frayer le chemin à une plus haute fortune.
comptoit beaucoup fur la n’oblelfe de fun origine ,-ôc lur les imr

’ meni’es’richelies qu’il avoit amafl’ées par toutes fortes de voies ,

Salomé le lé-

pare de (on
’ mari Coltoba-

te, et l’accufe
de méditer une
révolte.

8c. ne mettoit aucunes born’es’à lesrambitieux projets 5 mais’
Cléopatre netput obtenir d’Anto’rne qu’il lui donnât l’Idumée.

Hérode fut informé des delleins de Coltobare , 8c il l’eût fait
mourir , fi fa mere a: fa fœur n’eull’ent obtenu la grace; il lui par-
donna , mais il conferva toujours contre lui une fecrecte mé-

fiance. ’ ’ v . . r’ J1 arriva dans la fuite, que Salomé s’étantbrouillée avec loir

mari,.elle lui envoya le libelle de divorce. Elle agit en cela.
contre nos Loix, qui donnent bien le pouvoir au mari de n’-
pudier fa femme , mais nullement à la femme , qui , même
[épatée d’avec (on mari ,’ne peut en époufer un autre, s’il n’y:

confenti en larenvoyant. Mais elle crut pouvoir’, au mépris d’une
Loi ancienne , fuîvre un ’abus qui prévaloit alors , et notifia à, ’
[on mari (a) qu’e’lle’fe féparoit d’avec lui. Elle s’en’jufiifia au- »

près d’Herode , en lui déclarant qu’elle n’avoir pris ce parti
que par zèle pour (a fûreté , 8c parce qu’elle avoit décOuver:

que Collobare , de concert avec Anti ater , Lyfimachus , 5c
Dofithée , tramoient quelque emrcprl e contraire à fa tran-
quillité & à celle de l’Etat-, oc pour l’en convaincre, elle lui die
qu’il avoit conferve la vie.aux enfans de Babas , 86 qu’il y

’ avoit dupe” ans qu’il leur donnoit retraite , cequiéroie

. (si 1 Volez Remarque Il.

vrai. ’ . , . .X. Cette nouvelle’fàrprit étrangement Hérode: le fait lui
parut fing’ulier , 6c prelque incroyable; il en fut d’autant plus frap-
pé , qu’autrefois il avoit réfolu de les faire mourir, parce qu’ils
s’étoient déclarés fes ennemis: mais il s’était pallié, depuis, un

il long tem s ,’qu’il n’avoir plus penfé à eux. Voici ce qui avoie
donné lieu a la haine qu’il leur portoit. Lori-qu’il. alIiégeoit je-
rnlalern , fous le règne d’Antigone, le défaut de’vivres 8c les
autres incommodités d’un liège contraignirent pluiieurs des

’habitans alouhaiter qu’on ouvrît les portes à. Herode "pou; ’
.lequel d’ailleurs ils le prenOIent d’inclinat-ion, parce qu’ils con.
revoient quelques bonnes èfpérances de [on gouvernement; mais.
les enfans de Babas , qui étoient en grande autorité , toujours

l l ’ * . .
’k ’ . a,

Il.
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fid ’ ent attachés à Antigone, s’y oppofetent,8c mirent tout . s
e age pour décrier Herode , de perfuader au peuple qu’il

ü it de l’honneur et de l’avantage de la Nation de ne point
laillèr fortir la couronne de la famille Royale. Après la prife
de la ville , Herode deÊnu maître des allaites, chargea Collo-
bare du foin" de faire exaé’tement’garder toutes les avenues de
la ville , afin qu’aucun de ceux qui s’étoient déclarés contre
lui , ou qui étoient prévenus de quelque crime, ne pûtle fau-
ver. Collobare fçavoit que les enfans de Babas étoient en grand il l I
crédit a: en grande confidération parmi lle peuple; 8c que ,
dans le cas de quelque nouvelle révolution , ils pouvoient être
trèsrutilement employés; airifi il facilita leur évafion , 8c les

’ retira dans fes terres. Hérode en eut quelque foupçon , mais
Collobare l’affera avec de li grands fermens , qu’il ne [çaVoit
ce qu’ils étoient devenus , que le foanOn fe’dillipa. Ce Prince
ne laiffa pas , dans la fuite , d’en faire de très exaéles recher-

,ches , ’ôç’de faire publier qu’il donneroit degrancles récompen-

les à ceux ni les déceleroient 5 mais tant cela fut inutile ,
’Collobare tut inébranlable. Comme il avoit nié d’abord qu’il.
ïeût aucune c0nnoiflance de l’endroit où ils s’étoient retirés ,
il fentit bien que s’ils étoient découverts , Hérode le feroit
punir 53h16 , autant par néceliité que par. amitié, il étoit obligé r
de les tenir très-foignenfement cachés: mais Salomé ayant
découvert et indiqué le lieu où ils étoient , Herode les cn-I
voya prendneavec les antres criminels a’Etat , 8c les fit mu-.
rit (a). Par leur’morr, la famille des Afmonéens (b) fut entié-v
rement détruite , 8c le pouvoir d’Herode devint abfolumenr;
arbitraire, ne reliant plus aucune erfonne dont l’autorité fût:
allez grande pour s’oppofer’â l’in raétion des Loix.

à (a) Ce n’en pas contenter fou ledenr , tout ce qu’il veut diie. Car la mort de
que de ne lui pas apprendre ce que de- ces enfans de Babas , ne fit pas feule-
vint Coiiobare. ment érir les parens d’Hircan , mais

(b) Jofe h dit de la parenté d’Hir- toute a, famille des Afmonéens ,’ de.
can , mais on exprellion ne. marque pas Mandrins. v

. OVu?
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CHAPËI’TRE VIH. W?
.Herode éra- I l . E R O D E ne fuivit plus d’autre règle que fa volonté ,

31:: dfzëîrlî i ça s’écarta fans crainte de nos ufages 8c de nos cçûtu-
a: lama, mes. Il changea la forme de notre gouvernement, qu’il auroit
d’Augufle- dû maintenir invariablement , la: nous afl’ujettit à des moeurs

étrangères. Le mépris dans lequel on tomba infenfiblement, pour .
ton-tre ni portoit auparavant le peuple à la piété , fut la (ource
de tous es malheurs auxquels nous fumes expofés dans la fuite.
Il commença par inflituer , en l’honneur dÎAuguûe, des jeuxi
qui devoient le célébrer tous les cinq ans. Il fit élever un théa.
tre à Jerufalem , 5c un vaille amphithéatre hors la ville (a). (Je:
deux édifices furent auili célèbres par la magnificence de leur
conflruétion , que par leur oppofition aux Loix des juifs(b). Car
leurs ancêtres n’avoient point de .tliéatres , 8c ne donnoient
aucuns Îfpeâtacles. Herode cependant fit célébrer ces jeux avec
le plus (oniptueux appareil. Il les fit annoncer non-feulement
dans tous des environs , mais auiii dans les pays les plus éloia

’ gués. Des athlètes , ôt tous ceux qui font profellion d’entrer
en lice pour ces fortes de combats, y furent appelles de. tous
les pays du monde. lActirés par la valeur des prix propofés .
autæntque :par la gloire de les pouvoir mériter , leshommesles
plus formés à ces exercices s’y rendirent. Il ne s’était pas bar-V

ne aux [culs exercices du carps , il avoit aulii annoncé desprix
à difputer pour les Muficicus, qu’on a pelle Tymélices (a);r or
ceuxqui conduiroient avale plus ’adreflè 8c de vite e un
char à deux ouâ quatre chevaux , ou qui icauroient le mieux
manier 8c purifier un cheval; 8c il s’étoit donné de rands nion.-

vemens pour que les eus les plus qualifiés vil ent difputer
ces prix. Tout ce que es autres nations avoient fait de plus

’brillant en ce genre , il tâcha de l’imiter , tant il avoit âcœur

(a) C’était en effet hors des villes ,que chantoient , ce qui .les faifoit appelle:
4 ’s les amphithéatces étoient ordinairement Thymélices.

bâtis. Mens. Aciulem. Injcripr. Tom. h, ” Quo. Thymden [peau , deriflmmçue

pag. 141.. ’ l k Lalinum ,.(b) Voyez Remarque HI. A - Iüâfiorite,prcrar,carmina naflm ksi".
( c) eupïÀn lignifie une partie du thés. i ’ . Mura. n.

tre , chez les "Grecs , où les Muïiciens

A u--------&--d
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de donner de l’éclat aux fpeâacles qu’il établiiioit. Le théatre
étoit par-tout orné d’lnfcriptidns en l’honneur d’Augufle, a;
des trophées des nations qu’il avoit vaincues, le tout admira-
blement travaillé en or 8c en argent maiiif, 8c très-fin; L’œil
du .fpeétateur étoit encore merveilleufement ravi par la richeŒ:
des habillemens deflinés à ceux qui deVoient fe donner en fpec-
tacle , par la magnificence des meubles néceflaires , 8c par
l’éclat des pierreries dont les vafes, qui fervoient d’ornement
étoient revêtus. I-Ierode avoit de plus fait venir plulieurs lions,
a; beaucoup d’autres animaux remarquables par leur férocité

. ou par, leur extrême rareté. On les fit le battre les un: Contre
les autres, ou contre des hommes condamnés ace genre de
lbp’plice. La (omptuofité-cle ces-(peâacles caufoit aux étran- ’
gers un agréable ravilièment, ils prenoient un intérêt fenfible
aux-divers dangers que couroient les combattans , 8L s’en amu-
[oient. Les juifs au contraire regardoient toutcela comme le
renvèrfement de leurs fages coutumes , qu’ils avoient toujours
en grande recommandation. Ils ne pouvoient (e perluader
qu’on pût,fans impiété, livrer des hommes à des bêtes , pour
procurer à d’autres hommes le cruel plaifir de les voir deve-
nir la proie de leur voracité. Des mœursfi éloignées des leurs ,
leur ramifioient tenta-fait contraires aux (aimes Loix , fui-
vant efquelles ils avoient vécu jufqu’alors. Les trophées fur-
tout les feandalifoient extrêmement, parce que la Loi défend
de rendre aucune forte d’honneur à des Rames; .

Il. Herode ne pouvoit ignorer les murmures que canfoient
çes nouveautés, mais il ne crut pas devoir ufer de violence; il
tâcha d’en gagner quelqgæs-uns par douceur , 8c de leur perfua-w
der que leur trouble étoit l’efFet d’une vaine fuperliition: mais
il n’avance rien 5 car prévenus qu’il commettoit, par cette
infraction de leur LOi , un très-grand péché , ilss’écriérent
tous d’une voix unanime , dans l’amertume de leur douleur ,
que quand il. leur faudroit endurer les derniers maux , ils ne
ioumiroient iamais des images, des figuresd’hommes ,des tro-
phées à jerufalem , parce que leur Loi le défendoit express.
ment. Herode jugeant , par une déclaration fi pofitive ,’
qu’animés comme ils étoient , il n’étoit pofiible de les an
paifer qu’en les détrompant (a), fit appelle: les principaux

la); du qu’endonneneqpelqœ droit à leur prévention. , -
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pour les mener au théatre; a: leur ayant montré les trophées;
il leur demanda ce u’ils croybient que ce fût. Ils s’écriérent
tous , que c’étaient des figures d’hommes : alors.le.Roi ayant
ordonné qu’on ôtât l’armure, ils ne virent que de fimples po-
teaux de bois , Scie mirent tous à rire d’abord; mais ils relie-v
rent confus , d’avoir cru que ces armes leur cachoient des figu-

res humaines (a). l IL ’I’I l. Ce fut ainfi qu” érode.modéra l’emportement du peu-

ple., dont la plus grau e partie parut avoir-changé de (enti-
ment, 6c être tout-à-faigappaifée; mais il y entroujours quel-
ques juifs zélés ,qui continuérent à condamner des moeurs 8c .
desulàges contraires aux leurs , a: à être perfuadés que l’aban-

’ don des coutumes de leurs pues lieroit la fource d’une infinité
de maux 5 que leur Religion demandoit d’eux qu’ils.s’expofa(-
fent aux plus grands périls , plutôt que de paraître foufFr’ir
qu’on renversat la forme de leur gouvernement, 8c qu’Herode,
fous le nom rejpeflable de Roi , .traitât’la Nation en vérüable
ennemiU, en y introduilant de force les coutumes des nations
étrangères Dix Citoyens , fans s’effrayer de la randeur du
péril (b) , s’engagerent par ferment , 8c s’armerent e poignards,
qu’ils tenoient cachés fous leurs habits-PUn aveugle, in igné
de ce qu’il entendoit dire , avoit voulu être du nombre de
ces conjurés , non qu’il leur pût être d’une grande utilité,
mais parce qu’il le dévouoit à lbuErir-tout ce qui leur arriveroit;
ê: ce généreux dévouement fervit beauconpà les confirmer dans

leur deŒein. " i r . ’. Hem dé, ’IV. Etant bien convenus de leurs faits , ils le rendirent au
couvre une théatre , prévenus de l’efpérance quefe jettant fur Hercde’ 8è
«n’ummn’ôc le furprenant au moment qu’il s’y attendroit le moins , il ne
en punit les p
mireurs. pourroit leur échapper, 8c fatisfaîts de mourir ., pourvû que ,

dans le cas où ils le manqueroient , ils malien: plufieurs de les
. gens , «St lui fiifent fentir, par cettç hardie réfolution , combien
le Peuple étoit fenfible au mépris qu’il faifoit de la Nation.
Telle étoit leur réfolùtion , ô: ils ne manquoient point d’ardeur
pour’l’e’xécuter; mais un des émiflàires qu’Herode avoit dans

la ville , 8c dont la Commillîon particulière étoit de faire la;
recherche de tout ce qui pouvoit s’y palier de fecret, 8:. de le

(a) Nous ne faifons pas dire la même (5) je crois qu’il manque ici quelque
x Chofç à Jofeph , le nouvel Editeur a: chofe : ce qui me le fait foupçonner ,

i. ’ c’eit Il , devant sont.
lu:
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lui rapporter , découvrit la conjuration , &Î l’en avertit comme
ilalloit. entrer au théatre. Le Roi ne douta point’de la vérité
de l’avis; la haine que plufieurs luizp’ortoient , &qu’ils cher-’-

choient a exciter dans le Cœur des autres, lui étoit connue;
il ne pouvoit non plus .fe diflimuler les grands troubles ,
que, par une fuite de cette hainel, devoient excitera dans l’Etat
les nouveaux ufages qu’il-vouloit introduire. Il retourna donc
au palais ,’ 8c s’y fit amener les” conjurés. Pris [en flagrant
délit parles Officiers du Roi, ils jugerent bien qu’ils étoient
perdus , a ne (onguent qu’à rendre glorieufe la mort qu’ils
ne pouvoient éviter 5* il ne leur échappa pas la moindre foi-
bleITe , a montrant leurs poignards , ils déclarerent u’aucun
intérêt particulier, ni aucun alentîment humain , ne es avoit
conduits , qu’ils n’avoient forméce hardi projet que par un
pur motif de religion , a pour ven et le mé ris de leurs fain-
.tes Loix , au maintien defquelles i étoit ju e , 8c d’un devoir
indifpenfable de (sacrifier généreufement fa vie. Après qu’ils
eurent ainfi iuüifié leur complot d’un ton ferme 6c alluré ,
ils fouffrirent avec. la même confiance les cruels tourmens
qu’on leur fit endurer avant de leur donner la mort. Celui qui
les avoit découverts fut pris quelque temps après, 6c tué; fun
corps fut mis en pièces 8c jetté aux chiens. (luciqu’il y eût eu
beaucoup de témoins de cette action, performe ne vouloit en
découvrir les auteurs; mais I-Ierode fit mettre tant de gens à
la torture , qu’enfin quelques femmes ,. excédées de tourmens ,
déclarerent-ce qu’elles en (cavoient : il fit punir ceux qui avoient
commis ce meurtre, 8c en étendit le châtiment fur tourelleur
famille. La confiance perfévérante du Peuple, 8c l’inébranla-
ble réfolution où il -paroiifoit être de tout entreprendre pour
maintenir les anciennes Loix , fit prendre à Herode le parti
de (e mettre en forces , pour le réduire par la violence à la
foumiilion , a: prévenir les dangereufes fuites de quelque ré-
volte déclarée; il réfolut donc de l’entourer de forts de tous.

côtés. . ’ v -V. Il avoit fait confiruire deux forterelles dans jerufalem 5 l’une
étoit le palais, dans lequel il demeuroit 5 l’autre étoit proche le
Temple, 8c s’appelloit Antonia. Il en fit une troifiéme de Sa:
marie, qu’il appella ’Sébafleril crut u’outre l’utilité dont elle

lui feroit pour contenir le peuple de a ville dans le devoir, il
n’en tireroit pas un moindre l

Toma I I I. ’
avantage par rapport à la Cam;

Places forte!
qu’Herode fait

amanite.
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pa ne, dont il ne lui importoitpas moins d’être toujours: le
martre. Cette ville n’efl é oignée. de jerufalem que d’une inor-
née de chemin; c’étoit cette proximité qui la lui faifoit envifa-
ger fous ce double point de vuë. Toujours dans les mêmes
vuës , 8c pour contenir toute la Nation (a) , il fit releverôt for-
tifier. la Tour de Straton , à laquelle il donna le nom de Céfa-
réerll établitaufii dans la grande Plaine un détachement choifi
de cavaliers , 8e y bâtit une Forterefie , appellée Gaba (la) , pour
contenir la Galilée , 8c une autre dans le même motif par
rapport à la Perée , nommée Efebonite. Il affuroit , par ces
Fortereires , la tranquillité publique, 8c, par le moyen des gar-
pifons qu’il avoit foin d’y entretenir , il retenoit le peuple , tou-
jours prêt à. le foulever , 8c le mettoit dans l’impuilTancc de
remuer, parce qu’il le tenoit ainfi environné de troupes, qui ,
averties du moindre mouvement, étoient à portée de l’arrêter
fur le champ. Lorfqu’il conçut le dellein de rétablir 8: de fortifier
Samarie , il la peupla , tant de foldats qui avoient fervi fous
lui , que d’habitans tirés des environs j a: le motif de (on zéle
à cet égard , fut qu’ayant été jufques-lâ peu confiderable , il
vouloit en faire une ville toute nouvelle (c) , 8c capable d’afl’u-
rerle repos de [on Etat. Il changea fon nom en celui de Sébafle.
Il partagea le terrein qui l’environne , ôt qui de (a nature cf!
excellent 8c très-fertile, entre les habitans , afin de les mettre
au plutôt à leur aife. Il la fit entourer de murailles, 8c (e fervit
utilement de fa fituation avantageufe pour en faire une place

’dl".

(a) Voyez Remarque IV.
(b) Selon M. d’Andilly a: Havercamp,

Hercrle bâtit trois forterelÏes , une dans
le grande Plaine , celle de Gaba , St la
troifiémel’Efebonite s mais il aroît , par
ce qui précede ,8: par le moti que Jofeph
prête à ce Prince , qii’s’vrl fi remuât ne

Ignifie pas dans la Galilée , mais contre
la-.Galilée 3 qu’il ne marque pas le lieu ou
mforterefles furent bâties , mais le mo-
tif qu’en: Herode en les bêtifiant , de
retenir. dans leur devoir la Galilée a: la
Perée.- S’il en avoit fait bâtir une dans
In- randeIPlaine différente de celle de
G: a, on ne voit pas pourquoi Jofeph .
n’en auroit pas marqué le nom , comme
il fait Idesrdeux autres. Ajoûtez qu’en
perlant de ce que ce Prince fit faire dans
la.grande Plaine , il.fe [en de la prépo-

firion 31 , in , dedans , au lien que quand
il parle de la Galilée, c’eil: de celle aux: ,
contre.

( c) Hérode bâtit un temple à Samarie .
Jofeph le dit exprelrément, a: c’en (en:
doute ce ni a fait croire a Meilleurs
d’Andilly , Hudfon , a: Havercamp , que
c’en ce u’il dit ici. Je ne veux pas le
niers mais fi c’en fa penfée , il s’exprime

eu exaâement, a: les termes en pré.
entent naturellement une autre. Car

après avoir dit qu’Herode la lpeuplai de
troupes qui avoient (ervi (ous ui , 6c des
peuples voifins , il cil bien plus naturel
d’ajoûter que c’éroit parce qu’il avoit
l’ambition d’en faire une nouvelle ville .
que de dire, parce qu’il y vouloit bâtir
un temple,
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forte. Il étendit. confidérablement [on enceinte, lui donna vingt
Rades de circuit , a: la rendit comparable aux. villes les plus
renommées. Il ménagea dans le milieu une belle place , de
l’étendue d’une» fiade 8c demie,8c.y fitélever- un temple-,qui
ne cédoit à aucun autre en grandeur 8c en beauté. Extrême-
ment ’aloux de rendre cette ville Célèbre en toutes manières,
il en t une des plus fortes places qu’il y eût dans [on royaume,
parce qu’il en confidéra la force comme nécefl"aire à fa fureté.
Mais il ne fut pas moins attentif à en décorer toutes les par-
ties des embelliilemens les plus recherchés , parce qu’il penfa
File (a beauté feroit un monument-durable deladélicateil’e de
on goût 8c de [a magnificence royale , qui ’tranfporteroit glo-

rieulement [on nom à la pofiérité la’plusreculée.

r n . l a aCHAPITRE 1x.
I. 1 N cette année , qui étoit la. treifième du règne d’Hero- I... Judée et
. E de ,-la (judée fut [affligée de plufieurs grandes calamités , damée ’1’
foit qu’elles

nous dans fa colère, foit qu’on ne Lit les attribuer qu’à ces
:révolutions funefles que [cafre la nature dans des temps mar-
qués. Ces maux commencerent par des chaleurs exceiIives , qui
brûlerent tous les fruits de la terre , 8c n’épargnerent pas mê-
me ceux-qu’elle . produit fans être cultivée. La difetre des vivres
prdinaires fut fi grande , que les hommes, pour foûtenir leur
vie , furent obligés d’ufer d’alimens jufqu’alors inconnus. De
cruelles maladies furent bientôt. les fuites malheureufes de
cette première calamité , .une..’pelle violente enfin: fuccéda a
tous ces. maux. Ce? terrible fléau fit en peu. de. temps les. plus
rapides pri res; faute’d’aliiltance à: de nourriture..,.ceux qui
en étoient rappés mouroient: la corruption de leurs cadavres
me laiifoit aux vivans que le défefpoir affreux de ne pouvoir
échapper à la contagion, parce qu’il ne relioit aucun moyen
ado guérir ou deiprévenirs le. mal , la difette des remedes né-
.oeilaires étant devenue aufli. grande que celle d’une nourriture
convenable. On n’avoir recueilli aucun fruit en cette année ,
8c tous-.ceux des précédentes étoient confumés. Le mal cepen-
dant alloit xuujours craillant , car la fécherelie &la itérilité

’ X ij

uiTent des châtimens que Dieu exerçoit contre grands mon
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durerent plusïd’un’e année , a: ne lamèrent aucune forte de
.reflburce , ce qu’on avoit confervé pour enfemencer ayant mè-
-me été perdu dans le fein de la terre , devenue trop aride. pour
;lui fournir aucun (ne nourricier : la néceflité faifoit. recourir
tous les jours à de nouveaux expédiens, mais le mal devint

enfin fi général, que le Roi lui-même en reflentit les funeftes
eHets 5, ne pouvant plus toucher aucuns revenus,parce que la terre

. ne prodnifoit rien 5 à: ies financesayant été épuifées par les gran-
des dépenfes qu’il avoit faites pour rebâtir 8c décorer différentes

:villes , toute elpérance defecourslui manquoit, 86 il avoit en-
core la douleur de voir la haine de (es fujets s’allumer contre lui.
C’efl lacoûtume ordinaire des peuples , de rejetter fur ceux
qui les gouvernent la. caufe des maux dont l’Etat cit affligé.

Il. Ce Prince cependant n’était occupé quedu déplaifir
de ne pouvoir- trouver de moyens pour remédier à de fi grands
maux; les peuples voilîns étant euxlmêmes prelTés par la fa.
mine n’avoient point de grain à vendre , 8c quand il eût été
poflible d’en trouver à acheter, l’argent lui manquoit 5 8c il
n’étoit’ pas en état de difiribuer à chaque Particulier d’un aufli

grand peuple, ce qu’il auroit fallu pour s’en procurer la plus
’ légere quantité. Convaincu néanmoins qu’il étoit de [on devoir

de foulager (on peuple à quelque prix que ce fût,iil fit fondre
toute la vaiflèlle d’or 8c d’argent qui fe trouva dans le palais:
les meubles les plus précieux , les vafes du travail le plus recher-
ché 6c le plus fini , rien ne fut épargné; il amaITa ainfi de gran-
des femmes d’argent; qu’il envoya en Egypte. Céfar en avoit
donné le gouvernement à Petrone. Une femblable néceHîté
avoit contraint plufieurs autres peuples à avoir recours à ce
Gouverneur; mais comme il étoit l’ami particulier d’Herode ,
le falut defon Etat fuel’objet de res premières attentions. Il

.ermit aux luifs d’enlever la quantité de bled dont ils avoient
efoin : il.en facilita l’achat 6c l’exportation, de manière qu’ils

lui furent redevables , linon en tout , au moins en grande
l artie,du foulagement que ce fecours leur procura. Quand ce

. ledfut arrivé, Herode fe fervit’avanta eufement du zèle qui
lui avoit fait trouver le moyen de faire cel cr une aufiî défolante
4difette.*, pour ramener l’efprit du peuple -, qui étoit prévenu
contre lui, 8: pour tâcher de le convaincre de plus en plus de
l’afféâi’on qu’il luiportoit, &du foin qu’il avoit de pourvoir

iles befoins. llfizdifiribuer. avec beaucoup d’ordre , laquantité
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ilh’il falloit de bled a chacun des ceux qui pouvoient faire euxà
mêmes leur pain: 8c à l’égard de ceux qui, ou par leur grand
âge , ou par quelque infirmité , étoient hors d’état de vaquer
à ce’travail , il commit un certain nombre de boulangers pour
leur en faire , 8c eut aufiî l’attention de leur faire fournir , toutes
préparées , les autres chofes néceiÎaires à la vie. Dans la crainte
:que l’hiver ne jettât fes fujets dans de nouveaux accidens ,
Herode eut encore foin de faire donner des habits à ceux qui
en manquoient;.Prefque tout le bétail étant mort , les laines
étoient devenues extrêmement’rares , ainfi que toutes les au-
tres chofes dont on fait ufage pour a: vêtir. Après avoir ainfi
; ,Ourvu aux divers befoins de les (ujets, il étendit les foins fur
es villes voifines, 6c les aflifia de tout (on pouvoir. il enVoya

quoi ,enfemencer les terres de la Syrie , 8: tira de cette
attention un grand profit pour lui-même 5 parce que fgachant
jque ce pays étoit extrêmement fertile , il s’était réfervé
la récolte, afin de mettre tout le monde en état de vivre.
-I.orfque le temps de la maillon fut arrivé, il envoya, pour la
faire, cinquante mille hommes, qu’il avoit tirés des horreurs
de la famine. Ce fut ainfi, qu’après avoir procuré a les peuples
le foulagement que lui infpira fou zéle , il fe mit en état de’
,fubvenir aux befoins des Etats voifins , qui étoientaffligés des
mêmes maux. Nul de ceux qui fe trouvoient dans la néceflité
n’eut recours à [on afiiflance fans en obtenirles plus puifl’ants
fecours 5 les Peuples, les Villes , les Particuliers quiétoient fur-
çhargés de malheureux à faire fubfifter , trouvoient dans fa
générofité de quoi fuppléer à ce qui leur man ruoit pour con-
tinuer cette bonne oeuvre , des qu’ils l’en fai oient informer.
Du compta jufqu’à dix mille cores de grain , qu’il fitdiflribuer
hors de (on royaume 5 il en avoit donné à fes fujets quatre-
yingt mille : cette mefure contient dix médimnes attiques.
Des fecours fi abondants , procurés avec tant de zéle à: dans
.un temps où ils étoient fi néceHaires, firentune telle impreiï-
fions fur l’efprit des Juifs , qu’une lincére reconnoiflance leur
fit oublier tous les [entimens de haine qu’ilsavoient conçus
contre lui pour les changemens qu’il avoit introduitswdans
leurs mœurs a: dans la forme de leur gouvernement: les Peu-
ples voifins n’y furent pas moins lenfibles ; les étrangers en
furent dans l’admiration. Les calamités ptefque incroyables
Ïqui afiligerent [on Etat, le.jetterent dans d’étranges; perplé-è
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Herode épon.

[e la fille
.de Simon ,
qu’il fait
.GrmdPrêtre.

xités , mais elles fervirent anili beaucoup à étendre la gloire-
de fou nom. Ses Peuples , étonnés des refources abondantes
8c inopinées qu’il [eut trouver à leurs maux , ne virent plus
en lui qu’un Prince , dont le coeur bienfaifant a: magnifique
n’étoit occupé que du foin de leur être utile. l . i

III. Il envoya vers ce même temps cinq cents hommes
choifis de fa garde , à Augufle , qu’Ælius Gallus (a) conduifi:
vers la mer Rouge , a: qui lui furent d’un grand fecours.
Lorfque le royaume (e fut remis des maux qu’il avoit fouEerts ,
Hérode fit bâtir un palais dans la ville haute. Les appartement
en étoient vafies a fpacieux , les ameublemcns riches; l’or ,
l’argent 8c le marbre s’y faifolent remarquer par-tout; des
fales à manger, capables de contenir un nombre confiderable
de convives , étoient garnies de lits , proportionnément à leur
grandeur.& a leur dénomination; l’une s’appelloit la fale d’Aua-

gufie,l’autre celle d’Agrippa, 8c ainfi des autres. Il penfa avili
alors à (e remarier; ce fut (on goût naturel pour la volupté
qui lui fit naître l’occafion de prendre ce parti, car il fefaifoit
ordinairement peu de fcrupule de chercher à fatisfairc le pen-
chant violent qu’il avoit pour les plaifirs des fens. Il y avoit!
Jerufalem un Prêtre diflingué par [a naiilànce, il. étoit fils dé
Boëthus d’Alexandrie , a: avoit une fille qui pafioit pour être
la plus belle de (on temps. Le bruit de fa beauté , car on ne
parloit d’autre choie dans lJerufalem , vint jufqu’à Herode , qui
fentit fun coeur, ému fur es premiers rapports. qu’on lui en
fit. Il le fut bien davantage lorfqu’il l’eut vue , mais il ne crut
pasdevoir nier de fou fpouvoir , de s’en rendre maître par une
violence tyrannique , oufpçonnant très-judicieufement qu’on
lui en feroit un crime. Il e’réfolut donc à l’époufer 5 a: com-
me Simon n’était pas d’un rang airez difiingué pour en faire
(on beau-pere, mais qu’il n’était pas auflî d’une condition u’on

pût méprifer; pour (e mettre en état de fatisfaire (a pa Ion
il ôta la grande Sacrificature à Jefus , fils de Phabete , la con:
.féra a Simon, a: é oufa enfuite fa fille. ’

I V. Après la cér monie de fes noces , il fit conflruire un châ.
teau dans l’endroit où il avoit vaincu les juifs , lorfqu’Antigone

(a) LePere Petau* ap lie, furl’au- i Strabon Pline &Jof h ni 1.3 ù
corné de Dion, cet Cimier: Ælius Lar- Gallusêtnbor; "confisait, igue «552::
us ; mais Dion s’en trompé , a; on Juifs fervoient dans fou armée. Murs,

doit le corriger furies témoignages de puy. un. 4
’ Dom. temp- EIg. :91.
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Qui s’étoit rendu maman: l’Etat , avoit voulu lui difpu-
ter le feeptre. Cet endroit ,. fort de fa nature , 6c très-propre
à fewir d’aŒette à un. édifice, eli éloigné d’environ fbixante

ùades de rlerufalem. C’eft une petite montagne , taillée en ron-
deur, au ommet de laquelle on a affeéié de donner la forme
d’une mammelle. Hérode la fit environner de Tours , entre
lefquelles il pratiqua des efcaliers de pierre de taille, de deux
cents degrés de hauteur. Dans l’aire que formoient ces Tours ,
il fit bâtir des appartemens fuperbes , 8c qui, par la nature de
leur confiruâion , étoient autant de petits châteaux forts. Tout

’ lebas de la colline étoit ami de bâtimens extrêmement agréa-
bles , par la quantité e belleseaux qui y étoient Conduites l

ar le moyen d’acqueducs tirés de fort loin , 8c Confiruits avec
Beaucoup de dépenfe; car ce lieu ne fourmilloit point d’eau.
On voyoit aux environs , dans la plaine, une telle quantité de
maifons , que le tout eniemble redembloit afièz à une bonne
ville , dont le château , bâti fur le (ommet de la colline , étoit

entame la citadelle (a). . lV. Tout avoit réufli à Hérode , ainfi qu’il l’avait efpéré g’fon

royaume n’étoit plus agité de troubles ail n’y avoit pas même
’ lieu d’en appréhender; car il tenoit fes fujets dans la plus étroite

foumiiIion , autant par la crainte, en exerçant fans aucune ré-
million les plus féveres châtimens , que par (on zèle prévoyant ,

ui, dans les néceflîtés publiques (b) , le mettoit toujours en
rat de leur faire refleurir les effets de fa ma nificence 8c de r

fa libéralité. Cependant il crut devoir travail er à fe procurer -
une parfaite fécurité au-dehors , 8c s’en former comme un
rempart,qui -l’aiTurâl: de plus en plus de leur fidélité. Il fe con-v
çilia l’affection des villes étrangetés par fa douceur 8c (on
affabilité , ménageant adroitement, dans l’occafion,les Grands
par des préfens, 8c (cuvent par des fervices efl’entiels , qu’il
(cavoit toujours faire tourner au bien a à l’avantage de ion
royaume. Par une telle conduite, Herode voyoit fa profpérité
s’augmenter de jour en jour. Par une fuite de cette inclina-
tion à faire éclater fa magnificence prur [à propre utilité, il.
te crut obligé , pour faire fa courâ Augufle , 8: a ceux des

ici , le nouvel Éditeur propoe e lire. maïas.
hameau lieu d’inconnu z on pourroitl’ôp (b) Ne haviroit-il pas lire fi l’îipî-V

I (a) Pour ôter le folécifme ni roît p en lifant 37506015, a: l’accordantavee

serpentin! changement. moins grand , L roman liarde-11.3 :7:er à
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Romainsqui avoient de l’autorité auprès de lui, de s’écarte?
des ufages de notre Nation , de violer plufieurs de nos Loix:
Il bâtit des villes en leur honneur , leur éleva des temples 5
mon dans la judée , les juifs ne l’euifent pas fouEert (a) , car
cela leur cit défendu, ainfi que de rendre aucune forte d’hona
ueur à des fiatuës et à des images , comme le font les Grecs;t
mais dans des villes a: des contrées voifines. Il tâchoità la
vérité de juflifier cette conduite auprès des Juifs , en leur di-
fant qu’il ne faifoitqu’exécuter des ordres auxquels il ne pou-
voit défobéir s mais il fe rendoit de plus en plus agréable à
Augui’te a: aux Romains , qui voyoient que pour leur plaire,
il ne fe faifoit aucune peine d’enfreindre nos faintes Loix. Son
avantage particulier néanmoins , 8c l’ambition qu’il avoit de
laitier a la pofiérité des monumens célèbres de fa puiflance ,
étoient le principal motif qui le portoit à rétablir tant de vil-
.les , 8c à y faire de fi prodigieufes dépenfes. j
a V I. Ayant remarqué fur leÏbord de la mer un lieu , qui s’apâ
pelloit auparavant la Tour de Straton , tres-propre a fenil:
d’afficrte à une grande ville , il alla en tracer le plan , ce le fic
magnifiquement exécuter. Aux anciens édifices , qu’il fit rele.-
ver avec grand foin a rebâtir en belles pierres blanches , il
ajouta de fuperbes palais , 8c plufieurs belles 6: magnifiques
maifons pour les Particuliers. Mais le plus bel ouvrage dont il
décora cette nouvelle ville fut un Port, aufli grand que celui
de Pyrée , 8L capable de procurer à un grand nombre de vaif-
féaux toutes fortes de furetés 8c de commodités. Sa [fioriture
étoit d’autantiplus admirable , qu’il avoit fait venir de très.
loin , St avec de rodigieufes dépenfesh, tous les matériaux né-
ceiTaires à fa con ruâion ,le pays n’en fournilIant aucun. Cette
ville en: dans la Phénicie,’& fituée dans le lieu où on s’embar.

que pour l’Egygte ,entre Dora ac joppé (b) , deux petites villes

( a) Après avoir dit qu’Herode fit bâtir
un temple a Samarie ., comment Jofeph
peut-il dire que les Juifs n’eufient pas
enfler: qu’il en eût bâti dans la Judée?

Regardoit-on Simarie comme étant hors
de la Judée P Ce u’il dit dans le premier
iivrede (on me. de la Guerredes Juifs,
ch. u. nom. 4...qu’il remplit (on propre
pays de’temples, augmente la difficultés
mais elle ne vient que de ce qu’il ne

donne pas en cet endroit toute l’étendu?
de (en: au terme de Judée qu’on lui donne
ordinairement r car il le relireint quel-

uefois à ne fignifierque la Tribu de Juda.
ancienne Samarie in: de (es États , elle
faifoit une ravince a part, a: qui n’était
pas cenlëe re de la Judée ineptement
dite. Voyez Antiq. Juiv. liv. 14. chap. 3.
numero 4.

(6 j Un illuIEre Critique a reproché au
maritimes ,’



                                                                     

LIVRtEi’ÏXV.’iICHAP. IX. 169
maritimes , dont les-Ports (ont fil en fûrs à caufe des fables

uelles vents d’Afrique pouffent ur le rivage , que les vair-
eaux marchands étoient fouvent obligés de (e tenir à l’ancre

en pleine mer. Pour remédier à cette incommodité , Herode
roportionna le contour du Port du côté de la terre , au nom-

. En confiderable de’vaiilèauxîqu’il avoit projetté de lui faire
contenir , 8c fit jetter dans la mer ,ià’ la profondeur de vingt
branles , de grandes pierres, longues pour la plûpart de ein- ’
quante pieds, larges de dix-huit (a) , à: épaiflès de neuf. Il y
en avoit quelques-unes qui étoient plus grandes, ô; quelques
autres plus petites. Ce mole avoit deux cents ieds du côté de.
la mer. La moitié fervoit à rompre le flot 8c a Enfer les vagues:
c’efl: pourquoi on l’appelloit Œpowpalll ,’brife-vagues. Les autres

cent pieds portoient un mur de pierre , foûtenu par des Tours
d’efpace en efpace , la plus grande 8c la plus belle defquelles
étoit une magnifique piéce5i lui avoit donné le nom de Dru-
fia, (b) en l’honneur de Drufus , beau-fils d’Auguile, qui mou-
rut jeune. On y av’oit’pratiqué des cazernes voûtées , pour
loger les matelots 5 au-devant de ces cazernes régnoit , tout
autour du Port, un quai fpacieux , qui pouvoit fervit d’une
très-agréable promenade. L’entrée de ce Port étoit expolée
au vent du nord , qui eli le moins-violent de tous les vents.
Tout le contour du Port, au côté gauche , par rapport à ceux
qui y entroient , étoit foûtenu d’une grolle Tour , ronde, qui
l’ailhroit très-folidement. Deux énormes pierres , plus hautes
que la Tour du côté gauche , appuyoient le côté droit avec
autant de fûreté 5 elles étoient élevées debout , à: jointes en-
femble. Un rang de belles maifons, bâties en pierres de taille
extrêmement polies , régnoit autour de ce Port 3 au milieu,
fur une petite élévation , étoit*le temple d’Auguile : il faifoit
face aux vaiiIèaux qui entroient dans le Port , 8c pouvoit être
apperçu de fort loin..lll y avoit deux (latries , une de l’Empe-
teur, se l’autre de Rome.

faux Jofeph d’avoir mis la Tour de Stra-l n. c’eii Livie. et [M. d’Andilly.) Il ne
ton en Phénicie. M. Bornage a fait voir î l’appelle ici niIulie ni Livie: ildit feu-

ue’ce re roche étoit très-mal fondé. lenient qu’Herode appella cette Tout
211]). 1"ng Tom. x. pag. 168. Drufia , de Drufus , heaurfils d’AuguIle;

(a) Il ne leur donne que dix pieds de i a: quand il auroit nommé la mere de
largeur dans l’Hilloire de la guerre des f Drufus lulie , on fait voir dans un autre , ’
Juifs . liv. il endroit que cette Princelle a eu Ces Jeux

(b) a) Jofeph la nomme lulie , mais noms. I I j

Tome 111°
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e Hérode donnanle nom de Céfarée a cette ville gantant agi-v
mirable par le goût exquis; de fun architeâure que par le choix
accherchédes matériaux employés à fa coliihruéliion; on avoie.
pratiqué fous terre de longs conduits voûtés , d’un travail
comparable à celui des édifices fupérieurs; ilsétoient diilribués
avec. ordre de diliançeen dillanee , ac venoient fe rendre, à la;
men, Il y en avoit un qui les tra-vetfoit tous a: y portoit les.
eaux des pluies a: les immondicesrde la ville. ;. de torte que
les grandes marées furvenant ,4 la ville étoit en. peu. de temps.
parfaitement lavée 8c nettoyée. Ce Prince la décora encore
d’un théatre de ierres , ôt fit élever au midi du Port un am- I

hithéatre , capa le de contenir beaucoup de monde , 8c d’où:
l’on pût voir aifément la mer. Comme; les fonds ne manque--
sent point , 8: que le travail ne fouErit aucune interruption ,.
tous ces grands ouvrages furent. achevés la douzièmeiannée du
règne de ce Prince.

CHIAPI’TRE X..
I. E R0 D E, débarraflé des foins de la conæruâion" de

ces. deux grandes. villes , Sébafievôt Céfarée , envoya;
fer. deux fils, Alexandre 84 Ariflzobule , âRome ,pour faireleur
cour à, l’impereur. Il avoit choifi. pour leur demeure , lorfqu’ils
s’y feroient rendus . la maifon de Pollion., qui recherchoit très-
bigneufement [on amitié ;’mais il leur: avoit lailfé la. liberté
de. demeurer chez Auguile , s’il les y invitoit. Ce Prince les.
reçut avec bonté , de il permitau Roi leur pere de laiffer fa.-
couronne’ à celui de fes fils qu’il. Jugeroit à propos , de augmenta.

(fou royaume de trois provinces; laTrachonite, la Batanée,&.
l’Auranite. Voici ce qui y donna occafion.

Zenodore (a) avoit aŒermé les biens" du petit Emt de Lyiàs

(4) Le ri: que Jofeph joinratrnom
de Zenodore , une point une preuve que
ce Seigneur luii fût inconnu , ou une
performe obfcure. Ce terme ne répond
Es à nette un terrain , à il a donne

uvent à une performe connue , et même
diliingnée. Les exemples n’en (ont point

. rares dans-Jofeph , ni dans les antres; Ap-
4 reurs Grecs , mais il ne («viroit de rien:
v d’en citer quelques-uns au-Sçavantqui
j foûtient ’que cette exprellion prouve que-

Jofeph n’a point compofé les ouvra.
.5 ges, qui portent (on nom. [L’Evangile

n’ell pas fuppofé, et [ains Jean dit ,, en

P De numm. Radial. gag. un.
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nias (a); Mais comme il ne trouvoit pas fes revenus allèz,con-
fiderables ,il lesaugmentoit par le mo en des brigandages u’e-
aterçoient les. Trachonites. Ces peu-p es étoient rens deschanl-
dirai-qui défiloient ceux’de- Damas 1(9) par leurs voleries 86
parleurs rapines. Zenodore , au lieu dé les Contenir 8c de lés
en empêcher , les faVorifoît 8c partageoit’avec eux le butin.
on en pour des plaintes a Varron (c) , Gouverneur de la Pro-
vince , 8c on le pria d’en écrire’â l’Emperéur, qui lui ordonna.
’de’ch’all’er-ce’s brigandS’f’c’lj dé "leursxr’eiraites’ I, le de mettre

’Herô’de’ en poileflicin de la Trachonite , afin que le défarda:
. cefsât par (es foins,’& que les voifins des Trachonites ne fuirent

plus expoiés à desjbrigandag’es Il ruineux. A ’ I
’ Il n’étoit pas facile de retenir un peuple qui ne vivoit sa ne
ïfc’avolt vivre que de rapines ; ni" n’avditji villes ni. terres,
86 ïdont la retraite étoientdes cloirs’-’ter’r;’1ii’i]s études cavernes,

parlant de Lazare frere-de. Marie de " ’ n. buts de Varus,Gouverneur de la Pro;
Marthe” : il Ü ri: ÀÆÇaPosâvrôàrûan’ar. l n vince cc Car Jofeph ne mar ue point”
Lazareétoit une perfomre de famille, par, de qui’ienodore avoit afferm ce petit
conféquent connu.,& toute la vnirfem- . agencer par un femblable défaut d’enc-
blance en que l’Apôtre fut témoin de fa jtitude. que le reproche fait parle Car-

-’réfurre’&ion ; ou que du moins’il le cbn- din’altilaronius à Ioleph de fe contredire ,
nuçdprèscegrand miracle; l , I n’ait pasjlflle. Le fçavant Annalilte (e
, (a) Tôv 3mn rïnuaan’sJa maifonlde R rappelloit qu’il fait fueeeder Varus un
Lflhnias. 201mm l’e’lërt’d’une’lèmblable in avant la mort d’Herode dan! l’a G011-

erprelfion ,’ lurl’qu’il ditfquè’Tim’as fut vernement de Syrie , à Sentius Saturnin
relégué dans le pays dfOufe , qui étoit . ou , a il concluoit qu’il n’avoir pli
un endroit où tout. manquoit, Liv. y. l’être.lorf u’dugufle donna à ce Prince
yang; 3 ’ i Â h ’ » - ï’la’l’ra’tho ire, la Biranée ,.&l’Auranitè.

il: )Vers l’Arabie a: l’Ituréej, font (leur, ümpllifion cit julle, mais elle fuppofe
ânontagnes extrêmement efcarpéer;, dans g que l’flillorientjuif nomme ici Varus le
.Ielquelles il 7 anet cavernes d’une grau; . Gouverneur de Syrie; & le fçnvàfit Car-
de -profondeur. N’y en a une qui peut dînai eût vû que c’efl Varron qu’il l’ap-

’ contenir quarre mille hommes , dans les l pelle , sjîl. (e. fût donné la peine de con-
irruptions qu’ils font fur certifie dans. ultétIe’Grec a: l’ancien Interprètè..
a. xa’lal’poildïs.fil ToI’s’AhpuibâliiÏvüa’tflW 1’ le!) le ne in"! point damnerai se

1.,.VSm.bon, liv. il . [a ,, .j n - ugM..l’riieaux tr rap orter ueVarron
’4 i Tél M. d’A’nflill fi. ËËditf] la; fut rappellé avant que pd’avoirqpii égéen.
EGeleniâs’,a Varus, duhefnéuir ’e Syrie. l ter l’ordre qu’dugulie lui avoit donné
,Mais le Greg porte. varron il; dansa-les, . td’egtermilner ces brigands.,Au contraire,
Antiquités Juives de dans lÇHilloire de ’ il dit que ceGouverneur marcha Contre
Je Guerre des, Juifs. "Les Mireur! de " "en; a: qu’il en purgea le pays. 21-pa,-

-I’Hilloiro univerfelle drmoiride ne l’ont?» .Iil’mflll 05v Juclç’éor ratifié Te 78v &vaîr

pas confplrén, jlorfgu’ils difen t 1-1,") que 73v. Guet. Juifs,’liv. t. ’
en ,Zeiiodore avoir affermé ée: sfi- l H ’ I ’ à ’ ’

b? S. Jean, chap-Il. 6’... r. j ,J. ,, , . , . Km. univerl’. Tom. 72’pag. la:
.,.. ’ î, Il" a, chap. se, pag, j," ï I, des Juifs, Tom. s. pas. 148. .A

Yij,
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où fa manière de vivre n’étoit guères différente de celle des
bêtes ; comme il-y faifoit provifion d’eau St de grain,’il pou-
voit y demeurer long-temps caché. L’entrée en étoit étroite,
il ne pouvolçjyg entrenlqu’un’ homme à la fois. Le dedans en
étoit large 8c fpacieux. Le délias Ide ces fous-terrains étoit
peu élevé, ôt prel’que-de niveau’avec le fol du terrain fupéÎ-

rieur. Les rochers dans lefquels ils (ont creufésfont trèsdurs -,.
.8; les cheminsppout’y abqrderuimpratiquables , a moins qu’on

’ fric prenne un guide , tant ils (ont tortueux 8c entrecoupés..Ce,s.
bandits’s’éthiçnt’fai’t une. il. criminelle habitude de leurs- vog-

leries 8c de leursÏrapines , que’quand on les empêchoit de pil-
ler leurs voifins , ils, s’entrevoloientjlesnns les autres..I-Ierode

:devenu poilellèur de ce pays par la libéralitégd’Augulle ,, s’y
rendit, ôç Conduit dans ces,çavernes par de, fiirs guides, il vint:
à bout d’enréduire les habitans ,de faire ceffergle’urs’brigandages,

’8’: de procurer aux Peuples’voifins un fût à; paifible. repos-

j Zenodore" I l. Zenodore fut très-fenfibleà la perte de (on gouvernement,
Ëefoæoïzn:;& plus outré encore d’ennvoir" Herode revêtu; il). alla à Rome
mais inutile- pour l’accuie-r ,. mais il eut le déplaifir d’être obligé de s’enre-

Im’ -venir fans aucun fuccès. Vers ce même temps! Augufte envoya
Agrippa (a) pour prendre le.’ Gouvernement IdesÏPrÎOVinces de
delà la mer Ionienne. Comme il paITa l’hivem’r Mitilene , He.-
rode , qui étoit fou ami ,ifut l’y trouver , 8c retourna enfuira

.en judée. Quelques habitans de Gadara allerent porter des
plaintes contre ce Prince â’Agrippa, mais il les lui renvoya en.
chaînés , fans avoir voulu les entendre. Les Arabes ,1 d’autre
part , quifoufi’roient impatiemment la; domination d’He’r’ode,

. cherchoient quelque prétexte pour lui caufer du trouble une
- l’inquiétude -, ils crurent alors en avoir trouvé un jullze à: rai-
fonnable. Zenodore ayant’perdu-tïoute efpérance deypouvoir

: rétablit les affaires , leur lavoit vendu cinquante talents me.
titanite , qui faifoit. partie Adeffou, commandement’. Elle étoit
. comprifedans ce ’qu’Auguflie avoit donné à’Hèrode; mais la

Arabes foûtenoient n’en ne apouvoit les-en priver fansinjuf-
. tice. Ils y faifoient e’ fréquentes’incurfions fiât panifioient

vouloir. s’y maintenir dewtbl’ce’piât- d’autreswfois [fouhait’er

faire régler: leurs prétentiohsjpajr,’ pigeaient?plis;avalent

farMarcelIus .end’restneveu d’Auv- ; en réunir les fuites I’Emp’ d’entente.
pile-fia Agrippa, 5 étant brouillés ,pout. le inuits: en Orient: ""’ L - y;
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gagné quelques foldars , que l’indigence 8c la haine (a) qu’ils

ortoient à Herode rendoient propres à leur deflein. Les trou-
îles 8c les mouvemens qui peuvent conduire à quelque nou-r
.veauté , [ont les reliources ordinaires des gens qui ont de la

eine à vivre. Herode connoilÎoit depuis long-temps ces mau-
vaifes difpofitions 5 mais dans la crainte d’aigrir les efprits , 8c

our ne pas voir éclater quelque mouvement violent , il prit
e parti de les gagner par la douceur. .

; 4 111. ll y aVOit dix-fept ans que ce Prince régnoit , lorfqu’Au-
gufie vint en Syrie. La plus grande partie des habitans- de Ga-

Àdata allerent’l’y trouver , pour lui porter des plaintes de la
.dureté 8c de la tyrannie d’Herode. Zenodore ne ceIToit de les
. . poulier ,en s’élevant avec emportement contre ce Prince, 8c
leur proreliant avec ferment , qu’il ne le donneroit jamais de
,xepos qu’il ne les eût fouflraits à (a domination , pour les faire
-rentrer fous celle d’Augufle. Animés par ces promenés , ceux
;de.G,adara pouflerent les cris les plus amers contre Herode.
-L’exemple de ceux qu’Agrippa lui avoit remis pour en faire
.tel châtiment qu’il voudroit, 84 qu’il avoit renvoyés fans leur
.faire aucun mal, n’e les avoit pas peu raflhrés. Car autant ce
,:Prince punifroit les fujets avec la dernière (évérité , autant
.éËoit-il indulgent 8c pardonnoit-il généreufement les drennes
;que lui faifoient les étrangers. Les chefs d’accufation qu’ils

orterent contre lui, étoient [es violentes exactions 8c le ren-
.verlement de leurs temples. Herode le préparoit fort tranquil-
lement à répondre, mais Auguile luirendit la main , 8c rouit
le bruit que raifoient ceux de Gadara ne put altérer l’affection
qu’il avoit pour lui .(b). Ce fut ainfi que fe plaira le premier. .
jour de cette célèbre accufation , mais-n’en n’ayant plus été
üquellîonle lendemain , les accufateurs fentirent. bien qu’Aur
gifle 6c [on Confeil favorifoient Herode, 8c qu’on les lui aban-

-. r [,lv, I np i
(a) M. Havercamplrapponè Ivaù’n’i’c. a .jou’rï pour répondre aux «mâtions quisa

aux Arabes z c’efi , ce me femble , ces a: venoient d’être intentées contre lui a
foldats qu’il carafierile. Ce feroit une n Herocle obéit,&fon apologie futécou-

mépétition fans néceflî’ré”; car !n(eph-ve- ou rée par Au une avec un airdeptéven-
moi: de dire que les Arabes lbûrenoient a tion mais e que , &c. «- 114), me,
-qne.e’étoit une iniuflice, que de leur ôter du monde , Tom. 7. pag. 1:7" En vérité,

- accrue. partie de l’Auranite. reflue and; il y a des Varillas’pur-rout) Le poifon
;pourmetrre 3’: en (a place; » t fi que prit Zenodoregeft frappéwtulmème’
H) m Augufle’, après leur’avoirdonrié coin. j” if "1’ i l - .
a: audience ,marqua à Herode . en: un ’ l *

v

i

l.

. , .n... r .. A: h ...- ,4 a.
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donneroit 5 la crainte d’être punis porta les uns à kraal!
nuit minute, les autres à le précipiter , 8c quelques-uns à f:
noyer. On regarda leur défefpoir comme un indice du repro-
clic qu’ils fe fanoient à eux-mêmes de s’être fi légèrement portés

à le venir accufer , à: Auguflze n’héfita point à le déclarer
nocent. Ce ne fut pas le feul [accès qu’euc porn- lui cette alfa-n
te. Zenodore ayant perdu beaucoup de fang par la rupture d’un:
artere (a), mourut àAntiocbe de Syrie. L’Empereur donna: à
Herode ce qu’il poflédoit encore de bien entre la Trachonité
8c la Galilée , a: qui étoit afièzconfiderable, puifqu’il comi-
prenoit Oualatbe, Paniade, 8c les terres des environs, Auguita
affocia ce Prince aux Intendans de. Syrie (à), auriquels il orn-
donna de ne rien entreprendre fans prendre [on avis. Enfin le
bonheur d’Herode fut fi grand , que les deux Princes qui
gouvernoient le vaflre Empire Romain, Auguüe , 8: fous lui
Agrippa , l’avaient tellement pris en afleàion ,I qu’après
Agrippa , Augulie ne donna à performe tant de marques. de
confidération qu’a Herode , 8c qu’Herode Fut le Prince qu”il-

rippa aima le plus après Augulle. Fondé furia Confiance ne
ui donnoit un fi pui ant crédit , il demanda 8c obtint d’ . u-

guüe une Tétrarcbie pour (on frere Pheroras , 8c: lui afiignb.
lui-même un revenu de cent talents, afin de lui former un êta» V
bliflèment fixe , qui ne pût lui être diiputé par les enfans s’il
venoit à mourir. De retour du Voyage qu’il fit ont accompag-
gner Au ull:e jufqu’à fou embarquement , il fit bâtir, en belles

’Heroiïe bâtir pierres b anches, dans les Terres de Zenodore , proche de Pai-
pli: remplîAel: muni, un temple magnifique , qu’il- confacra à cet Empeœur.

guitrènîmà p3. On voit en. cet endroit, sedums la montagne, une très-belle
muni. caverne , 8:. plus bas Un grand ’goufi’re , d’une extrême pra-

’ fondeur , 8: rempli d’une eau dormante a c’en: de’defl’ous la.
caverne que. fortent les deux ,fources du Jourdaîm Hermite
choifit ce lieu à caufe de (a célébrité , pour fervir d’afliette au
temple qu’il fit élever en l’honneurrd’Auguflen . - i

l ..-
(a) A la lettre un inteflin, un vifcere. qu’eux; mais qu’un Empereur Romain

le ne (çai. pas fur quelle autorité M. Pri- ait tournis des Gouverneurs de province-à
de": dit n que Zenodore rit du oifon ne rmit faire que par l’avis d’un Roi étran-
,, qui lui rongea lesentrail es. ** am. r. ger, . c est ce qui n’elt ’pas’croyable.-Geh

pus. Un," , . . Prouve [injultçce du reproche «une;
(la) Augufle put direhaux Gouverneurs a. iofeph.d-evdir;été prêtera: contre ce

de Syrie de confulter Herode dans les ; Prince" 3 . . .. l
girafes dont ils le croiroient plus au fait

l,’l
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» I V. En ce même temps Herode déchargea fes fujets du tiers

des tributs qu’ils avoient Coutume de lui payer. Il prit our pré-
texte de leur accorder ce kulagement , les maux qu’ii; avoient
fouiferts, mais fon véritable motif étoit de les faire revenir des
fientimens d’indifpolition dont ils étoient prévenus contre lui. Ils
regardoient les grands ouvrages qu’il avoit fait faire comme con-
traires à leurs moeurs 8c à leurs ufages; ils en murmuroient avec
d’autant plus d’aigreur , qu’ils envifageoient la perte entière de
leur Reliaion comme très-prochaine. Hérode étoit bien informé-
du troub e 8c de l’inquiétude dans lequel étoient fes peuples à

cet. égard , sa donnoit route fon attention à en prévenir les
fuites , 8c à leur ôter toute occafion de remuer. Pour cela,il
leur enjoignoit d’être allidus aleurs travaux , 8c leur défendoit
les alfemblées , les parties de promenades , 8c les repas en
commun. Il portoit en un mot fou attention fur-tout. Il faifoit
punir févérement ceux. qui contrevenoient’a fes ordres. Il en
envoyoit plufieurs. , les uns publiquement , les autres fecrét-
tement, dans la for’terelfe Hyrcania, où on les faifoit mourir.
lavoit répandu des gens dans la ville 8c fur les chemins , pool
obferver s’il ne fe tenoit point d’aflemblées. On: dit que lui-

, même , quelquefois , prenant des habits de particulier , fe mê-
loit fouvent la nuit parmi le peuple , pour tâcher de péné-

trer quelles étoient [es difpofitions par rapport au gouvernée
ment. Il perfécutoit de toutes façons ceux qui affeétoient des
moeurs 8C une conduite contraire à fes vuës , il fe contentoit
d’obliger les autres par ferment à lui promettre une fidélité
inviolable, 8c de ne jamais s’écarter de l’obéïlrance qu’ils lui

devoient. Par crainte ou par flatterie , la plus grande partie
je fournit atout ce qu’il exigeoit, il y en eut quelques-uns d’ali-
fez fermes pour ne pas foulfiir une tellelcontrainte , 8: pour
oies s’en plaindre , mais aucun de ceux-là ne purentéchapper
àlà vengeance. Il tâcha de perfiiader à Pol-lion le Pharifien , à
Saméas A, 8c à leurs amis, delui prêter le même ferment; mais
ils le refuferent (a), se n’en furent cependant pas puniscomme

Ça) La f vante Société qui nous a ne ternirent pointa la gère des EMnîensr
lutiné l’Hi oire du monde ( Tome 7. ils étoient Pharifiens, e a: non Efféniens.
pag. 187. ) tombe ici trans quelques peti- 1’. Ils ne s’oppoferent point fi hautement
les inexactitudes. il. Pollion a: Samba î au fermant de fidélité qu’Herode exigeoit

l Punk;- Judaïq, liv. si». chap. y aunera t.
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les autres , à caufe des grands égards qu’il avoit pour Po’llion’.’

Ceux que nous appellons Eiféniens furent aullî difpenfés de ce
ferment: c’el’t une feâe d’hommes dont le genre de vie cit
tout-â-fait femblable à celui des Philofophes Pitagoriciens chez
les Grecs; je les ai plus particulièrement fait connoître ail-
leurs 5 mais je vais dire ici pourquoi Hérode les avoit en G

rande confidération,qu’il les re ardoit en quelque forte corné
me étant au-clelfus de l’humanit . ïle ne crois point m’écarter

de mon fujet , en rapportant ainfi es fentimens finguliers des
hommes dont l’hiftoire entre dans mon plan. *

V. Un Ménien nommé Manahem , fort renommé pour fort
exaétitude à remplir tous fes devoirs , 8c qui avoit reçu de Dieu:
pour récompenfe le don de prédire l’avenir , rencontra un jour
Herode encore jeune , comme il venoit prendre avec d’autres
enfans de fon âge fes leçons chez un maître commun , 8c luit
prédit qu’il feroit Roi des Juifs. Le jeune Hérode croyant u’il’

ne le connoiffoit pas, ousqu’il fe moquoit de lui, lui fit aire
attention qu’il n’étoit qu’un fimple Particulier. Manahem foui

Mmhem rit , 8c lui donnant un petit coup fur l’épaule (a) : nVHous régne-
prédit a Hem. a: rez , lui repliqua-t’i , 8c vous régnerez heureufement , car
qN [en u c’en Dieu qui vous appelle au thrône; fouvenez- vous: du.

r” N petit coup que Manahem vient de vous donner ,il doit fans.
3’ celfe vous rappeller les différents caprices de la fortunesôcï
sa qu’un Roi , pour s’en garantir, doit aimer la juûice, fervi?
si Dieu avec piété , 6c traiter fes fujets avec bonté; mais c’en:
sa ce que je fçai que vous ne ferez pas , car rien de ce qui doit
sa arriver ne m’eft inconnu. Heureux d’abord autant qu’auâ
si cun Roi peut l’être ’, vous vous acquérerez une gloire imè
a: mortelle , vous oublierez la juflzice’ôc la piété , 8c fur la fin de
a) Votre vie , Dieu dans fa colère fe fouviendra de vos défet;
n cires pour vous en punir. a (b). Par le peu d’efpérance qu’at-Y
voit Hérode de voir cette. rédié’tion s’accomplir, il n’y fit pas:

attention. Mais a an’t pou é ,infenliblement fa fortune I, se:
étant enfin mont fur le thrône , au Comble de (onl bonheuri

’ ’ 5c de fa puilfance, il manda Manahem , pour fçavoir de lui
combien de temps il devoit régner : mais Manahem ne lui

de res fujets , qu’il fut obligé d’y renon- rode les en difpénfi; .l
cet , fans même ofer en témoigner du (a) A ra lettre fur le’derrière’. ’ i
refienriment. Les Elféniens eurent fi peu (b) Il aroîty avoir quelque chofe de
heu de s’oppofer à ce ferment , qu’He- a dérangé ici. Voyez les Notesaat 6.’ x

ayant



                                                                     

LIVRE XV. CHAPVXI. 177ayant rien répondu, Herode infilia , 8c lui demanda s’il régne-
roit au moins dix ans; peut-être vingt , peut-être trente , lui
répondit Manahem , fans rien déterminer de certain. Hérode
lui préfenta la main , le renvoya , 6c eut toujours dans la
fuite beaucoup de confidération pour les Elléniens. Qioique
ce fait paroiHe extraordinaire, j’ai cru devoir le rapporter ,
afin de faire connoître à ceux qui liront cette Hifioire , que
Dieu a récompenfé la faintete’ de la vie de plulieurs d’entre
nous , par la révélation de fes fecrets 8c la connoilfance des

’ choies futures.

i

CHAPITRE XI.
I. PRÈS tous les grands Ouvrages dont j’ai parlé, 86

dans la dix-huitième année de fon règne , Hérode forma
une entreprile (a) qui pouvoit fouErir de grandes difficultés: ce
fut de rebâtir le Temple du Seigneur, 8c de lui donner une
plus grande enceinte 8c une lus grande élévation qu’il n’avoit.

Il fe perfuadoit, 8c avec rai on , que ce projet furpaffoit tout
ce qu’il avoit pû fairejufqu’alors , 8c que s’il réunifioit , il s’ac-

que’reroit une gloire immortelle. Le Peuple ne le goûtoit point,
8c le Roi étoit informé qu’il ne s’y prêteroit pas volontiers.
Pour tâcher cependant de l’y porter , il l’alIembla 8c lui parla
ainfi: sa Chers Compatriotes (b) , il cit inutile de vous rappeller
sa tout ce que j’ai fait depuis que je fuis monté fur le thrône;
a: j’aicherche’ en tout votre bien , plutôt que ma propre gloire.
u Je me fuis livré dans les rem s de calamité à tout ce qui
a, pouvoit contribuer à votre oulagement; dans les grands
sa ouvrages que j’ai fait faire, j’ai moins confulté mon’avantage
u particulier que votre fureté 8c le defir que j’avois de vous

. fi mettreà couvert des entreprifes de vos ennemis.]e me flatte
Ï» d’avoir, avec le fecours de Dieu , élevé la Nation à un degré

si de bonheur 8c de profpérité dont elle n’avoit point encore
93 joui jufqu’à mon régné. Tout ce que j’ai fait pour augmenter

si fa puiffance , le nombre des villes que j’ai bâties ou embel-

(a) Voyez Remarque V. que . à la fuite du Livre quatorze , ci-
’( b) Il y a dans le (Èbîvl’fflr Judouaoi. v devant , page 8;. v

Voyez fur ces mors lg’çr bière Remar-

ATome l l 1. Z

Herode Com-
munique au
Peuple fan def-
fein de rebâtir
le. Temple.
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ss lies dans le fein du royaume , 8c dans les provinces qui y ont
ss été jointes 5 tout-cela , dis-je, vous cit connu , un détail plus
ss circonfiancié feroit fuperflu: je veux vous communiquer un
ss projet bien plus grand , bien plus important , bien plus di-
ss gne de votre attention. Nos ancêtres bâtirent , après leur
ss retour de Babylone , le Temple que vous voyez, en l’hon-

neur de Dieu; mais vous fçavez qu’il a loixante coudées de
ss moins en élévation , que n’avoir celui que Salomon avoit
ss fait confiruire: nous ne devons pas cependant les accufer
ss d’avoir manqué de zèle. Les dimenfions en avoient été» ré lées

ss par Cyrus, 8c par Darius , fils d’Hifiafpe. Ils étoient eurs
ss fujets , ils le furent de leurs fuccelfeurs , ôt- des Macédoniens
ss dans la fuite,8c jamais il ne leur a été permis de donner à
ss ce fécond Temple la même élévation , ni dele rendre auffi
ss grand «St aufli magnifique qu’avait été le premier monument

ss de notre piété. Maintenant que par la grace de Dieu je
ss jouis du pouvoir fouverain attaché au thrône , que le royau--
ss me cit dans une profonde paix, que je polfede de grandes
ss richeifes , que mes revenus me mettent en état d’amalfer
ss des fommes confidérables , 8c qu’enfin , ce qui ell: au-deffus
ss de tout, nous pouvons compter fur la proteétion des Ro-
ss mains , ces maîtres de la terre , dont nous fommes les amis-
ss 8c les alliés , je veux fuppléer à ce que la néceflité des. temps
sa 8c la dure fervitude fous laquelle ont gémi nos pétés ne leur
sa a pas permis d’exécuter , St donner à Dieu ,. par ce monu-
ss ment de piété , des marques de ma reconnoiffance , pour
ss toutes les graces dont il ma comblé.

I I. Ce Difcours , qui annonçoit un projet auquel on s’était
d’autant moins attendu , que le fuccès en paroilfoit refque
incroyable , furprit l’affemblée. Les efprits, bien-loin e s’éle-
ver , furent faifis d’inquiétude, 8c tomberent dans une chagrine
défiance à la vuë de la grandeur 8c de la difficulté de l’entre-
prife. On craignit qu’après avoir abbatu le Temple , les fonds
ne manqualI’ent pour achever de le relever; mais Hérode raf-
fura le Peuple , en lui promettant de ne rien. faire démolir qu’il
ne fe fût pourvu de tout ce qui étoit nécelfaire pour fa par-
faite reconfiruâion. Fidèle à remplir cet en agement,ilfe pour.
sut de mille chariots our amener-"l’a pierre, tchoix de dix mille
ouvriers des plus habiles,acheta des chrés pour mille



                                                                     

LIV. XV. CHAP. XI. r7,Prêtres (a) , qu’il chargea de diriger, les uns le travail des ma-
çons , 8c les autres celui des charpentiers. Les chofes étant ainfi
difpofées, de tous les matériaux ralfemblés , il fe hâta de faire
commencer ce grand ouvrage.

III. On détruifit d’abord les anciens fondemens, pour en
conflruire de nouveaux , fur lefquels on éleva le Tem le. On
lui donna cent coudées de longueur , a: fix vin ts e hau-
teur; mais fes fondemens s’étant dans la fuite affailfés de vingt
coudées (b), nous eumes. deffein , fous le régné de Néron , de
le rehauffer de la hauteur de ces vingt coudées. Il fut bâti
d’excellentes pierres blanches, qui avoient chacune vingt-cinq
coudées de longueur, huit d’épailfeur , 8c douze environ de
largeur. Tout le Temple étoit, comme un portique royal ( a),
plus bas fur les deux côtés que dans fou milieu, 8: ce milieu
étoit fi exhaulfé , que ceux ui demeuroient à la campagne
pouvoient l’appercevoir de plufieurs fades ,8; ceux qui ,en ar-
rivant, le prenoient de front,comme ceux dont les maifons lui
faifoient face du même côté (d) , pouvoient encore l’apperceo
Voir de plus loin (a). Ses ouvertures , ainfi que leurs frontons ,

(a) Il y a ici quelque dérangement
dans le: Texte de lofe h. On peut voir
dans la Nore g. la maniere dont uelques
Critiques ont tâché de le rétablir. n chart-

que les Prêtres étoient revêtus de leur:
habits , in ornant rap. Le temps qu’hie-
rode mit à amaffer des matériaux n’eût
pas fufli pour que les Prêtres enlient pû

geant Nuage: en rings. , a: en fous- en-
tendant iarl 16 , ou timplement 705,10-
feph dira: sa Hérode fit provifion de mille
n chariors , fit choix de dix mille ou-
,, vriers , les plus habiles. Donna des ha-
,, bits (acres a mille Prêtres; aux uns ,
,, pour qu’ils conduififlent 8c enfeignaf-
,, faut les maçons; aux autres,pour qu’ils
,, dirigeaffent les charpentiers. i’ Le tra-
vail fe faifoit dans le Temple; ainfi il
étoit naturel que les Prêtres, qu’l-Ierode
avoit chargés de veiller fur les ouvriers,
fuflent revêtus des habits de leur minif-
,tere , et c’éroit une fuite naturelle que ce
Prince leur en donnât ur tcanlll’ les
fonâions dont il les c argeoit. Ce fut
ainfi que le Grand-Prêtre lofué , avec
fes freres , fes enfant , les Lévites, * ani-
merenr les ouvriers qui relevoient le
Temple que Nabuchodonofor avoit dé-
truit. L’Ecrivain facré remarque même,

. 1-2!an chap. p. 1. y. à: la.

apprendre les métiers de charpentiers ,
de ma ns , d’une manière à faire un ou-
vra e ma nifique. Car je ne crois pas
qu’i y eût es Prêtres qui vouluflent avi-
lir leur feint minillere par la profeflion
de Charpentiers de de Maçons; 8c fi ce
fut eux qui firent la maçonnerie a: la
charpente du Temple , que faifoient les
dix mille ouvriers qu’Herode avoit arré-
tés POu Photius n’a pas fait ces réflexions,
ou elles ne l’ont pas touché : car dans
l’extrait des ouvrages de Jofeph , il dit , en
parlant des Prêtres, qu’Herode duodé-
pæn à Euaoôpym s’il-ralliantCod. a. 8.

(la) Voyez la Remarque fixiéme du ni.
tième Liv. Antiq. Juiv.

(a) Il me femble que filao-Mixa: (i i-
fie plutôt ici magnifique , que royal dans
le fens propre.

(d) imamat.
le) Voyez Remarque V1.

Zii
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étoient proportionnés à.fa largeur se à ion élévation. Des voiles
de diverfes couleurs 8c relevés de fleurs de pourpre 86 d’écarla-
ries; le tiroient au-devant. Au-deflous’de l’entablement ré-
gnoit une vi ne d’or , dont les branches 8c les railins étoient:
d’un maffif 1 confidérable , 8c d’un fini fi achevé, que l’œil du

fpeâateur n’étoit pas moins étonné de la richefle de la mat
fière , que de la délicatefle du travail. Herode fit faire autour
du Temple des portiques d’une grandeur se d’une élévation
proportionnée au relie de l’édifice 5 il les porta à un degré de
magnificence auquel performe avant lui n’avoit atteint: il;
étoient entourés d’un grand mur (a) , qui étoit lui- même le
plus bel ouvrage dont on eût encore entendu parler.

Il» y avoit en ce: endroit une montagne flpierreufe 8c fort:
roide , mais qui le terminoit en une pente a ez douce du côté:
oriental de la ville. Le Roi Salomon , guidé par la rageai: dic
vine , fut le premier qui fit faire fur [on fomment des ouvra-
ges admirables. On prit enfaîte des [a naiflance cette mon--
rague , qu’un folié profond entouroit du côté-du midi a on en cri-r
ferma le pied de ierres d’une énorme grandeur,.liées enfeu:-
ble avec du plom , obfervant de laitier toujours de l’efpace
entre la montagne 8c le mur qu’on élevoit, &le pouffant ainlî.
jufqu’au haut; on en fleurie mole d’une énorme élévation (b) ,.
dont le (ommet étoit de figure quarrée. Ces. grandes pierres-
préfentoient en.dehors une face d’une beauté admirable;elles
étoient attachées les. unes. aux autres par-dedans avec des bara-
res de fer, qui devoient les rendre pour toujours inébranlables.)
L’ouvrage ainfi poulié- jufqu’â la hauteur du fommet , a: tout:
le vuide d’entre la montagne 8c lemur exaétement comblé,
forma une plate-forme dont tout le contour étoit de quatre.
fiades , chacune des quatre faces en ayant une de longueur-

(a) n Deux de ces galeries étoient
g. foüenues par de fortes a: d’épaules
,, murailles. wCette expreflion", deux de
ce: «luit: ,.porte naturellement à croire
qu’i y avoit plus de deuxportiques, 8c il
n’y en avoit pas davantage. un?» Il";
payable rebat. duo ,ou duc erent magni

r mari. Comme tell ne fait. point de fens ,
on a cru pouvoit y en trouver un , en -
fuppofanr que la prépofirion brimai-nue
entre :(TCI 8: payable. Jofeph diroit, dans
cette fuêpofition; ,. Deux portiques étoient
,, port fur un grand mut. flirtais 12.148

portiques du Temple étoienr appuyé:
contre un mur , il: n’étaient pas

r «fluate. Comment, n’ayant point env
cote marqué combien il yen’avoit, au-
toit-il pû dire, ,, (leur portiques étoient

. "(mon mm? ’l 30.- Da’nsce fens, ilfemr
ble dire qu’il n’y avoit qu’un mur, k il

en avoir deux. J ’ai emparera ces di -
cultésœn lifant, rifloir Enfin TITXUQn Il.
,. y avoit un grand mur- autourdu Tem-

e.
fifi) Voyez Livteihuitiéme, Remarque

k (ixième. »



                                                                     

LIVRE- XV. CHAP. XI; 181
Dans tette aire, fur le (ommet vers l’orient, étoit un mur de
pierre, qui pOrtoit un double portique de la longueur de ce
mur. Ce double portique avoit le Temple en face , 8c en re-
gardoit l’entrée , plufieurs des prédécefleurs d’Herode y
avoient fait de grands embellillemens. Ce Prince confacra de
nouveau les dépouilles des’nations vaincues , dont tout le tout
du Temple étoit rempli, 8c y joignit celles qu’il avoit rempor-

tées fur les Arabes. v1V. Du côté du feptentrion étoit une Tour quarrée , extrê-
mement forte , bâtie par les Rois de. la race des Afmonéens ,
prédéceffeurs d’I-Ierode , qui avoient été en même temps Rois
8c Grands-Prêtres 5 ils l’avoient appelléeBaris (a); on gardoit
les habits facrés dont le Grand-Prêtre (e revêtoit léulement
lorfqu’il devoit facrifier. Herode les y lailfa , mais les Ro-
mains s’en êmparerent après la mort , 8c les eurent en leur
pouvoir jufqu’au règne de l’Empereur Tibere. Vitellius (b),
Gouverneur de Syrie , étant alors venu à jerufalem , les Juifs.
le prièrent de leur en remettre la garde. Ce Gouverneur , par
reconnoiEatice pour les grands honneurs que le Peuple lui avoit
faits , leur obtint cette grace de l’Empereur. Ils relieront ainfi
en poffefiion de ce facré dépôt jufqu’à la mort d’Agrippa. Mais

Camus Longinus, qui fut dans la fuite Gouverneur de Syrie r
8c Cufpius Fadus , Intendant de Judée, ordonnerent aux juifs
de le remettre dans la Forterelfe Antonia , afin qu’il fût comme
auparavant au pouvoir des Romains (c). Les Juifs envoyerent
demander à l’Empereur Claude la révocation de ces ordres ’,
le jeune Agrippa , qui étoit alorsâ Rome,s’intérelfa pour eux , 86

(a) La diflraâion de l’élégant Tra-
Juéieur étoit un peu forte,lorfqu’il fait
dire à Jofeph : n Ils avoient donné a
,, cette Tourle nom de Baris , à caufe
,, que l’on y confervoit l’habit dont le
,, Grand Sacrificateur eli revêtu." m:
lignifie Palais, Forterefi. t. Efdt. ch. 6.
"in x. a. Patalipp. çhap. 1,. Il. t. Jo-
feph. Antiq. Juiv. liv. l0. chap. n.nu-

marc 7. .(à) M. Prideaux ne fe fouvenoit pas
de ce que Jofeph dit ici , lorfqu’après
avoir rapporté ne.les Romains fuccé-
derent à Archelaiis dans la garde des or;-
nemens du Grand -Ptêtre , il ajoûte f
,, Cela continua jufqu’â l’incendie qui

,, confirma entièrement Jerufalem (ou:
i ,, Titus. ”’ Pag. 6x. Tom. 4..

(c) fi Le jeune Agrippa demanda d’en
,,, avoir la garde , ce ui lui fut accot-
,, dé. ’i il". d’AndilIy L’exprellion de

Jofeph nefl: point contraire a ce. fens ,
mais à la» manière dont il s’exprime dans
le vingtième Livre des Antiquités Juives,
chapitre prennenAgrippa ne demanda
pas a l’Emperenr d’être maître des ha-
bits futés , mais qu’ils fuirent en la difv
pofuion du Peuple , ce que Claude lui
accorda. La méprife des Copilies , qui
ont écrit iman, il reçut, au lieu d’ine-
Boy, ils reçurent, fait toute l’ambiguïté.-

La Tour An-
ton in.



                                                                     

:3. A NTUIQUITÉS JUIVES;
l’obtint. L’Empereur donna à ce fujet fes ordres à Camus Longiâ
ginus (a). Ces vêtemens facrés étoient auparavant gardés fous
le feeau du Grand-Prêtre 8c fous celui des Gardes du Thréfor.
La veille d’une grande fête, les Thréforiers du Temple alloient
trouver lessCommandans des troupes Romaines , qui, après la
reconnoiflance faire de l’intégrité du (ceau , les leur faifoit don-
ner. La Fête étant paillée , ils les rapportoient à: les remet-
toient à cet Officier , revêtus du même fceau , qu’ils avoient
foin de lui faire remarquer. J’ai cru , relativement aux mal-
heurs qui nous arriverent dans la fuite, ne devoir pas omettre
ces circonflances. Pour fortifier d’autant plus le Temple , dom:
cette Tour faifoit une des principales furetés , Herocle la for-
tifia elle-même par de nouveaux travaux , 8c l’appella Antonia ,
du nom d’Antoine, dont il étoit ami , 8c qui étoit alors tout-

puilfant à Rome. * 0V. Il y avoit quatre portes au nord de l’enceinte du Tem--
ple,dont une conduifoit au palais pandeifus le folié qu’on avoit
comblé pour cet mier. Les deux autres menoient au faux-
bourg: par la quatrième on alloit dans l’autre ville (b). On
defcendoit pour cela parplufieurs marches dans la profondeur
qui l’en (épatoit, 8c on en remontoit enfuite par autant d’au-
tres. La ville faifoit face au Temple , en forme de théatre , 8:
étoit entourée au midi d’un folié profond. Au côté méridional

de cette même enceinte , il y avoit aufli des portes, 8c un fu-
perbe portique , diliribué en irois galeries, ô: qui après s’être
porté, dans fa longueur , jufqu’au folié du côté de l’orient,
alloit finir à celui qui étoit au couchant , n’ayant pû être pouf-

(a) Selon le Grec , 8c toutes les autres
Traduâions ue j’ai confultées , c’elt à
Vitellius que ’Em teur écrit. C’efl une
faute que le nouve Editeur eût pû cor-
riger, ou en avertir par une petite Nore.
Ce que Jofeph vient de dire, que ce fut
Camus LonÎÀnus ,1 Gouverneur de la Sy-

rie, qui or nua aux Juifs de remettre
les ornemens lattés dans la Tour Anto-
nia , ce qu’il dit dans le premier cha-

itre du vingtième Livre des Antiquités
çuives, a: le Décret que l’Empereur en
adrefl’a à Cuipius Fadus , prouve que ce
fut à Camus L’onginus que Claude écrivit
qu’il permettoit que les Juifs eulfenten
leur dilpofition les habits du Grand-Prêtre.

(b) Ëu 76). M «du: , M. d’Andilly ,
a Sig. Gelenius, qui ont fenti qu’à’Mb
n’était pas ici à fa place, ne l’ont point
traduit: mais ce n’en pas lever la diffi-
culté. le crois que c’en celle de murin
qu’il a prife , et que Jofeph dit que la qua-
trième porte conduifoit dans la nouvelle
ville, à Ballets. La nouvelle ville étoit
au fe tentrion. Ainfi, les deux corteéîions
que ’on propofe pour rétablir cet en-
droit, fe prêtent mutuellement la main.
Je crois qu’il faut faire encore un petit
changement’; lire truanpullétv , au lieu
de Imimpfiûpn: ,, La dernière portecono:
,, duiloit dans la nouvelle ville.
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fé plus loin. C’étoit un des plus beaux ouvrages que les
rayons du foleilaient jamais éclairé : car outre que le folié étoit:
li profond qu’à peine en appercevoit-on le fond , lorfqu’on re-

ardoit d’en-haut (a) ,ce portique étoit fi élevé , que (i de delfus
fou toit on s’arrêtoit à regarder en-bas , fa hauteur , jointe à la
profondeur du folié , mettoient le fpeéiateur au rifque de per-
dre la tête avant que fa vuë pût fe porter au fond. Ce portique
avoit dans fa longueur quatre rangs de colomnes , qui fe ré-
pondoient exaâement les unesaux autres , 8c dont le quatriè-
me étoit adoffé à un mur de pierre. Ces colomnes étoient fi
mailives , qu’à ine trois hommes , étendant leurs bras 8c les
joignant enfem le , pouvoient-ils les embrall’er. Elles étoient au
nombre de cent foixante- deux , 8c avoient vingt-fept pieds (b) de
hauteur. Portées fur une double bafe , leurs chapiteaux étoient
d’ordre Corintliien , d’un travail vraiment admirable, c’étoient

ces quatre rangs de colomnes qui formoient les trois galeries
du portique. Les deux galeries des côtés étoient égales , a;
avoient chacune trente pieds de largeur , plus de cinquante de
hauteur , 8c une Rade (c) de longueur. Celle du milieu. étoit
de la moitié plus large , 8c une ifois plus élevée. Leur plafond
étoient ornés de feulptures, taillées dans le bois avec beaucoup
d’art , 8c très-agréablement variées. Le plafondde celle du
milieu étoit bien plus exhauflé que celui des deux autres 5 car
cette galerie s’élevait, par fou périliile (d), aurdeifus de celle
qui faifoit face cri-dehors , 8c audelfus du mur’ auquel étoit
adolfé un rang de colomnes. Et tout ce qui compofoit ce

D

(a) Voyez Remarque VIL ’ dqient de leur longueur à mefure qu’elles
(à) Vingt -j:pt pieds. Jofeph donne s’elorgnoient de ce mut.

vingcinq coudées à ces colomnes , dans 1 (d) Car fini périflile.J e conjeéiure que
le cinquième chapitre du cinquième Li- Jofeph veut dire que les colomnes de la
vre de l’Hifioire de la guerre des Juifs , galerie du milieu étant plus hautes que
numero deux. Capelle conjeflure avec celles de les deux côtés , fou plafond
beaucoup de vrai-femblance, que c’efi une étoit plus élevé que le leur. Sig. Geleniue
erreur de chiflre , 8: que l’on doit lire a traduit , f9 1-6. fia pic-m payer in»)
trente-lept , au lieu de vingt-fept. Trente- grigou érafla : media me convexims al-

.fept pieds , en eflet , (ont à-peu res les Iiùs fitrgrlmt. je ne crois pas que 80:91!
vingt-cinq coudées de hauteurqu’i donne oit jamais fignifié convexité : ce qui efl
à ces colomnes dans l’endroit que l’on certain,il neiignifie pas celaici.M.d’An-
vient d’indiquer. Vqu le Pere Lamy , idilly nous donne une voûte ,, de la gale-
Pag, 79;. . ,, ne du milieu . . . . . foûtenue fur des(qui; ne peutétre vrai , que du mur ,, corniches de pierre .. . . a: entreme-
auquel étoient adôliées les colomnes de ,, lées de colomnes ” &c. dont on ne
la première galerie. Car les galeries per- l trouve aucune trace dans Jofeph. p



                                                                     

184 ANTIQUITES jUIVES;plafond étoit d’un travail fi fini, que ceux qui ne l’avoiene
pas vû ne pouvoient croire ce qu’on en difoit, 8c ceux qui le
voyoient, ne pouvoient celler de l’adrnirer. -

Telle étoit la première enceinte du Temple. On en trouvoit
une fecontle allez proche, à laquelle on montoit par quelques
degrés. Au-devant fe préfentoit une petite muraille , fur la-
quelle étoit gravée une défenfe aux étrangers d’y entrer , fous

peine de mort. Cette enceinte avoit, au nord 8c au midi, des
portes, qui lailfoient entre elles trois égales diliances (a). Et
à l’orient étoit une grande porte, par laquelle les hommes qui
étoient purifiés entroient, ainfi que les femmes; mais celles-ci
ne pouvoient aspénétrer plus avant: venoit enfin le parvis
des Prêtres , tllms lequel il n’était permis qu’à eux feuls d’en-

trer. Au-dedans de ces enceintes étoit le Temple , ait-devant
duquel étoit l’hôtel des holocaufles. Comme Hérode n’était
pas Prêtre (b) , il ne put entrer dans aucune des trois,pieces ,
ai compojbienr le Temple proprement dit , le Parvis des Prêtres,
e Saint , (7’ le Saint des Saints 5 il borna donc fou travail à la.

confltuéiion des enceintes 8c des portiques , tant intérieur
qu’extérieur, dont nous venons- de parler , 8c tous ces ouvrages
furent finis en huit ans.

VI. Il lailI’a aux Prêtres le foin de faire bâtir le Temple pra-
prement dit , écula Conflruétion en fut achevée en dix-huit mois.
Le Peuple en témoigna une grande joie , 8c fe prelÎa d’en ren-
dre à Dieu fes aérions de graces , 8c d’en marquer fa recon-
noilÏance au Roi. Il célébra ce grand évenement par des fêtes
8c des réjotliffances publiques. Le Roi offrit trois cents bœufs
à Dieu en facrifice 5 tout le monde en offrit , chacun felon (un

(a) Voyez huitième Livre , Remar-

que V1. p(la) a Comme Herode n’étoit pas Pté-
," tre. P L’huteur de la Noxe i loupçonue
cet endroit d’être corrompu : on peut voir
comme il le corrige. Il n’y arien . ce fem-
ble, a changer. L’expteflion de Jofeph n’efl
pas nette, c’en tout on défaut : car il parort
ne vouloir dite autre chofe, linon qu’He-
rode n’étant pas Prêtre , il n’ofa entrer
dans aucune de ces trois parties du Tem-
ple , le Parvis des Prêtres , le Saint , 8c
le Saint des Saints. Cequ’il ajoute , ,, mais
,, il fit travailler aux portiques d’lftaè’l &

,, des Gentils, P fait voir qu’ils ne [ont *

4 point renfermés dans ces trois piètes du
Temple , dans lefquelles il n’ofa entrer,
parce qu’il n’éroit pas Prêtre.

M. Reland cit furpris dans la Note a ,
pag. 796.que Jofeph folle entrer ce Prince
dans le Temple pour haranguer le Peu-
ple , après avoit dit que n’étant pas Prê-
tre , il n’y put entrer lorfqu’il le faifoit
bâtir. Mais ce fut dans un portique r’r 1-;
ith , dans celui d’lfrae’l ou des Gen-
tils, qu’il allembla le Peuple: endroit ou
lui St le Peuple pouvoient entrer. Ici, c’eft
le Parvis des Prêtres -, le Saint , (t le Saint
des Saints , dont (on état de laïc lui fer-
moit l’entrée.

pouvoir.
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A "pouvoir. je n’en puis marquer la quantité : il n’efl pas polfible

de le faire au jolie. Comme tous ces grands ouvrages e trou-
verent avoir été terminés le même jour qu’on avoit coûtume
de célébrer l’annivetfaire de l’avènement du Roi au thrône ,
le concours de ces deux évenemens rendit la Fête plus foIem-

lnelle. tV I I. Outre tout ce que je viens de décrire , Herode fit pra-
tiquer un (ous-terrain , qui alloit depuis la TourlAntonia. jufqu’â la
ÊPI’EC orientale du portique d’Ifraël , fur lequel il fit élever une

ont, afin que fi le peuple fe (enlevoit dans la fuite contre (es
fucceflèurs , ils pufiènt s’y retirer par ce fous-terrain , 8c s’y met-
tre en fureté. On dit que pendant qu’on travailla au Temple,
il ne plut jamais le jour , mais feulement la nuit , afin que le
travail des ouvriers ne fouffrît aucune interruption. Cette re-
marque nous a été tranfmife par nos peres, 8c ce fait ne paroi-
tra as incroyable , fi l’on fait attention à toutes les marques
de gouré que Dieu nous a données. Ce fut ainfi que furent
faits ô: achevés les diEérents ouvrages du Temple.

Tome 111. * , A:



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVES,
LIVRE iQUINZIÉME.

REMARQUE&

ægûîî-RBMARQUÈ L
Le récit que Jojèph fait des

di’vzfions de la marron d’He-

rode, q! obfcur (7’ embar-
raflî”. c

J’Ai cru devoir marquer ce qui
me fait peine dans la manière

dont Jofeph raconte les.funel’ies di-
vilîons de la maifon d’Herode. C’eli

moins pour juliifier l’obfcurité 13C

les contradiâions ne je crois y
trouver, que dans a vuë de m’é-
claircir , 86 fi je bazarde une ou
deux conieâures , pour tâcher d’y
donner quelque jour,je ne les pré»
fente que comme des lueurs, peut-
être faunes , que je crois entrevoir.

1°. Jofeph appelle dans un en-
droit celui à qui Herode ordonna,

(a) 76v 0:70! dolai? In’o’nwov.

lorfqu’il alla trouver Antoine , de
faire mourir Mariamne, l’oncle de
ce Prince (a) , 8: dans la faire le
mari de Salomé. Cette oppofition
peut venir de ce qu’il a pris le mot
de 650; dans un fens que l’on ne
[cache pas que les Auteurs du bon
Grec lui aient donné: les mots qu’on
emploie à marquer les différents
degrés de parenté , (ont louvent
très-équivoques. On n’a pû jufqu’à

relent fixer avec quelque certitude
e fens deChozhen (à), 84 faintJe-

même s’ell contenté de le traduire
par cagnams. Gener lignifie gendre
en Latin, cependant Juftm s’en (et:
pour marquer beau-fierez car il dit
qu’Acerbas , qui avoir répoufe’ félon

lui Elillà, étoit gazer de Pigmalion.
Pigmalion 8c Elila étoient frere 8:
futur. Le mari d’Elifla étoit donc
beau-frere , ôc non gendre de Pige-.-

(b) mn Voyez P. Calmet, Exod. chap. z. Ù. 18.

7*.- fi fi



                                                                     

. I. V. X V.malion. D’ailleurs , Jofeph pouvoit
être en même rem s oncle d’He-
rode 8: mari de S orné.

2°. Dans l’Hilioire de la guerre
des Juifs (a) , c’eli au retour de Lac"-
dicée, ou Herode avoit été trouver

Antoine, out (e juliifier de la mort
d’Arifiobule, qu’il fait mourir Ma-
riamne. Peu, s’en fallut à la vérité ,

u’il ne la fit mourir dès-lors, mais
fion amour l’emporta fur la jaloufie.
Il le retint, quoiqu’avec peine , 8c
il le contenta d’ordonner qu’on lit
mourir Jofeph , fans vouloir même
le voir, 8c de faire arrêter Alexan-l
dra. Dans les Antiquités filives ,
l’informnée Princelle lurvit à la ba-
taille d’A&iun1(b) ,8c elle ne perdit
la vie qu’en exécution d’un préten-

du jugement que portetent contre
elle quelques Officiers qu’I-ierode
avoit allemblc’s, 8c aux uels il avoit
ex olé les fujets de plaintes. qu’il
pretendoit avoir de la conduite.
i La contradiction ell: fi marquée,
u’il ne me louvjent pas d’en avoir

lû une femblable dans aucun Ecri-
vain. Si l’on a peine à en croire
lofieph capable, il fautlire nia-n’y au
lieu d’Mo’Îa’pow a res upas-5715", 8c

fuppofer une allé; grande lacune
entre ce dernier mot 86 (427111012 (F
Minot. QI’après avoir dit qu’He-
rode fit mourir Jofeph lut le champ ,
I’Hiliorien Juif ajoûtoit dans cequi
s”eli perdu, que la pallion pour la
Reine lui conferva alors la vie ,
mais u’il l lui fit ôter dans la
fuite,(lorfqu’i fut de retour, après
avoit accompagné Augulie qui tec
tournoit en Égypte.

5°. Sor’me ne fut pas plus dilcret
que l’avoit été Jofeph , mais Ma-

, (a) Liv. r. chap. 1:..(numero y.
(b) 091m J’ ïxaov, Ëxc’you flèavfx’lnvt

qui) yumLTxœs "néglige-os. 7rfôs &u’lbÀ (fait ,

REMARQUES. 187
riamne paroit avoir été plus tétèr-
ve’e, lorfque le I Roi fut de retour
d’accompagner Augulie , qu’elle ne
l’avoir été à fou retour de Laodicée.

Elle ne dit rien du moins qui pût
expoler Soëme au malheur qui avoit
fait périr Jofeph: elle le recomman-
da même à Herode, lorlZ u’il alla
trouver l’Empereut , qui alloit en
E ypte , 8c elle lui obtint un em-
p oi allez confidetable. Les repro-
ches qu’elle fit au Roi après lon
retour , ne tomberent que fur le
meurtre de (on pere 86 de (on frete,
8C ce ne furent que les calomnies
de Salomé ui firent périr Soëmet

4.". Herode, en partant pour Lao-
dice’e , n’ordonne rien contre Alexan-

dra. Sa paillon ne le porte que contre
la Reine, qu’il ordonne au mari de
Salomé de faire mourir, en cas qu’il

lui arrive quelque malheur , afin
i u’un autre ne la pollëde pas a res
à mort. L’ordre qu’il donne à
me , lorfqu’il fut obli é d’aller trou--

ver Augulie out fie iuliifier des
liaifons particulières qu’il avoit eues

avec Antoine, regardoit Alexandra
comme la Reine , 8c on ne voit
pas quelle raifort put avoir ce Prince ,
de vouloir ôter à la première, dans
[on recoud voyage , une vie qu’il
lui avoit confervée dans fou re-
mier. Car on n’apperçoit rien dans
la conduite , depuis le retour de
Laodicée, qui ait pû porter Herode
à ord r à Soëme, lorfiqu’il par-
toit po hodes, de la faire mourir.
Quel qu’ait pû être celui u’il donna

à cet Officier à l’égar de Ma-
riamne, il ne paroit pas que ce fût
le même que celui qu’il avoit donné
à Jofeph.

xap’ltpr’aau dlurnpïn luxtfis. Antquuîv.

liv. 1;. chap. ;.

l Tiu’lâu pas) 7b) canin l’xfa’flfla’fil, inu’loî: &-

Aaij



                                                                     

188
Le nouvel Éditeur des Œuvres

de Jofe h cite quelques manulcrits
dans lefquels on lit pe’latxerpia’areuy,
au lieu de J’zaxeipi’môq, ne portent

les imprimés. Dans cette(leçon , He-
rode commande à Soëme , en cas
qu’il ne revînt pas de Rhodes ,
de le rendre maître de Mariamne
8: d’Alexandra , de peut qu’elles
n’excitaffent uelques troubles , 8c
de conferver tle royaume aux Prin-
ces lès enlans. Les motifs u’eut
Soëme de confier à la Reine e fe- .
cret des ordres qu’il avoit reçus ,
donnent lieu de propoler cette con-
jeéiure. Il le flattoit que quelque
chofe qui pût arriver , il y avoit
beaucoup à efpérer , rien à craindre ,
de la confidence qu’il lui en faifoit.
Qle li le Roi retournoit avec la
même autorité qu’auparavant , fa
paliion pour la Reine ne lui permet-
troit pas de faire du mal à une per-
fonne pour laquelle elle ne man-
queroit pas de s’intéreller. (file s’il

lui arrivoit quelque cholè de Et-
cheux , comme elle régneroit alors ,
ou toucheroit de très-près celui qui
monteroit fut le thrône , il avoit
lieu d’efpérer qu’il auroit part à lès

bonnes graces , en reconnoilfance
de ce qu’il auroit fait pour elle. Ce
raifonnement fuppole ou que Soë-
me n’avoir pas ordre de la faire
mourir, au cas que le Roi ne revînt
pas , ou qu’il étoit réfolu de ne le
pas faire. Ainfi , il paroit l’or-
dre dont cet Officier de fiance
fut chargé , le bornoit à. le rendre
maître , en cas d’accident, de Ma-
riamne 85 d’Alexandra, de les empê-
cher de brouiller, 8c d’alfurer la cou-’

tonne aux Princes enfants d’Herode.

(a) Tom. a. pag. 517. Le If. Calmet,
13men. fur le divorce , pag. 39.

(é) V169. in il». du", aimé. 76! if.

errqurrrs JUIvas,

REMARQUE II.

Sur ce que Jofiplz dit que le:
femmes Juives ne pouvoient
pas répudier leur mari; qu’er

les ne pouvoient pas même ,
quoique répudiées , pafler à de

ficondes noces fans [a par?
mêflîan.

l A Société qui a compofél’Hilï

rote univerlelle du monde, fait.
dire (a) à Jolèph, n que Salomé fut
a la première qui ola répudier foit
u mari, 8: dont l’exemple fut bien-
sa tôt fuivi par d’autres, dont l’Hifv

a: torien fait mention : «Deux chofes
que l’Hiftorien Juif ne dit pas. Il
rap rte feulement que cette Prin--
cel e envoya un aéte de divorce à.
fon mari, 6c que cela (é) n’étoit pas
félon les Loix des Juifs. Ce pouvoit
être alors le lèntiment des gens de
bien de la Nation: c’étoit celui de
Jolefph, qu’une femme ne pouvoit
pas e léparer d’elle-même d’avec fou

mari 5 mais ce lèntimenr ne oit
pas avoir été généralement uivi æ

encore moins, ce femble , mis en
pratique. Joleph l’infinue , lorfqu’il

remarque que Salomé confulta en
cela moins a Loi de laNation que
ce qu’elle pouvoit faire (c). Sed aï,
que ranz valeéar ujà , comme a fort
bien rendu le nouvelfiîditeur. Saint
Jean reprochoit à Herode d’avoir
enlevé la femme de fou frere ,mais:
il ne fait aucun reproche à Hem--
dias de s’être féparée de [on maria

Égoun’q: I’ÂOM".

(r) 09 niât tu? Isolation); rémora



                                                                     

L I V.
fans fa permiliion. Jefus-Chrill dé!
clare dans faint Marc, qu’une fem-
me qui répudie fon mari 8c en époufe

un autre , eli une adultere. Le Sau-
veur du monde ne dit pas, qui eli
répudiée par fou mari, mais qui le
répudie (a) , 8c il le fert du même
terme qu’il emploie dans le ver-
let précedent , orfqu’il décide que
l’homme qui répudie fa femme 8:

en prend une autre , commet un»
adultère.

q Quelques Sçavans , 85 plufieurs
o Rabbins , ont enibtalfé le fentiment

de Jofeph. Il ne paroit pas que c’ait
, été celui de Philon. Car enfparlant de

la Loi qui défend à une ’ emme de
retourner avec fou premier mari ,
lorfqu’après en avoir été féparée ,

elle en avoit époufé un autre (à) ,
il dit , a: qu’après avoir rompu les
n anciens en ageniens 8c les avoir
a: oubliés , el e doit lèmarieràtout
n autre plutôt qu’avec fou premier
sa mari. si Une femme ne peut rom-

re lès premiers engagemens qu’en
e féparant d’elle - même d’avec

fou mari. pLa Loi permettoit à l’homme de
répudier fa femme , fans défendre
aux femmes d’ufer du même droit.
Or, dans ce qui n’eli pas contre le
droit naturel, le droit eli commun
à tous ceux que la Loi n’en exclut
pas. Si le pouvoir de le [épater n’eût

en été réciproque à l’homme Se à

a femme , les Loix Romaines au-
roient été plus équitables en cela
que celle de Molle. Car ces loix
permettoient à l’homme 8: à la

(a) Kari 2a. yin) infirmée» 75 3mm 8re.
S. Marc , chap. l0. il. r 1.

(b ) 890149? stupéfiant. 19’s Âpxœt’ous i26-

«en
(c) ;. Cod. Theodol’. Titre 26. D:

repudio. Paulla Valeria . . . . . divorrium
fine cauliâ , quo die vit è provinciâ ven-
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femme de le léparer l’un 8: l’autre.

On a unesLoi, du Grand Confian-
tin (c) , qui permet à une femi e de
répudier fou mari , lorf u’il arom-
mis des homicides, vidlé les.tom-
beaux , ou empoifonné quelqu’un.
On a même des preuves que quel-
ques Peres de l’Eglilè ont cru

u’une femme chrétienne uvoit
e léparer de fon mari, lot qu’il ne

lui gardoit pas la foi qu’il lui avoit
promile (d), 8c lui donner un aile
de divorce. Fabiole , dont faintJe--
rôme fait l’éloge dans la Lettre à
Occeanus, avoit non-feulement ré-
pudié fon mari, mais elle en avoit
époufé un autre; &le faim DoCteui-
ne la blâme que d’avoir gaffé à. de
fécondes noces. Car il enleigne que
la permillion que Jefus-Chrili donne
au mari de le épater de la femme ,
en .cas d’adultère , ell mutuelle 8:
recnpro ue..

On (fait dire à Jofeph (e) qu’une
femme répudiée ar (on mari, ne
pouvoit Ipas en cpoul’er un autre
qu’il ne e lui permît. Cette loi eût
en de grands inconvénients. Elle eût
donné au mari un moyen infailli-

’ble d’allurer tout le bien de la fem-
me qu’il répudioit , aux enfitns qu’il
avoit eus d’elle. Il lui eût fullî pour

cela , de lui refitfer la permiffion
de le remarier à un autre. C’auroit’
été le rendre maître de l’état d’une

perlomie fur laquelle il n’avoir au-v
cun droit , après l’avoir répudiée,
J’ai fpeine à croire qu’il y eût une»

loi 1 injulie chez les Juifs. Ce que
Joleph condamne dans Salomé, ne!

tutus en: , f cit. Cie". liv. 8. [une 7.
"(40115 Myo’uswv vraç’ 5,1473 écrivit»

Ma. S. Juliin, 1. Apolog. numero z.
pag. 89.

Je) Le Pere Calmet , DilTerr. fur ie-
divorce , pag. a9. Diâion. Bibi. [Ulm-r
diction. M. d’Andilly.
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paroit pas être d’avoir quitté fou

mari; une femme cil quelquefois
obligée de le faire , pour confer-
ver fou honneur 8: fa vie; mais de
lui avoir envoyé un aâe de divorce ,
de avoir pallé à de fécondes nuces,

uoiqu’il ne l’eût pas répudiée. Son

fentiment n’eli pas qu’une femme
répudiée ne pouvoit point aller à
de fécondes noces fans qu elle en
eût reçu une permillion particuliére
du mari qui la répudioit, mais feu-
lement , qu’une femme ne pouvoit
pas répudier fon mari , 8c que li
elle le faifoit , il ne lui étoit pas
permis d’en époulër un autre , u’au-

paravant fon mari ne lui e t en-
voyé un a6te de divorce. Les Sca-
vans qui ont cru que Jofeph difoit
davantage , ont traduit «pluie; par
le permettant, de fou fens cil ici ,
la renvoyant. C’ell celui que lui
donne faint Paul , lorfqu’il défend (a)
à l’homme Twmxd’ épiera, de ren-

voyer , de répudier fa femme , 66
le même qu’a vû en cet endroit
l’ancien Interprète de Jofeph (la j.

(a) r. Corinth. chap. 7. si. ".8: n.
.( la) Uxori veto nullatenus lëparati

a: ducere aliam, nili à priore marito di-
mittatut.

. (c) De Templo, pag. 84.6.
J1) C’en: aufli le (entiment de M. Pri-

ANTIQUITÈS JUIVES,

REMARQUE HL
Dans quel endroit , (7’ de

quelle matière étoit l’amphi-
théatre qu’Herode fit bâtir
à Jerufalem.

JOSEPH met en la ville de
Jerulalem le théatre’ qu’I-lerode

lit bâtir, &l’amphithéatre en 15 m-°

(Nu. M. d’Andilly a traduit, hors de
la ville , &je crois que c’eli le fens.
Le Pere Lamy (c) met l’amphithéa-
tre dans la nouvelle ville , qu’il ne
croit pas avoir eu alors des murs ,
85 ue c’eli peut-être la raifon qui
fait Jolèph l’appeller ondin, lace ,
endroit vuide (d). Mais par emfit-
lem, cet Auteur entend toujours les
difiéreiits quartiers dont cette ville
étoit compofée, 8c il lui oppofe ici
l’endroit où étoit l’amphitheatre. Il

fait la même oppofition , lorfqu’il
raconte qu’Archelaüs fut obligé de

faire marcher des troupes contre les
féditieux , pour les faire rentrer dans
le devoir ( e). n Archelaüs voyant
n qu’il n’étoit pas pollible de ré-

» duite la multitude, làns en faire
n tuer quelqu’un ordonna à toutes
a: fes troupes de marcher contre
a: elle: n l’infanterie dans la ville ,
la cavalerie hors de la ville, ratina)
7.06., J’ai 7:7; sténo); dûpéou; , 78’; d’e’

invrâç cirai 73 «d’un mé’ÏoV ne peut ligni-

fier en cet endroit que la campagne ,

deaux; est il met le théatre a: l’amphi.
théatte dans Ierufalem. Hifl.Juifl-,Tom.5.
pag. tu.

(e) Guet. Juifs, liv. z. chap. Lun-
mero 3. a



                                                                     

LIV. XV. REMARQUES.car dans les Antiquités Juives (a) ,
c’eli: contre ceux qui étoient fous
des tentes, t’annvçmtïdç, que marcha

cette cavalerie. .Ce fut fous Céfar , que les Ro-
mains virent pour la première fois
un amphithéatre a il le fit bâtir en
l’honneur de fa fille , 86 pour célé-

brer, par des combats de bêtes 8c
de Gladiateurs , la dédicace de fa
place publique, 8c du temple qu’il
avoit confacré à Venus. Comme les
commencemens font toujours foibles
8C imparfaits, cet amphithéarre n’é-

toit bâti que de bois. M. Mafiéi
prétend que ce fut Vefpafien qui fit
jetter les fondemens du premier am-
phithéatre de pierre .(é) ; que ce
merveilleux édifice fut achevé fous
le premier Confulat de Tite, 86 que
ceux que fit bâtir Hérode à Jerufa-
lem 8c à Céfarée , n’étoient que de

bois. Pour le rouver, l’illullre Sça-
vant cite les hapitres huit Se neuf
du quinzième Livre des Antiquités
Juives. Il ne marque pas à la vérité
de quelle matière ils étoient , mais
il dit que le théatre 8c l’amphithéa-

treIde Jerufalem étoient remar ua-
bles par leur beauté (c) 8: leur on
goût , 8: l’on ne voit pas qu’un bâ-

timent qui n’eli que de bois foit
autrement remarquable. Il femble
mettre l’amphithéatre au niveau du
théatre, en dilànt ue l’un 8c l’autre

étoient remar nables (d) par leur
travail 8c leur cauté; il étoit donc
de la même matière, 8c par confé-

uent de pierre. Car le théatre de Cé-
arée en étant, onalieu de croire que

celui deJerufalem en étoit également.

Liv. r7. ch: . 9. numero j.
Lettre du Marquis de Malféi au

Baron nie Bimard. Eibliot.iraliq. Tom.t4.
g. 2.30. Biblior.raïfi)nne’e, Tom. n.
(c) 1199.5144 54è dupa 75 roM’itMi’q.

19!
On a une Efiampe de l’amphi-

théatre de Véronne , dans le troi-v-
fiéme. Tomevde l’Antiquité expli-
quée, mais peu exaéle : ayant été

copiée fur celle que donna en cinq
cent foixante Pierre Longorio (e).
Celle que M. Mafiéi a donnée ell:
très-exaé’le. Les Auteurs des Aâes de
Leiplîck l’ont copiée , Br l’ont fait

graver dans leur Journal de 1729.
pag. 308.

REMARQUE 1V.
’Jojèplz ne dit pas que Céfarée

fut douze ans à bâtir. Quel
motif Herode eut, jeton lui ,
dans les travaux qu’il y fit
faire.

Il. n’eli pas facile , il n’eli peut-
être pas même pollible d’expli-

quer ce ne Jofeph dit des travaux
qu’Hero e fit faire à la Tour de
Straton , d’une manière du moins

ui fatisfalle Ce qu’il en dit fur la
fin du cha itre neuf ( f ),eli, felon
M. d’Andi ly 8: ceux qui ont tra-
duit cet endroit, qu’Herode n em-
n ploya douze ans pour mettre en leur
a: perfeâion fr les grands ouvrages.
qu’il fit à Céfarée. Il n’y en employa

que dix , li l’on s’en rapporte à ce
que l’Hiliorien Juif dit au com-
mencement du chapitre cinquième
du livre fuivant , 8C fi on l’entend
du temps que Céfaréeyfut à bâtir.
Il y a erreur dans l’un ou l’autre

Chap. 8.numero t.
(d) Chap. 9. vers la lin. v
(c) M ’wnîres deTrévoux,t7 3 r. p.811.

if ) H 1rd»: 057m 3510.40.11 Joh-
xnl’ln mira).
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endroit, foit qu’elle vienne de l’Hif-

torien , foit que ce foit de les Cc-
pilles. La fource d’une erreur ell
allez indifférente, lorlÊJu’on la peut

corriger; mais on ne çait ici, ni li
c’en: l’Auteur qui le contredit , ni
li c’eli’ le texte qui cit altéré , ni

enfin dans lequel de ces deux en-
droits peut être l’altération.

Il y avoit trois ans qu’Herode
régnoit , lorfqu’arriva cette grande

famine dont Jofeph arle au quin-
2ième Livre des ntiquités. Les

randes dépenfes qu’il avoit faites
a bâtir ou à décorer plufieurs villes,
avoient tellement épuilé fou é ar-
gue , que pour foulager fes ln’n’jets

dans un li grand fléau, il fut obligé
de faire fondre tout ce qui le trou-
va de vaillëlle d’or 86 d’argent dans

le Palais, 8: ce qu’on y confervoit
de plus précieux. Il avont donc fait
travailler àla Tour de Straton avant
la treizième année de fon règne , se
par une conféquence nécelfaire ,
cette ville ne fut pas douze ans à
bâtir.

Il ne put y faire travailler qu’a-
rès la bataille d’A&ium. Car ce ne

fut qu’après ce grand éventement ,
qu’Augul’te joignit la Tour de Stra-

ton , Gadara, Ippon (a) , quel-
ques autres villes aux Etats d’He-
rode. On met la défaite d’Antoine
fous l’an fept cent vingt-quatre de
la fondation de Rome: dix ans par
conféquent depuis’qu’i-Ierode avoit
été déclaré Roi par le Senat.Qn’on
fuppolè qu’il ait commencé l’année

fuivante à faire bâtir Célàrée, file
travail a duré douze ans , il n’a pû
finir que la vingtotroifnéme année.
Comme il y en avoit dix-huit u’il
.régnoit, lorfqu’il commença à aire

ANTIQUITÉS J U 1 v E s ,
bâtir le Temple , les travaux de ces
deux grands ouvrages auroientcon-
couru Cfendant cinq ans , à quoi il y
a peu ’apparence. C’étoit beaucoup ,

que lès revenus pallient fuflnreà des
dépeintes aulli randes que celles
que demandoit a conllruétion d’un
Temple , de la grandeur 8c de la
magnificence de celui qu’il faifoit
bâtir. Plulieurs Sçavans ont peine
à le croire , 8c ils fuppofent qu’il
y a de l’exagération dans ce que Jo-
feph en dit.

Cet Auteur peut être tombé dans
la Contradiéiion que l’on a ’indi née

plus haut; fes Copilles peuvent ga-
ement avoir altéré lès chiffres. Mais

on peut aullî concilier l’Hillorien
avec lui-même, 8c ne point charger
lès Copilles d’une faute dans laquelle
ils peuvent n’être point tombés.
Ce que nous avons de plus fça-
vants Chronologilles reconnoillènt
une double époque du règne d’He-
rode. La premiére , lorfque le Sénat
le déclara Roi : 85 la lèc°nde , après

que la prife de Jetufalem 8c la mort
Antigone eurent mis en quelque

forte le fceau à fa Royauté. Quand
Jofeph dit dans un endroit queŒ
farée fut bâtie la douziéme année,
de dans l’autre la dixiéme; dans le
premier il prend le commencement
de ces années du temps qu’Herode
fut déclaré Roi par le Sonar , 8:
dans l’autre, de celui qui le’rendit
maître de J erufalem 8c qui lui affura.
la couronne, par la mort d’Anti-
gone. Il y a à la vérité trois ans
entre ces deux évenemens , mais
ils pouvoient n’être pas accomplis ;
8: Jofepha û n’en compter que
deux, à ca e de cela, 8c pour f:
fèrvir d’un compte rond.

(a) Antquuiv. liv. tr. chap. 7. mimera 3.

Ce



                                                                     

f1. il V. X V.
’ Ce que cet Hillorien dit dutemps
qu’il yavoit qu’Herode régnoit lorf-

qu’il jetta les fondemensdu Tem-
ple , jullifie en quelque forte la
Conjeâure que l’on vient de propo-
fer. Il y avoit, dans un endroit, dix-
huit ans qu’il étoit monté fur le
thrône, 8c ce ne fut , dans un au-
tre, que la quinzième année de [on
règne qu’il entreprit ce grand Ou-
vrage. L’évenement.c’toit trop re-
marquable 8: trop intéreil’ant en
même temps, our que Jofeph ait
pû en ignorer a date . 86 il feroit
dur de dire qu’il n’a pas leu la rap-

porter fans le contredire. La conv
tradiâion n’ell donc qu’apparenre.
Quand il raconte qu’Herode fit bâtir
le Temple la dix-huitième aunée
de [on règne, il en prend le com-
mencement du temps qu’Antoineôc
Augulle porterent le Senat à lui
déférer la Couronne. Et lorfqu’il dit
qu’il n’y avoit que quinze ans qu’il

régnoit, loriqu’ilentreprit ce grand

ouvrage , il prend le commence-
ment de flan réqne de la prife de
Jerufalem 86 de a mort d’Antigone.
La conje&ure lui fauve une con-
tradiction, mais elle ne l’excure pas
d’avoir attaché le commencement
de la conflruétion du Temple àdeux
époques différentes, fans en aver-

tir. .Quoi qu’il en foit des difl’e’rents

points dont il ait pris les dix ou
douze années dont il parle , lorfqn’il
raconte les ouvrages qu’Herode fit
faire à la Tour de Straton , il paroit
que fa penfëe eIl , non qu’il mit
douze ans à bâtir Céfarée , mais que

ce fut la douzième année de on

(al Karl 7:7: lpyza-r’am du Émudv’lor,
a; 7nd: Jar-raina Ëaeprccv’lo: rî’fiaa’mim.

(la) Antiq. Juiv. liv. ri.

Tome 1 I I. i .

ne MARQUES. ’95

règne qu’elle fut achevée d’être bâtie;

que ce nombre d’années indique ,
non- le temps qu’elle fut à bâtir ,
mais celui qu’il y avoit que ce Prince
régnoit. Il n’y ut faire travailler
qu’après la batail e d’Aétium, com-

me on l’a remarqué, 86 deux ans pa-
roillènt un terme bien court pour les
grands ouvrages qu’il y fit faire; mais
on en fait de bien grands en peu de
temps ., quand on y fait travailler
avec ardeur , 86 u’on n’é ar ne ni
le travail ni la définie. l lgemble

ne Jofeph ait voulu prévenir la dif-
Ëculté , lorfilu’après avoir raconté

n que cette, ville fut bâtie la douziè-
n me annee de [on régne,ilajoû-
s te , parce ue ce Prince ne crai-
: gnoit point a peine, 8c u’il four--
r trilloit généreufèment dépen-

sa f6 ( a ).
Dans cette conjecture , Herode

ne fait pas bâtir Céfarée 6c le Tem-

ple en même temps. Outre ne ce
concours de travaux ne paroit pas
vrai-lèmblable, il fèmble que cette
ville étoit bâtie , lorfque ce Prince
communiqua au Peuple le deflèin
qu’il avoit de bâtir le Temple (b).
Vous ne pouvez ignorer , lui dit-il, les
grands ouvrages que j’ai fairs,tant
dans la Judée que dans les villes
qu’Augufle a ajoûtées à mes Etats.
Car 707; dotx’birolç ne peut défi--

gner que la Tour de Straton , Ga-
dara, Ippon, Samarie, 8c les autres
villes dont l’Empereut lui avoit fait
prefent. Enfin , ce Fut après que Cé-
farée fut bâtie , qu’Herode envoya
à Rome (c) les Princes lès enfans ,
Alexandre 86 Ariflobule; or il les y
envoya avant que d’avoir fait cette

le

a

fi: Un renouera"; , :719 raïs 7mm:
«1010?: 15mn: si: peut".

3b

I I (c ).Cbap. ro. mimera rital 1-7; 2:54.
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grande entr ile; Ainfi les douze
ans ,dont Jo eph parle par rapport
à cette ville, ne tombent point lin-
le temps qu’elle fut à bâtir.

M. d’Andilly, 86 ceux qui avoient
traduit le Commencement du cin-
quième cha itre du Livre (uivant ,
avant lui , guipoient que Céfarée ne
fusachevée d’être bâtie,que la vingt-
huitiéme année du règne ’d’Herode.

Mais Jofe h marque en cet endroit
i deux cho es , qUe. ces Sçavans ont

cmfor’rduæs.-Le temps que cette ville
futbâtie , 8c celui qu’Herode en fit la

dédicace. Il mat ue le premier en
dilint : 2w7tlÀeru Mafia il Kalmpela En
fiaçbl du 6305,49! d’engin; [n’y de" «p3: n’-

Mç (Mica; 667p "il; in; xa’lmwîç , 85

le recoud en ajoutant, incinéra; a:
717; wpoôwpt’aç à; 034’007 au) êtas-av du;

vît émît. On n’a pas fait attention

au fens de vrpoawul’dc. Ce mot ligni-
fie temps arrêté, convenu , déter-
miné. Ce n’éroir pas le temps que
Céfarée devoit être achevée de bâ-

tir, qu’il lignifie en cet endroit; on
ne pouvoit pas le IcaVOir, mais ce-
lui que ce Prince avoit choili pour
en faire la dédicace. C’eft dans ce
fins que Iofèph dit (a) , que l’an-
nive aire du règne d’Herode tom-
boit le ieu: qu’il avoit arrêté
célébrer la dédicace du Temple.

zmxom’laixu au)
qui! tarir gnou &Cs

a Il fortifia aufli’tellement la Tour
n de Straton , u’il nomma Céfa-
» "rée, qu’elle ambloit commander
n tout le pays (à).« Il ne paroit pas
que le motif qu’Herode en: , dans
les grands ouvrages qu”il y fit faire ,

Liv. r y. chap. r r. numero 6.
M. d’Anrlilly. h I a
Bloque" 1° filai, x0115! ici 1: 1m

(a)
(b)
le)

l

anrrqurrfis JUIVES;ait été qu’elle commandât tout ce
pays. Ce fut Celui qu’il s’étoit ro-
pofé en faifànt bâtir Gaba , E bo--
nite , 8c Samarie. Jofeph le marque
en (filant (c), u que ce qu’il avoit
a: fait à Samarie , feroit propre con--
a, te la ville 8c contre la campa--
n ne, pour en retenir les habitais

ans e devoir. n Mais quand il
veut faire cormoître celui qu’il eut
dans les ouvrages qu’il fit faireàla
Tour de Straton, il fupprime la rée
pofition En) , contre. Cette fupprell’îon

marque qu’Herode n’avoit pas en 4
les mêmes vues dans ces différents -
travaux. inl s’étoit pr0pofé dans
ceux qu’il avoit fait Faire à Sama-
rie, dans la grande Plaine 8: dans »
la Pérée , d’empêcher les fujets de

remuer. Mais que dans ce qu’il avoit
fait àla Tour de Straton , il n’avoir eu
en vue que d’obliger les peu les
voilîns , en leur procurant, pour eut
commerce, le port le plus commode - I
qui fût fur cette côte. Ce fut pour
et; rem n’v’h qu’il travailla, 8c Cé-

farée étoit trop éloignée’des Tribus a

de Juda , de Dan, 8: de Siméon
pour les empêcher de remuer , Ê
elles en avoient le dellem. Ainli et? --
gemma ne lignifie pas toute la i
nation JuiVe, mais tous les.peuples
voifms:-&,dam ce fens, cette ex-
prellîon rentre dans celui de celle
dont il le (et: dans ’l’l-lifloire de la -

guerre des Juifs (d), lorfqu’il die
qu’Herode donna cette Ville a la .
province de Syrie, 8c la lui confa- v
en t «sans. il 1’ 1’; ,ur’: :nprlç a)” m’a».

Aulli voyons-nous que fes habitants ,
du moins, pour la plus grande partie ,.

Ë; tri xâpc 7:5 161w flancdmor.
(d) Liv. 1. chap. :1. numero 7.



                                                                     

LIV.
ne fe regarderent point dans la fuite
comme Juifs ni comme [membres
de leur Etat (a ).

REMARQUE V.
Htrode, filon Jofeph , donna

plus d’érmduë aux fanés

Portique: qu’il fit bâtir ,
e n’en avoient ceux du

Tem le de Salomon, (7’ plus
d’c’lwation au Temple que

n’en avoit tu celai de Zoro-
babel.

ES Auteurs du Talmud, 8: les
Rabbins, peuvent dire ce qu’il

leur plaît du Temple qu’Herode fit
bâtir. Leur autorité ne peut figurer
avec celle de Jolèph , que dans l’ef-

rit de perlâmes à qui il fuÆt qu’un

au fait écritdaus une langue étran-
géré 86 peu entendue , pour le croire

cinconteflablement vrai. Ces Auteurs
lent d’une chofe qu’ils n’ont jas

mais vûe: l’Hiflon’en Juif avoit vû

le Temple , y étoit entré plufieurs
fois , 8: pouvoit y avoir officié en
qualité de Prêtre.

Qu’Hetode eût bâti ou n’eût pas

bâti un temple , ce n’émit pas un
évenement arrivé dans un temps fi
reculé de celui où vivoit Jofeph (b) ,
qu’on en eût pû perdre la mémoire;
ou allez peu intérellànt, pour qu’on
le fût peu foucié d’en confèrver le

fouvenir ; on enfin fi commun ,
qu’un llifizorien n’ait pas cru devoit

(a) Antiq. Juiv.liv. 19. ch. 9. num. r.
(la) Jofeph dit dans l’Hilloire de la
erre des Juifs , * que l’aire du Temple

d’fkrode étoit le double de celle du
premier;in a, ce femble,un peu dien-

’Liv. l. chap. u. lunule r.

xv. REMARQUE» 19!
faire quelques recherches pour s’en
inflruire exaéitement. Tout ce ui
regarde le Temple a toujours inte-
reflé infiniment le uple Juif. Il y
avoit à peine un 1?;ch qu’Herode’
avoit celle d’y travailler , lorfîqu’il
fut détruit par Tite. Un fiécle n’en:
point dans un éloignement fi perdu ,
pue le pere de Jofeph , 8: même
on grand-pue , n’aient pû dépolie:

comme témoins oculaires d’un fait
auflî important , 8c qu’on avoit en
quelque forte tous les jours fous les
yeux. Attribuer, contre toute vérité, la
conflruétion °du Temple à un Prince
pui n’aurait pas même penfe’ à y

aire travailler, à le livret à pure
perte au mépris de fa Nation , qui
auroit fçu le contraire , c’elt une
conduitefi révoltante, qu’il faudroit:
en avoir les preuves les plus déci-
fives , pour l’imputet à Jofeph.

Ce qui a revenu contre ce ne
cet Auteur it , qu’l-lerode a ait
rebâtir le Temple, c’en qu’on acru
que les verfets fept &dix du fécond
chapitre du Profpahète Aggée deman-

doient que ce t dans celui que les
Juifs. bâtirent après le retour de Ba-
bylone , que le Délire des nations
devoit entrer. Car, comme pour la
magnificence il étoit fort inférieur
à celui de Salomon , il n’a pû le
furpaflèr en gloire Pue par la préfence
du Mite. Si Jeqlsé- Chipilt s’était

a li cette ’ rie: ilesA’
"Paz l’avaient ErnÏEndue du Malle):
il n’y auroit qu’rm Juif ou ’un
Payer! qui pût nier que ce ne 3:: la
penfée du PrOphète. Mais le Sau-
veur du monde ne le l’elt point ap-

gérarion , mais peut-être n’a t-il voulu
dire autre chole , finon , que cette aire
étoit bien plus grande que celle du
Temple de Salomon.

Bbii



                                                                     

pliquée : les Apôtres ne nous ont
point enfeigné que c’était le Mellie
qu’Aggée avoit en vuë,lorfque pour
confoler les Juifs, qui s’aliligeoient
de ce que le Temple qu’ils bêtif-
foieut feroit bien inférieur à celui
de Salomon ,. il leur difoit :. Venin
defiderarus canais gambas . . . . ma-
gna cric gloria dormis Ifiias no-
yzflîma plujZIuàm prime. Je ne
trouve point aulli , qu’aucun des
anciens Apologilles de la Religion.
Chrétienne aient allégué cette pro-
phétie’contre les Juifs. Saint Juf-
tin (a) , ou plutôt PAuteur des
Queflions 8c des R’ niés aux Or-
thodoxes , cite le veilla: feptiême du
fecond. chapitre du Prophète Aggée ,
mais fans en.faite l’application. au
MelÏie. Saint Augufiin: reproche aux
Juifs d’entendre grofliérement ce

’ que le Prophète Aggée dit. a: C’en,
u- ajoüte ce Saint , du Nouveau Tef-
a» rament , que cela, doit s’enten-
» dre ..... c’efi aux Elus des Na-
» tions, que le Nouveau Teilament
n bâtit de Pierres vivantes la Mai-

. n. fou du Seigneur, dont la gloire ell:
a, infiniment plus grande que celle
a du Temple de Salomon , &de celui
n qu’on bâtit au, retour de lacapti-
n. viré. a: Talilms enim chais Gen-
tium. , damas Dci edificatur par
Novum T diamantant ,. lapidifias vi-
vis [page gloriofior quérir; Templum
illad fait quad à Rage Salomon:
conflruâwn (Il , 6’ pofl captiyita-

rem inflauratumlb). -
Une dill’ertation fur le temps ana-

quel on s’eft fervi pour la premiére
fois de cette prophctie, 8: fur celui

(a) S. Jufli’n , nouv. Edi’t. pag. 478.

(b) 0e civitare Dei,liv. r8; cit. 4;.
(c) aux mon Sam: "1me

un ...f..t:mn 53mm

ANTIQUITÉS JUIVES;
des défenf’eurs de nette falote Reli-t
pion qui l’a le premier employée
contre les Juifs , pourroit fe faire
goûter du public , mais elle ne feroit
pas à fa place ici. Ce qui paroit
certain , c’en que les faims Peres
ne paroillènt as en avoir faitufage.
Ainfi, la Tra irien n’en déterminant
point le fens, o’nne peut le recueil--
ir que des termes dont le Prophète

s’eli lèrvi pour exprimer fa penfée-
Celui que préfente la manière dont
l’Auteur de la Vulgate les atendus,
cit fans ’doure ce,qui a fait croire
qu’Aggée rédifoit en cet endroit
ne le Me le rendroit un jour par
a préfence , la gloire du fecond.

Temple , plus grande que celle du
premier. On veut trouver le même
fens dans l’Hébreu: 8: dans les Sep-
tante; mais pour l’y trouver, il faire
faire violence aux mots qui com-
paient les verfets fept. 8c dix (lu-l’es
coud chapitre d’Aggc’e. (c) u J’ex-

»- citerai, dit Dieu, toutes les Na-
» rions : elles viendront avec le defit
a, de toutes les Nations. Et je rem-s
u plirai cette maifon de gloire. fi
C’el’t-a-dire ,. ’e pénétrerai toutes les

nations de tellpefl pour ce Temple;
elles y viendront oE’rir de l’or 8:
de l’argent, qui font l’ob et de leur
defir. Celt, quant à l’efléntiel ,. le
fens dans lequel les Septante ont
rendu ces deux verfets.» les choies
stllOlfiCS des Nations viendront;
n.L’or 8L l’argent, que tout le monde

a: eflime.& recherche viendront dans
n ce Temple. a C’efi-à-dire qu’il fera

plus honoré , plus rfiieflé dans la.
filire , qu’il ne l’était dans le coma:-

opwrerr tu FTMH nm ma un)
Karl 52a Tôt. inhalât. «au... 73v :9435 . .44
payeur! in Milan. Toi? luron 7061m: i 3x41»

(cari; fla) "au... ’

Ô:
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Liv. xv. REMARQUES.’ :97
mencement. La comparaiiîm du
Prophète tombe , felon ces Inter-
prètes , non fur le Temple de Salox-
mon ar rapport à celui que les

Juifs Ê l .’gloire de ce dernier, qui remit plus
grande dans la fuite qu’elle netort
alors. Menin ois-q drift: 15 Émail 70mm

du) fliv lupanar.
On ne peut dilcorrvenir que le

’fecond Temple ne fût plus connu
ôz plus honoré des nations que n a-
voit été celui de Salomon. Le pre-
mier , avec toute la magnificence,
ne paroit guères avoir été connu
hors de la ]udée. Encore n y eut-il ,
wrès la mort de (on Fondateur, que
les Tribus de Benjamin qui s’y at-
tacherent. Les dix autres le négli-

erent, 8:: n’y allerent point rendre
le culte qu’ils devoient à Dieu. Il
n’y eut aucun partage entre lesljuifs ,
après le retour de la ca tivrte , fur
le Temple de Zotobabe . -Ils le con-
fide’rerent tous , dans quelque partie
du monde qu’ils demeuraii’ent , com-

me le centre de leur Relioion , 8c
le feul endroit où il leur "t permis
d’offrir des facrificesà Dieu. Ils s’y

rendoient aux principales Fêtes (a),
du pays des Parthes , des Medes ,
des Elamites , de la Méfopotamie ,
de la Judée, deles Cappadoce , du
Pont, de l’AGe, de la Phrygie, de
la Pamphilie , de la Libye , de Crete ,
86 d’Arabie.

Les Rois voifins de la Judée, ou
ne connurent pas le Tem le de Sa-
lomon, ou en firent peu ’état. On

’n’a du moins aucune preuve qu’ils
y aient envoyé des préfens, qu’ils

0

la A43. A il. chap. a. 1.9.
((12312:ng P6: principe: 10mm finnmo

louer: ducaux: alignant, à remplaça ma-
rtini: munclibu: illuflmnnt 5, un un

finiroient alors , mais fur lai

Y aient Fait ofl’rir des l’aorifices, ni
qu’ils aient afiîgné des fonds fur leur

domaine, poury entretenir le Ser-
vice Divin, comme firent dans le

’fecond Temple les Rois d’Egypte

86 de Syrie (b), 8: les Romains
mêmes. Jefus-Chriii n’entra point
dans le fécond Temple , il n’entra
pas même dans le parvis des Prêtres;
ainfi , l’on ne voit pas que fadivine
préfence lui rocurât une gloire par-
ticulière. Ele.Iiii fut commune ,
cette divine préfence , avec Jeruià-
lem, la Judee , la Galilée,les con-
fins de Tyr 8: de Sidon , 86 des
autres endroits que le Sauveur du
monde en honora. Cependant le
Prophète parle d’un avantage qui
devoit être particulier au recoud

iTemple, &qui en devoit relever la.
gloire au-deiiirs de celle du pre-
mier. C’eii du moins le lèns que l’on

donne au varier dixième du lecond
chapitre du Prophète Aggc’e.

Je ne regarde point les réflexions
que je viens de faire comme des
décifions:mais elles me aroillënt
naturelles; 86 fi elles ne liyxent pas
le fens de la prophétie d’une ma-
nière à ne laiflër aucun doute , elles
ont une vrai’- femblance , qui ne
permet pas d’appuyer rien de cer-
tain-8: d’ailùre’, [in une explication

qui leur foit contraire; Ainfi, com-
me. l’application ue l’on fait, de
cette prédiction àîa venue du Meil-
fie , efi pintât une penfée ieufe
8c édifiante, qu’une vérité olide-
ment établie, o’n ne peut pas s’en

fèrvir pour’rejetter ce ne Jofeph
dit, qu’H’erode rebâtit e Temple

Seleucm Âfiæ Re: de reditiâu: [hip
prcflaru aman [vulpins ad minijlerinm
farificiorum pertinentes. 2.. Machin
Chap.. si. 1. z.
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de Ierufalem. Cependant uelques
Sçavans (a) n’ont pas fait difficulté de

foûtenir que tout ce que cet Auteur
en dit, n’eli: qu’une fable inventée ,

pour flatter (a nation ou pour faire
fa cour au Roi Agrip a , dont il
étoit confide’ré. Il a , a la vérité .

loué plulieurs fois de Prince , mais
il n’étoit oint fans mérite. Etfil’on

le donne ll’a peine de comparer les
endroits où il parle de les bonnes

ualités, avec celui où il rapporte
iles manades , l’on trouvera qu’il
appeiantit (on inceau fur fes dé-
bauches honteu es, (es furieux roup-
çons, de fou extrême cruauté , au
lieu qu’il paire airez légéremeut (in

les bonnes qualités. Mais Salien 86
. le plus grand nombre , ou moins

hardis , ou (entant mieux qu’on ne
peut lui donner le démenti fur un
fait dont il a dû être très-bien inf-
truit, fans renverfer tous les prin-
cipes de la lus faine critique , [e
(ont bornés; dire qu’Herode ne lit
point rebâtir le Temple proprement
dit; qu’il ne fit qu’en élargirl’aire,

donner plus d’étenduë aux lactés

Portiques , que ne leur en avoit
donne Salomon , 85 que ce fut-là
que le borna tout ce qu’il fit faire
au Tem le.

On en: que ce fyftême cit en
quelque forte de commande , 86

u’on ne l’embralle que pour con-
fienter l’application de la prophétie
d’Aggée a la. venuë du Meilie. Mais

le Prophète ne dit pas que le Tem-
ple , proprement dit , feroit plus
glorieux que celui que les Babylo-
niens avoient détruit, mais que la

(a) Eckius. . . . pofl [tontinant memo-
riam aufiu lfl Templum 46 Hercule urt-
quant alimenta». April d’une. Ri-
hern , pag. 6m.

Le P. Hardouin. Le P. Alenndre.

’ANTIQUITÉS JUIVES.
gloire de cette mairon fieroit plus
gaude. Or cette expreflion ren--

rme le Temple, lès Portiques , 8:
le Parvis des Prêtres. Elle n’auroir
donc point été accomplie par la
préfence du MeIIie, fi Herode n’a--
voit rebâti ne les portiques du Tem--
ple de Zortilaabel..ll faut abandonner
Jofeph , tant dans ce qu’il dit des
Portiques que dans ce qu’il rapporte
du Tem le , ou le [uivre en tout;
Il ne e contente pas de dire que

ce Prince donna plus d’élévation au

Tem le que n’en avoit celui de
Zoro abel ; il dit expreflément qu’il
en détruifit les Fondements , pouren

rendre d’autres , fur lefquels il éleva

e Temple (b).
Si le Sçavant qui foûtient (c) que

n le Prophète Ag ée dit, en termes
n clairs 8c fomie s , que le Défiré
n des Nations. viendroit dans le
n Temple même que Zorobabel fai-
,3 foit âtir ..... 8c que c’en une
n des plus belles prédiâions que
» nous ayons de la venue du Meil-
a: fie. n Si ce Sçavaut ,dis-je,avoit’
voulu,ou (pri nous donner des preu-
ves aulIi olides de l’on [entiment ,
qu’il le propofè avec confiance ,I
nous ne nous croirions pas cepen-
dant encore en droit d’en conclure
que Jofe h cil unAuteur imaginaire
8c fuppo é. Nous ne nous croirions
obligés que de reconnoître , qu’un

nouveau Temple bâti par Hercde
’ cil une fable inventée (d) , 8c débi-

tée par cet Auteur, pour enlever à
notre (aime Religion n une des plus
a) belles prédiflions que nous ayons
n de la veuu’e’ de notre MeŒe : t

(b) Avenir rïto’t m’ont t tAt’oUt’xat’lat-

CœM’pMoc ilipout t’ai-EUH! il; ICQ’V :7th

Antquuimliv. ri. chap. n. numero 3.
(c) Réponfè a" Balnage, pag. 366. ’
(4’ ) . . . Et cfl inepte i114 par»: la».



                                                                     

LIV. XV. REMARQUES.
ou que peu judicieux , il a (uivi les
mémoires d’Auteurs qui avoient in-
venté cette fable dans les mêmes
vues: ou qu’enEu , crédule à l’ex--

ces, ilta cru le rapport de gens qui
le faifoient un plaifir malin de le
tromper.

O

REMARQUE VI.
De: grands travaux qu’on fit

pour élargir le finmmet de
la montagne ’Mort’a, du Pa-

lais Royal , auquel Jofeph
compare le Temple.

O N S I EU R d’Andilly s’ell
bien apperçu qu’aim’leixtflr ne

pouvoit pas avoir Salomon pour fubl’»

tantif , 6: que Jofeph n’avoir pû

rio, nec firme’ homini: qui grficd nififitb
Gallien fila didicerit , afiergatqutidcirco
[ennui Gram fitbinde Collier: rmit nihil
digital. Numm. Herod. pag. 94.4. 34;.

Un fçavant Interprète , qui avoit mé-
(lité d’une manière particulière cet endroit
d’Aggée , avoue qu il; beaucoup exercé la
fagacité des anciensat des nouveaux In-
terprètes de l’Ectiture , tantJnifs que Chrév

tiens, que (on fens ne (e préfente pas
d’abord; mais qu’Eckius , 8K ceux des
Sçavans qui l’ont (uivi, ont avancé un
paradoxe infoûtenab’le , lorfqu’ils ont pré-

tendu qu’Hetode n’avoir point rebâti le
fecond Temple, 8c que celui que Jefus-
Chrifl avoit honoré de (a préfence,étoit

récif’émcnt le même que celui que les
Fuifs avoient bâti au retour de. la capti-
vité. Si ces Sçavans fe (ont portés à une
fi grande entremité , c’elt parce que,:fe-
Ion lui, ils n’ont oint fait attention à une

s manière patrice iére de s’exprimer de
l’Ectiture. Ce tout , qui ne lui cil cepen-
dant pas fi particulier qu’il n’y en ait des
exemples dans les autres langues , cou-
fine à parler de deux édifices , de deux
palais , de deux Temples , dont le der-

l99
dire , que par les grands travaux
que ce Prince fit faire à la monta-
gne Moria, il avoit donné à fou
[ommet une aire de quatre flades.
Mais en fubllituant le nom d’He-
rode à celui de Salomon , comme

a Fait l’élégant Traduéieur , on ne
repréfente pas pour cela la peinée
de l’Hiilorien Juif.

Quelques travaux que fit faire
Salomon ont l’emplacement du
Temple , il)ne donna. point au l’om-
met du mont Morin une étendue
de quatre (ladies. Hérode donna au
Temple qu’il fit bâtir une plus grande
étendue que n’avoir eu celui de Sa-
lomon , 8c cependant [ou aire n’a-
voir ne cela en narré. De plus ,
Jof’ep’h remarque dans [ou Hifioire

de la guerre des Juifs (a),que la mon-
tagne fur laquelle Salomon fit bâtir
le temple avoit li peu d’étenduë ,
qu’à peine pouvoit-elle le contenir

l nier a fuccédé immédiatement au pre.
mier,comme n’en faifant qu’un squ’ainG,

quand le Prophète fait dire a Dieu, im-
plcbo damant Main gloria’ , . . . . . magna
tri! gloria dormît ifliu: nwifi’imæ plufiyun’n

prima , cela doit s’entendre en général du

Temple dans lequel il: lui renioient
leurs vœux , fans diflinâion de celui qu’ils
bêtifioient d’avec celui qu’Herode lui
bâtiroit un jour. Ce qu’avoir dit le Pro-
phète quelques lignes plus haut , n qui
,, ait celui d’entre vous qui a vii catte
,,’maifon N ne peut s’entendre que du
Temple de Salomon a &Cc’eft cependant ’
la même exprefl’ton qu’il emploie, quand

il parle de celui dont il dit que la loire
feroit plus rgrande. Quoi qu’il en fort des
difFérents eus qu’on peut donnet à ces
endroits , il efl certain que ce feroit rui-
ner st détruire fans refleurce tout ce qu’on
a cru jufqu’à préfent pouvoir confluer
la vérité d’un fait , que de nier qu’Herode

ait bâti un Temple. Franc. Ribera S. L
inlibrum u. I’l’ophet. Commentarii. Cou

[cuite Agripp. t;9;.fal. V
(a) Liv. f. chap. f. n. r. la? aimàtt’s

MM t’gu’pxa si bouif; adam; àu’lo’t’r -



                                                                     

zoo
avec l’autel ç que Salomon l’ayant
élargidu côté de l’orient, il y avoit

élevé un portique , mais que l’es auv
tres côtés demeuroient fans en avoir 5
que cependant le peuple continuant
de combler les profondeurs qui en-
touroient la. montagne , il en élar-
git le (ommet , 8: avec du tem s
*’& de la patience , vint à bout e
faire ce qu’il avoit à peine efpéré
d’exécurer.

Ce ne furent donc ni Salomon
ni Herode, qui donnerent au fom-
met de la montagne Moria cette
grande étendue qu’occupoit le Tem-
ple que les Romains détruifirent. Ce
fut le euple, qui par un travail
de .pluf’x’eurs années , 8c avec des

dépériras ui épuiferent le threfor
fâcré, l’en erma des trois côtés que

Salomon avoit biliés découverts.
Ainfi , il doit manquer quelque choie
entre tupi ni! :11sz 8: aiw17eixiçg;
86 la traduâion le (up oie.

Jofeph eût fait plai irà plus d’un
de l’es leéteurs, d’expliquer ce qu’il

entend ici par Portique Royal (a).
Louis Cappel le contente (à) de tra-
duire Regia diâap fans en donner
de raifort. Le Pere Lamy (c) croit
que le Portique méridional a pû
être appelle’ le portique de Salomon ,
851e Portique Roya , à caufe de fa
beauté. Mais la conjeéture-ne lève

as la difficulté. On lit dans feint
Ëean , que Jefus-Chrift le promenoit
dans le portique de Salomon. Le

1’31: "La? à fi: pop; .... 707: J" i5: La," ,
du! TE Toi? ne; Tpoxowôv’lot, âvwdupûpo:
,5 Adam êupüve’lo.

(3) 101.761: rît Bannir? «est.

ANTIQUITÉS I U IOV E’S.
flint Eyangélifle avoir remarqué
auparavant, qu’on célébroit alors la
Dédicace du Temple , & u’on étoit,
dans l’hiver. Cette exprellion , n on
n étoit alors dans l’hiver , tr peut
regarder la Giron dans laquelle l’on
célébroit la Dédicace: mais elle peut

arum marquer la talion pourquoi
Jefus -Chrifi: le promenoit plutôt
dans ce purique que dans un autre.

I Ce qui fpourroit déterminer à ce
dernier ens, c’en qu’on repromene
dans l’hiver plus volontiers dans une
place ou dans un portique expofé
au midi, que dans les endroits qui
regardent les autres points du ciel.’
M ais Jofeph dit que Salomon ne fit
faire que le portique oriental ,l 8:
que le Temple étoit à découvert
des trois autres côtés.

M. d’Andilly a cru que la com-
paraifon que Jofeph fait du Temple
avec un Palais royal, tombe fur (à
forceJe crois qu’elle tombe plutôt fur
fa figure extérieure. Ce qui fuit ,
» Plus abbaiflé des deux côtés , 8c
u plus élevé dans le milieu, «8c
qui femble être la preuve de cette
relièmblance , donne lieu de le con--
ieâurer. Le Saint, ô: le Saint des
Saints , étoient en efl’et lus élevés
de foixaute coudées que l’élue baflès

ailes; 8c les palais des Rois , du
temps de Jolèph , avoient être
terminés par de le lables propor-
nous.

(b) Templ. Hietolol. delineat. en Je.
fepho.

(ç) Templ. Hierofol. pag. 797.

’RIMARCLUI
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LI’V. XV. R

REMARQUE VIL

Sur ce que Jofipfz dit de râlai?
gnement dont an voyoit

le Temple.

UE ceux qui demeu-
a: roient dans le pays ou
a: à lacampagne, pouvoient le voir
n de plufieurs &ades , 8c ceux qui
u venoient, ou qui demeuroient à
a: l’oppofite, de plus loin. u C’eft
ain’fi qu’il Faudroit traduire ce que
Jofeph dit de l’éloignement dont
on voyoit le Temple , pour rendre
le liens des termes u’il y emploie.
M. d’Andilly s’eft ien apperçu ,

ne li une femblable traduction ren-
oit exaé’tement le fens des mots

de l’ori inal,c’étoit pour n’en avoir

point el e-même. Mais quelque li-
erté que le foit permis l’élégant

Tradué’teur, celle qu’il nous adon-

née n’efi pas tout-à-fait exempte
de ce reproche.

On ne figait guères de Kopaiaç , Co-

rée , dont Jofeph parle dans lès

r-Dl)!»

Antiquités (a) 85 dans la Guerre des, n
Juifs , que le nom. Etoit-ce un
pays , un ,bourg , ou une ville a C’eft
ce qu’il n’a pas jugé à propos de

nous dire. Il le contente de racon-
ter que Pompée alla de cet endroit
àJeticho; qu’il étoit proche d’Ale-
xandrion , 8c que Vei’pafien s’étant

rendu après (on expédition d’Idu-
mée , par la Samarie à Sichem , il
étoit allé camper à Corée , d’où il

avoit été à Jericho. Cette marche
donne lieu de juger que cet endroit
étoit entre Sichem &Jericho, mais

EMARQUES. zor
fans déterminer dans quelle diffame
il étoit de cette dernière ville. On
croit qu’elle étoit éloi née de fix
lieues de Jerulàlem. En uppolant que
Corée en étoit éloignée d’une lieue

davantage, on pouvoit découvrir le
Temple , 8c Jofeph l’ alléguer ur
preuve qu’on le voyoit de fort oin.
Il y a planeurs villes en France,
dont on voit les tours ou les clo-
chers d’une aulIi grande diffame.

L’Hiflorien Juif ajoûte , que du.
côté op (ë à l’endroit dont il par
le, on écouvroit le Temple encore
de plus loin. (fixe ces endroits en
aient été éloi nés d’une lieue da-

vantage , ce a fuflit ur remplir
l’expreflion de Jolieplio ’ la
peut le orter aufli loin , ô: quoique
nous nayons pas peut-être en
France d’Eglilès fi exhauflées que le

Temple , 8c bâties fur des monta-
gnes aufli hautes que celle de Mo-
ria, il y en a cependant dont .on
découvre l’extrémité du clocher ou

de la tour , de fept à huit lieues
pour le moins,

Il y a fi peu de différence
entre Xaipa 8c Kopeiq , ne les
Copines ont pû traiifcrire (le pre-
mier au lieu du fécond , d’autant
plus facilement , que Xœ’pa étant fort

commun, 8c 1(0qu rare 86 incon-
nu peut-être pour eux , ils ont pû
’croire que c’était une faute qu’ils

devoient corriger, en lui fubltituant
xépa. La conjeéture n’a de mérite
que celui de n’être pas impoflîble;
8c le rebut fêta [on partage , anili-
la: qu’on pourra, fans [on fecours,
donner du fins à un endroit qui
n’en a allurément pas. n Ceux qui
n demeuroient à la campagne ou
n dans le pays, le voyoient de plu-

(a) Liv. :4. chap. 3. numero 4. Chap. f. numero 1..
Tome Il I. .Çc
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a: lieurs fades, 8: ceux qui venoient
u d’un autre côté, ou qui ydemeu-
a: roient , le voyoient de plus loin. a
A l’oppofite (a) de quoi étoient ceux
qui l’appetcevoient de plus loin-2
C. l’Empereur (b) répond, que c’etoxt

à l’orient qu’ils étoient. Mais ,outre

ne Jofeph ne le dit pas, n’étoient-
ils pas auHi-bien à la campagne
que ceux qui le voyoient de plufieurs.
liardes ë Tous ceux qui ne demeu-
roient pas à Jerul’alem , n’étoient-

ils pas à la campagne par rapport
au Tem le a foit qu’ils demeurai-
fent à on orient , [on couchant ,

(a) Êvœv’h’ov.

(b) Note p.

ANrrqur’rÉs JUIVES.
fou midi , ou’fon le tentrion:

Pour ne pas parler ans fens,en
difant qu’on a percevoit le Temple
de plu reurs (fades , Jofeph a dû
marquer un endroit , un bourg ,
ou une ville , dont on le voyoit
de loin , pour pouvoir aioûter que
ceux qui demeuroient à l’oppofite ,
ou qui y venoient du côté oppofé ,
le voyoient encore de plus loin. (ère
ce foit Corée qu’il eût marqué, que

ce foit un autre endroit , dont le
nom le fait perdu ,il a dû en indi-.
quer un pour le faire entendre.
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ANTIQUITÈS JUIVES,

l
LIVRE’ISEIZIÉ’ME.

-fi
CHAPITRE .I.

N E des attentions particulières d’Herode , dans
V le gouvernement de (on Etat , fut de réprimer

, " toutes les injuilices qui fe-commettoient , tant
.’ ’ dans lerufalem que dans la campagne , 8c de
i garantir les Particulier-s de tousles torts qu’on

pouvoit leur faire. Il ordonna , par une Loi tout-à-fait éloignée de
i’efprit de nos Loix anciennes , que tout voleur convaincu d’avoir
fait quelque eEraüion pour venir à bout de (on defl’ein , feroit
livré à l’efclavage , 8c vendu-hors du Royaume. ’Il eut en cela
moins en vuë de détourner du cri-me, par la crainte d’un châ-
timent plus févère, que de donner atteinte à rios ufages, Qu’il
vouloit infenfiblement abolir. Vendre ainli comme -eiclave un
Juif à des étrangers , dont la manière de vivre cit entièrement
1différente de la nôtre , 8c le mettre dans la nécellitéide faire
"tout ce que fes maîtres peuvent lui commander , étoit bien
’ plutôt un alite de mépris de notre Religion, qu’une jnllze pu-
-nition du coupable 5 d’autantmieux que, par la fagell’e’d-e nos
Loix, il avoit été sfuflilàmmeut pourvu au maintien de toute

ijuliice. Elles condamnoient un voleur aireftituer le quadruple

- C c ij

’Pkflfleumi
damne les vo«
leurs à être
vendus à de!
étrangers.



                                                                     

Voyage d’He-

rode à Rome.

Salomé conf-

pire la perte
«sprintes.

204. ANTIQUITËS JUIVES,de ce. qu’il avoit volé , 8c dans le cas où il ne pourroit le faire;
à être vendu, non à des étran ers , chez qui l’efclavage efl:

erpétuel, mais à des gens de a nation , obligés par nos Loix à
e. renvoyer libre la feptiéme année. Cette Loi d’Herode, dure

en elle-même , 8c fi conforme à (on caraétere cruel 8c altier,
fut regardée non comme l’efi’et d’une fage a: royale prévoyan-
ce, mais comme l’aétion d’un Tyran, qui affaîtoit de fouler
aux pieds la forme ancienne de notre gouvernement z tout le
peuple en murmura , &reprit les fentimens de haine contre fa

pet orme. lIl. Ce Prince fit en ce même temps un voyage en Italie; il
vouloit avoir quelque conférence avec Augulle , à: voir les
Princes les fils , qui étoient à Rome. L’Empereur le reçut très-
bien , 8c lui permit d’emmener les Princes , qui avoient acquis
toutes les connoilTances qui convenoient à leur état. Le Peu-
ple, à leur retour , s’emprelIa de témoigner combien il étoit,
agréablement frappé de l’air grand 8c majellueux avec le uel
ils foûœnoient l’éclat de leurs hautes dellinées. Mais cettea ec-
tion du Peuple fut pour Salomé , futur du Roi, l’objet d’une vio-
lente jaloufie, ainli que pour ceux qui, aVec elle , avoient caufé
par leurs calomnies la mort de Mariamne. Ils étoient perfua-
dés que fi ces Princes montoient un jour fur le thrône , ils ne
manqueroient pas de punir l’injullice de l’attentat commis en
la performe de leur more a ils le fervirent même du fujet de
leur crainte pour les colomnier , &t publier qu’ils relI’entoient
toujours quelque peine loriqu’ils étoient obligés de le trouver
avec le Roi, parce que le confidérant comme le meurtrier de
leur mere , toute communication avec lui leur paroilÎolt cri-
minelle. L’artifice leur parut d’autant plus propre à leur faire
perdre l’afiëétion que le Roi avoit pour eux , qu’un fond de
vérité donnoit de la vrai-femblance à l’accufation. Ce n’étoit:

as cependant devant le Roi qu’ils tenoient ces difcours; ils
e contenterent de les répandre parmi le peuple : mais le bruit

en parvint enfin jufqu’au Roi , à: excita par la fuite dans [on
cœur une haine li furieufe contre les fils , qu’elley étouffa tous
les fentimens de la nature. La tendrell’e de pere fut néanmoins.
encore pendant quelque temps plus forte ,que les odieux loup-
rions par lefquels on s’efforçoit de la rendre vaine; Hérode:
continua d’avoir pour les Princes tous les égards qu’il devoit ,
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LIVRE xvr. CHAP. 11. se,
ôt lorfqu’ils furent en âge d’être mariés , il fit époufer à Arif-

tobule Bérénice , fille de Salomé ,. 8c à Alexandre Glaphira ,
fille d’Archelaüs, Roi de Cappadoce.

m CHAPITRE Il.
I. ERO D E ayant , comme je viens de le dire , marié
fi les Princes lesfils , apprit qu’Agrippa faifoit voile de

Rome en Afie. Il le hâta de l’aller joindre , pour l’engager à venir

recevoir dans les Etats des marques lenfibles de ion amitié.
Agrippa ne put le refufcr aux prclrantes follicitations qu’il lui
en fit,& Herode mit tout en oeuvre pour lui prouver combien
il cherchoit à lui plaire. Il lui fit voir les villes qu’il avoit bâ-
ties, tous les grands oufiages qu’il avoit fait faire, ât le traita
par-tout, lui 8c les amis, avec la dernière magnificence, à 5é-
bafie , à Céfarée , dans le Port qu’il y avoit fait confir’uire, â

Alexandrium, à Herodium , 8c à Hircania. Il le conduifit en-
fuite à jerufalem. Le Peuple , en habit de cérémonie comme
dans un jour de fête , vint au-devant de lui , à: lui témoigna
Ion zéle par de grandes acclamations. Agrippa Cfl’rit à Dieu
une hécatombe , 84 donna à manger à tout le peuple, qui étoit:
aufli nombreux qu’aucun autre (a).Agrippa eût lbuhaité pouvoir
faire un plus long féjour en judée , mais la failon où l’on étoit
l’obliger; de hâter (On départ. L’hiver approchoit , sa il y avoit
du rilque à différer de s’embarquer pour l’Ionie, où il étoit né-

celTaire qu’il retournât. U .Il. Hérode lui fit de grands préfens, ainfi qu’aux principaux

Hercdefiprês ’

avoir établi les
Princes , invite
Agrippa à venir
en Indées il l’y

regain.

Hérode n
de ceux qui l’accompagnoient , à: relia pendant l’hiver dans trouver-igues
les htats, mais il les quitta au commencement du printemps , l’”
pour aller rejoindre Agrippa : fur la nouvelle qu’il reçut que
ce Général Romain étoit allé porter la guerre dans le Bof-
phore, il prit la route par Rhodes, par Coos , pour delcendre
à Lefbos, où il comptoit le rencontrer, mais un vent de nord
l’empêchant d’entrer dans le Port , il fut obligé de relier plu-

(a) Cette traduâion demande qu’on mande; il ne s’agit point de l’abondance
lire Amadou , au lieu de arrimer. de choles délicates qu’eût pri avoirA rip-
Le manultrit , qui porte articuliére" au- à, a: 1-31 prix» Thieçr ne peut gui.
tarife cette correâion , &sle (en; le de- r; arum huuÆmamm aimantin.



                                                                     

Hérode voya-

ge avec Agrip-
pa. v

:06 ANTIQUITÉS jUIVES,
lieurs jours â Chic. Plulieurs perfonnes vinrent l’y faluer , &il
leur fit de magnifiques préfens. Ayant remarqué que le portique
de la ville (a) étoit ruiné , 8c que depuis la: guerre de Mithri-
date , dans laquelle il avoit été détruit , elle n’avoir pas été en
état de le relever , à caufe de fa grandeur 8c de fa magnificence , il
fournira les habitans des fonds pour le faire rebâtir , 8c même au-
delâ de ce qu’il leur falloit pour cette dépenfe, 8c les exhorta

V de le hâter de rendre à leur ville ce riche embellilI’ement. Le
vent étant devenu favorable , il continua fa route , palI’a de-
vant Militene , 8c vint aborder à Bizance. Y ayant appris

. qu’Agl’lppa avoit fait voile vers les ifles Cyanées (b) , il le preEa

de le joindre , mais il ne le put qu’à Sinope , dans le Pont.
Agrippa vit avec une agréable furprîfe Hérode arriver avec fa
flotte, il le reçut avec de grandes marques d’amitié 8C de re-
connoilfance, 6c n’oublia rien pourlui témoigner combien il étoit
fenfible a’u zèle qui lui avoit ainfi fait entreprendre un li long
voyage , s’éloigner de les Etats , 8c abandonner (es propres
affaires, pour venir fi â propos lui offrir fes fervices. Hérode
lui tenoit lieu de tout; il fe régloit fur les avis dans le Confeil,
8c ’fe’fervoit de ion bras dans l’aétion z il lui communi-
quoit les affaires les plus délicates , par la confiance qu’il
avoit dans fou zèle 8c dans [on amitié, 8c pour lui témoigner
combien il l’honoroit, il lui faifoit part de tout ce qui lui
arrivoit d’agréable : fans réferve pour lui fenl , il l’alTocioit à
toutes les fortes d’amufemens qu’il prenoit. Lorfque les affaires
qui l’aVoient amené dans le Pour furent terminées , il prit ,
de concert avec Herode , le parti de ne point le. fervit de leurs
flottes pour leur retour. Ils traverferent enfemble la Paphla-
gonie , la Cappadoce, 84 étant entrés dans la grande Phrygie,
ils le rendirent par terre à Ephèle , d’où ils s’embarquerenc
pour Samos. Hérode , par fou crédit auprès du Général Ro-
main,procura â toutes les villes par où ils paillèrent, les avan-
tages qui leur furent les plus convenables, 8c par lui-mêmelil
fit tout le bien qu’il put , tirant de (on propre fonds de quoi
faire des préfens roportîonnés à tous les befoins qui ve-
noient à fa connoill’înce , 8c fe rendant tellement le proteéteur

(a) Ayant vû que les halles ,quiétoient trée du Ponts dont l’une en en Europe,
très-vairés avoient été ruinées. M. d’An- a: l’autre en Afie. Strabon , liv. 7. pa-

diIly. ge au. Pompon. Mrla, lima. chap. 7.(la) Ce (ont deux petites mes, à l’en- I
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de ceux qui avoient quelque grace particulière à demander à
Agrippa , que (performe n’avoir le déplaifir d’être refuié. Le
naturel bienfai ant d’Agrippa , 8c [a généreufe difpofition à
faire tout le bien qui fe préfentoit , pourvû qu’il fût alluré de
ne faire aucun tort à performe , rendoient les follicitations
d’Herode d’autant plus efficaces, que ce généreux Romain al- ’
loi! de lui-même au-devant de tout ce qu’il prévoyoit qu’He-
rode lui pouvoit demander. Ce fut àfa prière qu’il (e récon-
cilia avec les lliens (a) , defquels il avoit firjet d’être mécontent ,
8: qu’il exempta de tributs les liabitans de Chic. Herode , tou-
jours prêt à obliger ceux qui s’adreflbient à lui , avoit payé pour
eux aux Intendans de l’Empereur ce qu’il y en avoit d’éqhu.

III. Lorfqu’Agrippa 84 Herode furent arrivés en Ionie ,
plufieurs juifs ui demeuroient dans la Province , profitant
du temps 86 de ’occafion , vinrent trouver Agrippa , pour fe
plaindre des infultes qu’on leur faifoit , a: en les empêchant de

vivre felon leurs Loix , quoique les Romains leur en euflent
u accordé la liberté, les obligeant de comparoître en juiiice
u les jours de fête 5 en leur enlevant l’argent qu’ils deflinoient
n pour Jerufalem 5 en les contraignant d’entrer dans la milice;
a» en les foumettant aux charges publiques , ce qui les met-
sa toit dans la nécellité de dépenfer l’argent Contacré au fer--
sa vice de Dieu : toutes choies dont ils aVoient toujours été
u difpenlésm Herode pria Agrippa de les entendre , 8: de leur
rendre juflice , 8e lui préfeuta Nicolas de Damas , (on ami ,
pour plaider leur caufe. Agrippa ayant formé une aiTemblée
des principaux Romains , des Rois 8c des Princes qui fe trou-
voient alors auprès de lui , Nicolas parla ainfi pour les juifs.

n On ne peut, illuflre. Agrippa , le délivrer de l’oppremon
sa qu’en s’adreflant à ceux qui ont afiez de pouvoir pour Faire
sa cefler les maux dont on le plaint 3 les Juifs , iCi préients ,
sa s’adreiiènt donc à vous avec confiance , 8c vous fupplienc
sa de ne leur pas retirer aujourd’hui les graces qu’ils vous ont de-
» mandées plufieurs fois , 8c que Vous avez toujours bien voulu

UU

(a) Le même peine quiAgrippa avoit mouvement pour les recourir , mais ils
contre les lliens , venoit de ce que le répondoient. qu’ignorant que la fille de
Scamandte étant débordé , lulie , fille l’Empereur vînt dans leur ville, ils n’a-
d’Augulte, 6c (on époulè , avoient couru voient pas pû aller air-devant mene- NI;
tifque de la vie en le parlant, (ans que cola; de Damu’ExcerP:.valefi Pagqla.
ceux d’un: (effilent donné aucun



                                                                     

208 ANTIQUITÉS JUIVES,
,3

9)

,3
i sa

sa

sa

sa

sa

il
î)

sa

sa

sa

sa

sa

sa

sa

sa

sa

3)

sa

sa

sa

sa

sa

sa

G

sa

sa

sa

sa

sa

sa

a!

,3

U

U

leur accorder. Ils les ont obtenues de ceux qui feuls avoient
le droit de les en gratifier , 86 ils s’en voient dépouillés fpar
des gens qui , loin d’avoir une autorité fupérieure , ont
é alement vos fujets. Plus ces graces font grandes 8c lingu-
liËres , plus les Juifs meritent de louanges , pour avoir (qu
s’en rendre dignes. Si elles n’avoient rien que de commun ,
il feroit honteux à ceux de qui ils les ont reçues de ne pas
leur en conferver la jouiflance. Il en: donc confiant,que ceux
qui veulent la leur faire perdre , font un égal outrage aux
généreux difpenfateurs de ces graces , 8c à ceux fur qui ils
les ont libéralement répandues,en prétendant , pour les pre-
miers, que les graces qu’ils accordent ne font pas fixes 8c
permanentes; à: pour les féconds , qu’ils en font indignes ,
malgré le jugement contraire qu’ont bien voulu porter de
leur mérite leurs fages bienfaiteurs. Qu’on leur demande au
refle , à eux-mêmes , que! choix ils feroient, fi on leur pro-
pofoit , ou de leur ôter la vie, ou de fe foumettre à renoncer
aux coutumes de leurs ancêtres , aux cérémonies de-leur

I Religion , à l’obfervation des fêtes qu’ils célebrent en l’hon-

neur de leurs Dieux , je ne doute pas qu’ils ne fouffriirent
plutôt toutes fortes de maux, que de voir abolir le moindre
des ufages qu’ils ont reçus de leurs peres. Car , combien y’
a-t’il de peuples , qui, pour fe conferver la liberté d’obferver
les anciennes coutumes de leurs pays, courent les plus grands
dangers , 86 foui-Tient tous les maux que la guerre entraîne
néceifairement avec elle. Et d’où le bonheur dont toute la
terre jouit fous le gouvernement des Romains , tire-t’il fa
fource? N’eiiz-ce pas de la liberté qu’ils laurent à leurs fujets

de pratiquer leur Religion , 8c de vivre conformément à
leurs ufages? Y a-t’il de la iuûice à vouloir violenter les au-
tres , tandis qu’on ne voudroit pas fouErir la moindre con-
trainte z 8c. n’eft-ce pas une égale impiété, de négliger le
fervice de fes Dieux, ou d’ôter aux autres la liberté de pra-
tiquer les faintes cérémonies de leur Religion.
sa Mais difons plus, y a-t’il un peuple , une ville , une ua-
tion , qui ne regarde comme le plus grand des biens , le bon-.
heur de pouvotrvivre fous la protection des Romains , dont
l’Empire cil fi puiflante Tout le monde, en général 8c en
particulier ,i jouir. dece précieux avantage 5.8: peut-on avec
quelque bon fens , fouhaiter que quelqu’un purifia en être

dépouillé



                                                                     

LIVRE XVI. CHAP. Il. au,sa dépouillé? C’ei’t néanmoins ce que font ceux qui veulent
sa faire perdre aux juifs le fruit de vos bienfaits 5 ils s’expofent

.sa à perdre eux-mêmes toutes les faveurs ineflimables dont
sa vous les avez comblés. Rappellons-nous tous les règnes pré-
as cedents , jettons enfuite leslyeux fur l’Empire fous lequel nous
sa vivons, 8c nous ne ferons aucune difficulté de reconno’itre ,
sa qu’entre les grands avantages qu’il nous procure, la liberté
sa dontnous jouiifons , l’efciavage dont nous fourmes affran-
sa chis, nous doivent tenir lieu de itout. Nous fommes heu-
sa .reux ’, je fais gloire de l’avouer 5 mais par quel droit nous.
sa envie-t’en ce bonheur? C’en: de l’Empire que nous le tenons,
sa tous fes fujets en cuvent é alement jouir. Vous avez bien
sa voulu étendre ju qu’a nous. a liberté que vous lamez a cha-
s cun de conferver la Religion de (on pays 5 une telle faveur
sa ne doit point être un objet de jaloufie , elle ne peut que tour-
aa ner à l’avantage de ceux à qui nous en fommes redevables :
sa car fi Dieu aime le culte qui lui cit dû, ceux qui le permet- i
sa tent ne peuvent que lui être agréables. Loin ne nos Loix
sa contiennent rien ont l’humanité puiife être e rayée , elles
sa font au contraire toutes faintes , par l’union admirable qu’el-
sa les font de la iultice avec la piété. Nous ne faifons aucun
sa myflrere des Règlements fur lefquels nous formons notre vie,
sa non plus que du culte que nous rendons à Dieu , 8c des de-
sa voirs que nous rempliflbns envers les autres. Nous confacrons
sa le jour du Sabbat à étudier nos Loix 8c nos ufages: perfua-
sa dés que s’il y a quelque choie que nous devions . méditer -,’
sa c’efl: ce qui peut nous empêcher de faire le mal. Qu’on exa-
sa mine nos Loix en détail, on les trouvera toutes admirables.
sa Elles font de l’antiquité la plus reculée ,’ quoique quelques
sa perfonnes ofent bien le nier. Cette antiquité , infiniment
sa refpeétable à ceux qui les ont reçues 8c qui les obfervent , ne
sa leur permet pas de les abandonner.

sa On ,enleve, par une violence criminelle 8c facrilége , l’ar.
sa gent que nous avons confacré à Dieu; on nous accable d’im-
sa pôts,on nous traîne , les jours de fête ,devant les Tribunaux 5
a on nous emploie aides travaux qui nous font étrangers , fans que
sa le bien public le demande. Ce n’eft qu’en haine de la Reli-
as gion que nous profeflbns , qu’on fe livre à ces excès aulfi in-
sa jufles qu’odieux. Car votre gouvernement , qui cil le même
sa par-tout l’Empire , ne fe propofe que de procurer l’union ,

Tome I l I.
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8c d’arrêter les eEets des mauvaifes difpofitions de ceux qui
lui référent les diifenfions. Ce que nous vous demandons ,
illuiîre Agrippa, c’eil: qu’on celle de nous maltraiter 6c de
nous outrager; qu’gn ne nous empêche point de vivre felon
nos Loix; qu’on ne nous enleve pas nos biens , a: que, com-
me nous ne faifons violence à perfonue, on ne nous en faife
aucune. Nos demandes font jufies , 8c ne contiennent rien

ui ne nous ait déja été accordé par le Peuple Romain. Plu-
fieurs Décrets du Senat, gravés fur des tables de,cuivre ,
dans le Capitole , en font la preuve. C’eit un fait public ,
que vous ne nous avez honorés de tant de faveurs qu’après
avoir connu l’inviolable fidélité que nous vous avons vouée;
8: quand ce feroit de votre part une pure grace , ces Décrets
en auroient-ils moins de force 2 Nous ne fomrnes pas les
feuls fur qui vous répandez vos bienfaits. Attentifsà confer.
ver à tous vos fujets ce qui leur appartient, vous furpaflèz
leur efpérance , 8c vous ne faites nia e de votre uiifance
que pour faire du bien à tous. je ne finirois pas , 1 je vou-
lois entrer dans le détail de tous les biens dont l’univers, 8:
nous en particulier, vous femmes redevables: qu’il me foit
maintenant permis de donner quelques preuves des efforts
que nous avons faits pour tâcher de les mériter. Sans re-
monter a des temps plus éloignés , je, ne parlerai que du Roi
qui nous ouverne aujourd’hui , 8C que je vois alIîs auprès
de vous. ards témoignages n’avez-vous pas reçus de [on
fincere attachement à vorre maifon î Quelles marques de
fidélité ne vous a-t’il pas données 2 quels honneurs ne vous
a-t’il pas renles? n’a-t’il pas toujours été le premier à vous
offrir 8c à vous prêter d’utiles fecours? Peut-on trouver man-
vais que vous lui teniez quelque compte de ce que fon- zèle
8c fon affeétion lui ont fait entreprendre pour vous? Ne des
vrois-je pas aufii rappeller en ce moment les grands fervi-
ces rendus par Antipater,pere d’Herode notre Roi. Lorfque
Céfar faifoit la guerre en Egy te , il lui mena un corps de
deux mille hommes (a), 8c, ur mer comme fur terre , il

fut toujours le premier à lui donner des preuves de fou
zèle. Pourquoi n’infifterois-je pas fur l’avantage que Céfirr

O

0:4) il en compte trois mille dans le quatorzième liv. des Antiq. Judaïq. chap l.

numero a. ’
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LIVRE XVI. CHAP. Il. auretira de ce fecours’, fur les préfens que cet Empereur’fit
alors (a) à ce corps de troupes , fur les Lettres qu’il écrivit
à cette Occafion au Sénat, &qui proicurerent à Antipater de"

rands honneurs, 8: la qualité de citoyen Romain? Elles fuf-
fifent, ces Lettres , pour faire conno’itre que nous avons tâ-
ché de mériter les graces qu’on nous a accordées , se pour
juflifier la prière que nous vous faifons de nous les confir-
mer. Les fentimens d’aEeâion que vous témoigne le Roi ,
votre affeâion pour lui , ne nous laiflènt aucun lieu de dou-
ter que nous les obtiendrions aujourd’hui de votre généralité ,
fi nous n’avions à nous glorifier de les avoir déja reçues. Les
juifs de judée nous ont informés de la bonté avec laquelle
vous les avez honorés de votre préfence , du pieux hom-
mage que vous avez rendu à Dieu , par les facrifices que vous
lui avez offerts, a: par les vœux que vous lui avez adrelfés ,
des repas que Vous avez donnés au peuple , de la racieufe
complaifance avec laquelle vous avez reçu fes pré eus. Des
faveurs fi marquées, de lapart d’un Miniflzre aufii paillant,
pour notre Métropole 8c pour toute notre Nation (b ) , font
des ages aflurés de l’amitié dont vous nous honorez. Elle cit
le fêuit de l’étroite union qui vous lie avec Hérode notre
Roi 5 car nous avons la fatisfaétion de le voir affis auprès de
vous : c’efi en.fa préfence que nous vous admirons nos très-

(4) M. Havercamp croyoit que and? iv
convientlmit urètre mieux qu’ëmésv.
Ce qui brouil e , c’efl que ce mot enjoint
à lïov , a: il fe rap otte a signifiants, qui
précedeJl n’efl pas acile de le bien ren-ire
dans notre langue, mais une exprelfton
femblable u’on trouve dans la fuite ,jufii-
fie la Conjeéture. sa Cc fondes preuves
sa des fentimens qu’ont toujours eu de
sa nous les Empereurs. a 3x» (sari; m.
âme" oî atpatto’ûv’ln , chap. 6. pag. 799.

mon veut dire anciennement. De ce
fens à celui de toujours , qui me paroit
le mieux convenir à ces deux endrôits,
le paillage a été facile. I U .

(b) Arque [un omnia , quibus sur la
tenta dignitalt confinant: dgcnteé- tube
excepta: fuerit , pro argumenlir [mitai
drivent amiciriæ inter le 6! Judæorum Gen-
les». Les termes de Jofeph font fufcepribles
du fens que leur donne M. Havercamp:
ce n’eit pas cependant ce qu’il veut dire.

1°. A tés avoir raconté ce qu’Agripps
avoit air en Judée, il ajoure ramer 7è
sans; 5re n’eli donc pas de ce que les Juifs
avoient fait ont lui , mais de ce qu’A-
grippa avoit it, qu’il va parler. 1°. To- ’
oo’u’loav vrpaypaüov l’artrq’lür’la , ell: ridi.

cule dans cette traduction. liroit-ce une
choie qui méritât’d’êtte relevée 5 que les

Juifs reçuiTent bien un des premiers Ma-
giltrars de Rome? Mais c’étoit une mar-
que d’amitié our eux , qu’un Magiltrat,
chargé des p us grandes affaires de l’Em-
pire ûr venu en Judée, 6C s’y fût conduit

- avec autant de bonté qu’Agripptaœvoit
fait. Enfin,c’t1rïd’aur femble ju ifier le

fens que je propofe , mais la particule
qui: avec un accufarif peut-elle le fup-
pOtter 3 Elle peut fignifier en comporoijon,
:12 égard , a: la manière dont j’ai traduit
revient aiTezà cela. sa Ces bontés pour la
sa vine, pour le peuple, eû égard aux
sa grandes flaires arc. ADdij



                                                                     

à. Réglement

Agri pa en
faveurP des
Juifs.

au ANTIQUITÉS JUIVES,
sa humbles remontrances , 8c que nous vous demandons pour
sa toute grace , de ne point fouffrir qu’on nous dépouille des A
sa Privilèges que vous nous avez fi généreufement accordés.

1V. Les Grecs ne répondirent rien au difcours de Nicolas.
L’affaire des juifs ne fe difcura point comme dans un Tribunal
reglé. Ce n’étoit qu’une plainte, qu’ils adrefl’oient à Agrippa ,

des violences qu’ils fouffroienr. Les Grecs ne nioient pas le
fait , 8c s’excufoient feulement fur ce que l’établillement des
juifs chez eux leur étoit à charge 5 mais ceux-ci foûtenoient
qu’ils étoient nés dans le pays , 8e qu’en y demeurant 8c y pra.

tiquant leur Religion , ils ne leur faifoient aucun tort. Agri
pa convaincu de l’injullice du procédé des Grecs , déclara.
sa qu’indépendamment de l’amiriéôc de la confidération qu’il

sa avoir pour Hérode , il. croyoit devoir d’autant plutôt accor-
sa der aux juifs tout ce qu’ils demandoient , qu’il en recon-
sa noilÏbit la juflice , 8c que s’ils avoient paru délirer quelque
sa chofe de plus , il étoit dans la difpofition de ne leur rien re-
aa fufer de ce qui ne feroit point contraire ou préjudiciable au
sa bien de l’Empire : mais puifqu’ils fe bornent , ajoûta-t-il , à.
sa demander d’être maintenus dans les graces 8c privilèges qui
sa leur ont été accordés , je les confirme , 8c j’ordonne qu’on
sa les laiffe vivre felon leurs Loix , fans aucun trouble ou em ê-
sa chement. sa Après avoir prononcé ce Décret, il rompit l’af-
femblée: Hérode s’avança pour le faluer 86 le remercier dela
juliice qu’il venoit de rendre aux juifs. Agrippa, plein de fatif-
faélion , lui tendit al-feétueufement la main 8c l’embrafi’a.’ Après

ces marques d’afi’eétion réciproque, Agrippa fongea à partir ,
8L prit la route de Lelbos , (a) 8c Hérode ayant pris congé d’A-

s grippa s’embarqua à Samos, pour fe rendre dans fes Etars. Les.
vents lui ayant Été’ favorables , il arriva en peu de jours à Cé-
farée , d’où il fe rendit a jerufialem. Il y convoqua une ailem- ’
blée de tout le Peuple; elle fut nombreufe , une .confidérable
partie des habitans de la campagne s’yvétant rendus. Hérode
y fit le récit exaét de tous les. évenemens de fou voyage , de
l’ufage qu’il avoit fait de fou crédit pour obtenir d’Agrippa ,

(a) L’ancien Interprète ne marque fût forti de Samos. En lifant r’vrl , au-
point d’un Agrippa 8c Hetode partirent. lieu d’alarô, ce petit dérangement fe con-
Les Éditions antérieures a celles de Mef- cille. Agrippa partit pour Lefbos , a: He-
fleurs Hudfon a: Havercamp , font partir rode pour sen retourner dans les Hua.
Agrippa de un.» , lins marquer qu’il a - . - -



                                                                     

LIVRE xvr. mais. tir.- si;
en faveur des juifs d’Afie , la paifible jouilfance du Privilége

u’ils avoient d’y vivre félon leurs Loix 5’ il s’étendit beaucoup

au la profpérité de (on règne, 86 fur les foins qu’il fe donnoit
pour leur faire goûter tous les avantages d’un (age gouverne-
ment; il leur déclara enfin avec un grand air de farisfaélion ,
qu’il leur faifoit remife de la quatriéme partie des impolitions
de l’année précédente. Ce difcours joint à la remife qu’il leur

accordoit , fit fur l’eiptit du Peuple une merveilleufe impref-
fion : l’alfemblée fe répandit en vifs tranfports de joie, 86 fit
en fe féparanr , tous les vœux que fa reconnoiifance lui infpi.

ra pour fa profperité. , ’ ’

C H A P I T R E I I I.
I. EPEN D A N T l’efprit de trouble 8c de divifion ani-

-- moit toujours la famille d’Herode; Salomé faifoit ref-
fentir aux deux jeunes Princes , comme par une efpèce de droit:
d’hérédité , tous les effets de la haine irréconciliable qu’elle
avoit portée à la Reine leur .mere. Le funelle fuccès des moyens

Les divifi’one

de la famille
d’Herode con-
sinuent.

qu’elle avoir employés pour la perdre, lui fit concevoir le pro- .
jet furieux d’exterminer toute cette famille, afin qu’il ne reliât
performe qui pût venger la mort de l’infortunée Mariamne. Les
jeunes Princes de leur part devenoient fiers 8c farouches 5 le
fouvenir de la mort cruelle 86 injulle qu’on avoit fait fubir à
leur mere, 86 le defir de regner faifoient naître dans leur aine
des fentimens d’averfion contre le Roi. Le mal tiroit fa fource
des mêmes principes. Les deux Princes fe répandoient en dif-
cours injurieux contre] Salomé 86 Pheroras. Salomé 86 Phero-
ras de leur part agiffoient foutdement contre les Princes , 8c.
leurs tendoient malignement toute forte de pié es. La haine’
étoit égale de part 86’d’autre, mais la manière e fe’ conduire

étoit bien différente.- Les jeunes Princes parloient librement ,,
86 faifoient éclater, fans aucun ménagement , le mépris qu’ils
avoient pour Salomé 8c pour Pheroras. Leur peu d’expérience
les faifoit le perfuader qu’il cit d’une belle ame de ne pas diffi-
muler fes fentimens. Par une conduite toute contraire, Salomé
à Pheroras ufoient d’une artificienfe malice. Ils ne ,laillbient
échapper aucune occalion de fortifier dans les Princes des fienti-

l

a



                                                                     

,lnquiétudes
d’Herode.

214. ANTIQUITÉS jUIVES,
mens qu’ils prévoyoient ne pouvoir manquer de les porter un jour I
às’écarter de ce qu’ils devoient au Roi. Ils infinuoient en toute
rencontre que les Princes , ne croyant pas avoir à rougir des
crimes dont on avoit calomnieufement chargé la Reine , 8c
fortement convaincus de l’injuflice de l’attentat commis dans
fa performe , auroient enfin le courage d’en tirer vengeance de
leurs propres mains , fur le criminel auteur de ce forfait. Toute
la Ville en parloit fur ce ton , 8: ainfi qu’il arrive dans les com-
bats donr on donne le fixé-fade au Peuple, on plaignit le peu
d’expérience de ces jeunes Princes, on en craignit les fuites 5
Salomé feule 86 Pheroras fçurent prendre avantage de ce qu’ils
ne fçavoient pas prendre le parti de diliimuler (a) leurs fenti-
mens, leur donnant de perpétuelles occafions , par les calomnies

u’ils publioient contre eux 8c Contre la Reine leur mere , de
faire éclater le vif regret qu’ils avoient de l’avoir perdue par
une mort auiii injuite , 8c de fe plaindre hautement de la
dure nécefiité où ils étoient de vivre avec fes meurtriers.

Il. Ces mutuels fentimens d’aigreur fe fortifièrent, 8c pri-
rent de confiderables accroiflèmens pendant l’abfence (b) du
Roi. Lorfqu’il fut de retour, 8c après qu’il eut harangué le Peu-
ple , comme je viens de le dire , Salomé 86 Pheroras ne celle-
rent d’alhrmer ce Prince fur le danger qu’il couroit , par les
avis réitérés qu’ils lui donnerent que les Princes faifoient de
grandes menaces, 86 déclaroient hautement qu’ils étoient ré-
iolus de venger la mort de la Reine; qu’ils fondoient de grand
des’efpérances fur l’entremife d’Archelaüs , Roi de Cappadoce,

qui les appuieroit à Rome, ou ils fe propofoient d’aller accufer
le Roi leur pere. Ces difcours firent fur l’efprit d’Herode une

t im reliion d’autant lus vive u’il recevoit d’ailleurs les mê-

P a .mes avis. Son trouble 8tfon inquiétude augmentoient tous les

(a) Je n’ai pas fuivi le fens qu’ont
donné Meilleurs d’Andilly a: Havercamp
à ce: endroit. Toi? il.) «leur; A474» ne ligni-
fie pas , ad dicendum quad en: verifi-
mile. Quelle occalion dormoient les jeu-
nes Princes a leurs ennemis de dire des
chofe: qui n’étoient pas faulles i jofeph
venoit de dire quelques lignes plus haut,
qu’ils croyoient noble de ne as diffus
muler leurs fentimens. Cette in ifcretion
ouvroit un grand champ aux calomnies
de Salomé; elle en fçsvoit profiter , a:

c’en: ce que l’Hifiorien dit ici. Je vota.
drois meute une virgule entre aimantât:
a: roi". nia. Il ditdansl’Hilloire de la guerre
des juifs ( liv. r. chap. 1;. humera t.)
in Toi? épdooura’w’lâv destituât: si àËBælMov-

le: nagea... ,, Leurs ennemis prenoient
,, avantage de leur indiiL-tétion rémé-
,, raire. si C’efl le commentaire de cet
endroit , 8: la confirmation du fens que
je lui donne.

(b) Durant les deux voyages qu’ilfit
pour aller trouver Agrippa.



                                                                     

LIVRE XVI..CHAP. tu. a;
iours;il le rappelloit les précedents chagrins ; il ne pouvoit
ipenfer fans une extrême douleur , que-les funeftes dillènlions
qui divifoient (a famille l’avoient toujours empêché-de jouir
des plaifirs qu’on peut goûter dans la fociété d’amis cheris, 8:
d’une époufe ,p our laquelle on eft prévenu de la plus tendre
afieâionv: tout ui perfuadoit que les malheurs qu’il prévoyoit
feroient encore plusgrands ne ceux qu’il avoit ell"uyés.Ce Prince
en effet , qui étoit redeva le à la Providence d’un bonheur
glu-dehors infiniment fupérieur âfes efp’érances , éprouvoit dans

[on domeliique de fi grandes perplexités, que non-feulement
il n’auroit pas dû s’y attendre , mais qu’il étoit difficile de dé-

cider fi tant de profpérite’s extérieures pouvoient compenfer
les chagrins cuifants dont il étoit dévoré dans le fein de. (a
famille , 8c s’il ne lui eût pas été plus avantageux de ne fortir
jamais de la vie privée dans laquelle il étoit né , que de porter
avec tant d’amertume une couronne , quelque brillante qu’elle
"paroiffe aux yeux de tous les hommes. - ’

’ Il 1’. Dans cet état de trouble 8c d’agitation , Herode , pour
contenir les jeunes Princes dans leur devoir, appella auprès de
lui un,autre fils , qui lui étoit ne lorfqu’il n’étoit encore que
Particulier, 8c l’établit en honneur,avec beaucoup plus de té-
ferve néanmoins qu’il ne le fit dans la fuite , lorfque , gagné
par ce jeune Prince , il fonda fur lui toutes [es efpérances. Son
deilein n’etoit d’abord que d’humilier AlExandre à: Ariitobule.
Perfuadéque leur faifant ainfi fentir que le droit de fucccflion
a (a couronne ne leur étoit pas fi abfolument dévolu , qu’il ne
pût leur être contefté par quelque compétiteur, il leur infpi-
reroit des fentimens plus fournis a: plus refpeétueux pour (a
performe , il leur oppofa Antipater , comme un légitime con-
current. Cette façon de pourvoir à fa fureté lui parut la plus
fage à: la plus modérée; mais il en arriva tout autrement qu’il
ne l’avoit efpe’ré. Cette conduite du Roi parut aux jeunes Prin-
ces un violent affront. Antipater d’autre part , homme rufé
8c adroit , prit l’effet aulii-tôt qu’il crut pouvoir (e promettre
ce qu’il n’avoir pas eu lieu iufques-là d’efpérer. Il chercha tous

les moyens de traiter mal les Princes les fteres, le faifant une
étude de ne leur céder en rien , 8: s’occupant fur-tout du def-
pfein de le rendre maître de l’efprit du Roi, que les mauvais
rapports qu’on lui avoit faits avoit déja tellement indifpofé ,
qu’il étoit extrêmement ailé de l’aigrir de plus en plus contre

Antipater
travaille à perb
dre Alexandre
à AtiIÏobule.
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des deux Princes. Il y travailla donc avec chaleur, par les
calomnies qu’ilrépandit contre eux. Il (e donnoit cependant
bien de garde qu’il lui échappât devant le Roi rien des mauvais
ldifcours qu’il femoit dans le public; mais il avoit foin u’ils lui
fuirent rapportés par des gens qui ne pouvoient lui tre fuf-
peéts , 8: qu’il devoit d’autant mieux croire, qu’ils paroiflbîent lui

[être plus fidèlement attachés. ,Sur les efpérances qu’Antipatcr
avoit lieu de concevoir, a; dans la penfée que ce que difoit
Herode étoit un efiet de l’amitié qu’il lui portoit, plufieurs lui

faifoient déja- la cour (a). Chacun avoit [on perfonnage, 8; ils
s’aidoient tous mutuellement aVec une grande fidélité. La con-
duite des jeunes Princes ne leur donnoit que trop de prife.
On lesivoyoit louvent verfer des larmes fur le peu d’état qu’on
faifoit d’eux; on les entendoit invoquer le nom de la Reine
leur mere , 8c fe plaindre (ans ménagement de l’injuftice du
Roi, lorfqu’ils étoient avec leurs amis. Les efpions qu’Antipa-
ter entretenoit auprès d’eux , ne manquoientpas de le rap-
porter à Herode , 8c toujours en ajoutant quelque chofe à la
vérité, ce qui ne faifoit qu’augmenter les divifions de la mai-
fon Royale. Car le Roi, irrité par ces rapports, pour humilier
d’autant plus les deux Princes , Alexandre 8c Arifiobulé , éleva
de jour en jour Antipater à de nouveaux honneurs, 8c accorda
enfin à fes preiTantes follicitations un appartementà (a mere (b)
dans le palais. Il écrivit plufieurs fois à Augufle en (a faveur ,
se le lui recommandoit toujours avec beaucoup d’aEeâion.
Dans le voyage qu’il fit pour aller voir Agrippa , qui s’en re-
tournoit à Rome , après avoir été pendant dix ans Gouverneur
de l’Afie, il le mena [cul avec lui, se l’ayant chargé de grands

v

(a) Sa faveur avoit dei: fait que plu- I
lieurs recherchoient les bonnes graces ,
6c ils faifoient croire à Herode que ce
n’éroit que (on afieâion ut fou fer-
vice ui les portoit à lui parler de la
(orta? M. d’Andilly.] C’en peuuêtre le
fens de Jofeph. C ’(fl tout ce que contient
cette Note marginale. Le In: Gille! n’a
point marqué pour quelle rififi"! il a fidvi
un au": fens.

( 5) Ie ne trouve point dans Iofeph ce
qn’UlTerius dit, qu’Herode avoit répudié
Doris lorfqu’il avoit épeuré Mariamne ,

gadin Mariamnen daguas il]: n adia-
ygrar. pag. au A. M. 3691.Une emme

qui. après avoit été répudiée, s’était re-

mariée , ne pouvoit pas retourner avec
(on premier mari, (ou: que le fecond la
répudiât , foit qu’il mourût ; mais pour
voit-elley retourner lorfqu’elle ne s’étoit

point remariée? Dmuron. chap. :4. Ce
même Sçavant dit que Doris étoit de Je-
tufalem. Joleph dit ( Antiq.-Jud.liv. r4.
chap. u. numero 1.) u’elle étoit de la
nation , in "il flou: , ans marquer de
quelle nation. Jofeph dit feulement ici ,
qu’Herodc fit venir Doris au palais ,.mais
i dit qu’Antipater obtint que le Roi la
mît dans le lit de Mariamne. Guet.
Juifi , liv. r. chap. n. numero 1..

préfens .
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préfens, il pria Agri pa de le conduire à Rome, de le préfen-
ter à-l’Empereur 8c e lui concilier fa bienvaillance. Alors per- -
tonne ne douta plus qu’Herode ne le dei’rinât pour être fon fuc- . ’
ceffeu r, au préjudice des jeunes Princes Alexandre a Ariflobule.

L v

CHAPITRE’ IV..
I. E voyage fit beaucoup d’honneur à Anti ater; la pré-

férence qu’Herode fembloit lui donner ur Alexandre
8c Ariflobule, a: les Lettres qu’il avoit écrites a tous fes amis
à Rome, lui procurerent’ beaucoup de confidétation. Il refleu-
toit cependant quel ne peine, de ce que fou abfence le mettoit
moins à portée de aifir les occàfions de calomnier les Princes
fes freres. Et craignant que par quel ue changement , le Roi
ne fe portât à reprendre pour eux des entimens plus favorables ,
il ne quitta point fon pro’et de ivuë. Dans toutes les Lettres

. qu’il écrivoit de Rome à (bu pere, 8c il’lui en écriv’oît de fré-

quentes , il y avoit toujours quelque trait capable de l’irritet
contre les Princes. Comme de femblables objets pouvoient ce-
pendant contrifler le Roi, il s’en excufoit fur l’inquiétude que
lui donnoit fon tendre attachement pour fa performe; mais il
ne fuivoit, dans la vérité , que les mali nesimprefiions de fou
génie ambitieux , qui lui perfuadoit qu’à n’avoit que ce moyen
de faire rétifiir les grandes efpérances qu’il avoit conçues. Pat
ces indignes pratiques, il conduifit enfin Herode jufqu’à pren-
dre des fentimens de haine’contre Alexandre 8c Ariftobule.
Cependant il différoit encore à en fuivre tous les mouvemens,

Andines! V5
à Rome.

6c craignoit de prendre trop inconfidérément fou parti: ainfi .
il réfolut de ne rien prendre fur lui , mais d’aller à Rome
accufer (a fils devant Auguflte, 8c foumettre à fon jugement
cette grande afiaire , pour fe décharger ainfi de tout foup-
qon de cruauté ou d’irréligion. Auguite n’étoit point a Rome

lorfqu’il y arriva: fans perdre de temps , il alla le trouver à
Aquilée , a: dès la première entrevuë il le pria de lui accor-
der une audience , fur des aE’aires qui le jettoient dans d’étran-

ges perplexités. - pLorlqu’il l’eut obtenue, il y conduifit les deux Prin-
ces,, qu’il accula de pratiques odieufes a: criminelles, Il die

Tome IlI. Ec

Herode mena
en Italie Ales
xandre 8: Arif-
tabule, 8: les
a:cufe devant
l’Emperenr..



                                                                     

Déclamarion
d’Hérode con-

tre les enfuis.-

je

"8 1:er T-I qu 1 T É s JU IVgE’ s,
n qu’ils le bailloient , 8c qu’ils faififioient toutes les. occafi’ons
a) de faire éclater leur haine; qu’ils avoient formé le d’étefs
» table projet de .fe défairede. lui ,8: de s’emparer deofon
sa Royaume par le plus noir de tous les attentats , quoique l’Em-
u pereur lui eût permis de fe choifir en mourant pour fuccef-
n feur , librement-8e fans qu’aucune nécefiité a: influer fun
a: fou choix , celui de fes enfans qui auroit m rité cette pré-
» férence par fa ieufe perfévérance dans les fentimens que la.
sa nature doit infipirer; qu’au relie , cevn’étoit point tant fou.
3) thrône qu’ambitionnoient Alexandre 8c Arif’tobule; qu’ils ne
n regreteroient pas de s’en voir privés , 8c même de la vie , pour-
» vû qu’ils puffentifaire perdre l’un l’autre à leur pere, tant
a: la haine qu’ils lui portoient étoit furieuÈ 8c invétérée : qu’il y

,, avoit long-temps que , fans fe plaindre , il étoit dévoré de ces
sa cuifants chagrins; mais qu’ènfin, il étoit forcé d’en infimité
a.1’Empereur , 8c. de fouiller fes oreilles du récit de tans d’hora ’

3) reurs. Quel fujet’ont-ils de fe plaindre de mm, ajouta-Ml r
,, Peuvent-ils m’accufer de les traiter durement î Penfent-ils
sa donc qu’iln’ef’c pas jufie que je conferve , 8c que je fois le
n maître de donner àcelui que je jugerai le plus digne , une
a, couronne que j’ai été filong-temps à me procurer, 86 qui m’a
si fait courir tant de dangers 2 Entre les autres réçompenfes qui
sa font dues à la piété, celui qui a eu pour fou prédécelfeurles
a) égards qu’il devoit , a droit d’efpérer que, par un juflce- ré:

sa tout, celui qui doit être fon fuccelTeur aura pour lui les me-
sa ’mes égards. 1l cit évident’qu’ils ne peuvent , fans erre crime»

sa nels, s’occuper comme il font de la fucceffion a ma couronne.
sa Peut-on s’occuperContinuellement du thrône, fans penferà
as-la’ mort de celui qui l’occupe , puifqu’on ne peut y monter
a: autrementzRien de ce qui convientàdes fils de Roi .n’a- man-
sa qué jufqu’à préfent à Alexandre Atlf’tobule; maifon, dot

a: mefliques , plaifirs, je ne leur a: rien refufe : je leur ai pro-
’ n Curé de grands établiffemens; j’ai marié l’un avec la fille’de

L l sa ma futur , 8c l’autre avec celle du Roi A’rchelaüs; 8c ce dont

I , I h- n on doit fur-tout me tenir compte, dans l’état ou font les cho-
» [es , c’eli que, ,fans vouloir ufer des droits 8c de l’autorité

sa d’un pere fur des enfans dénaturés, 8c d’un Roi fur des fu-
n jets ui ont’ofé conjurer fa perte, je préfente mes fils au Tri-
si buna d’Auguflze, notre Commun bienfaiéteur, 8e le chorfis
àpounjuge entrermoi 8c eux. je le prie cependant de ne me
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sa pas refufer toute fatisfaéiion , sa de ne pas permettre que je
sa aile le relie de mes jours dans de continuelles craintes. Après
sa lés horribles projets qu’ont formé Alexandre à: Ariitobule,
sa ce qu’ils peuvent fouhaiter de mieux , c’eft d’être foulitaits
sa à la lumière 5 s’ils évitent maintenant la’ peine qu’ils meri-

ss tent , ils doivent s’attendre , que comme leur attentat cit un
sa des plus grandscrimes qu’on puilfe commettre , ils en recepa
sa vroit inlailliblement un jour le jufte châtiment. -

Il. Hérode prononça cette accufation contre Alexandre à:
Ariitobule avec beaucoup de chaleur. Ces Princes , confus. 85
étonnés, fondoient en larmes; mais leur trouble parut encore plus
grand lorfqu’il eut celfé de parler. Intimement convaincirs qu’ils
étoient innocents des crimes dont on les accufoit , ils fentoient
combien il étoit difficile de s’en jufiifier contre un pere qui
venoit de les en charger lui-même: comment en effet. report-e
dre à une accufation , qui ne fe pouvoit détruire qu’en prouvant
qu’une pallion violente , 8c un em ortement aveugle 8c réci-
pité, aVoient fait illufion à l’accu; ateurPUne telle défen leur
parolffoit indécente , quoique nécefl’aire 5 ce endant ils ne fez.»
voient ce qu’ils devoient dire , 8c ne fe dé endoient que par
leurs larmes ô; leurs foupirs; mais ils craignoient qu’on ne crût
que leur filence étoit l’effet de la honte qu’ils avoient de fe
trouver coupables des crimes dont on les accufoit j, quoiqu’il
n’eût cependant d’autre fource qu’une timidité refpeétueufe,

bien pardonnable à leur âge , 8c à la cruelle fituation dans la:
quelle ils fe trouvoient. Les véritables fentimens des Princes
n’échapperent point à la pénétration d’Augufte s il fentit au
coup d’œil (a) , que ce ,n’étoient pas les remords d’une con-
fcience coupable , mais le trouble ou ils étoient ô: leur peu d’ex-
périence , qui les empêchoient de parler. Tous ceux-qui étoient
préfents s’émurent de compailion, 84 Herode lui-même ne put

s’empêcher d’être touché. ° ’ I v r
III. LespPrinces voyant qu’Auguflze , toute l’allèmblée, de

le Roi même ,1 prenoient des fentimens favorables pour eux;
que quelquesiuns répandoient des larmes, 8c qu’il n’y avoit
performe qu1 ne fut fenfible à l’état où on les voyoit, Alexan-

(la) Je crois qu’on doit lire iyor’u’lo revient allez au même . mais il a été
au lieu d’iwoc’u’lo . qui ne fait aucun plusfacilcde prendreivror’a’lo,poutivaz’«’lp.

ne. Les manufcrits L. a: B. que’cire "que îyu’loi ’ ’ ’
e nouvel Editeur , portent 17810: cela

. Eeij’



                                                                     

Les Princes
le juliifient.

ne. A’NTIQ-UITÉS JUIVES,
dre, parlant pour fou frere 8c pour lui , 8c adreffant la parole
au Roi , dit pour leur juftificationcommune : sa Le Tribunal’
sa auquel vous nous foumettez, Seigneur , cil une preuve des
sa bontés que vous.avez pour nous 5 car fi vous aviez eu def-
ss fein de nous perdre , vous ne nous auriez pas préfenté à
sa celui d’un Prince qui mérite à tant d’égards le nom de Sau-
ss.veur de tout le monde. Vous pouviez, comme pereët comme
sa Roi, nous punir , fi vous nous jugiez coupables. En nous
sa amenant à Rome , 8c en nous préfentant à l’Empereur , vous
sa déclarez allez que vous voulez nous conferver. Ce n’en pas
sa dans les temples , ce n’elt pas dans les lieux facrés , qu’on
sa conduit ceux qu’on veut faire périr : cette bonté même aug.
sa menteroit notre crime. Si feulement quelqu’un croyoit pou-
ss voir penfer que nous ayons été capables de. manquer à ce
sa que des enfans doivent à un fi bon pere , nous nous condam-
sa nerions nous-mêmesâ perdre la vie; eh ! ne nous feroit-il pas
sa plus avantageux de mourir innocents, que de vivre chargés
sa d’un foupçon aufii odieux?Si , ufant de la liberté qu’on nous

sa donne de nous juliifier, nous pouvons vous perfuader de la
sa vérité, ce fera pour nous le comble du bonheur: la vie ne
sa nous cit chere qu’à ce prix. Mais fi la calomnie l’emporte ,
sa fi nous ne pouvons vous convaincre , ce jour doit être notre
sa dernier , nous ne nous croyons pas même dignes d’en voit

sa la fin. -sa Vous nous acculez d’avoir fouhaité de regner; notre jeu-
sa neffè a pû nous rendre fufpeâs. Vous appuyez vos foupqons
sa fur le refleurîment que nous confervons de la trilie deliinée
sa de la Reine notre mere -, c’en: mettre le comble à notre in-
ss fortune. Mais confidérez, nous vous en fupplions, u’il n’eil
sa aucun des enfans des Rois,contre lequel on ne pui e, en de
sa femblables circonllances , former depareilles accufationss eh!
sa qui pourroit empêcher que’de jeunes Princes , à qui une mort
sa cruelle auroit ravi leur meté, ne fuirent foupçonnés’ par le
sa Roi leur pere de vouloir attenter à fa vie 3 mais un (impie
sa foupçon peut-il palier pour la conviàion d’un li grand cri-
as me? Qu’on nous prouve que nous avons ofé former un 6
sa abominable rojet 5 mais qu’on en a porte des preuves, i.
sa çppill’ent ren re croyable ce qui, de oi-même, cil au-deëiis

a» 1 - toute créance.» Qu’on nous convainque d’avoir préparé

k e
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quelque poifon , d’avoir formé ou d’être entré dans quelque

conjuration , d’avoir corrompu quelque domeltique ,ou écrit
quelques Lettres contre le Roi? Il n’y a aucun de ces cri-
mes que la calomnie n’ait inventés quelquefois contre toute
apparence de vérité 5 eh ide quoi n’ellfon pas capable à la
cour, lorfque le trouble 8c la divifion re nent dans les mai-
fons des Roise Le thrône doit être fans goure , comme vous
le dites, la réc0mpenfe de la piété 5 mais il fait louvent naî-
tre dansdes cœurs pervers des efpérances qui leur font.
tenter les voies les plus iniques pour y parvenir. Peut-on nous
reprocher que nous ayons fait dans cette vue quelque injuf-
tice à performe 2 On vous a animé contrer nous par des ca-
lomnies 5 mais noussa-t’on mis à portée de les détruire 2 Nous
avons peut-être parlé avec trop de liberté , mais ce n’a jamais
été contre le Roi 5 c’eût été un crime: ce n’a été que contre

les gens qui le plaifoient à vous indifpoier contre nous , par
les plus indifcrets rapports. Nous avons pleuré la Reine notre
mere5 mais fa mort a moins été l’objet de nos larmes que les
difcours injurieux par lefquels des gens mal intentionnés
ofoient déshonorer fa mémoire. On nôus accufe d’avoir af-
piré au thrône pendant votre vie 5 mais que penfe-t’on que
nous prétendions? Si, notre pere vivant , nous jouilfons de
tous les honneurs de la royauté , comme en effet nous en
jouilfcns , pourquoi nous donnerions-nous des mouvemens
inutileswc fi nous n’en jouiflions pas encore, ne nous feroit-
il pas permis de les efpérer î Que nous relieroit-il à atten-
dre , fi nous étions capables de fouger à nous frayer un che-
min au thrône par votre mort , que de voir la terre s’ouvrir
fous nos pas, ou la mer nous engloutir dans fes abymes? La
piété de vos fujets , la Religion de toute la Nation , leur per-
mettroit-elle de reconnoître pour leurs maîtres des parrici-
des i Laillèroit- on des enfans fouillés du fang de leur pere
entrer dans le faint Temple que vous avez fait confiruire a
8c quand même nous croirions pouvoir nous mettre au-
delfus de toutes ces craintes, pourrions-nous nous flatter ne
fous un régné aulii fage que celui d’Augulle, un li déteila le
attentat relieroit impuni eNon , Seigneur , les enfa’ns auxquels
vous avez donné la nailTance ne font ni aufli impies ni aufiîz
dépourvus de jugement: ils ne font que malheureux 5 mais
peut-être le fontsils trop pour votre repos 1 On ne vous a



                                                                     

zzz ANTIQUITÉSujUIVESd
sa adminiflre aucune preuve que nous ayons manqué à notre
sa devoir, on ne vous a fourni la connoiflànce d’aucune conjura-
» tion que nous ayons formée 5 fur quel fondement fommes-
» nous donc traduits comme coupables d’une fi grande impié-

n u té? Nous avons cule malheur de perdre la Reine notre mere,
n mais la mort même a dû nous inflruire,ôc non nous irriter.
9s Nous nous étendrions volontiers davantage 5 mais pour des
n accufés, qui n’ont pas même penfe’ au crime dont on les
sa charge , une plus longue défenfe cil: inutile: nous nous bor-
sa nons a prendre avec vous, en préfence de l’Empereur , maî-
sa tre de toute la terre, aujourd’hui notre Juge 8c notre arbi-
sa tre, cet engagement folemnel. Si la vérité, fimplement ex-
» pofée , a pû détruire tous les foupçons que vous avez con-

. n gus contre nous , nous confentons a vivre , quoique la vie ne
as puifle déformais avoir rien que de défia réable pour nous: c’efl:
sa toujours un grand malheur d’avoir ét , quoique faufl’ement,
sa acculé de grands crimes. Mais s’il yous relie encorequelque
u ombre de crainte; en le déclarant, procurez-vous route la.
sa tranquillité que vous pouvez fouhaiter; nous vous ferons
n jufiice de nous-mêmes : la vie ne nous eft pas fi chere , que ’
sa nous fouhaitions la conferver au préjudice du repos de celui

a: de qui nous l’avons reçue. . -
IV. Lorfqu’Alexandre eut celle de parler , Augufle, qui dès

le commencement n’avoit pû croire que les Princes fuflènt
réellement coupables , fut encore plus éloigné de le penfer. Il
avoitIeu les yeux attaches fur Herode , 6c il avoit remar ué
quelque forte de confufion dans (on maintien. L’aflèmb ée
parut être dans de grandes inquiétudes , 8c il fe répandit dans
le palais un fecret murmure contre le Roi. Car Te peu de vrai-
femblance qu’il y avoit aux accufations qu’on formoit contre les
Princes , !eurjeunefle 6c leur beauté avoient prévenu tout le mon-
de en leur faveur. Ces fentimens d’affeô’tion , de compaflion ,

- augmenterent par la confidération dela force, 8cdu fage ména-
gement en même temps ,avec lefquels Alexandre avoit répondu
au Roi (on pere. L’extérieur des Princes ne (a) parut plus tout-
à-fait le même 5 cependant ils répandoient beaucoup de lar-

(a) M. d’Andill’ n’a point connu ici 5:11.40: , qui fuit . la demande. Car on ne
de négation , après S ig. Gelenius , quoi. pourroit pas dire , n Les Princes relierez];
que le Grec des anciennes Éditions l’ait. a: dans la même paliure , Cependant ils
En l’efiaçmt, le (eus en: fort bon, mais 3: pleuroient toujours.
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mes , 8c avoient toujours les yeux baillés. Ils avoient lieu alors
de concevoir de meilleures elpérances. Le Roi parut , par le
trouble dont il étoit agité (a) , le perfuader qu’il avoit accufé
trop levèrement’les Princes, 8c fentir que n’ayant rien à repli-
quer , avoit en quelque forte befoin de fe juftifier lui-même.
Augufte , après quelques mitans de réflexion , prononça , as que °
sa quoique les jeunes Princes lui paruflent innocents des cri- 0
as mes dont on les accufoit , cependant ils étoient coupables
aa de sÎêtre conduits envers leur pere d’une manière qui avoit
aa donné quelque lieusaux faux rapports qu’on lui avoit faits. Il
ss’ exhorta Herode abannir de (on efprit toutes-les méfiances,
a: 8c à rendre, fes bonnes graces aux Princes les enfans 5 un pere
aa ne devant jamais , fur de (impies rapports , croire c’eux à qui
sa il a donné le jour capables défi grands crimes. Au ufle
aa ajoûta qu’il fe perfuadoit , que ce retour d’aEeàion fgeroit
aa non-feulement ceflèr tous les maux dont [es enfans n’avoient
sa peut-être pas moins gémi que lui , mais qu’il relièrreroit les
sa noeuds facrés qui devoient les unir; puifque , Ireconnoil’lant

. sa de part 8c d’autre l’injuftice 8c la témérité des foupçons auxj
sa quels on s’étoît trop indifcrettement livré , un pere n’eli alors .
aa ue plus fenfible aux efforts que font les enfans pour mériter
sa a confiance 8c (on amitié. a L’Empereur , en flamant de l
parler, fit figue aux jeunes Princes de (e jetter aux pieds du
Roi. Ils fe mettoient en devoir de le faire , ôc de le prier les
larmes aux yeux , de leur pardonner , mais il les prévint. Il Heroderefl.
leur tendit les bras 84 les embraifa fi tendrement , que toute concilie avec.
l’alIemblée , les maîtres , comme les domefliques , ne purent r" "fans
s’empêcher d’en être touchés. ’ ’

V. Herode 8c les Princes les enfans fe retirerent après avoir a
fait leurs remercimens à l’Empereur. Antipater, qui fei noir ’
d’être ravi de cette réconciliation , les accompagna. Queçques
jours après , Hérode fit prefent à Auguflçe de trois cents talents,

. donna des fpec’kacles au peuple , 8c lui fit (b) des libéralités.

(a) La rraduflion fuppofe u’on lit qu’il me paroir mieux répondre au ca-*
imam! , au lieu 611716", avec equel il raflere d’Herode . ui femble s’être fait
n’en pas facile de faire un bons fens. . un devoir de répan te (es libéralités fur
Î (la) Qui d0nnoit des fpeéiacies, &an toutes les villes ou il alloit. La remar.
fai’oir des libéralités au peuple. C’en ainfi que , qu’Augufle donnoit alors des (pec-

n’ont, entendu cet endroit Merlieurs’ racles au peuple, me femble un peu dé-
d’Andilly 8: Havercamp. le n’oferois pas placée ici. D’ailleurs on lit dans un ma-

. affurer que ce ne foit a penfée de Io- nufcrit10406443005aubeudeïoroôflwv.
feph , a: fi je propofe un autre fens, c cit



                                                                     

Les Tricho-
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Augufie, de (on côté , lui donna la moitié du revenu des mines
de cuivre de l’ifle de Cipre , 8c la direétion de l’autre moitié, le
droit (a) de préfensôcde logement dans les villes , &la permir-
fion de nommer pour lui [accéder , celui de (es enfans qu’il ju-
geroit à ro os , ou de partager [on royaume entre eux. He-
rode voulut e faire des le moment; mais l’Empereur s’y oppo-
fa , voulant qu’il reliât toute (a vie le maître de [es enfans à:

de ies Erats. g -V1. Hérode retourna enfaîte en Judée. La’ Trachonite, qui
Dîtes [e MW cit une des moindres parties de ies Etars , s’étoit révoltée pen-
cent.

Herode rend
compte au peu.
ple de (on
10’880.

dant (on abfence , mais les troupes qu’il y avoit lailTées contrai-
airent les révoltés de rentrer dans l’obéiiiance. En cotoyanl:

a Cilicie , il trouva à Eleufe , qu’on appelle aujourd’hui Sébaf-
te, Archelaüs (b) , Roi de Cappadoce , qui le reçut avec les
plus grands égards. Ce Prince témoigna beaucoup de joie de
ce qu’il avoit rendu (es bonnes graces aux Princes fes en-
fans , 8c de ce qu’Alexandre , qui avoir épaulé la Prin-
ceflè fa fille , s’était pleinement jufiifié des accufations uî
avoient été formées contre eux. A res qu’ils fe furent fait des
préfens réciproques, ainfi que c’e l’ufage des Rois , Hérode
fit voile pour la judée. (c) Arrivé âjerufalem , il aiTembla le peu-
ple dans le Temple , 8c lui fit le récit de tout ce qui lui étoit
arrivé pendant fou voyage, 8c fur-tout des marques de diflzinc-
tion dont Au aile l’avait honoré.A tout ce qu’il crut pouvoir inté-
reflèr particuâiérement le public , il joignit le détail de toutes les
circonflzances qui lui étoient perfonneilement avantageufes : il
ajoûta à ce difcours des avis’ particuliers à [es enfaus , 8c une
exhortation énérale à tous les Officiers de [à Cour , 8c atout
le peuple , e vivre dans une paifiblç union. Il déclara enfuite

(a) Em’q étoient, ce femble , les ré-
fens que les Magiflrats des villes étaient
obligés de faire aux Grands Officiers de
l’Empire qui miroient par chez eux s8:

. xalayayal , le droit que ces mêmes Cili-
ciers avoient d’être logés aux dépens du

public. ’(à) Ce Prince encourut la difgrace de
Tibere. Le moriffut qu’il n’avoir pas fait ’

1 état de lui lorfqu’il étoit à Rhodes. Il ne
l’avoir fait que fur l’avis que quelques
perfonnes qui avoient les bonnes races
d’Herode lui avoient donné, que a fa-
veur du jeune C. Céfar tendoit l’amitié

de Tibere peu (ure. Tibere , qui le
fouvint de (on peu d’attention lorf-
qu’il fut Empereur , le fît venir à
Rome , ou il mourut. Angora filant
fifi: furia . . . . .finem vira , [ponte
un fila im Ievit. Tacit. Annal. Ce Prince
n’était pour: Roi de Judée , comme a cru
Muret. C’en une faute qu’a fort bien re-
mar ué Gronovius ; mais il en comme:
une ui-même . lorfqu’il fait Alexandre

agendre du Roi de Cappadoce , frere d’Ar-
chelaiis. Tait. Var. mliel. r67a.p. au.
Nore 4.

(c) Voyez Remarque I.

a qu’il
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la qu’il vouloit que les enfans tégument après lui , 6c nomma
aa premièrement Antipater , 8c après lui les fils de Mariamnei
aa mais qu’il entendoit que , tant qu’il feroit en vie , on ne re-
aa connût d’autre maître que lui, l’âge déja avancé auquel il

aa étoit parvenu n’ajoûtant en fa performe qu’un mérite de
sa plus, puifque, par une longue expérience, il avoit dû acqué-
aa rirroutesles qualités néceilaires pour bien gouverner un État,
aa 8: veiller fur la conduite de les enfans. Il conclut enfin , en
aa affurant les troupes , 8c les Officiers qui les commandoient ,
sa que tant qu’ils ne’regarderoient que lui , ils jouiroient des
sa avantages de la plus heureufeëc de la plus parfaite lécurité. a
Hérode , après avoir ainlî parlé , con édia l’aliemblée. Son
difcours fut approuvé du plus grand nomîre , mais il y eut quel-
ques perfonnes qui n’en furent pas fatisfaites. Car l’efprit de ’
parti , 8c les efpéranc’es que le Roi avoit données aux Princes
les enfans , caufoient déja des divifions, ôt faifoient fouhaiter
de voir naître dans l’Etat des troubles 8c des révolutions.

CHAPITRE V.
I. É s A RÊE étoit alors’achevée de bâtir, a; , la daim.-

année du règne d’Herodc (a) , l’on avoit mis la dernière

main à tous les ouvrages qu’il y vouloit faire. Ce Prince choifit
la vingt-huitième année qu’il étoit monté fur le thrône , 8c la
cent quatre-vingt-douziéme Olympiade , pour en faire la Dé-
dicace , 8c il la célébra avec une fomptueufe folemnité. Il
propola des prix pour les Muficiens 8c les athlètes. Il fit venir
un grand nombre de Gladiateurs , de bêtes féroces , de che-
vaux pour la courfe , 8c rien n’y manqua de ce qu’on voyoit dans
ces fortes de fêtes à Rome 8c dans les autres grandes villes. Il
confacra ces jeuxâ l’honneur d’AugulIe, &ordonna qu’ils le
célébreroient tous les cinq ans. L’Empereur, pour faire hon-
neur à (on zèle , contribua aux préparatifs de cette Fête,
Julie (b) [on époufe voulut aulIi y avoir part, 8c elle envoya.

(a) C’elt moins une traduélion qu’une i avoir appellé Julie l’épaule d’Augufle , il
parapliralîei. Voyez la Remarque quatrième n’eli pas le feu! ignorant des Hil’toriens
du quillaieine Livre. l qui ont parlé de Celte l’rincelîe. Caligula ,

(la) Si Jofeph cit un ignorant , pour dit Suétone, ( num. r6.) accomplit avec l

Tome HI. , i" F5
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Villes qu’He-
rode fait bâtit.

ANTIQUITÉS JUIVES;
à Hérode..plulieurs tholos rares 8C précieufes , jufqu’â la valeur
de cinq cents talents, de manière qu’il n’y manqua rien de tout
ce qui pouvoit contribuer à la ren refuperbe. Une infinité de
peuple s’y rendit déroutes parts; les villeslque’ ce Prince avoit
obligées y envoyèrent des Députés; il les logea,les défraya ,
8c leur procura des plaifirs toujours nouveaux. Le jour , c’é-
toient ceux qu’olfroient les différents fpeâacles; la nuit en
préfentoit d’autres. La dépenfe ne fut point épargnée, elle lui
mérita les plus grands éloges. En tout ce que ce Prince entre-
prenoit , il fe propofoit toujours de furpalTer tout ce qui avoit
été fait avant lui. Aufli rapporte-t-on , qu’Augulie 8c Agrippa
difoient que (on Etat étoit trop petit pour (on coeur,.& qu’il
méritoit de poiÎeder la Syrie est l’Egypte. l.-

II. Cettefête 8c ces jeux étant finis , Hérode bâtit une au-
tre ville dans la plaine de Capharfaba. Le terrein y cil humi-
de, & propre à nourrir toutes [fortes d’arbres. Une rivière, en-
vironnée de bois , coule tout à l’entour. Il donna à cette ville
le nom d’Antipatris , en l’honneur de (on pe’re , qui s’appelloit

Antipater. Il en bâtit une autre au-deli’us de jericiio. Ce fut
une place de défenle, 85 fort agréable par la beauté de [es bâ-
timens. Il lui donna le nom de fa mere , a; il la fit appeller
Cipris. Il avoit beaucoup aimé ion frere Phafaël, à: il en donna.
des marques par levfuperbe monument qu’il lui érigea. Ce fut
une Tour u’il fit bâtir à Jerufalem , qui ne le cédoit point à
celle de l’i e de Pharos. Elle étoit deliinée à fervit de Forte-

beaucoup de droiture 8c de fidélité le car (on Critique convient qu’on le lui
Tellament de Julie Augufle , que Ti-
bere avoit (opprimé. La maladie de Julie
Augulie, remarque’l’acite , ( Annal. liv.;.
chap. 64.. l obligea le Prince de retourner
a Rome. Enfin Dion (liv. f6. pag. 600,. ),
raconte qu’on fit Livie Prèrrelle, a qui on
avoit donné le nom de jolie. Mais en
cela , dit Salien , (Ann. mund. 4oyr.
fiel.) Dion tient compagnie a Jofeph , à
moins que ce ne foit une faute dans [on
texte , 8c qu’on ne dife avec Julie-Lipfe ,
(fur le premier liv. Annal.Tacit.ch 47.5.)
que c’ell une faute dans (on texte , 8c
qu’il faut lire Livie , au lieu de Julie.
L’Hiliorien luif, au relie , ne feroit cou-
pable que d’avoir donné le nom de
Julie à l’époufe d’AugulIe , dans un

.temps ou elle ne le portoit pas encore g

donna lorfqu’elle fur confacrée Prêtrelle
d’Augufle après (a (mon. Plus modéré ,
en cela , que ne l’ont été dans la fuite
deux de les confreres. Car les Peres
Hardouin et Panel , le premier dans la
Lettre a M.de Ballonfeaux , le fecond
dans les Mémoires de Trévoux l i749.
pag. un. ) ont préten lu que Livie ne
fut point adoptée par Augulte. 8L qu’elle
ne porta’ point le nom de Julie après (à
mort. Philon le lui donne dans (on arn-
baKade a Caius, pag. 1036. d. Le nou-
vel Éditeur ayant dit fur cet endroit ,
videur Julian: pro Livia paner: , les
Journalifles de Leiplic , 174;. ont, dit
que la remarque n’étoit pas fuppotrable.

V Voyer Scienc. medeil. Tom. 2.. p. 16;.



                                                                     

LIV’RE XVI. CHAP. V. :27
relie à la ville , se à conferver la mémoire de fou frere par le
nom qu’il lui donna. Il bâtit une autre ville dans la vallée (a),
8c au nord de Jéricho , qu’il appella de même Phafaëlide. Le
terrein étoit incuite a: défert, mais le travail 8c l’indulirie des
habitans qu’il ” envoya lui procurerent une grande fertilité.

IlI. je ne nirois point, li je voulois entrer dans le détail
de tout e bien qu’il fit aux villes de Syrie 86 de Grece, à toutes
celles par où il avoit paffé dans fes différents voyages. Car il
avoit coutume de leur envoyer de l’argent pour les charges de
l’Etat , pour les travaux publics , 8c pour réparer les ouvrages
qui le détruifoient. Un de les plus grands ouvrages en ce genre
fut le temple de jupiter-Pithien , qu’il fit relever à Rhodes à les
dépens 5 outre cette libéralité , il donna encore aux Rhodiens
de grandes fommes, pour rétablir leur marine. Il fe chargea de
faire faire la plus grande partie des ouvrages publics à Nico-
polis ,qu’AugulIe avoit fait bâtir auprès d’AéIium. Il fitleucore
élever. des deux côtés de la place qui traverfe dans toute (on
étenduëlaville d’Antioche ,l’une des plus grandes de la Syrie ,
deux fuperbes portiques, en fit paver toutes les rues de belles,
pierres polies , 8c procura , par cette dépenfe, à la ville de ma-
gnifiques embellillemens , 8c aux habitans les’plus utiles com-
modités. Les jeux Olympiens, par le défaut de fonds, étoient
fort déchus de leur ancien éclat , ce Prince les rétablit dans
toute leur fplendeur, en rendit les facrifices aulli augulles , 8c
toute la ,pompe aulli brillante qu’elle l’avoir jamais été , par
le moyen des revenus annuels qu’il allîgna pour leur célébra-
tion. Ces libéralités lui mériteront l’honneur d’en être déclaré

l’Intendant perpétuel. . a v
I V. Quelqu’un , peut-être , croira ne pouvoir allez s’étonner

des étranges contrariétés qui lembloient former le caracière
de ce Prince. Si l’on confidérel’extrême profulion de fes bien-
faifantes largefles pquelque peu prévenu qu’on foit en fa faveur ,
on fera forcé d’avouer qu’il avoit reçu de la nature de merveil-

Errange caraeâ
tète d’Herode.

leufes difpofitions de bonté a; d’humanité 5 mais lorfqu’on fe .

(a) La ville a: la vallée s’appellerent s’appelloit Phafaélide à Pline ne le dit
Phafaélides , comme il ratoit, du nom pas , Jofeph-Beanoriorl ne le dit pas non
d’une femme d’Herode. ( Chronolog. a: plus s 8c quand Il aurait donné ce nom à
Num. refiirum. ) Mais d’où tenoit l’illultre une de ces femmes , c’efl un Auteur lup-
Gritique ,qu’une des femmes de ce Prince pelé. F f u

9
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rappelle toutes les iniuflices qu’il a exercées envers les fujets 86
envers (a propre famille , la dureté , l’inflexibilité avec lefquelles
il infligeoit les plus cruels châtimens , on ne voit plus en lui
qu’un Prince d’une férocité qui le rendoit incapable de garder
aucune’forte de mefures. Des inclinations fi oppofe’es 8c fi in-
compatibles ne paroîtront affairement pas à plufieurs pou-
Voirfe rencontrer dans une même performe: pour moi , j’en juge
tout autrement , 8c je crois qu’une feule caufe , 8c qui étoit tou-
jours la même , faifoit naître ces contrariétés. L’amour de la
gloire étoit la paffion dominante à laquelle il facrifioit tout 5
(le-là cette générofité ambitieufe, quin’avoit pour but que les L
louanges du fiécle dans lequel il vivoit,& l’efpoir de tranfmet-
tre [on nom à la poftérité la plus reculée. Pour fubvenir aux
dépenfes dans lefquelles le jettoit (on exceflive prodigalité en-
vers les étrangers , il étoit obligé de traiter durement fes peu-
ples , 8c de faire fur eux d’énormes levées. ’ll n’ignoroit pas
qu’une conduite aulii injufie le rendoit l’objet de leur haine 5
mais (entant bien qu’il ne pouvoit en changer fans fouErir une
altération confidérable dans lesfeuls fonds où il pouvoit pui-
fer, il mettoit à profit lents mauvaifes difpofitions pour leur
i’mpofer encore’de plus rudes charges. Si quelques-uns de [es

. Ofliciers refufoient en quelque occa 10D de (e foumettre en efcla-
ves à les volontés , ou qu’illeur échappât quelque difcours qui pût

les faire foupçonner de mécontentement, il ne gardoit aucunes
mefures , amis ou parens , il les traitoit avec autant de rigueur
qu’il eût pû faire des ennemis déclarés de fa performe: les
moindres fautes en ce genre étoient des crimes, parce qu’il
vouloit qu’on ne fût occupé que du foin de l’honorer , 8c de
n’honorer que lui. Les icxceflifs honneurs que ce Prince ren-
doit lui-même à Augufte , à Agrippa , 8c aux autres grands
Officiers de l’Empire Romain , [ont une preuve bien lenfible
du foible ni lui faifoit fouhaiter que tous ceux qui lui étoient
foumis’le rïvéraflènt autant qu’il refpeétoit lui-même ceux dont
il reconnoifloit la fupériorit’e. L’efprit de la Loi des Juifs cil: infi-
niment éloigné de toutes ces fortes de flatteries. Accoûtumés
à n’eilimer que la juflice 8c l’équité , ils méprifent toute fauf-
p-fe gloire: aufli , prévenu qu’ils ne pouvoient flatter l’ambition
de leurs Rois par des fiatuës , des temples , 8c autres vains 8C
profanes honneurs , Herodene les aimoit pas; 8c voilà, ce me
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femble, la fource des mauvais traitemens qu’il faifoit eilbyer ,
même à fes principaux Officiers 8c aux gens de (on Confeil ,

s" tandis qu’il cherchoit a le concilier l’afle&ion des étrangers
. par (es gépéreufes profufions.

CHAPITRE VI.l I
Jbeaucoup a (ouf-Frir de la part des habitans de ces Pro-

.vinces : les Princes qui y avoient précédemment regné les
avoient maintenus dans leurs droits , mais les Grecs de ces
temps-ci leur faifoient toutes fortes de mauvaistraitemens; ils

X leur enlevoient l’argent qu’ils confacroient au fervice de Dieu ,
a ruinoient leur commerce; Dans une telle oppreliion , 8c ne
pouvant efpérer de Voir ceflèr la haine que les Grecs leur por-
toient , ils eurent recours à la’juflice d’Augufle..Ce Prince re-
çut favorablement leurs Députés, 8c envo a dans les Provin-
ces un referit , par lequel il ordonna qu’i s fuirent maintenus
dans leurs Priviléges: je le tranfcris ici , afimqu’on’connoifie
de quelle manière les premiers Empereurs ont parlé fur le

compte de notre Nation. ..Il. nCéfar Augufie, fouverain Pontife en vertu du pouvoir
u attachéâ la dignité de Tribun , dont il eit revêtu ,- ordonne ce
quifdt. u Comme la Nation Juive a toujours été , tant à pré-
» ent que par le’palTé , fidèlement attachée au Peuple Romain,8c
sa fur-tout (ous le gouvernement de l’EmpereurCéfar mon pare;
a) il me plaît 8C à mon Confeil , de l’avis du Peuple , que les
,3 Juifs vivent felon leurs Loix particulières , comme ils
sa ils l’ont fait fous la grande Sacrificature d’Hircan , fouve-
,» rain Prêtre du Dieu Très-haut (a); qu’on ne touche point à
n l’argent qu’ils ont confacré à Dieu; qu’ils paillent l’envoyer

sa à Jerufalem 8c le mettre entre les mains de ceux qui ont
sa charge de le recevoir; qu’on ne les contraigne point de com-

, 1.LES Juifs établis dans l’Afie 8c dans la Cirene avoient

(a) Si 6’ n prrepeiu &u’lâv Tpxatvôr fuit que] nes li nes lus bas me aroît
n’en pas une (colie ui p palle de la marge fufpeâ , à j’ai gpeinepzi traité que Fl’Em-
dansle textC,.]ofep s exprime peu exac- pereur ait traité Hircan de Grand-Prêtre
rament, 6l fait entrer Jofeph dans un dé. du Dia; T,è,-]mm.
qui paroi: déplacé. Le Saï fulls; , qui

Les Iuifsd’A-

fie dé ment à
Augul e.
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sa paraître en Juitice les jours deSabbat, ni la veille (a) depuis
sa neuf heures. Que quiconque fera convaincu d’avoir volé leurs
sa Ecritures facrées , ôt l’argent qu’ils ont coniacré à Dieu dans

UV
a ’ leurs Synagogues(b)ou dans leurs armoires,foit traité comme un
a facrilege , 8C que [on bien ioitconfifqué au profit duîhrefor pu-

as blic. J’ordonne que le règlement qu’ils ont fait , pour honorer
aa mon attention à faire reilèntir à tous les hommes les effets de
sa .ma bonté , 8c pourconferver la mémoire des fervices que leur
sa a rendu Caius Marius Cenforinus , foit dépofé , avec ce pré-
sa (eut Décret , dans l’Argire(c) , ce lieu remarquable qui ma.
aa été confacré par la Communauté d’Afie. Si quelqu’un. tranf-

UU’ greffe la préfenté Ordonnance, qu’il foit puni iévérement.
Gravé fur une colomne dans le temple de Céiar.

(a)»]e ne me fouviens pas d’avoir
rien lû qui uiiie juflifier ce que Monfieur
d’Andilly (lit , que la Parafcève étoit
la Fête des Tabernacles. C’était le [ixième

jour de la femaine , que les Juifs appel-
loient ainfi , parce qu ils y pré aroient ce
dont ils avoient beloin pour e Jour du
Sabbat , dans lequel il ne leur étoit pas
permis de trflailler. mey, Templ. Hie-
rolol. pag. i 26;. a.

té) Deux chofes embarraffent ici ; le
fens de muséum , 6: celui d’invasion
Sig. Gelenius s’efl contenté de les ren-
dre par lacis connu religiofis. La crainte

ut-être de les mal traduire , a porté
. d’Andilly à les omettre. Quelques

Critiques ont cru que ale premier mot
fignihe Synagogue , 8: le fécond, École.
Comme les Grecs v0 oient les Juifs s’af-
fembler lejour du Sa bat dans leurs Sy-
nagogues , ils purent bien naturellement
donner le nom du jour qu’ils tenoient
ces aiiemblées au lieu ou ils les tenoient ,
ce l’appeller Ëdflpdnkoh C’efl ainfi que
nous appellons Eglife , le lieu où nous r
rendons le culte que nous devonsa Dieu,
parce que nous nous y aiÏemblons pour
nous acquiter de ce religieux devoir.
Mais j’ai peine à croire qu’auprès figni-
fie école , comme quelques Sçavans le
conjeéiurent. "L’Empereur auroit-il voulu
déclarer iacrilege quiconque y auroit volé
les (aimes Écritures? Comme les écoles
des Juifs n’étaient-pas des lieux facrés ,
le facrilége ne pouvoit tomber que fur
les faims Livres , 5c on en eût commis
un en quelque lieu qu’on les eût volés.

b

Cependant l’Ordonnance n’en déclare
que dans le vol qui s’en feroit dans les
lieux ou les Juifs tenoient l’École. On
appelÏe en Hébreu une canette , un cof-
fre, une armoire, P18 Aron. Le Secré«
taire qui expédia cette Ordonnance ne f:
fervit pas ailirrément de ce mot , mais
l’Interprète qui l’a mis en Grec , put l’ema

ployer , parce qu’il étoit confacré par les
Juifs Elléniiles , par les Grecs même ,
peut-être pour fignifier l’armoire dans
aquelle ils ferroient sa les faines Livres

sa dans leurs Synagogues. sa Le rang
dans lequel font placés îspa’tt fichons
&iepat xpifpa’la,& EœBBat’lfiou a: biffins,

donne lieu de croire que c’étoit dans
le dernier que les Juifs ramafloient l’at-
gent qu’ils confacroient à Dieu. Ce n’é-

toit point certainement dans les lieux ou.
ils tenoient cette Ecole.

(c) Apyôpn, J. Scaliger , quine (ça-
voit ce que veut dire ce met , a: qui
croyoit que tout ce qu’fl trouvoit dans
un Ancien qu’il n’entendoit- as , ou
En ne connoiifoit pas , .:toit une

ute , prétendoit , contre tous les manuf-
crits , qu’il alloit lire u Ayxôpn . à Anci-

re. Sam. Petit ( Var. Lad. libri 4.
cap. Io.) a bien prouvé que la correction
n’était pas bonne. C’étoit pour les Juifs
d’Afie qu’nuguite. portoit cette Ordon-
nance s ce ne fut donc pas à Ancire , qui
étoit de Galatie, a: non d’Afie , qu’il la
fit aflicher. Elle fut affichée dans le lieu
pue la Communauté d’Afie lui avoit ,en-
acré. Smime étoit la métropole d’ Hep;

a: on a plufieurs médailles où elle prend
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IlI. as Céfar à Norbanus Flaccus,’ Salut. Que les Juifs , en

sa quelque Province qu’ils foient établis puilfent, librement 8c
sa fans empêchement, envoyer, félon leur ancienne coutume;
sa de l’argent pour le Temple. a Tels furent les ordres de
Céfar. a

1V. Agrippa écrivit aufii en faveur des Juifs , en cette forte:
sa A rippa , aux Magifirats d’E hèle, au .enat , 8c: au Peuple ,
sa Saline. J’ordonne que les Juif: qui demeurent en Afie foient
sa les difpenfateurs a: aient feuls la garde de l’argent qu’ils en-
sa voient à Jerufalem pour le Temple , fuivant leurs ufa es 5
sa, ue’celui qui volera cetargent foit arraché de l’afyle où il
sa e fera refugié , comme on enlève ceux qui volent les chofes
sa facrées , 8c qu’on le livre aux Juifs. J’ai écrit au Prêteur Si-
sa lanus, qu’on ne les contraigne point de comparoitre en Juf-
sa tice un jour de Sabbat.

V. sa MarcAgrippa aux Magillrats de Cirene , au Senat,8c
sa au Peuple, Salut. LesJuifs de Cirene, pour lefquels Augufle
as alécrit âFlavius , Prêteur de Lybie , 8c aux autres Officiers de
sa ces Gouvernemens , qu’on ne les empêchât pas d’envoyer de
sa l’argent à Jerufalem pour le Tem le, fuivant leurs ufages ,
sa me font venus trouver, pour fe p aindre qu’on les inquiète
sa à ce fujet, 8c que , fous prétexte d’Impofitions qui ne font
as pas dues , des gens mal intentionnés les cm êéhent de s’ac-
sa uiter de ce devoir. J’ordonne qu’on téta liiiè les chofes

dans leur premier état; que les Juifs foient maintenus dans
sa tous leurs Privilèges , fans aucun trouble, 8c que l’argent
sa qu’on a enlevé ’en quelques villes à ceux d’entre eux qu’ils

sa ont choifis pour le ranimer , leur foit rendu. ’
V I. sa Caius Norbanus Flaccus , .Proconful , aux Magiflrats

sa de Sardes , Salut. L’Empereur m’a écrit qu’il veut que les
sa Juifs, en quelque lieu qu’ils demeurent , foient maintenus
sa fans trouble dans la poifeiiion ou ils font d’envoyer de l’ar-,
sa gent à Jerufalem. Je vous fais cette Lettre , pour vous noti-
aa fier que la volonté de l’Empereur, 8c la nôtre , eft que cet
sa rdre foit fidèlement exécuté.

V II.Julius Antonius , Proconful , écrivit avec la même bouté

le nom de unir fait Arion; 8c on ne peut à Smirne , qui s’appellât Argire i, fans ’
pas penfer que dette ville eût été cher- même qu’il en foit parlé dans aucun
cher un lieu a Ancire pour le conlacrer autre endroit que dans cette Ordon-

,â l’Empereur. Il pouvoit y en avoir un nance.
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aux Magifimts, au Senat 8c au peuple d’Eplièfe (a). sales Juifs
sa.d’Aiie m’ont repréfenté aux Ides de Février, lorfque je ren-

ss dois la Jufiice à Ephèfe, que Céfar 8c Agrippa leur a’voient
sa permis de vivre felon leurs loix 5c leurs ufages , &A d’envoyer
sa à Jerufalem , fans qu’on put y mettre aucun empochement ,
sa ce que chacun d’eux voudroit , librement 8c par piété, faire
sa offrir à Dieu dans le Temple. Ils m’ont prié de confirmer
sa ce que l’Empereur 8c Agrippa leur-ont accordé. Je veux donc
sa que vous fçachiez, qu’en conformité des ordres de l’Empe-
sa teur 8c d’Agtippa ,je leur accorde de Vivre félon leurs Pour ,
sa 8c qu’ils ne foutfrent à ce fujet aucun trouble ou empoche-

a: ment. .V I I I. J’ai cru qu’il étoit néceifaire de rapporter ces Décrets ,

pour faire connoître aux Grecs, entre les mains defquels pour-
ra tomber cette Hilloire , que les Puiflances .onl: toujours en.
beaucoup de confidération pour nous 5 que ,, bien-10m de nous
empêcher de vivre félon nos LOix, elles nous ont au contraire
appuyé de leur autorité dans la pratique de notre Religion 8c
dans le culte que nous rendons a.Dieu. J’infillze fouvent force:
objet , afin de détruire les préventions dans lefquelleslcs nations
étrangères font contre nous , 8c défaire tomber. tout injulte
prétexte de fe haïr mutuellement, fans aucun fujet. Il n’y a.
point de natron dont les coûtumes 8c les lont ne différent en
quelque chofe de celles des autres : il yAa même quelquefois une»
grande différence en cela dans une meme ville 5 mais l’équité
a la juflice font des Loix faites pour tout le monde : ces ver-
tus nous (ont expreifément prelErites par notre L01 parti-
culière , qui, en cela, ne peut être qu’avantageufe aux Grecsôc
aux Barbares; puifque , fi nous en rempliiI’ons bien les devons ,
nous ne pouvons concevoir que de l’amitié 8c de l’affeâiou ont
tout le genre humain. Nous avons droit d’attendre les memes
fentimens de la part des autres Peuples. Ce n’eft point patce
que nous obfcrvons des ufages différents des leurs , 8c que nous
femmes fournis à des Loix particulières , qu’ils peuvent être

(a) Philon rapporte cetteOrdonnance dans
fou ambaflade de Caius, p. 1036. mais elle,
y en: admirée aux Mngilirats de Sardes 3 8c
c’ell peut-être ainfi qu’elle doit erre intitu-
lée dans Jofeph. Son Copille a , ce femble ,
brouillé les adreiles des Ordonnances de
Norbanus , a: de J. Antoine. Il a mis a la

tête de la première Sardes au lieu d’Ephèfe,

8: Eplièfe ou doit être Sardes. Si J . An-
toine eût adrellé (on Ordonnance aux
Magiilrats d’Ephèfc , il n’eût pas dit , lorf- a

que je rendois la Juflice a Ephèfe; mais ,
lorfque j’étais chez vous , ou dans votre
Ville , 8c que j’y rendois laJulIice.

en
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’ en droit de redouter en nous la qualité d’étrangers; nous ne

le fommes à l’é ard de performe , fi nous pratiquons la juliice:
cette vertu cit e feu] lien légitime de.toute fociété , 8c doit
nécelTairement unir tous les hommes entre eux; mais reprenons
le fil de notre hiitôire.

1V CHAPITRE VIL
Ï. P ENDANT qu’Herode épuifoit (es threfors , par les "whig

grandes dépenfes qu’il faifoit tant au-dedans qu’au-de- ’Ïszefânsaelc

hors de fou Royaume, (a) on ne manqua pas de lui rapporter mm
qu’Hircan , un de les prédéceflèurs , ayant ouvert le tombeau
de David , y avoit trouvé trois mille talents d’argent; qu’il y .
en avoit lauré, davantage , a: u’il y en avoit airez pour Fournir
âfes inclinations libérales. Il ouhaitoit depuis quelque temps
d’entrer dans ce tombeau , 8c (e détermina enfin à le faire
ouvrir de nuit. Mais de peur que cela ne fût f û dans la ville ,

l il ne prit avec lui-que ceux de (es Officiers fur a difcrétion def-
quels il pouvoit compter. Il n’y trouva point d’argent , comme
en avoit trouvé Hircan ,mais une grande quantité d’habits ôtd’or-
nemens d’or , qu’il enleva. Il vouloit pouffer fes recherches plus
loin , 6c pénétrer jufqu’aux cercueils où étoient renfermés Da-

vid 85 Salomon; mais on dit qu’une flamme en fortit qui con:
fuma deux de (es Gardes. Saifi de frayeur il le retira , 8c out
expier fa faute, il fit conflruire à l’entrée du fépulcre un I eau
monument de pierre blanche. L’Hiftorien Nicolas, qui vivoit
de (on temps , parle de ce monument, mais il ne dit pas qu’He-
rode entra dans le tombeau de ces Princes, (entant bien qu’une v
telle démarche lui convenoit peu. Il a la même referve fur bien
d’autres chofes dans (on Hiltoire. Comme il étoit contempo-
rain de ce Prince , qui lui avoit donné un appartement dans
fou palais’ce lfut pour lui plaire 8c pour lui’ faire [a cour qu’il

compofa Ion ouvrage. Dans cette vuë, il ne rapporte que ce:
qui peut tourner à la gloire. l1 excufe , (ous de fpécieux prétex-.
tes , quelques-unes de les injullices les plus manifeltes , a: (up;

(a) Odon fepreiTa de lui , 8min, de- cru d’abord que c’était une faute d’im-
vant rdxm,ielt une faute.C’eR 471-1 qu’on ’ preflion , mais la traduCtion ne lallÏe pas:
doit lire , qudm brwiflîmè , cum-tôtsïai . ieu à cette conjecture. I

Tome 1 l 1. I G g



                                                                     

Q

34.. AN-TIQUITÉS ’Jurvas; w

Iesdivifions
de la famille
d’Herode aug-

mentent.

prime les autres, autant que cela dépend de lui, pour faire
difparo’itre toute l’horreur de la mort que ce Prince a fait cruel-
lement (ubir à Mariamne (on époufc , 8c aux deux Princes [es
fils. Il accufe , fans refpeâ pour la vérité , la Reine d’impudi-
cité , 8c les deux Princes d’avoir formé une conjuration. Tout
(on ouvrage enfin n’elt qu’un éloge outré des bonnes actions
d’Herode , 8c une apologie de celles qui pouvoient R désho-
norer.

Mais peut-être trouvera-nil plus d’un défenfeur ; car c’elt
plutôt, comme je l’ai remarqué, pour faire la cour a ce Prin-

ce, qu’il écrit, que pour inflruire (es leâeurs (a). Pour moi ,
l’avantage que j’ai de tirer mon origine de la famille des Princes
Afmonéens, à: d’être pour cela honoré du Sacerdoce,’ ne m’a

jamais pû faire croire que je duilè bazarder en leur faveur au-
cune forte de faufleté. Par un égal refpeô: pour la vérité , fans
blefier néanmoins celui que je devois aux Rois fuccefieurs d’He-
rode , j’ai toujours cru devoir la dire , lorfque mon devoir
d’Hiflorien le demandoit , uand même je me fuiTe mis par-là.
au rifque d’encourir lem di?grace (b).

Il. Les divifions dela famille R0 ale au menterent toujours ,
depuis qu’Herode eut fait ouvrir le tom eau de David. Soit:

ue,pour venger cette profanation ,Dieuperm’it que les maux
dont il étoit déja affligé s’aigrifent au point qu’il n’y eût plus

de remede , foit que la fortune le plût à le maltraiter dans un
temps où tout concouroit à perfuader que fou impiété lui attig-
toit ces funeiies difgraces. Sa cour étoit devenue le théatre
d’une eipèce de guerre civile , les haines mutuelles y’prenoient
tous les jours de nouveaux accroilTemenS par les calomnies ré-
ciproques dont on s’y déchiroit. Antipater mettoit tout en ufage
pour perdre les freres. Par’une artificieufe malice , il faifoit

(a) Cet endroit merite d’être remar- n’ont pas chez les bons Auteurs de la:
guéJofeph dit dans le premier membre Langue dans laquelle il it.

e (a phrafe , ce qui ne peut être vrai que (b) Jeiis tu, au lieu de . Spanheim ,
dans efecond. Il avoit bien dit que Ni- qui a fenti , parce que Jofeph dit ail-
colas n’écrivoir que pour farisfaire He- leurs, ne loin d’avant encouru la dif-
rode’, mais il dit qu’il trouveroit peut- grince d Agrip a , il en avoit été beau-
Et’re des perfonnes qui l’ex«;u(eroient.0n: coup conirdér , conjeâure qu’il faut lire
pourroit conjefiurer qu’il n’entend (par une négation devant muffin , Note p.
du in; que, comme je pou a: mais la mais la correûion que ’e propofe n’a-
unjeaure le jukifie de ma arranger les ’ joute rien au texte de 10e h,8t lui prête
ormes qu’il emploie, ce n’eil qu’enl’ac- ’ un meilleur’fens que c ni du (pavanai
enfant de: leur. donner- un fens qu’ils Critiquer
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former contre eux des accufations, pour avoir l’occafion de les
jufiifier, 8c par cette amitié feinte , aEurer d’autant mieux les
coups qu’il vouloit leur porter. Il s’infinua fi avant dans la con-
fiance du Roi par ces déguifemens , que ce Prince fe perfuada
qu’il n’y avoit que lui qui s’intérefsât à (a confervation. Il lui

joignit, pour la conduite des affaires générales du Royaume ,
Ptolémée , (on principal minime, 6c lui-même faifoit (cuvent
part des plus importantes à la mere de ce Prince. La faction
d’Antipater devenue ainfi maîtreflè de tout , rendoit odieux au
.Roi tous ceux qui lui déplaifoient. Le parti des Princes, fils de
Mariamne , étoit dans l’opprellion. Pleins des grands (entimens
que leur infpiroit leur haute mimine , ils ne purent fouffrir
l’indigne mépris qu’on faifoit d’eux. :Glaphira, d’autre part ,
fille du Roi Archelaüs , 8c époufe d’Alexandre , béniroit perfoli-

, .nellement Salomé , tant par un ientiment d’affection pour le
Prince [on mari, ue parce qu’elle infpiroit à (a fille , épeure
d’Ariflzobule , des entimens de hauteur ui lui paroilÎoient dé-
placés; car elle ne pouvoit endurer qu’e le fe perfuadât qu’on
dût lui rendre les mêmes hommages qu’a elle.

III. Cette nouvelle brouillerie ne fut pas la feule qu’on vit
naître alors. Pheroras, frere du Roi, lui donna des fujets par-
ticuliers de le foupçonner 8c de le haïr. (a) Devenu éperdu-
ment amoureux d’une de (es efclaves, (a parlion l’emportav au

Pherorasrea
fuie d’époufer

une des fille!
d’Hetode.

point de refufer d’époufer une des filles d’Herode qu’il avoit ’

fiancée, plutôt que de la quitter. Le Roi fut d’autant plus fen-
fiblement touché de cet injurieux refus , qu’il avoit fait beau-
coup de bien à fion frere , a; avoit en quelque forte partagé
avec lui (a fouveraineté. Il regarda ce défaut de reconnoifi’ance.
de la part d’un frere auquel il avoit donné tant de marques d’af-
feétion , comme un nouvel effet de (a malheureufe deflinée (b).Ce-
pendant commeil vit qu’il ne pouvoit rien gagner fur (on efprit ,
il maria la Princeliè fa fille au fils de Phafaël (c). Quelque temps
après , lorfqu’il crut que les emportemens de la aliion de Phe-
seras n’étoient plus fi violents , il lui fit de vi s reproches de

(a) Ou l’ancien Interprète n’avoir pas pourroit traduire , a: a: il (e croyoit mal.
dans (on manufcrit ce que Jofeph ra- a: henreux,dans le rfonnage ou dans
tonte de la paflion de Pheroras pour une sa le jugement qu’i portoit des hom-
efelave, ou («papilles ont omis de le u mes. -tranfcrire. (c) Guet. Juifs, liv. r. chap, a4. n!-(6) K41 r; «pou-.599 Ivruxs’i’y 37:10. On m’ero 5-.

G-g ij
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fes précedents refus , 8c lui oHi-it pour époufe Cypros (a) la
feconde des Princeffes fes filles. Ptolémée , de fa part ,’ lui re-
montra u’il étoit remps enfin de vaincre une aveugle paflion ,
8c de ce er d’ofi’enfer Herode par d’infultants mépris ; qu’il ne

pouvoit, fans fe couvrir d’ignominie , contriiier fou frere par
«des refus opiniâtres , 86 mériter fon indignation , pour l’amour
d’une vile efclave. Pheroras fentit la fa elle de ce confeil , à:
qu’il lui importoit d’autant plus de le uivre, qu’Herode vou-

loit bien oublier fa première faute ; il renvoya cette femme a
quoiqu’elle lui eût donné un fils ,promit avec ferment au Roi , for;
fiere, d’époufer fa faconde fille ans trente jours, se de n’avoir
plus aucun commerce avec fou efclave. Mais ce temps étant:
écoulé , fou amour reprit de telles forces , qu’il oublia les en-
gagemensëc fes fermens , reprit cette femme, 8c continua de
vivre avec elle.

Cette conduite piqua fi fenfiblement Herode , qu’il ne ut
retenir les mouvemens de fa colère : les plaintes qu’il lai oit
échapper de temps en temps la manifeltoient allez , 6c on ne
manquoit pas d’en prendre occafion de lui tenir de mauvais dif-
cours au fujet de Pheroras. Herode n’avoir pas un jour, pas um
inflant de repos. C’étoit à chaque moment quelque neuvelle .
brouillerie , qui s’élevoit entre les parens les plus proches 8c
les perfonnes de fa Cour qui lui étoient les plus cheres. Salo-
mé étoit toujours ennemie déclarée des Princes; fa haine étoit
fi. violente, qu’elle ne pouvoit fouiïrir que fa fille, époufe d’A-o
riflobule , eût pour ce Prince les fentimens qu’une femme doit
avoir pour fou mari. Elle l’obligeoit à lui rapporter leurs plus:
fecrets entretiens. Inflruite par ce moyen des petits démêlés
qu’ils pouvoient avoir entre eux , ainfi qu’il arrive airez. fouvent
entre perfonnes mariées, elle en pro toit pour indifpofer fa.
fille contre le Prince fou mari, par les différents foupçons qu’elle
lui fuggeroit. Cette Princefle , pour faire plaifir à fa mere, lui
rendoit auiii compte des converfations. particuliéres des deux
Princes, 8c lui rapportoit , que quand ils étoient feuls enfem-
blé , ils parloient fouvent de la Reine leur mere , marquant

(a) Je ne fçai fur quoi fondé , le Pere belle efclave, il refufaderem lirfon enga-
Calmetndir que Pheroras éponfa Cypros , gement , a; cette Princeffe ut mariée à.
fille d’Herode. Ce Prince l’avoir eue de Antipater , fils de Salomé. Antiq. Juiv.
Mariamne, a: Pheroras avoit romis de liv. 16.ch.7.num. 3. Liv. 18. chap. g...
l’époufenmail aveuglé de pa on pour: nom. 4.

5’ biniou. Bibi. article "mon.
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toujours de l’averfion pour leur pere , 84 fe promettant bien
que s’ils montoient jamais fur le thrône , ils feroient des fils
qu’i-lerode avoit eus de fes autres femmes, des Greffiers de .
village , feul. emploi qui convînt aux études qu’ils faifoient , a:
à la manière dont on les élevoit. Elle ajoutoit , que lorfqu’ils
voyoient les femmes d’Herode fe parer des ornemens de la Reine
leur mere, ils difoient qu’il leur en feroient porter de pdls de
chevres , 8c les feroient enfermer dans des lieux d’où elles ne
verroient jamais la lumière du foleil. Salomé fe prelfoit d’aller
entretenir le Roi de toutes ces. chofes; il l’écoutoit avec dou- .
leur , 8c tâchoit d’apporter quelque remede à de fi grands maux. .

. Cependant les foupçons le déchiroient, fou humeur s’aigriflbit
de jour en jour , ac il paffa à un tel excès de crédulité, qu’il.
ajouta foi à tous les rapports qu’on lui faifoit, de quelque part
qu’ils vinfÏent , 8c contre qui que ce fût qu’on les lui fit.
Une févere réprimande qu’il fit à fes fils, dont la juflrification I
lui parut fatisfaifante , le tranquillifa pour quelque temps; mais
bientôt après , il retomba dans de plus grands chagrins.

I V. Car Pheroras étant allé trouver Alexandre, qui , com-
me nous avons dit avoit époufé Glaphira , fille du Roi Arche-
laüs,illui dit confidemment,que Salomé .lui avoit appris qu’l-Ie«
rode étoit devenu fi éperdument amoureux de la Princeffe fon
époufe , que rien ne pouvoit le guérir de cette paflîon. La ja-
loufie , fentiment allez naturel , fur-tout à un fi jeune Prince ,

’ faifit le coeur d’Alexandre; de noirs foupçons lui firent regarder
comme des; preuves de ce qu’il venoit d’apprendre , les fré-

uents témoignages d’afieûion que le Roi donnoità fa belle- ’
Elle. Pénétré de la plus vive douleur ,- il l’alla; trouver, se
lui raconta , les larmes aux yeux , ce que Pheroras lui avoit
dit. Le Roi ne put , fans fe livrer aux mouvemens de la plus
impétueufe colère, s’entendre charger, contre la vérité , d’un

crime aufii honteux ; 8c , dans le trouble qui l’agitoit , il fe
plai nit amèrement de l’indigne malice de fes proches, dont il-
n’e uyoit que de fâcheux traitemens,après avoir tout fait pour
eux; 8c ayant fait venir Pheroras , il lui dit: u jufqu’â quel
sa point, le plus méchant de tous les hommes , avez-vous porté
a: l’ingratitude t De’telles penfées ont-elles dû entrer dans votre
sa efprit, de telles paroles fortir de votre bouche 2 Mais je préf;
sa fens votre deffein’, je comprends le motif de votre calom«
Je nie; en tenant de tels difcours à mon fils , c’efl une confpira’
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n tion que vous lui avez confeillée , c’efl: une coupe empoifonnée

n que vous lui avez mife entre les mains pour me la fervir.
.n Quel fils eût pû fufpendre fa vengeance,’contre un pere ac-

» cufé de lui avoir fait un tel outrage , fi fou bras n’eût été
n arrêté comme celui de mon fils, par la crainte de commet-
» tre un crime en la préfence de Dieu? Penfez-vous qu’il yait
a: delà différence , entre allumer dans fou ame le feu de la je»
n loufie par des difcours calomnËeux,ou lui mettre le poi nard
sa à la main pour me percer. Qu’avez-vous prétendu faire r
sa Vous le haïffez, vous baillez le Prince fon frere , 8c vous ne
sa lui témoignez une amitié feinte , que pour donner plus de
a crédit aux calomnies cruelles par lefquelles vous me déchi-
u rez dans (on efprit, se l’entretenir plus librement d’attentats
n que votre méchanceté feule efl: capable d’inventer. Allez, in-
» rat, qui traitez fi mal un frere, 6c un frere qui vousacom-
n lé de bienfaits , vivez, mais vivez pour être continuelle-
sa ment en proie aux remords d’une confcience (célérate. Pour
u moi, je ne veux me venger des injufies procédés de ma
sa famille , que par ma bonté. Loin de la punir, comme elle
a: le merite , je veux la fervir encore , quelque indigne qu’elle
sa en foit.

Salomé.accu- V. Herode ayant fini de parler, Pheroras , convaincu 6c con-
Ë: Pîgcl’hhf’â; fus d’une aétion fi lâche , en referta tout l’odieux fur Salomé ,

le jitflifier. 8c déclara que c’étoit elle qui lui avoit fait cette funeflce con-
fidence ; mais Salomé , qui fe trouva préfente , foûtint qu’elle
n’avait jamais rien dit de femblable ; et s’écria , que tout le

,monde cherchoit à la rendre odieufe au Roi , 8c à la perdre ,
parce qu’elle l’aimoit , 8c qu’elle n’étoit occupée que du foin

de le garantir de tous les périls qui le menaçoient ; 8c que Phe-
roras en particulier la haïffoit plus que jamais , parce qu’elle
feule lui avoit confeillé de renvoyer on Efclave, 8c d’époufer
la fille du Roi. Elle s’arrachoit les cheveux, fe frappoit la poi-
trine , 8c donnoit ainfî, par fon maintien 8c fon extérieur com-
pofé , un grand air de vérité à tout ce qu’elle avançoit pour fa
juflification. Mais,a la méchanceté connue de fou caraélz’ere ,
on pouvoit juger que ce n’était qu’une feinte. L’embarras où
fe trouvoit Pheroras étoit extrême , il ne voyoit aucun jour à
fe juflzifier. Il convenoit d’avoir fait ce rapport au Prince Ale-
xandre, mais il ne pouvoit faire croire que c’étoit Salomé qui
lui en avoit fait la faufil: confidence;la conteflzation dura long-
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temps , Pheroras perfiftant dans fon accufation , 8c Salomé lui
en donnant hardiment le démenti. Le Roi enfin , outré contre
fon frere 8c contre fa (teur, leur ordonna à l’un si à l’autre de
fortir de fa préfence , loua la modération de fon fils, 8: la con-
fiance avec laquelle il étoit venu dépofer fa douleur dans fou
fein ; 8c comme il étoit tard , il alla fe mettre à table. Cette
affaire mit Salomé en mauvaife pof’ture ; car le Public fe perfua-
da que e’étoit elle qui l’avoit fufcitée par fes calomnies. Les
femmes du Roi la haïffoient , parce qu’elles connoiffoient fou
humeur difficile 8c inconfiante , qui.lui faifoit aimer aujour-
d’hui ceux qu’elle devoit haï; demain , fuivant la diEérence des
conjonâures. Elles ne colloient de la détruire dans l’efprit du
Roi ; elles le firent encore plus librement,à l’occafion de l’éve-
nement ne je vais rapporter.

V1. O odas , Prince fans talent pour les affaires , a: natu-r
tellement peu appli né , régnoitalors dans l’Arabie. Sillée ,
jeune homme bien ait , 8c de beaucoup d’efprit , gouvernoit
ion Etat. Œelques affaires l’ayant amené à la Cour d’Herode ,
Salomé , avec laquelle il fe rencontra un jour à fouper chez le
Roi, lui plut, à: ayant appris qu’elle étoit veuve, il lui fit des

’ propofitions de mariage. Comme elle étoit alors très-mal dans
l’efprit du Roi fon frere , elle crut d’autant mieux devoir pro-
fiter de l’occafion , sa le procurer un établilfement , qu’elle
trouvoit ce jeune homme fort à fort gré. S’étant encore trouvés
enfemble à louper les jours fuivants, ils le conduifirent avec fi
peu de referve , qu’on connut bientôt qu’ils ne fe haïffoient
pas. Les femmes du Roi ne tarderent pointa s’en entretenir
avec ce Prince , 8c à en faire des railleries. Le Roi en avoit été
déja infiruit par Pheroras (a) , qu’il avoit chargé de les obferver
lorfqu’ils feroient à table , 8c qui l’ayant fait foigneufement ,
l’avoit affuré que les figues qu’ils fe faifoient , 84 la manière
dont il le regardoient ne permet toient pas de douter qu’ils ne s’ai-
mafient. C’etoit le foupçon général, lorfque Sillée s’en retourna;

mais il revint au bout de deux ou trois mois pour demander Salo-
mé en mariage. ll repréfenta à Herode que cette alliance lui feroit
avantageufe, par le commerce utile qu’elle établiroit entre fes
Peuples a: le Royaume d’Arabie qu’il gouvernoit déja , ô: dont-

(a) Après la rupture éclatante dont il expliqué comment ces deux frayes fc
a été parlé plus haut, un mot,qui eût refirent, en: été en fa place. .
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il efpéroit être un jour le maître abfolu. Herode en conféra
avec Salomé , 8c lui demanda quels étoient fes fentimens par
rapport à cet établiffement. Elle ne fit aucune difficulté d’avouer
qu’elle croyoit qu’il luijconvenoit. Mais Hérode lui ayant dé-
claré que Sillée ne pouvoit l’époufer qu’il n’eût embraffé au-

paravant la Religion juive , l’affaire manqua. Car Sillée répon-
dit que les Arabes le lapideroient s’il changeoit de Religion ,
8c s’en retourna chez lui. Pheroras cependant accufoit Salomé
d’avoir été peu fenfible à fon honneur; les femmes du Roi
pouffoient les chofes beaucoup plus loin , 8c ne craignoient point
d’avancer qu’elle avoit eu un mauvais commerce avec Sillée.
Salomé avoit demandé pour le fils qu’elle avoit eu de Collo-
bare (a) , la fille d’Herode , que Pheroras , tranfporté de fa paf-
fion pour fon efclave ,avoit refufé d’époufer. Ce Prince fe feroit
volontiers prêté aux vuës de Salomé; mais Pheroras l’en dé-
tourna, a: lui repréfenta que ce jeune homme, qui confervoit
toujours quelque relientimeut de la mort de fou pore , n’aime-
roit jamais la Princeffe’; qu’ainfi , ilconvenoit davantage de

(a) Le nom de Collobare ne le feroit-
il point gliflé pour celui de jofeph? He:
rode avoir fait mourir le premier mari
de Salomé , mais I’l-liftorien Juif ne dit
pas qu’il ait fait mourir le fécond. Chrift.
Noldius prétend, dans fan Traité de vi-
ra à moulut: Ramdam, num. ne. que
la perfonue ne Salomé vouloit faire
époufer àfon ls n’était pas filled’Heroa

de t mais ce Sçavant paroit n’avoir pas
fait attention que l’époufe que Salomé
vouloit donner à fon fils étoit la même

erfonne qu’l-lerode avoit voulu faire
poulet a Pheroras , la uînée de celle

qu’il avoit refufé d’épou et t or Jofeph
dit exprelfément que c’étoit une des filles
d’Heroie. Ce Sçavant objecte qu’Augulle

maria , à deux fils de Pheroras , Roxane
8c Salomé filles d’Herode, qui n’éroienr

as établies a la mon; mais tout ce que
l’objection prouve , c’elt que ce Prince
eut quatre filles , st que trois furent ma.
riées à trois fils de Pheroras; 8c en cela il
n’y a rien que de très-pollible: il en en:
même cinq. (Guer. du Juifs , liv. r,
chap. 2.8. niqua.) Car il eut de Maltacé ,
Olimpias , qu’il fit époufer au fils de fon

re e Jof h.
f autre [mammite et Arillobule , qu’l-Ie-

rode avoit eus de Mariamne , il en eut en-
core deux filles , Salampfio a: Cypros.(Ant.
Judaïq. liv. 18. chap. r. num 4. j L’aînée
fut mariée au fils de (on frere Phafae’l.
lbid. liv. r6. chap. 7. un. j. Salomé
avoit demandé la puînée pour fon fils ,
mais Pheroras rompit ce mariage , 8c
porta le roi à la marier à fon fils , qui
devoit fuccéder à fa Tétrarchie. 151d.
num. 6. jofeph avoit dit dansl’l-lifloire
de la Guerre des Juifs , liv. r. drap :8.
num. 6. a: plus bas , Antiq. Juiv. liv. x7.
du imam. ;.liv. [8. chap. 5. num.4.que
les deux filles de Mariamne furent ma-
riées . l’aînée au fils de Phafaè’l , a: la.

puînéeà Antipater, fils de fa fœur. La
contradiélion’ efl fenfible , 8c on ne peut
pas en rejetter la faute fur les Copiflet
qui auroient écrit Magali: , pour Janet
Car il dit ailleurs , (livre 18. j que ce fut
à Antipater fils de la futur Salomé, que
Ci pris fut mariée : «and rît âJeAQ’iis lipé-

J’en finals". Quelque Critique plus ha-
bile ou plus heureux pourra concilier
Jofeph avec lui-même s mais miam! la
conciliation ne feroit pas poflible , l’Au-
teur qui n’ait point fait de faute cit
encore a- riante.

la



                                                                     

LIVRE XVI.tCHAP..VIII. 241la lui accorder pour (on fils , qui devoit fucce’der à (a Tétrar-
chie. Herod-e le laifla perfuader , pardonna à Pheroras les offen-
fants refus , 8c donna la Princeflè [a fille pour époufe au fils de

’ Pheroras avec cent talents de dot.

.CHAPITRE VIII.
I. " ES troubles de la maillon Royale ne celToient pointgils

L augmenterent même alors; par un évenement qui dut [on
origine aune honteufe calomnie , 8c eut de très-funefies fuites.
Le Roi avoit trois eunuques qu’il confidéroit beaucoup,parce
qu’ils étoient beaux 8: bien faits 5 l’un étoit fou écharniez), pan.

ne (on maître-d’hôtel , ô: le troifiéme ion valet de chambre ,
celui-ci avoit grande part aux affaires. On rapporta au Roi
aqu’AIexandre les avoit’corrompus à force d’argent. Ils avouè-
rent quand on lesinterrogea, qu’ils voyoient ce Prince , 8c qu’ils
étoient en relation avec lui, mais qu’ils n’avoient aucune con-
moulante qu’il méditât rie-n de criminel 8c de contraire au fer-
vice du Roi. On les appliquaàla queflion , ôt les bourreaux ,
pour faire plaifir à Antipater , la leur ayant donnée avec la der-
niére cruauté , ils déclarerent que la haine qu’Alexandre avoit
naturellement pour (on pere devenoitde plus en plus violente;

u’il les avoit exhortés à l’abandonner , comme n’étant plus,
éformais bon à tien , 8c leur avoit dit qu’il le faifoit (a) noir-

cir les cheveux pour cacher (a vieillefle 8c pour empêcher qu’un
ne s’apperçût de Ion grand âge; que s’ils vouloient s’attacher

à fa fortune, il les éleveroit aux premières dignités dès qu’il
feroit monté fur le thrône ; que performe ne pouvoit, à [on
préjudice , prétendre à la couronne , quel ne eflbrt même que
fît le Roi pour l’en priver 5 qu’elle étoit ne à fa naillance , 8c

Herode fait
mettre trois
eunuques à la
queflion.

que les .melures qu’il avoit prifes alloient l’en rendre maître si L

,(a’) Qu’il faifbit à fa vieillcflè une home de fa vieillelTe, teignoit res abc-
couverture du tempJ. On voit bien ce fique u veux blancs , pour leur faire perdre
veut dite Jofeph , mais (on expre Ion cettecouleur. 1’607;er mudvoumv s’arti-
efiembarrafl’ée. 5’in avoit plus de ref- gn’lo 544p; avança" am. vari. un 7.
femblance entre au); ac vînt , on pro- chap. zo.
poferoit de donner au premier la place Je fuis l’ancienne traduflion , eue en
du retend. L’expreflion feroit . nette. préférable à la Note f2
Æüen parle d’une performe qu: ayant 1

Tome l l I. H h
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qu’il avoit un grand nombre d’amis; 8c qu’il avoit gagné beauJ
coup d’Ofiîciers, capables de tout entreprendre pour [on ferr-
Vice.

Il. Cette dépofition excita dans le cœur du Roi de violents
fentimens de colère 8: de crainte. De colère , parce qu’il ne put
fouffrit le mépris oEenfant avec lequel elle lui apprenoit que

ion fils parloit de (a perfonne 5 de crainte , parce que ce qu’on
lui rapportoit des delÎeins de ce fils, lui Faifoit croire qu’il s’é-
toit formé contre lui quelque entreprife fi bien liée , qu’on
n’étoit plus àtemps de la rompre. (a) Il ne penfa pas cependant

u’il convînt de faire des recherches trop ouvertes: ainfi il le
crvit d’émillaires fecrets pour éclaircir les foupçons.Perfonne

n’en étoit à couvert, non plus que de [a haine 5 les défiances
étoient générales : 8c parce qu’il le perfuadoit que plus il éten-
droit fes défiances , moins il auroit à craindre , illes portoit fur
des perfonnes qui ne méritoient pas d’en être l’objet. Ceux qui

avoient de grands biens (b) lui paroilloient plus à craindre ,
arce que ces biens leur donnoient plus de pouVoir 5 ceux qui,

ans poŒéder de grandes richelles , avoient de grandes habitu-
des , étoient, à [on jugement, des coulpirateurs , 8c leur perte,
étoit nécefÎaire pour affurer la vie du Prince. Enfin les choies
vinrent au point , que ceux qui approchoient de la perlon-
ne ne (gâtent trouver d’autres moyens de pourvoir à leur.
confervation , que de le détruire les uns les autres , fe
flattant que le premier qui le feroit mis en faveur par une

(t) Muxï’li fui? amena" au. L’Auteur
de la Note m. conjeâure qu’il faut fous-
entendre Tl après puxfll. Cela n’eft pas
nécellaire. Il (bfiit de lire , Minium pl.
à 7l "Il? bridais.

(la) Je ne rapporæ point la traduâion
de M. d’Andilly : la penfée qu’il prête
à Jofeph n’efl pas mauvaile , mais (es
termes n’en (ont pas fufceptibles.Le nou-
vel Editeur s’ell: plus attaché a en rendre
le fens, mais il (omble qu’il n’y a pas
réufli. Je crois que le texre cil corrom-

u , c’ell la premiére conjecture que je
is s mais te n’efl pas la feule que je fuis

0in é de propofer , pour tâcher de le
téta lir. ü. Jelface "843:4. qui ne fait

int de fens, a: je lis en fa place. Allô
au. n Ceux qui avoient du bien lui
n paroifloienndautant plus. à craindre,

a: qu’ils étoient plus en état de faire mal. ze
1:.J’ajoûte un a whig», 8c d’un adverbe
j’en fais un adjeâif. Enfin, je fubltitue
3,44604 à (injuria-q, 8c j’ajoûte aviva"; après
3,140014. KMÊL p.94) :75ch , 0’: voptëdlûoo: m.

au à: En pâma» l’atrium", flâneur dal; pe-

Btpdr. To7: J” olr du à, aurifiera. fusiner,
3,148511 , WVHVI] ,udvov adam. Je ne de-
mande point de grace pour les correct-
rions que je propolè: fi elles fontjulles ,
elles nen ont pas befoin ; fi elles ne le
font pas . elles n’en meritent point: je

’n’en demande que pour les avoir propo-
lées. Je crois le texte certainement cor-
rompu ; que murât dropée-g ne Ton:
pas a leur place. Mais je n’ofe rien dire
de la manière dont je propofe de le r6-
tablir.
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calomnie affureroit [on état. Mais bientôt ces délateurs, deve-
nus l’objet de la jaloufie, lorfqu’ils avoient obtenu ce qu’ils fou-
haitoient , foufi’roient , par un jufle retour , le mal qu’ils avoient
fait fouflrir aux autres en les prévenant. Plufieurs le fervirent
de cette manœuvre pour fatisfaire leurs haines particulières
qui furent- dans la fuite les viélimes d’une lèmblable perfidie.
Mettant en oeuvre les circonüances où ils le trouvoient , com-
me un inflrumen-z ô: comme" un piégé propre à perdre leurs
ennemis , ils le trouvoient dans la fuite enveloppés dans les filets
qu’ils leur avoient tendus: car comme Herode faifoit punir les
acculés fans examiner l’accufation , il s’en repentoit bientôt 5
mais le malheur étoit que (on repentir n’arrêtoit point ces cruel-
les exécutions , ô: qu’il n’alloit qu’à faire fouffrir le même châ-

timent aux délateurs.
III. Telle étoit la déplorable fituation où le trouvoit alors

la Cour. Le Roi, pour le livrer lus librement a toutes les fa-
reurs , a: n’être plus retenu par es égards qu’il croyoit devoir
à quelques anciens Ofiîciers à caufe de leur mérite , leur défen-
dit de paroître devant lui, 6c même d’entrer dans le Palais. De
ce nombre furent Andromaque 8c Gemelle; ils lui avoient l’un
8c l’autre rendu d’importans fervices , dans les confeils , dans
[es ambalTades, dans l’adminiitration énérale des affaires du
royaume; ils avoient pris foin de l’é ucation des Princes les
enfans. Aulli n’y avoit-il performe quieût autant de crédit qu’eux

fur (on efprit. Il dif raciale premier , parce que (on fils Dé-

. Diijgrate
d Andromaque
8c de Semelle.

métrius étoit lié e fociété avec le.Prince Alexandre , 8c le t
feeond, parce qu’il le (cavoit prévenu d’afFeétion pour ce Prin-
ce. Il avoit été un de ceux qui avoient conduit les premières
études , 8c il l’avoit accompagné dans [on voyage de Rome. Une
fimple difgrace n’eût as même fatisfait Herode , dans (on chan-
gement de difpofition a l’égard de cesdeux Officiers , s’il eût cru
pouvoir décemment le porter à de violents excès, contre des hom-
mes d’un mérite aufli reconnu -, ce fut pour cette feule raifon qu’il
(e contenta de les priver de l’exercice de leurs emplois, 8c de les
mettre hors d’état de le croifer dans les injuiles réfolutions.

1V. Antipater étoit la caufc principale de tous ces défordres.
Lorlqu’il le fut alluré de la parfaite confiance du Roi , 8: qu’il.
eut bien connu [on foible, il ne le laiiTa pas tranquille, dans la er- ».
fuafionpù il étoit, que le (en! moyen d’avancer les affaires toit
de le défaire de tous ceux qui» étoient- en état d’en arrêter le

Hh ij
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Alexandre en ,
mis. en ptifon.

progrès. Lorfque qu’Andi-omaque à: Gemelle ,dont la franhific’
«St les (ages avis étoient le plus àcraindre , furent écartés ,,
JHerode fit donner la queftion’â tous ceux qu’il croyoit être
attachés à Alexandre , pour les obliger d’avouer qu’ils avoient
connoillànce de quelque mauvais deffein formé par ce Prince
contre la performe. il en mourut.plufieurs,qui n’ayant en elle:
rien à; dire, ne purent le réfoudre à le charger. Le défefpoir de

’ne rien découvrir qui pût appuyer fes foupçons, rendit Hérode
encore plus furieux, 8c Antipater, par une malice dételtable,
lui perfuadoit que ce n’était point la force de la vérité qui avoit
fermé la bouche à. ceux-ci , mais une fidélité à toute épreuve
jurée au Prince, 8c conltamment foûtenue. Il engageaudonc le
Roi â.en. faire appliquer d’autres à la queliion, pour découvrir
enfin la vérité. Un de ces malheureux déclara qu’il avoit en-
tendu le Prince dire. plufieurs fois- , lorfqu’on le louoit fur la.
grandeur 8e la richefle de fa tailler, fur fou admire âtirer de l’arc ,
St fur les autres belles qualités qui le. diûinguoient d’une ma-
nière fi avantageufe ,que ces beaux prèfens de la nature étoient

ont lui de véritables difgraces , puifqu’ils donnoient de la ja-
roufie au Roi fon pere, auprès duquel il étoit obligé de fe cour-
ber loriqu’ils marchoient. enfemble ,.afin de ne pas paroître plus

rand que lui; comme aulli de tirer mal adroitementâ la chai-L
à , lorfqu’il s’y trouvoit avec lui, parce qu’il fçavoit que le.

Roi ne pouvoit- fupporter , qu’en quelque chofe que ce fût, on:
donnât à perfonne’des avantages fur lui. ’

La violence des tourmens (a) ayant ainfi fait parler cet hem-r
me, on lui donna» quelque relâche 5 alors il ajouta qu’Alexano
dre avoit’confpiré, avec le Prince [en frere , de tuer lC’Roiâs
la chaire , de s’enfuir aufli - tôt , 8c d’aller ânèRome pour
demander à être déclaré Roi :. on produifit outre cela des Let-
tres d’Alexandre à Ariilzobule , dans lefquelles il fe plaignoit
vis-â-vis de ion frere ,.de l’injufbicedu Roi, qui avoit’donnér
â Antipater un domaine qui produifoit deux cents. talents?
de revenu. Herode crut’enfin avoir fait une découverte qui;
confirmoit les foupçons qu’il avoit contre les Princes fesvenfansu
Il;fit mettre lfa’iné en Enfers; maisfon. humeur chagrine 8c

(a) Cocceips, Note v. voulbit- qu’on f. mieux flip fer que J’ai; effleurement
Iîtflàrœrigouuou-oïuroGAJyouJatotrec- 1 du , ou p urôt omis , 8c. lige m’y» ,.
non.- paroit peu. naturelle. J’aimerais L fluaient: ultra modula..-
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inquiette ne l’abandonna cependant point: ce qu’il avoit enten-
du ne lui paroiiÎoit pas mériter allez de créance; 8c d’ailleurs,
lorfqu’il y réfléchiroit férieu-fement, il n’appercevoit dans la

conduite des Princes aucun indice certain d’une conjuration 3
il n’y voyoit que des plaintes se des mécontentemens de jeunes
gens , qu’un peu de jaloufie animoit. Il ne lui paroiffoit pas
non plus vrai-femblable , qu’ils enflent pû former le deiIein
d’aller à Rome après l’avoir tué 5 il cherchoit donc des preuves
plus décifives de leur crime , parce qu’il craignoit fument qu’on

’ne l’accusât d’avoir fait mettre le Prince Alexandre trop légè-

rement en prifon. Il fit appliquer à la queiiion ce qui refloit
d’amis ace Prince: plufieurs y expirercnt, fans rien déclarer
qui pût le fatisfaire. Ces cruelles recherches fe’faifoient toujours
très-vivement , ôt la Cour étoit pleine de crainteôt d’horreurs,
lorfqu’un jeune homme déclara à là queliïion ,qu’Alexandre ,
muni d’un, poifon tout prêt dans Afcalon, avoit envoyé prier
(es amis de Rome d’engager Augufie à l’y appeller , parce qu’il ,
avoit à l’informer d’un projet qui le formoit contre fon ler-
vite, Be pour l’exécution duquel fun pere venoit d’entrer en.
alliance avec,M;ithridate, Roi des Pannes-(a).

V. Hérode crut trouver de la. vérité dans cette dépofition ,.
a: le perluada’ ue le mal étoit encore plus grand qu’elle ne le
lui préfcntoit. I fe fentit fort foulagé de la crainte où» il avoit

1

(a) On ne trouve point de Prince du On met le mariage d’Herbde avec"
nom de Mithridate , qui ait regné fut
les Parthes du temps d’Augulie et d’He-
rode. Les Co illes auroient pûrtanfcrire
Mithridate auîieu de Titidate, ii-le temps
qu’a regné ce Prince ponvoit le Concilier
avec celui ou les brouilleries de la mai
[on d’Herode, que Juleplr raconte ici ,
arrrverent.

La gloire d’avoir défait M. Antoine
ayant rendu Phraate lll. rnfolent 81 cruel ,
les iujets le challerent, 6t donnetent la
couronne a Tiridate. Cela arriva , lek n
Uflerius, l’an du monde trois mil neuf
cents rainure a treize. Ce Prince rentra
dans les Buts par le fecours des Scirhes.
en trois mil neuf cent quatreavingt un.
(.e fut en vain que Trridare ,, ui’s’étoit
retiré en-Syrie, ibllitita lingule de lui
faire recouvrer fa couronne L’Empereur
ne voulut oint faire la guerre aux l’a;-
rhes, a: P tante lui furvécut.

A vin t- un. Il avoit cependant

Mariamnei, fous l’an trois mil neuf cent
lleanle fix. Alexandre , qui en fut le

1 premier fruit , ne put naître qu’une an--
née’après. Il n’avoir donc que quatorze.

ans , en trois mil neuf cent. quarte-
d la des!

en ans , 56 plnfieurs , de’la manière dont
- il s’en exprime, [crique le Roi [on pere”
: conÎut cantre lui des foupçons dont il-

fur avitlime. Ainfi, il faut reconnaite
nue. lmeph. s’ell trompé fur le nom du
R01 qui régnoitalors lut les Parthes, ou»
que Plrraate avoit deux noms.

Ce que l’A’ureur de l’Hiiloire des Em-

pires ôt des Républiques ,. Tom. 8x
rang. 18:. raconte de Phraareôt de Titi-r

- date , et rapport a Augulle, n’eft pas
. tout a ait exaét. Mais le fait cf! entrée
, rement étranger a mon injet,,ainii je ne

m’y, arrête point. -
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été d’avoir agi avec trop de précipitation. Il fit faire des per-
quifitions exaéles du poilon indiqué, mais il ne fe trouva point.
Alexandre cependant crut ne devoir rien nier; il lui vint au
contraire en penfée d’aigrir de d’augmenter les troubles dont
la Cour étoit agitée, sa de fournir quelque objet encore plus
inquiétant à la téméraire précipitation du Roi. Peut-être ne
vouloit-il que le couvrir de confufion , de fe laifi’er fi facilement
tromper par des calomnies 5 mais il s’y prit de façon à le jetter,
lui 8C toute fa Cour , dans les plus étranges embarras , fi ce
qu’il fe propofoit d’avancer étoit tenu pour vrai. Il envoya donC’

quatre Memoires au.Rd , dans lefquels il lui déclaroit qu’il
étoit inutile de porter plus loin (a cruelles recherches,qu’il y
avoit une.confpiration formée contre lui: que Pheroras , fes ’
amis particuliers,ôtceux qui lui parodioient le pins fidèlemcnt
attachés , en étoient: que Salomé (a) étoit entrée de nuit dans
fa chambre, ôt y avoit préparé le poilon; que tous les conju-

’ tés fe réunifioient fur la nécellîté de fe défaire de lui pour fe

procurer le moyen de vivre en fûretè. Il nommoit fur-tout ,
parmi les complices ,Ptolèmée 8c Sapinnius , deux de ceux qui
l’approchoient , en qui Herode avoit le plus de cpnfiance. Une
efpèce de rage faifit alors la Cour , les meilleurs amis fe dé-
chiroient les uns les autres , comme s’ils fullent devenus tout-â-
coup les plus mortels ennemis. Sans écouter ni défenfes ni juf-
tification , fans aucun éclairciffement pour découvrir la vé-
rite , il fufl-ifoit d’être acculé pour être envoyé au fupplice 5
l’emprifonnement des uns, la mort des autres , la crainte tro
fondée de fubir bientôt le même fort , rempliffoit le Palais de
plaintes si: de gémiEemens; l’horreur 8c l’effroi , ôt (cuvent un,
morne filence , effaçoient toutes les idées de la joie 8c des plai-
firs qu’on y avoit autrefois goûtés. Accablé de douleur ôt d’in-
quiétude , .ôt n’ayant plus erfonne en qui il pût mettre fa con-
fiance , Hérode trouvoit a vie ennuyeufe 5 cruellement tour-
menté par l’appréhenfion continuelle ou il étoit que quelqu’un

ne vint la lui ravir , (on imagination lui rqpréfentoit le Prince
[on fils,armé d’un poignard, 8c fe jettant urlui pour le percer.
Occupé nuit 8c jour de ces effrayantes idées, il s’a iroit com-7
me un furieux , 8c couroit çà -ôt la comme un in enfè. Telle
étoit la trille fituatio’n de ce Prince.

(a) Dans l’état n’en le texte de Io. j chambre l’avoir forcé deljouit d’elle...

[ephzgue Salomé étant entrée dans la raye; Remarque Il.

Q
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V1. Lorf u’Archelaüs , Roi de Cappadoce , en fut informé , Archelaüs té-

les inquiéta es pour le Prince fou gendre,St pour la Princelfe âgnacji’frïïs;
fa fille , jointes â la compallion u’il croyoit devoir aux chagrins fans. J
qui dévoroient Hérode , qu’ici aimoit , le déterminerenta fe-
rendre auprès de lui , pour tâcher d’apporter quelque remede-
à de fi grands maux. Dans l’état où il le vit , il ne jugea pas»
qu’il convînt de condamner fa conduite,ni de lui lailfer entre-
voir qu’il l’avait trouvée trop précipitée 5 il étoit à craindre qu’un

efprit aulli frappé ne s’ai rît, même par la force des, bonnes
tallons qu’il le croiroit o ligé d’allèguer pour jufiifier fon pro-
cédé. Ainfi , pour remplir ion objet, Archelaüs prit toute une
autre voie. Il affeéio de paraître animé d’une extrême colère
contre le jeune Prince , approuva le jolie courroux du Roi fon-
pere , St protella qu’il étoit prêt à rompre le mariage St a r;-
prendre la fille , à laquelle il ne feroit aucune grace, s’il pou-
voit découvrir , qu’inliruite des témeraires projets de fou
époux , elle n’en eût donné aucun avis au Roi fou beau-

pere. ’Herode , qui s’attendoit à trouver Archelaüs tout autre-
ment alïeété, ne fut pas peu furpris de le voir entrer dans les
fentimens avec tant de chaleur5 fa colère commença à le tallent
tir 5 la vive perfuafion où il lui fembloit qu’étoit Archelaüs ,
qu’il n’avoir rien fait que de jolie , réveilla en lui les fentimens
de la nature5 St, fpeélacle bien touchant! ce pere , qui peu
au aravant ne pouvoit , fans être agité de fureur , entendre
juliifiêr fou fils des crimes dont il étoit acculé, s’attendrit jul-
qu’aux larmes, lorfqu’il vit Archelaüs le joindre aloi contre ce fils
malheureux : il le pria lui-même de ne le pas livrer’âtoute l’ai-
gr’eurdu relienriment dont ille voyoit animé furies fautes d’Alea
xandre, St de ne point longer à rompre le mariage. Archelaüs
voyant Hérode dans des dilpofitions aulli favorables, commença
par rejetter les acèulations calomnieufes qu’on avoit portées con-
tre le Prince, fur lesCourtifans,qui , abufant de la trop fimpleSC
trop facile jeunellè , lui avoient gâté l’elpritlâ delfein de le perdre.

Pheroras fut celui fur lequel il fit plus particulièrement tomber fes
foupçons. Comme Pheroras n’étoit déja pas bien avec le Roi fon’
frere , St qu’il ne fçavoit à qui s’adreiTer pour le faire rentrer"
en grace , il vint en habit de deuil, St toutes les marques d’un-r
homme qui le croit perdu , trouver Archelaüs , qu’il fcavoit
avoir: acquis un exrême crédit fur l’efprit’ du Roi, St le pria de
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s’intéreflèr en (a faveur. Archelaüs crut devoir faire tirage de
la démarche de Pheroras; mais il lui fit fentir que le Roi étoit
dans une trop violente colère , pour qu’on pût efpérer de lui
faire fi-tôt reprendre des fentimens de douceur : il lui confeilla
donc d’aller lui-même demander grace , 8c eflayer de l’appai-
fer. en lui avouant de bonne foi qu’il étoit l’auteur de tout le
mal s il lui promitren même temps , que dès qu’il l’auroit fait
entrer dans des difpofitions un peu plus favorables , ce qu’il
penfoir ne pouvoir le faire autrement , il failliroit le moment de
le fervir 8c de lui faire obtenir ce qu’il fouliaitoit.Pl1eroras fui-
vit cet avis , 8c Archelaüs le remit en effet dans les bonnes
graces du Roi. (a) Par ce moyen Alexandre le trouva déchargé
de toute accufatiOn , 8c fut, contre toute efpérance , déclaré
innocent. Après ces importantes opérations , Archelaüs retourna.
dans fes Etats. Herode lui fit de grands préfens; il aVoit tou-
jours extrêmement aimé ce Prince , mais il le compta alors au
nombre de (es meilleurs aÎmis. Comme Herode avoit inflruit
l’Empereur des divifions de (a famille , il lui écrivit , pour l’in-
former que la paix y étoit rétablie. Les deux Rois allerent en-
lemble jufqu’à Antioche, où Herode ménagea la réconciliation
de Titius avec Archelaüs, ô; revint enfuite en judée.

CHAPITRE I.X.
I. E S incurfions que les Trachonites firent fur les Terres

d’Herode (b) pendant qu’il étoit à Rome , l’engagerent

dans une guerre qu’il fut oblige de foûtenir à [on retour. Voici
ce qui y donna occafion. Depuis que l’Empereur eut ôté la Tra-
chonite à Zénodore pour la donner à Herode , les Trachonites
ne pouvant plus exercer leurs brigandages , étoient contraints
de Cultiver paifiblement leurs terres. Ce genre de vie étoit d’au-
tant moins de leur oût , qu’ils tiroient peu de grofit de leur
travail, à caufe de fiingraritude 6c de la fiérilit du terrein;
néanmoins , comme Herode les obfervoit de près , ce qui fait

(a) Voyez Remarque HI. que différence qu’il y ait entre traduire
(6 J’ajoûte dix ou douze mors au 8: commenter , tout Leaeur judicieux

texte de lofeph , au commencement de prékere tou;ours un commentaire qui le
ce Chapitre z j’ai cru l’addition nécelÏaire ait entendre , a une traduétion dont on
pour développer (a penfée, a: que , quel- ne voit pas le feus.

allurément
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aEurémenr honneur à [a vigilance , ils n’olerent pas , dans ces
commencemens de fujétion , faire des coutres lut leurs voi-
fins : mais pendant le voyage qu’il fit a ROme pour acculer
Alexandre devant Augul’te 8c lui faire çonnoître Antipater ,
ils répandirent le bruit de la mort, 8c s’étant révoltés , ils re-
commencerent leurs courfes 5 alors les Généraux d’Herode les
obligerent de rentrer dans l’obéilTance. Quarante de ces bri-
gands étant pallés en Arabie , dans la crainte d’être traités com-
me ceux des leurs qui avoient été faits priionniers, Sillc’e, qui
n’avoit pas réulli dans la recherche qu’il avoit faire de Salomé,
les reçut,leur donna un lieu fortifié, où ils s’établirent,ôtd’où

ils firent des courfes non-feulement dans la judée , mais encore
dans la Célé-Syrie. Outre la retraite que leur donnoit Sille’e ,
il leur fournilToît les moyens de commettre impunément toute

forte de défordres. a
Herode, à (on retour de Rome, fut bientôt inflruit des ra-

vages confiderables qu’ils avoient faits dans les Terres de [on
obeillance 5 mais comme ils étoient foûcenus par les Arabes, il
ne pouvoit pas aifément s’en faifir. Irrité cependant de leurs
fréquentes infultes, il entra dans la Trachonite , 8c fit é orger
tous leurs parens.Cette exécution ne fit qu’augmenter leur ligneur.
C’efl: une loi parmi eux , de pourfuivre à toute outrance les meur-
triers de leurs proches. Ils ne cellbient donc point de ravager les
pays de (a dépendance , 8c ils le faifoient impunément(a). Hérode
s’en plaignit à Saturninus 8c à Volumnius , qui commandoient
alors en Syrie (b), au nom de l’Empcreur ,8: les pria de châtier ces
brigands semais ces prières ne produifirent d’autre effet que de

(a) Xvuaro’lmflm , contemp.’o pericu-
la. C’en: ainli que Sig.Gelenivis, qu’ont
fuivi Mefiieurs d’Andilly 8c Havercamp;
a. traduit ce mon Ces Sçavans ont fans
doute cru qu’il répondoit a ce que Jofeph
dit , que les Peuples de la Trachonite le
failoient une loi de venger la mort de
leurs parens s mais c’ell à ce que l’Hillo-

rien dit , que le refugiant chez les Ara-
bes , Herode ne pouvoit pas les châtier
’de leurs brigandages , que le rapporte

p diuwo’lmiflas :fint mulfla ,finc "and. Ce
fans ell trèslanalogue au primitifde cet
adverbe, ac celui que lui a donné Sig.
’Gelenius , n’y a aucun rapport.

(b) Le Cardinal Baronius a cru que-

Tome lll.

Saturninus 8c Volumnius avoient été
Collégues dans le gouvernement de Sy-
rie , 8: c’ell le fens que prefente la trao
duéiim de M. d’Andilly. On a envoyé
quelquefois deux Gouverneurs dans la.
même Province, mais c’étoit en temps

’de guerre , 8: la Syrie étoit alors en paix.
Ce qui a pû tromper le l’avant Anna-
lifle , c’elt que Jofeph les appelle .
t’wts-ct’loîv’lu , 8c 973M": mais il fiât.

pû reétifier ce qu’il y a ici de peut
exact dans (on expreflion , par la ma-
nière dont il s’exprime ailleurs, (Guet.
Juifs. liv. r. chap. :7. numero z. ) (a:
il n’appelle Volumnius qu’r’art’rporns ,

terme dont il ne (e (et: que pour lignifie:-

I i .
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tie les bandits.
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les irriter davantage. Leurs forces s’augmenterent , ils jetterent
l’allarme par-tout , continuèrent à ravager les États d’Herode,

tuant, fans quartier" tous ceux qui avoient le malheur de tom-
ber entre leurs mains; de manière que ce brigandage commen-
qoit à avoir l’air d’une guerre dans les formes; ils étoient alors
près de mille. Herode, piqué , fit demander à Obodas les au-
teurs de ces cruels ravages ,8: en même temps foixante talents.
que Sillée luiavoit empruntés au nom de ce Prince , 84 dont
le terme du payement étoit paillé. Sillée, qui avoit écarté du
gouvernement Obodas 8: s’en étoit rendu le maître, répondit
qu’aucun de ces brigands n’étoit en Arabie , 8c à l’égard de
la dette , il en différa le payement. L’affaire fut portée devant
Saturninus 6c Volumnius 5 ils arrêterent qu’l-Ierode recevroit fous
trente jours ce qui lui étoit dû, 8c qu’on renverroit mutuelle-
ment les fuiets qui étoient paires d’un Royaume dans l’autre. Il
ne le trouva aucun Arabe qui , pour crime ou par quelque au-
tre motif, fe.fût refugié dans les Etats d’Herode 5 mais on
convainquit les Arabes d’avoir beaucoup de ces brigands chez.
eux.

Il. Le terme dont on étoit convenu étant pallé , Sillée alla.
à Rome ,* (ans avoir rien accompli de ce qui avoit été réglé.
Herode cependant pourfuiv’oit toujours le payement des loi--
xante talents, 8c la livraifon des brigands qui s’étoient retirés
chez les Arabes. Saturninus 6c Volumnius lui ayant permis de
prendre les armes , il leva des troupes , entra en Arabie , 8c ayant
fait en trois jours le chemin qu’on ne fait ordinairement qu’en
fept ,il arriva devantle Fort de Raëpta , où s’étoïent retirés ces
brigands. Il les prit tous , rafa le Fort , fans faire d’autre mal-
aux habitans du pays. Mais les Arabes étant venus au feeours
des brigands , (bus le commandement de Nacebe, l’on en vint
aux mains. Hérode perdit peu de monde dans l’aâion 5 mais
Nacebe y fut tué avec vingt-cinq de les gens, le relie (e fauva.

un Intendant, 8c il ne le nomme 8c ne
lui fait donner (on avis qu’après les Lieu-
tennns de Saturninus. Il l’eût dit aupa-
ravant , s’il avoit été (on Collègue. Ainfi,
quand il appelle Saturninus 8c Volum-
ninus binons-6: îwtçaro’üfltr , il veut
dire feulement que c’étoient en gênerai
les deux Magiftrats Romains qui étoient ’
tiers: en. Syrie. Gard. Norir , Cenotap.

Pifan. pag. ros. P. P432. Apparu. Ba-

ron.pag. 3o. . IVolumnius , dont parle 1C! Iofeph .,
peut.être le même que celuiaqui Attr-
cus rendit fervice après la mort de Çà-
far, 81 chez qui il le cacha lorfqu’Antome
retourna a Rome triomphant. Cam. Net
par , Vit. Atlici.
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. I Après avoir châtié les brigands , ce Prince fit palier dans la

Trachonite trois mille lduméens , 8c vint ainfi à out de con-
tenir les habitans de ce pays. Il envoya une relation de (on expé-
dition aux Généraux Romains, qui étoient alors en Phénicie,
pour les aflurer qu’il n’avoir fait contre les Arabes ue ce qu’il
n’avoir pû le dilpenfer de faire pour les mettre a la rai on.
Ces Officiers s’en int’ormerent , 8c trouver ent [on expofe véri-

table. bIl]. Les Arabes envoyerent promptement des couriers à
Rome , en porter la nouvelle à Sillée 3 ils ne man noient pas ,
comme c’eli- l’ordinaire , de lui rolîir confidera lement les
objets. Sillée s’étoit fait conno’itre de l’Empereur , 8c le prome-

noit alors devant le Palais. A cette nouvelle , il prit des habits
de deuil, a: s’étant préfenté devant l’Empereur , il lui repre-
fenta que l’Arabie étoit ruinée ar la guerre que lui faifoit
Herode; ne les ravages qu’y fai oient les troupes avoient ab-
folument détruit ce Royaume. Il aioûta, enpleurant , que deux
mille cinq cents des principaux de la nation avoient été tués ,
du nombre defquels étoit Nacebe, Ion parent, [on ami, 8c leur
Général. Qu’on avoit enlevé de Raëpta beaucoup d’argent qui y
étoit. Qu’I-Ierode avoit , pour commettre cette injufiice,profité
de (on abfence 8c de la loiblefle d’Obodas, qui, hors d’état de
foûtenir les fatigues de la guerre , n’avoir pû le mettre en dé-
fenfe , 8c ramafler aerz promptement les troupes Arabes. Pour
rendre la conduite d’Herode encore plus odieufe , il ajoûta ,
que fi lui Sillée ne s’étoit p abiente , l’entreprife d’Herode
auroit mal réulli; que d’ailleurs il ne (e feroit pas déterminé à
venir à Rome,s’il n’avoit été perfuadé que l’Empereur, vou-

lant que tous les fuiets véculIent en paix les uns avec les au-
tres , devoit être obéi. Ces, plaintes firent une vive imprellion
fur l’efprit d’Augulie , 8c fe tournant vers les amis qu’Herode
avoit à Rome , 8c vers quelques perfonnes nouvellement arri-
vées de Syrie, il dit qu’il vouloit feulement fçavoir s’il étoit vrai
qu’I-Ierode fût entré avec une armée en Arabie. Les uns 8c les
autres ne purent s’empêcher d’en convenir. Augulte, en colère ,
ne voulut rien entendre du motif qu’il airoit eu d’y entrer ;
mais il lui écrivit fur le champ une Lettre extrêmement dure,

- dont le précis étoit , a) qu’il l’avoit jufques-lâ confid.ré comme

a: un ami , mais qu’il letraiteroit déformais en (nier. a Sillée
écrivit aufli aux Arabes , 8c res Lettres leur huilèrent telle?

’ li ij i ’

AAugune irrio’

t5 contre He.
rode par Sillée.
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ment le courage , qu’ils refuferent de rendre le relie des bri-
gands qui s’étoient refugiés chez eux , a: l’argent qui étoit
dû à Herode , ôc ne voulurent plus lui payer le prix des terres
qu’ils avoient prifes de lui a ferme. Ce fut ainfi qu’ils profiterent
du courroux où étoitl’Empereur contre ce Prince.Les Tracho-
nites en prirent occafion d’attaquer la garnifon (a) lduméen-
Jne , le joignirent aux Arabes , pillerent le pays avec eux , 85
y firent de grands ravages , autant par le defir de fe venger,
que pour profiter du butin qu’ils en emportoient.

1V. Herode étoit contraint de fouffrir toutes ces infultes.
La perte de [on crédit chez l’Empereur l’humilioit beaucoup:
Augufle n’avait point voulu recevoir de premiers Ambafi’a-
deurs qu’il lui avoit envoyés pour fe juftifier 5 une feconde arn-
bafIade n’avoir pas en plus de fuccès. Ce courroux marqué de
l’Empereur lui faifoit tout appréhender. Le féjour de Sillée à
Rome l’inquiétoit -, il fçavoit qu’il y étoit écouté , 8c qu’il mé-

ditoit de grands delIèins. Le Roi Obodas étoit mort. Ænée ,
qu’on appella dans la fuite Arétas , lui avoit fuccédé. Sillée tra-

vailloit à le perdre par des calomnies; il vouloit le faire der-
. cendre du throne pour y monter. Il avoit fait de grandes lar-
geflès aux Officiers du Palais , 8c promettoit de faire de ma-
gnifiques préfensâl’Empereur , qui étoit fâché qu’Arétas fe fût

mis en poflemon du Royaume fans lui en avoir rien écrit. Ce
Prince le fit cependant dans la fuite , 8: envoya à Augulte ,
entre autres riches préfens , une couronne d’or du poids de
plulieurs talents. Dans fa Lettre , il accufoit Sillée d’être un
Minifire infidèle; d’avoir empoiÆnné le Roi Obodas, 86 d’avoir
ufurpé , même de fon vivant, la fouveraine Puillance; d’avoir
déshonoré les femmes des Arabes 3 d’avoir exercé l’ufure, 8c
emprunté de grolles fommes pour s’ouvrir un chemin. au thrô-
ne. Augulie ne fit aucun état de toutes ces plaintes , 8c ren-

" voya les Ambafladeurs d’Arétas fans leur donner d’audience
ni recevoir aucun des préfens dontils étoient chargés. Cepen-

(a ):I.’ancien Traduéieur a lû louerais" ,

8c quelques manufcrits on. cette leçon :
c’elt peunêtre la meilleure. Les Tracho-
nites avoient commencé a le révolter des
qu’ils fçurenr qu’Herode étoitaRome,mais

les Officiers les avoient fait rentrer dans la
foumiflion. A [on retour, ce Prince envoya

, dans ce pays trois mille lduméens , ce-

fut pour prendre la place de ceux qui--
s’étoient retirés chez les Arabes, 8c Jo.-
feph ne dit as que ce fût en arnifon;
mais il n’elf pas vrai-femblab e .qu’He-
rode n’y tînt pas des troupes pour rete-
nir un peuple fi portéa’ vivre des rave?
ges qu’il faifoit fur les voilins.
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dant les affaires de la Judée 8c de l’Arabie alloient tous les”
jours de mal en pis 5 les unes par le peu d’ordre qu’on y met-
toit; les autres , par le défaut de Chef qui pût s’oppoier aux
défordres. Arétas , peu affermi fur le thrône , ne pouvoit les
arrêter , à: Herode étoit contraint de foufirir toutes for-
tes d’injullices; parce qu’ayant entrepris de les repouflër par la
force, il avoit encouru la difgrace de l’Empereur. Dans cette
lituation défefpérante , il télolut d’envoyer de nouveau à Ro-
me , 8c de tâcher d’obtenir quelque jullice de l’Empereur par
le crédit de les amiste fut Nicolas de Damas qu’il. chargea

de cette négociation. ’

CHAPITRE x.
I. ES troubles de la famille Royale augmentoient tou-

jours , 8c les Princes étoient plus irrités que jamais.
On étoit perfuadé que le Royaume étoit menacé des plus

rands malheurs , 8; on eut fur-tout fujet de le craindre ,
a l’occafion dont je’vais rendre Compte. Un Lacédémonien
nommé Euricle , homme de nailIance, mais d’un méchant
efprit , débauché, grand flatteur , 8e fur- tout extrêmement
adroit à afl’eéter de paroître tout ce qu’il n’étoit pas , palis.

par la Judée , 8c (e préfenta a la Cour d’Herode , fit des
préfens a ce Prince, 8c en reçut de plus grands. Cet homme

. s’infinua fi bien dans l’efprit d’Herode, qu’il attira la confiance.

Antipater lui donna un appartement chez lui, ce qui ne l’em-
pêcha point de rendre de fréquentes vifites a Alexandre , 8c
de paroître s’attacher a ce Prince ,pour reconnoître,difoit-il ,
en quelque forte, la finguliére amitié dont il lui faifoir Croire
qu’Archelaüs , Roi de Cappadoce , l’honoroit. Sous ce même
prétexte , il feignoit d’être entièrementdévoué a Gla hira.
C’étoit ainfi qu’il en ufoit a l’égard de tout le monde , filmant
entendre dans le-particulier âchacun de ceux qu’il voyoit , qu’ils
étoient les [culs pour lefquels ileiit uhe fineére affection , 8c
qu’il ne voyoit les autres que par politique. De cette façon il.
étoit à portée de fçavoir tout ce qui fe diroit 8c le failoit, de
en faifoit ufage pour débiter plus iûrement les calomnies qu’il.

l.

Euricle de’
Lacédémone

s’inlinue dans
l’elpritd’Hero-

de, 6c augmen-
te les troubles
de la famille"
Royale. :
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inventoit (a). Il gagna , par fes artifices , toute la confiance
d’Alexandre. Ce jeune Prince, qui n’ofoit fe fier a performe ,
crut pouvoir ouvrir fon cœur a Euricle , lui fit part de la peine
qu’il relientoit de ce que le Roi ion pere l’avoir pris en aver-
fion 5 il lui raconta les malheurs de la Reine fa mere , 8c de
quelle manière Antipater , devenu tout -puilfant , l’avoit fait
priver des honneurs dûs a fou rang. Il lui avoua enfin , qu’il.
ne pouvoit fouffrir toutes ces injultices , fe plaignantfur-tout
très-amerement, de ce que la haine de fou pere contre lui 8:
contre Ariliobule étoit poufiée a un tel excès , qu’il ne vouloit
plus leur parler , ni foulfrir qu’ils mangealfent à fa table. Ces
difcours n’étoient que l’expreflion d’une vive douleur 5 cepen-
dant Euricle ne manqua pas d’aller les rapporter à Antipater ,
8c lui protefla que ce n’étoit point pour le faire valoir auprès
de lui, mais parce que l’affaire lui paroiil’oit airez importante
’pour fe croire obligé de l’avertir qu’il devoit fe méfier du jeune

Prince, qui lui avoit fait ces confidences d’un ton a faire croire
qu’il avoit quelque delIein formé de lui nuire. Antipater , par.
fuadé qu’Euricle ne lui donnoit ces avis que par un pur 8c fin-
cère fentiment d’amitié , lui fit de riches prélens , 8c l’engagea
à dire les mêmes chofes au Roi. il le fit, 8c le Roi ajouta d’au-
tant plus de foi a les artificieux rapports, qu’il adoroit tenir de
la bouche même d’Alexandre tout le détail des mauvaifes dif-
pofitions dans lefquelles il l’avoir trouvé. Ce fourbe fçut fi bien
tourner l’efprit d’Herode, quede ce moment fa haine contre

v Alexandre devint irréconciliable; les cinquante talents dont il
gratifia à l’heure même cet indigne délateur , en furent une
preuve bien-marquée. Euricle ne les eut pas plutôt reçus, qu’il
prit congé d’Herode 8c pana à la Cour d’Archelaüs , Roi de
Cappadoce , auquel il fit de grands éloges du Prince Alexan-
dre , 8c vanta beaucoup les foins qu’il s’étoit donnés pour entre-
tenir la paix 8c la bonne intelligence entre ce Prince 8c le Roi
[cn.pere. Par cet artifice il tira encore beaucoup d’argent d’Ar-
chelaüs, 8c fe retira loigneufement, avant que fes fourberies
fullènt découvertes. Il retourna à Lacédémonè, d’où il fut en-

(a) ’Kv’lrxaplgeaq «a. Mentir. Faire des calomnies les honnêtetés qu’on lui
une politelle de calomnies, ne fe dit faibit. Vqu Guet. Juifs, liv. t.ch.zG.
pas dans notre Langue, cell cependant pag. tu.
ce que veut dire Jofeph. Ou payer par
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fuite chalTé 5 parce qu’y continuant fes déteiiables pratiques ,’

il fe trouva atteint,de pluficurs crimes.
l l. Hérode ne fe contenta plus d’écouter les bruits calomj-

nieux qu’on répandoit contre les Princes les fils; il les avoit pris
en unetelle averfion , que lorfque performe ne les accufoit, il
excitoit lui-même leurs ennemis à le faire , par l’attention ri-
goureufe avec laquelleil les faifoit obferver. La liberté de parler
contre eux étoit d’autant plus grande , qu’il prenoit un plaifir
fingulier a entendre faire de leur conduite des rapports défa-
vantageux (a).

I I 1. On ra portoit donc tous les jours au Roi de nouveaux faits
contre les Princes 5 8c c’étoit aqui, pour faire mieux valoir (on
’z’ele pour fa confervation, en inventeroit de plus graves. Mais
rien ne leur fit plus de tort qu’un évenement qui arriva alors.
Le Roi avoit deux Gardes qu’il eilimoit beaucou , à caufe de
leur grandeur 8c de leur force extraordinaire: ils e nommoient”

* Jucundus &Tirannus. Ce Prince , pour quelque fujet de mé-
contentement particulier, les ayant congédiés, ils fedonnerent
à Alexandre, qui , comme ils étoient bons cavaliers, fe plaifoit
â prendre avec eux l’exercice du cheval , 8c leur faifoit quel- ’
ques libéralités. C’en fut allez pourpdonner au Roi des foup-
çons contre eux, il les fit appliquer a la quefiion , qu’ils fupr
porterent quelque temps avec beaucoup de fermeté; mais
enfin ils dépoferent que le Prince Alexandre les avoit follici-I
tés de tuer le Roi , lorfqu’il iroit à la chaire des bêtes fauves 5
&Aqu’il leur avoit dit qu’ils pourroient le percer d’un épieu ,
Iorfqu’il feroit tombé de cheval, comme cela lui étoit déja ar-
rivé (b) , 8c qu’on n’auroit pas de peine à fe perfuader qu’en.-
tombant il fe feroit malheureufement percé lui-même de Ion
épieu. Ils ajoûterent, que l’argent qu’ils avoient reçu étoit ca-
ché dans l’écurie , 8:. chargerent le grand Veneur d’avoir pro- I

(a) ... induction Te K8.» AArgolpru A
curaæivq. Cela ne fait aucun ’fens, a: a
tout l’air d’une fcolie qui a paflé de la
marge dans le texte. Un Particulier, qui.
leiouvenoit d’avoir lû que lofeph raconte,
dans le premier livre de la Guerre des
Juifs, l’infidélité d’Evarate après la fper-
fidie d’Euricle , crut qu’il en ouvoit
une Note dans (on Exemp aire , qu’un
Copilie,fans jugement a portée dans le ’

» textes En effet, ces mots retranchés , ce

aire.

qu’ils réparent fe lie fort bien; ainfi , je
ne l’ai point traduit , a. j’ai fuivi la conce-
tion que préfenre la Note o.

(b) Nain 6l pur-è [irai]: uiddam à
accidtrat. M. Havercam . tell le fens
qu avoit fuivi M. d’Andilly; mais pelté
n’eft point dans le Grec, 8c lofeph difant.
que quelque chofe de pareil étoit déja-
arrivé a Herode, Il cit clair que cela ne. ’
tombe que lur’quelques chutes de cheval-
qui lui étoient déja arrivées.
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mis de’leur donner, par ordre d’Alexandre ,des épieux du Roi
8: des armes à les ens.

1V. Le Roi fit arreter enfuira le Gouvemeur dlAlexandrion ,
8c le fit aulli appliquer à la queliion. On l’accufoit d’avoir pro-
mis de recevoir les Princes dans (a F ortereiTe , 8c de leur donner
la quaifle royale qui y étoit. Ce Gouverneur n’avoua rien ,
mais (on fils dit que cela étoit vrai , 8c donna des Lettres qui
parodioient être de la main d’Alexandre. n Quand nous au-
» rons fait , avec le fecours de Dieu ,ce que nous nous pro-
n pofons , nous irons vous trouver 5 mais tâchez de nous rece-
a) voir dans votre Forterelre,comn1e vous nous l’avez promisse
Herode , après avoir lû cette Lettre , ne douta nullement:

ne les Princes fes enfans n’euflènt confpiré contre lui. Le Prince
Alexandre lbùtint que le Secrétaire Diophante avoir contre-
fait [on écriture, 8c que c’était Antipater qui avoit mécham-,
ment compofé cette Lettre. Il eli certain que Diophante avoit
le pernicieux talent. de contrefaire les écritures, qu’il fut dans
la fuite convaincu d’en avoir fait ufage , 85 qu’il lui en coûta
la vie.

V. Le Roi fit venir, en préfence du Peuple, à Jericho ceux
qui avoient dépolé contre.les Princes (a). Le Peuple les tua
tous à coups de pierre; il eût traité de même Alexandre 6c

i Aril’tobule , mais le Roi l’empêcha, 8c fit appaifer la multitude
par Ptolémée 8c Pheroras. Il fit renfermer 5c garder li étroi-,
tement les Princes , que performe ne les approchoit : toutes
leurs actions , toutes leurs paroles, étoient rigoureufement ob-
fervées. Confus , défefpérés , ces Princes le regardoient euxw
mêmes comme des criminels déja condamnés. Dans cette ex-
trémité , Arifiobule crut pouvoir exciter fa belle - mere , ui
étoit en même temps fa tante , à prendre compaflion de on
état, 8c à s’animer de haine contre celui qu’une foible crédu-
lité portoit à de li injulies excès contre eux. a: Votre vieâ vous
in même, lui dit-il , eft-elle en fûreté , acculée comme vous
a: l’êtes de réveler à Sillée tout ce qui fe palle dans le Royau-
n me , dans l’efpérance de l’épouler. n Salomé alla aufli-tôt

rapporter ce difcours à Herode qui, tranfporté de colère, or-

oinr ici de trop , infeph a auroit fait produire les Princes lès fils à Jericho
(a) Si b mixant, à Jericho, n’en: marquer quelle raifon eut Hernie de

plailir à plus (fun de (es lecteurs , de l plutôt qu’à Jerufalem.

donna.
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donna qu’on mit les Princes aux fers , qu’on les [épatât l’un
de lautre, et qu’on les obligeât de déclarer par écrit, chacun
de leur côté, tout le mal qu’ils avoient deflëin de lui faire. Les
Princes , pour lui obéir , écrivirent qu’ils n’avoient jamais for-
mé aucun mauvais deEein contre (a erfonne , que même ils
n’y avoient jamais penfé; mais qu’il) étoit vrai , qu’ennuyés

de fe voir ainfi toujours injuflement foupçonnés, la vie trille
8c pleine d’inquiétude qu’ils menoient , les avoit forcés à pren-
dre la rélolution de s’enfuir.

VI. En ce même temps Archelaüs envoya un Ambaflàdeur
à Hérode; il s’appelloit Méla, 8c étoit un des principaux’Sei-

gneurs des États de ce Prince. Herode , pour le convaincre
des mauvais deflcins de (on maître contre lui , fe fit amener
Alexandre , chargé de chaînes , à: l’interrogea devant lui fur
la fuite qu’il avoit méditée, 8c fur le lieu où il vouloit (e reti-
rer. Le Prince répondit que c’étoit chez Archelaüs , qui avoit

remis de l’envoyer, lui a: (on frere , à Rome, mais qu’il ne
lJui étoit jamais venu dans la penfée de rien entreprendre de
criminel contre le Roi, que tout ce que la méchanceté de leurs
ennemis avoit avancé , étoit faux; qu’il regrettoit fort que
Tirannus 8c jucundus enlient été fi précipitamment privés de
la vie; mais ajoûta-tvil , la crainte qu’on ne pût les interroger
de nouveau , 84 les examiner avec plus de liberté, a porté An-
tipater à envoyer fes gens fe mêler parmi le peuple, pour l’ex-
citer à les lapider tumultuairement.

V Il. Le Roi ordonna alors qu’on menât ce Prince 8c Mé-
las chez Glaphira, pour [gavoit d’elle, fi elle n’avoit point
connoifrance de la confpiration qu’on avoit formée contre lui.
Lorfqu’ils furent entrés , 86’un la Princefie eut apperçu le
Prince dans les fers, elle le frappa la tête, 8c remplit l’air de
[es fanglots 8c de (es cris; le Prince pleuroit.Ce fpeétacle tou-
chant attendrit les afliflans, ils relierent tous (ans voix, a: fu-
rent ainfi quelque temps fans pouvoir exécuter les ordres du
Roi. Enfin Ptolémée-,qui en étoit chargé, demanda au Prince
fi la PrinceITe [on é oufe avoit eu connoiiTance des delTeins
qu’il avoit’formés. E l répondit-il , ai-je pû rien cacher à une
performe que j’aime plus que ma vie , 8: qui m’a donné des en-
fans qui me (ont chers: La Princefle alors s’écria, que rien de
criminel n’étoit venu à [a connoiiTance 5 mais que s’il falloit.
hlefler la vérité , contre elle-même , pour fauver la vie du

Tome I l I. ’ K k ’

Les Prince!
(ont mis aux
fers.
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Prince , elle déclareroit tout ce que l’on voudroit. Je n’ai jamais
conçu , dit Alexandre , aucun des delieins impies dont me foup-
çonnent ceux âiqui il convient le moins de le faire , 8L vous
.ne fçavez rien autre chofe , ajoûta-t-il , adreifant la paroleà
la PrincefTe, que le defiein que nous avions formé d’aller trou-
ver le Roi Votre pere , pour nous rendre enfu-ite à Rome. La
Princelle en étant convenue, Herode crut n’avoir plus d’au-
tres preuves à chercher de la mauvaife volonté d’Archelaüs. Il
donna des’Lettres à Olimpe 8c âVolumnius (a), a leur ordonna
de s’embarquer pour Eleufe de Cilicie , de rendre fes Lettres
à Archelaüs des qu’ils feroient arrivés , 8c de lui faire de (a
part de vifs reproches , de ce qu’il étoit entré dans la confpi-
ration des Princes fes fils. Olimpe 8c Volumnius avoient de
plus ordre d’aller tout de fuite à Rome , 8c de prélenter à
Augufle les Lettres qu’il leur remettoit ., avec les Memoires
jufiificatifs des plaintes qu’il faifoit des Princes fes enfans , s’ils
trouvoient que la négociation dont il avoit chargé Nicolas eût
eu quelque luccès , 8c que la colère de l’Empereur fût appaifée.
Archelaüs répondit , qu’il avoit promis à la vérité de recevoir
Alexandre 8C Ariflobule , parce qu’il étoit perfuadé qu’un tel
fervice tourneroit autant à l’avantage du Roi lui-même, qu’à
celui des Princes, n’étant peut-être que trop à craindre que ,
fur de (imples foupçons , 8c fur des accufations calomniera-
fes, il ne fe laili’ât emporter à fa colère , ou que le défefpoi-r en-
fin ne les portât à fe fouiller des crimes dont on les rendoit:
fufpeéts : mais il déclara qu’il ne s’étoit point engagé à les en-

voyer à l’Empereur, ni à rien faire en leur faveur qui marquât

de la mauvaife volonté contre Hérode. ’ *
VIII. Lorfque les Députés d’Herode furent arrivés à Rome,-ils

ne trouverent aucune difficulté à préfenter les Lettres de ce
Prince a Augulie. Nicolas l’avoit rétabli dans les bonnes grâces
de l’Empereur de la manière que je vais le rapporter. Si-tôt qu’il
fut arrivé à Rome, 8c qu’il le fut préfenté au Palais, il jugea
qu’indépendamment de la commiflion dont il étoit char é, il
lui étoit important de fe rendre accufateur de Sillée. Dès
avant qu’il eût eu quelque conférence avec les Arabes , il avoit
remarqué de la divifion entre eux; uel ries-uns fe détacherent
de Sillée , a fe joignirent à lui. Ils ui écouvrirent toutes les

. injufiices dont il étoit coupable, ils lui fournirent des preuves
’ (a) Différent de l’intendant de Syrie.
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qu’il avoit fait mourir plufieurs perfonnes attachées à Obodas.-
C’étoient des Lettres qu’ils lui avoient furprifes avant de rom-
pre avec lui. Cette découverte parut importante a Nicolas; il
en tira dans la fuite un grand avantage , pour le deffein qu’il
avoit de tout mettre en ufage pour faire revenir l’Empereur de
les préventions contre Herode. Il fçavoit bien que s’il le pré-
fentoit comme venant juliifier la conduite de ce Prince , il
n’obtiendroit point d’audience , mais que s’il fe ortoit pour
accufateur contre Sillée , il auroit occafion de par er en faveur
d’Herode. Il s’arrangea en conféquence avec les Arabes , à:
aliifté des Députés d’Aretas, il demanda audience a 8c l’ayant
obtenue , il accufa Sillée de divers crimes , 8c notamment u d’a-

Nicolas et; ’
cufe Sillée, a:
juflifie Herode
auprès de 1,51111

sa Avoir fait mourir Obodas , 8c plufieurs Arabes; d’avoir em- Perm.
u prunté de l’argent dans de mauvais defl’eins; d’avoir désho-

sa noré plufieurs Dames , non-feulement en Arabie , mais à.
a: Rome même. Il ajcûta (8c ce point étoit celui qui l’intéref-
sa foit particulièrement), qu’il avoit olé tromper l’Empereur
sa. sa l’indifpofer contre Herode, en luifaifant de faux rapports
sa de la conduite de ce Prince en Arabie. ce En cet endroit du
difcours de Nicolas, l’Empereur l’arrêta ,. 8c lui ordonna de
déclarer nettement , u Si Herode n’avoit pas fait entrer des
a: troupes en Arabie, s’il n’y avoit pas fait mourir deux mille
sa cinq cents hommes; s’il n’y avoit pas fait des prifonniers , 8c
n s’il n’y avoit pas enfin faitle dégat. u A ces quellzions , Ni-
colas répondit a, qu’il étoit en état de prouverqu’il y avoit du
n faux ô: de l’exagéré , dans le rapport qui avoit été fait à l’Em-

sa pereur ,8cqu’Herode ne s’était nullement conduit de manière
u à mériter fon courroux. a Augufle, furpris de ce que Nicolas

avançoit, l’écouta avec plus d’attention,& il continua ainfi :
n Herode avoit prêté cinq cents talents (a) , 8c la recoud
sa .noifïance portoit, que le terme pris pour les rendre étant
sa palle , il lui feroit permis d’en tirer le payement fur tout le
a: pays : que ce n’étoit point une armée qu’il avoit fait entrer
u en Arabie, mais feulement quelques-uns de fes gens qu’il y:
à, avoit envoyés recevoir l’argent qui lui étoit dû; 8c cela, long-À

u temps après le temps fixépar les termes de la reconnoifl’an-l
a, ce, qu’il en.avoit parlé plufieursfois a Saturninus 8c à Vo-
n ’lumni-us , qui c’ommandoient en Syrie; que Sillée leur avoit

Je) .Herçde n’en demande que foirant: plus haut. ’ . .

khi]
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sa juré à Bérite, par la fortune de l’Empereur , qu’il rendroit
sa cet argent fous trente jours,8c ceux des fujets d’Herode qui
sa s’étaient retirés en Arabie 5 que Sillée n’ayant dans la fuite
sa rien voulu accomplir de ce qu’il avoit promis, Herocle avoit
sa été contraint de s’adrellër aux Commandans de Syrie 5 que ces
sa Officiers Romains lui ayant permisd’ufer dudroit qu’ilavoit de
a fe faire payer de force,il étoit entré, quoiqu’a regret, avec
as quelques-uns des fiensen Arabie. Voila , Seigneur, ajouta Ni-
sa colas , voilà la guerre dont Sillée afait des de ’ riptions fi tragi-
as ques. Et comment peut on accufer Herode d’avoir porté la
sa guerre enArabie,tandis qu’il n’a fait que ce que vos Officiers lui
sa ont permis , après un Traité folemnellement concluen leur
sa préfence , après le parjure qu’on commettoit, non-feulement
sa contre les Dieux , mais encore contre l’augufte majefté de

sa votre Nom i Mais il ell: temps que je parle des prifonniers.
sa Quarante brigands , aux uels d’autres fe joignirent dans la
sa fuite, fe retirerent en Aribie pour éviter le châtiment qu’en
sa vouloit faire Herode. Sillée fournit à leur entretien , leur
sa afiigna des Terres , 8c fe fit un revenu de-leurs brigandages.
son s’étoit engagé , par les mêmes fermens ,de les rendre le
sa même jour qu’il juroit de payer les flammes dues à Hercde.
sa On ne fgauroit prouver que ce Prince ait fait d’autres pri-
sa formiers que ces brigands , encore n’a-t’il pris que ceux qui
sa ne purent fe cacher. Ce grand nombre de prifonniers n’eft
sa donc qu’unerpure calomnie. Mais voici, Seigneur, une im-
aa pofiure bien plus criante, dont Sillée a fait ufage pour exciter
sa votre colère. je fçais , 8c donne pour certain,que les Araé
sa bes furent les aggrelÏeurs, qu’ils ont tué deux ou trois des
sa gens d’Hetode, 8c que ce ne fut qu’après avoir obligé He-
» rode de fe mettre en défenfe que le Général Nacebe rut rué,
sa &vingt-cinq de fes gens avec lui. C’efl: de ces vingt-cinq
sa hommes , malignement centuplés , que Sillée a formé le
sa nombre des deux mille cinq cents qu’il a dit avoir été tués

sa par Herode. zI X. Ce difcours de Nicolas émut fenfiblementl’Empereur,
il fe tourna avec indignation vers Sillée , a: lui demanda corn- d
bien d’Arabes avoient été tués f La quel’tion l’embarrafla , il ne

fçut répondre autre chofe , linon qu’on l’avoit trompé fur le
nombre. On lut alors la reconnoifiance du prêt que lui avoie
fait Herode , les Lettres des Commandaus de Syrie -, a: les
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plaintes des villes qui avoient fouffert de ces brigandages. Toutes "
ces pièces acheverent de convaincre l’Empereur.Pénétré de re-’
gret d’avoir ,fur de huiles allégations,.écrit durement à. l;Ierode ,
il rendit fou amitié à ce Prince , condamna Sillée à perdre la.
vie , lui reprocha de l’avoir , par fes impollures , fcduit au point
de lui faire oublier ce qu’il devoit à un ancien ami. Enfin , il
le renvoya (a) régler fes affaires , afin que fes créanciers pufient
être latisfaits avant qu’on l’exécutât.

Quant à Aretas, l’Empereur étoit toujours mécontent de ce
qu’il s’étoit mis en poliefiion du thrône d’Arabie fans lui avoir
demandé fou-agrément , 86 il vouloit donner ce royaume à. He-
rode; mais les Lettres qu’Olimpe 8c Volumnius lui remirent de
fa part , le firent changer de réfolution. Ces deux Députés d’He-,
rode ayant appris qu’A ugui’te avoit rendu fon amitié à ce Prince ,
lui avoient refente ces Lettres , ainfi qu’il le leur avoit ordonné.
Herode y aifoit part à l’Empereur des. fujets de mécontente-A
ment que lui donnoient les enfans, et lui envoyoit des Me-
moires infiruétifs fur cette affaire. L’Empereur les ayantlues,
jugea qu’il convenoit peu de charger d’un nouveau royaume
un Prince déja avancé en âge , 8c dillrait par d’aufli grands
chagrins domefliques. Il admit à fon audience les Ambafladeurs
d’Aretas ,ôc fe contentant de faire de vifs reproches à leur maî-
tre, d’avoir ofé s’emparer d’une couronne , fans la tenir de

(al Ce fait , felon M. d’Andîlly , en
Arabie , que l’Empereur renvoya Sillée.
Toute l’apparence y en: , mais lofeph ne
la dit pas. M. Bafnage prétend, lui-lau-
torité de Strabon , que ce fut a Rome
qu’il fut fait mourir , a: qu’il le fut pour
avoir trahi filins Gallon dans fou expias
dition contre les Arabes. L’infidélité de
Sillée put avoir été la caufe du mauvais
Succès qu’elle eut , mais l’imprudence et
le u de foin qu’en: Gallus de le fournir
des chofes néceflaires pâlirla flics-î réaffirî

eut rit-être autant rt. .110! qui
Il) (oille, fi ce fut un des 1:?ka d’accufa-
tion ni le firent mourir, ce ne fut a:
le feu. Strabon le reconno’it, lotfqu’i y
joint a: les autres crimes dont il étoit
sa convaincu. a Si l’accufation en réelle,
comme on n’en eut pas douter, a très,
que ce: Auteur l’a ure , Man: dine q elle

fat poltérieun aux plaintes que Sillée
fit à Augufte , des prétendus nv es

u’IrIerode faifoit en Arabie. Carfi Gal in
lavoit alors accoté d’avoir trahi l’armée
Romaine,. il n’eût ofé ,. ni-méme pû les

- porter au tribunal de l’Empereur r et loin
de les croire jolies , comme fit Augulle ,
il n’eût pas même voulu l’écouter. Stra-

, bon , liv. 16’- png. tu... Annal. politicoc
suer.

Jofeph ne marque point ou Sillée fut
puni de fa trahilon et de (es calomnies r.
il (amble que ce fut à Rome , par ce qu’il;
rapporte dans le livre faivant, pag. 831..
Antipater du moins, st Aretas , l’y accus
ferent dans la luire : le premier , des
crimes dont l’avoir déja chargé Nicolas,
et le fécond . d’avoir commis plufieum

meurtres à Perm. *

Q

.4



                                                                     

Augufle ré-
Pond a Herode.

25;. ANTPIQUITÉS JUIVES,
fa main , il accepta [es préfens , ô: le confirma fur le thrône
d’Arabie (a)

CHAPITRE XI.
I. U G USTE ayant repris (es fentimens d’amitié pour

Herode , lui écrivit qu’il le plaignoit beaucoup d’avoir
des enfans tels qu’étoient (es fils 5 que s’ils avoient formé des

entreprifes contre (a vie , il devoit les punir comme des par-
ricides , 8c qu’il lui en donnoit tout pouvoir; mais que s’ils n’a.-
voient eu delTein que de s’enfuir , il devoit le contenter de les
corriger , fans fe porter contre eux aux dernières extrémités ç
qu’il lui confeilloit de faire une aifemblée à Bérite (b), d’y in-

viter les Romains qui commandoient dans la Province, Arche-
laüs , Roi de Cappadoce , tous ceux qui lui paroîtroient mériter
quelque confidération, (oit par leur ran , (oit par leur affec-
tion pour lui , pour prendre leur avis fur a conduite qu’ildevoit

tenir. I i .C’eft ce que contenoit la Lettre de I’Empereur. Herode la
reçut avec d’autant plus de joie, que ce Prince , en lui allhrant

(a) A l’occafion de ce Roi des Arabes ,
je crois devoir dire , ne je ne puis me
contenter du fens que ’on donne au ver-
te: 33. du Chapitre r r. de la faconde aux
Corinthiens a le Pere Calme: , Diction.
Bibi. article , Amas, dit que Damas
obéifToit alors à ce Prince. C’en ce quion
pourroit dire de meilleur , fi le [cavant
Interprète eût SEpOl’té quelque preuve de
ce qu’il dit fi nument. Metellus a: Lol-
lius Lieutenants de Pompée l’avaient prife,
sa les Arabes furent li peu en état de la
reprendre , que l’avant-dernier de leurs
Rois, dont Jofeph parle, penla perdre la
couronne pour llavoir prife fans l’agré-
ment d’Augufle. Il femble que ce que
S. Pauli appelle Ethna ne , étoit a peu-
près ce que nous appel ons Confit! de la
Nation. Comme Damas étoit une ville de
commerce , ( 3. Rois, chap. a... i. 14:.)
plufieurs Arabes pouvoient y demeurer,
8t les Empereurs avoir accordé aAreras
d’y avoir un Conjul un Ethnarque, pour

régler les affaires que (es fujets , qui y?
demeuroient , pouvoient avoir enfemble,
comme ils l’accordorent aux Juifs a Ale-
.xandrie. (jofeph, Antiq. Juiv. liv. r9.
chap. 5.)Si ce Conful aroît faire garder."
les ortes de la ville e (on autorité ar-
ticuïiére on fçait que ces OŒciers ne
quelqueËais des entreprifes fans autorité a

’ailleurs cet Officier pouvoit en avoir
obtenu la permiflion du Magiflrat. Je ne
trouve dans aucun Auteur ce que ce (ça-
vant Interprète dit, qu’Aretas étoit alors
en guerre avec les Romains. (Diction.
Bibl. article . Damas. ) Il ell vrai qu’Are-
ras ayant défait l’armée d’Herode An-

tipas , Tibere ordonna a Vitellius , Gou-
verneur.de Syrie,de lui faire la guerre.
Mais outre que la mort de l’Empereur
empêcha l’exécution de ces ordres , ce
fut entre 34. a 3;. que S. Paul alla à
Damas , 8c la défaite d’Herode n’arrive

qulen 37. Difiion. Bibl. Damas.
(b) n Dans Bérite, ou il y avoit unnfi-i r
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Xe retour de fou amitié; lui donnoit un pleinvpouvoir de traiter
fes enfans comme il voudroit (a). Il avoit à la vérité paru, des
le commencement , très-indiipofé contre les Princes , mais
fans emportement ni volonté marquée de les perdre. Lorfqu’il
fe vit rentré en grace avec l’Empereur , 8c autorifé par ce Prin-
ce à faire tout ce qu’il jugeroit â propos, fa haine n’eut plus
d’autres bornes que fou pouvoir. Il envoya inviter de fe trouver
à Bérite ceux qu’ilvoulut , mais il n’y appella point Archelaüs,
foit que le baillant, il ne voulût point le trouver avec lui , fait
qu’il foupçonnât qu’il le croileroit dans fes defleins.

II. Sur cette invitation , les Romains qui commandoient
dans la Province , 8c diverfes autres perfonnes de confidération-
des villes voifirœs , fe rendirent à Brice. He rode ne voulut pas
y faire venir les Princes (es fils; cependant , afin de les avoir
tout prêts , fi on venoit à les demander , il les fit mettre dans
un village des Sydoniens , nommé Platane , qui étoit proche de
Bérite. Lorfque cette ailemblée , qui (e trouva compotée de
c’en: cinquante perfonnes , fut formée , il y entra feul , 8c on-
bliant qu’il étoit pete , il accufa fes fils d’une manière (i indé-
cente , qu’il n’exci-ta dans aucun des affiflans ces (entimens de
compalfion naturelle qui forcent à plaindre un pere , qu’une
trille néceflité oblige d’en venir à de telles extrémités. Livré

à l’emportement le plus furieux , il fe troubloit en parlant a
une férocité fauvage le faifiEoit , lorfqu’il vouloit prouver la
vérité des crimes dont il les chargeoit, ne laifl’ant ni le temps ni
la liberté à ceux qui l’écoutoient , de pefer 8c d’examiner les faits;
il les aggravoit plutôt, 8c s’efibrçoit de leur donner les couleurs les
plus odieufes; il lut lui-même leurs Lettres. Elles ne contenoient
rien qui pût confiater une confpiration formée,ou aucun autre
delrein. criminel projetté; on y remarquoit feulement une réfolu-
tion prife de s’enfuir, quelques plaintes de la haine qu’il avoit con-
çue pour eux , exprimées en termes trop peu melurés. Quand il.

in grand nombre de Romains. u Je ne
[catirois me perfuader qu’A une fe foi:
amufé a écrire a Herode qu il y avoit
4’ Bérire un fi grand nombre de Romains.
Celle bien vrai-femblablement une mais-
vaife fcholie , qui s’efi gliflée dans le
texte Grec , mais que je n’ai pas cru
devoir traduire.

(a) Je fuis obligé , pour donner un
bop feus à cet endroit de lire un To!

a iBofiAfln , 8c de mettre un point
, après ces mots , pour marquer que-

c’eft a’ ce ui précede , &.non à ce
qui fuit, qu ils doivent fe rapporter. Je
ne rapporterai point la manière don:
Mellîeurs d’Andi ly à Havercamp on:
traduit cet endroit , on peut confulter
ces Auteurs 5 on y trouvera, G je ne me
trom
judicieufement.

AWemblée de

Bérite. Herodc

y accufe le.
Princes (es en.
fans.

, que Jokpb n’y parle guéret
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en fut à l’endroit des plaintes , il fit un grand cri, a: comme
fi on en eût pû tirer la conviction d’une confpiration bien conf-
ratée , il jura , que de telles paroles lui étoient plus infupporta-
bles que la mort, il ajoûra,que la nature, l’Empereur, 8: la.
Loi , lui donnoient tout pouvoir : la Loi fur-tout , puifqu’elle
décideque lorfque les peres , accufant quelqu’un de leurs e’nfans ,
lui mettent la main fur la tête , tous ceux qui font préfents [ont
obligés de le lapider. Rien ne m’empêchoit, dit-il en finifl"ant,
d’ufer de ce pouvoir dans ma Patrie, dans mon Royaume 5
mais j’ai voulu me fortifier dans ma julie indignation , par les
fuffra’ges de l’illuiire alTemblée que j’ai convoquée, non pour

donner des luges à de perfides enfans, des parricides deullieins
defquels il cit manifeflte qu’il s’en eli peu fallu que je n’aie
été la ’viüime -, mais pour m’animer à punir un attentat , au-

quel les perfonnes qui en paroiflent être le plus à couvert ne
doivent pas être infenfibles.

III. Herode ayant fini de parler , 8c n’ayant point fait ame-*
net les Princes pour fe jufhfier 8c (e défendre , l’afl’emblée
conçut que ce Prince étoit trop irrité, pour qu’il reliât aucune

. efpérance de lui faire prendre des fentimens d’une jufie mo-
dération (a). Elle lui confirma le pouvoir qu’AuguPte lui avoit
donné. Saturninus , homme Confulaire a: d’une très-grande
confidération , parla le premier. Son avis, diêté par une pieufe
tendreflë, fut (age 8: modéré. Il dit qu’il condamnoit les Prin-

- ces, mais qu’il ne croyoit pas qu’on dût les faire mourir; qu’il
avoit des enfans , ( il en avoit effectivement trois qui l’accom-
pagnoient ) mais que leur perte , à quelque attentat u’ils clairon:
(e porter contre (a performe , feroit pour lui le com le des mal-
heurs. Ses deux Lieutenans furent de même avis. Mais V0.
lumnius foûtint que des enfans coupables de femblables forfaits
contre leur pere, méritoient la mort. Ceux qui opinerent en-
fuite furent du même avis: de manière qu’il paroill’oit certain

ne les Princes feroient condamnés à la mort. Herode forcit
. meula n, de Bérite 86 alla à Tyr. Nicolas , qui revenoit de Rome , fut
whmdekome. l’y trouver. AprèsÎrl’avoir inflruit de tout ce qui s’étoit paflë

à Bérite, Herode lui demanda ce que les amis qu’il avoit dans
cette grande ville penfoient de cette affaire. Nicolas répondit

in) Voyez Remarque IY.

n-qu’on



                                                                     

LIVRE’XVI. CHAP. XI. 265
i» qu’on y condamnoit la conduite des Princes fes enfans 5 qu’on
u penfoit qu’il devoitles faire enfermer,8tles tenir dans les fers;
n que s’il jugeoit u’ils méritailènt un plus févere châtiment , il
n pouvoit le leur aire fubir , de manière cependant qu’on ne pût
sa le foupçonner d’avoir plutôt fuivi fa- paflion 8c [on emporte-
» ment , que les lumiéres d’une quie 8c équitable raifon: que
n d’ailleurs , on eflimoit que , pour ne fe pas plonger dans des
n malheurs qui feroient 1ans remedc ,. il pouvoit leur faire
n grace ôt les renvoyer abfous;que c’étoitâ quoi fe réduifoient
n les différents fentimens des amis qu’il avoit à Rome. a He-
rode, après quelque temps de filence 8c de réflexion, donna
ordre à Nicolas de venir s’embarquer avec lui.

. IV. Lorfqu’il fut arrivé à Céfarée , l’affaire des Princes

commençoit à devenir le fujet de tous les entretiens particu-
liers. On en attendoit l’illluë. avec une inquiéte curiofité.
Tout le monde craignoit que la haine dont le Roi étoit depuis
long-temps animé contre les enfaus , ne produisît enfin quel-
que fcène tragique, ô: l’on plaignoit par-tout le fort funelte.
de ces malheureux Princes; on n’avoit arde néanmoins .de
s’expliquer trop ouvertement. Il étoit aullgi dangereux d’écou-
ter ce qu’on en publioit, que d’en parler foi-même. La confier-
nation étoit générale , mais on n’ofoit en manifeiièr les [enti-
mens; il n’y eut qu’un vieux militaire, nommé Téron , qui fut
allez hardi pour dire hautement , 84 avec une généreufe li-
berté , ce que tout le monde (e contentoit de penfer dans le
fecret. Cet homme , qui avoit un fils de l’âge d’Alexandre , 8c
pour lequel ce Prince avoit conçu de l’amitié , ne craignoit

oint de dire publiquement, qu’il n’y avoit plus de vérité dans
e monde, 8C que toute jufiice étoit bannie de la fociété , que

le menfonge 8c toute forte de méchanceté regnoient en leur
place; que tout étoit dans une fi étrange confufion , qu’en
commettant l’iniquité, on ne [entoit ni le mal qu’on faifoit aux
autres , ni celui qu’on fe faifoit à foi-même. On (entoit le péril
auquel une franchife fi louable l’expofoit, mais comme ce
qu’il difoit étoitjufie, on en étoit ému: 8c on admiroit le cou-

- ra e avec lequel il ofoit s’oppofer au torrent: on prenoit plaifir
à ’entendte. Et tel .qui’, pourfe garantir de tout péril, croyoit
devoir garder le filence , louoit 8: eflimoit cette héroïqOe har-
dielle , mais le gardoit bien de; l’imiter. La crainte du mal

Tome HI. Ll à

Téron parle
librement de la
conduite (THO-
rode. A
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qui en pouvoit arriver empêchoit qu’on ne dît rien qui pût:
être favorable aux Princes (a).

V. Téron cependant’ eut la hardie confiance de fe préfenter
devant le Roi, 8c de lui demander une audience particulière. He-
rode la lui ayant accordée, sale ne puis , Seigneur , lui dit- il , foû-
in tenir plus long-temps l’idée de perplexités aufli étranges. Je
sa (çai à quoi je m’expofe; 8: je ne crains. point la morr,hmor)
ss audace, que je crois néceilaire, peut contribuer en quelque
ss chofe à votre repps. Que font devenues cette grandeur
ss d’ame , cette force d’efprit qui vous ont fait vaincre tant de
ss diliîcultés 8C’opérer de fi grandes choies? uel en cet état:
ss d’abandonnement ? Où font tous vos amis! Ou font tous vos
ss parens? car je ne puis regarder comme tels les gens ui vous
ss environnent 3 ils voient avec trop d’indifiérence martre des
sa maux capables de défoler ce Royaume , dont la profpérité
ss fut autrefois fi grande. Vous même, Seigneur, pouvez-vous
a) ne pas ouvrir les yeux fut les intrigues qui déchirent votre
ss cour 2 Vous allez faire mourir deux Princes, à qui la nature
sa femble n’avoir rien refufé , qui font vos fils , qu’une grande
ss Reine, votre époufe , vous a donnés , 8: vous vous abandon-
ss nez ainfi , dans votre vieillefTe, à un autre fils ,’qui foûtienc
ss mal les efpérances qu’on avoit conçues de lui, à des parens
ss que vous avez plufieurs fois condamnés à perdre la vie. Le
ss Peuple garde le filence; mais ne vous y trompez pas , ce 6-
sa lence même annonce les fentimens d’horreur pour l’attentat
sa qui cil prêt âfe commettre. Toute l’armée , tous les Officiers,
ss compatiffent autant aux malheurs des Princes, qu’ils détef-
ss tent ceux qui en font les auteurs. n Hérode écouta d’abord
cette remontrance avec tran uillité j la peinture vive que lui

. faifoit Téron de la grandeur du mal &de la perfidie de fes pros
clicst fembloit le toucher: mais ce.(b) militaire s’étant livré aux
mouvemens d’une liberté peu refpeé’cueufe , manqua par fou
imprudence cet heureux moment. Le Roi prit fes difcours plu;

( a j Je lis «in, au lieu d’air, a: «107;! au ardé de fi près,& le fubfiantifefiquelque-
lieu d’àu-ro’ô. Ces deux changemens (ont gis éloigné chez lui de plufieurs lignes
fi legers , que je ne m’y arrête pas. Mais je de (on adjeéiif.
rapporte àurâvaux Princes, &ilfaut,dana (à) KMô,rt’Je7 à, Aiym me fait peio
cette ex ’cation , aller prendre le fub- ne , mais je ne vois pas ce qu’on pourroit
flanrif ce mot près de vingt lig s lui fubliituer.

i plus haut. Jofeph peut n’y avoit pas e-

à
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tôt pour des reproches infultants , que pour des avis diétés par
un zèle affeé’tueux. Il ne put fur-tout inuE’rir fans fe troubler ,V

qu’il lui dît que les troupes ainfi que les Officiers, indignés ,
défapprouvoient fa conduite,ôtordonna enfin que cet homme,
8: ceux qu’il lui avoit nommés., fuITent mis aux fers ô; con-
duits en prifon.

V I. Un nommé Tryphon , qui étoit barbier du Roi, furvint 5mm" de
alors, 8c s’étant avancé , dit que Téron l’avoit follicité plufieurs Tr’P’mn’

fois de couper la gor e au Roi lorfqu’il le raferoit; l’alrurant .
’que ar cette aflion ardie il fe- feroit extrêmement confide-
rer u Prince Alexandre, 8c qu’il en recevroit une «rande
récompenfe. Hérode ordonna qu’on l’arrêtât , 8e il le t met-

-tre à la quefiion , avec Téron ôt foui fils. Téron la foui-frit fans
rien avouer, mais fou fils le voyant prêt à fuccomber à la ri-
gueur des tourmens , eut recours au (cul moyen qu’il crut allez
efficace pour le fauver, 8c déclara qu’il confefleroit la vérité ,
file Roi vouloit promettre qu’on cefferoit de les tourmenter. Le
Roi en ayant donné fa parole , il dépola qu’il avoit été réfolu (a)

que (on pere tueroit le Roi, ôt profiteroit pour cela de la liberté
qu’il avoit de lui parler [cul â (cul Be que , le coup étant fait ,
il recevroit ce qu’il avoit lieu d’efpérer (b) , rendant un aufli
grand fervice au Prince Alexandre. Sur cette dépofition ,Téron

ut délivré des tourmens de la quellion; mais on n’a jamais
fçûfi elle étoit fondée fur la vérité , ou fi fou fils ne fe porta
à la faire que pour le ’fouflraire , à: fc fouiiraire lui-même à
l’excès des douleurs qu’ils enduroient. p

V I I. (c) Herode avoiteu jufqu’alors quelque peine à fe déter-
ininerâfaire mourir les Princes (es enfans; mais en ce moment s .
la nature ne lui parloit plus en leur faveur , il bannit entiére-
anent de [on cœur 8: en arracha jufqu’à la moindre impref-

(a) . . . . n Les tourmens aEreux que
sa Téron faudroit toucherent (on fils au.
a: int, qu’il s’accufa lui-même d’avoir ,
a: a l’infçu de lbn’pere ,formé le dellein

a: de tuer Herode. a Hifl. univ. du
monde, Tom. 7. pag. r97.Ce n’eû pas.
la feule inexaéiitude dans laquelle la
fçavante Société (oit tombée.

(b) Si quid si fmiflrum acidifiât, il
honori fore , dans JIrxandra gratifiant»

un. Ce feroit un faible motif pour en-
ger un fuie: à tuer (on Roi, que de

la dite , s’il vouseen arrive quelque
choie , cela vous fera honneur , par le
fenice ne van! rendrez à celui qui doit

lui (une der. .
(c) Tout ce qui fuit, j’ufqu’â la En de

ce Livre , n’ai! point dans l’ancienne

Verfion. l Iun
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fan qui auroit pû le porter à prendre des fentimens plus [ages
8C plus humains , 8c il le hâta d’exécuter la réfolutlontqu’ll
prit de leur faire ôter lamie. Il fit venir devant le Peuple les
trois cents Officiers qu’avoit indiqués Téron,Téron lui-même,
8c [on fils, avec le barbier qui les avoit chargés , 8c il les.-
accula 5 le peuple , toujours prêt à jetter des pierres aux
malheureux , les tua. Alexandre 84 Ariftobule furent conduits à.
Sébafle, où ils furent étranglés par ordre du Roi. Leurs corps
furent portés la nuit à Alexandrion , où le corps de leur ayeul;
maternel , 8c plufieurs autres de leurs ancêtres , étoient en-’
terrés.

V I I I. Il pourra ne paroître pas étdnnant , qu’une haine auflî
invétérée ait pû croître 8e être poulÎée dans Herode au point:

d’étouffer en lui tous les fentimens de la nature. Mais.
en cherchant a découvrir la véritable lbqrce d’une, fi. funefie
caraflrophe , doit-on charger les Princes d’avoir, par une con;
duite répréhenfible , excité la colère du Roi contre eux , 8c de
fe l’être rendu irréconciliable par leur inflexibilité ?.Doit-on
en attribuer la caufe au caraôtère dur 8c cruel d’Herode ? â
cette affion de dominer d’une manière fi abfolue, qu’il [am-i-
fioit ans peine quiconque lui paroilToit pouvoir balancer [on
pouvoir, ou entrer en quelque part de. la gloire qu’il atta-
choit à ne trouver aucune forte de réfiftance à ce qu’il lui plai-
foit de faire ou d’ordonner 2 Doit-on plutôt regarder toute la.
fuite de ce tragique évenement comme un de ces coups de la.
fortune , que toute ia prudence humaine ne peut déranger , ce
qui nous fait croire que tout ce qui arrive aux hommes efl:
tellement prédéterminé ,qu’on pourroit penfer qu’une néceflîté

fatale, qu’on appelle defiin , dirige toutes leurs aâtions e Une
telle opinion fe détruit allez , par la comparaifon qu’on fifi: à
portée d’en faire avec celle qui laurant à l’homme quelque part
dans les différents motifs de (a conduite, autorife à le charger
de tout le blâme que meritent (es mauvaifes aâions; mais; ces

v chofes ont été difcutées avant nous, à: on en trouve la déci-ï

fion dans notrelLoi. Revenons donc aux deux autres cau-
t’es , 8c difons que quelques-uns ont cru que les Princes ont été
les auteurs de tous leurs maux , 8c les ont accufés de n’avoir
pas fçû réprimer lestranfports d’une jeuneflè préfomptueufe ,
qui ne leur laifl’oit appercevoir en eux que la grandeurde leur
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naifïance 3 d’avoir prêté trop facilement l’oreille aux calom-
nies dont on chargeoit le Roi vis-à-vis d’eux ,1 8: d’en avoir
pris occafion d’épier, avec une maligne curiofité , toutes (es
enflions; de les avoir , par une indifcrette méfiance , toujours mal
interpretées; de’n’avoir pas eu la prudence se l’équité de diffi-

muler ce que leurs préjugés les en faifoient penfer , conduite
qui fourniffoit une abondante matière aux calomnies de ceux
qui s’étudioient à les obferver, 8c qui, pour gagner l’aEcâioii
du Roi 5 lui rapportoient tout. Peut-on , d’un autre côté; julï
tifier la barbarie d’Herodeêt l’excufer , d’avoir. Fait. mourirfes
propres enfans, fans avoir pû les convaincre’d’aucune confpi-Â-
ration formée contre lui, ni même d’avoir pris aucunes me;
fes qui indiquallent un deflèin aulli criminelgd’avoir ainfi privé
[on Etat de deux Princes , chéris de tous les étrangers 5 doués des
dons les plus précieux de la nature, adroits à tous les exerci-
ces , foit de la chaille foit de la guerre l, fçachant s’exprimer
avec grace fur tous les fujets qui fe préfentoient , principale-
ment Alexandre? N’auroit-il donc pû, s’il étoit déterminé à.

les condamner ; le contenter de les faire renfermer dans une
étroite prifon , ou de les tenir dans despavs étrangers a:
éloignés de fes’Etats îEn’les mettant fous la puiflàncé des

Romains , il étoit dans une entière fureté , 8c il n’aVoit
rien à appréhenderrnildu côté de la force, ni du côté de la
furprife. Les avoir fait mourir avecpne aufli grande .précipi-r
ration , pour fatisfaire une àpaflion dont il étoit efclave , l’a-
Voir fait dans un âge aufli avancé que celui où il étoit, c’efl:
l’efFei: d’une horrible inhumanité , d’une impiété barbare , qui

ne trouvera jamais d’excufe , pas même dans le long temps
ue dura cette odieufe affaire , qui fut remife 8c reprife pluv
eurs fois. On peut , dans un cas imprévu 8c fubir , par un

emportement toujours peu pardonnable , prendre un mauvais
parti; mais quel autre , qu’un pere dénaturé , qu’un Prince
altéré de fang, 8: naturellement porté aux plus grandes hor-
teurs, peut, après de li longs retardemens , a res tant de dé-
libérations, fe déterminer enfin à commettre rufquement un
attentat aufli cruel que de faire mourir des Princes , les pro-
pres enfans? La fuite du régné d’Herode fournit de nouvelles
preuves de Ton humeur fanguinaire 8e endurcie dans le mal.
Il n’épargna aucun de ceux qui avoient été attachés aux

fil
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Princes 8: qui leur [urvécurent la) , quelques-uns, à la vérité-
méritercnt la murt. Mais , fans égard à ce motif particulier
pour ceux-ci , par un effet de fou aveugle cruauté , il les enve-
Ioppa tous indifféremment dans la même condamnation. C’en:
de quoi j’aurai dans la fuite occafion de parler.

(a) Il faut deviner 8c prêter à le let-
tre . pour trouver ce fens dans Iofeph.
Mais je ne vois pas qu’on nille tirer
meilleur parti de fan expre on. Ce fut
(es meilleurs amis qu’Herode fit mon-
tir , félon Meflieurs d’Andilly 8c Haver-
camp. nepmhrm m’a empêché de

faim ce feus. Car ce mot , aux gui
refiloient , ne paroit pouvoir s’enten me
que de: amis des Princes qu’Herode n æ-
voit pas fait mourir. Ce Prince ne fit a!
mourir dans la faire tous ceux qu in
étoient mg.
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’ me. Ëwmm ornemente.«à
’ANTIQUITÈS JUIVES,”

LIVRE .ïSÈIZIÉME.

REMARQUES.

RE’M’A’R que ’I. M

De ce que Jojèph dit du Ré-
emerzt qu’Herode fit pour

î: flonflon de [es États.

L’EXPRESSION de l’Hifiorien
uifefl: peu exaéle; mais il ne

parort pas qu’il ait pû dire n qu’He-
n rode déclara que les fils régne-
n roient après lui , à commencer
a: par Alexandre , 8: àcontinuer par
a: Antipater .8: AriRObule’ a (a). J’ai

tout fuie: de craindre de me trom-
per; car j’ai contre moi tous’ceux
qui ont traduit cet endroit. Je ne
puis cependant me perfuader qu’He-
rode ait jamais fait un tel régle-
ment; mais fi je propofe ce qui m’en-
empêche , c’en: moins pour dire quel-

que chofe de neuf, que dans un
défit fincete de m’inliruire.

La fçavante Société ui nous a
donné l’Hifloire univerfel e du mon-
de, remarque fort bien , qu’un tel
règlement n étoit le vrai moyen de

(a) M. d’Andilly;

43.?

a: rendre les trois fils d’Herode irré-:

u conciliables. a Mais fi elle en a
vû les inconvéniens, elle n’en a pas
appercu la fiiuH’eté. On fait dire
à Jo eph qu’Herode avoit réglé , ’
qu’Antiparer 8: les deux autres Prin-
ces r’égneroienr tout àtour après la

mort : ou qu’Alexandre monteroit
fur le thrône après celle d’Auripater ,
8c enfiiite Atifiobule, après que [on
aîné feroit mort. De quel ue côté
qu’on le porte , un tel réglement
auroit en nécellàirement des fuitesfi
fâcheufes , que pour croire qu’He-
rode ait jamais pû le faire , il fau-
droit fuppoler ue ce Prince , qui
ne manquoit a mément ni de pru-
dence ni de prévoyance, étoit plus
flupide que I’EmpereurClaude; qu’un
Hiliorien, à ui l’on ne peut refluer
d’avoir en les(lumiéres les plus com--
munes du bon (ens,.n’en eût-pas eu,
le plus foible ta on, pour inventer
une difpofition l monfirueule.

Il ne falloit pas degraudes réfle-
xions, pour prévoir qu’un thrône ,
alternatif entre Antipater, Alexan-
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dre 8: Ariflobule, feroit infaillible-
ment voir à Jerufalem les fanglan- .
tes tragédies qu’avaient autrefois
donné à Thebes Eteocles 8c Polinioe.
Si Alexandre n’eût dû monter fur le
thtône qu’après Antipater , quelle
affurance eût-il eu de lui furvivre 2
La mort fe fût-elle réglée fur les
difpofitions d’Herode, pour envoyer.
au tombeau les Princes fes en-
fans dans l’ordre qu’il les avoit ap-
pellés à la couronne a Les fils d’An-

tipater, qui fe feroient vus endant
la vie du Roi leur pere es plus
proches du thrône , qui s’y feroient
même peut-être allis, auroient-ils
pû fouffrir de s’en voit chafl’e’s par

des oncles ou par des confins a
La manière dont Joféph raconte

le même évenement dans I’Hilioire

de la guerre des Juifs (a) a cil:
claire 8: exaéie : c’ell la lumière

ui doit nous conduire dans l’ob-
Fcurité. a: Je,déclare, y dit Herc-
n de , Rois, les Princes mes trois
u fils ....à l’aîné , l’âge lui donne

a: droit au thrôuezla haute naillan-
a: ce, aux puînés. Mes États font

n. amer. grands ut fatisfaire leur
n ambition; si à): règlement ne fut
pas du goût de tout le monde. Les
Princes , fur-tout , en furent. fort mé-
contents. Alexandre 86 Arifiobule
ne voyoient qu’avec chagrin], qu’il
donnât à Antipater la premiere part
dans les États du Roi leur pore , 8c
Antipater fouffroit’ impatiemment
qu’ils les partageafleiit avec lui.
Loin qu’Herode eût réglé que les

Princes Alexandre 86 Arifiobule ne

(a) Liv. r.-chap.’z;.ni’irnero ç. TEM-

J’c Tourner: «ardu: uroîeiant sinuions;
. . .75 yepiw raye?" n; Barman; œpxer
i9 urAsr’mr. I . j(la) Guet. Juifs , liv. premier , ch. 37..
numéro a.

’ANTIQUITÉS’ sunnas,
régneroient qu’après leur aîné , il

dit (à) qu’il les avoit choifis pour
régner lors même qu’ils étoient en-
core jeunes, «Se qu’il avoit ourvu’
à fa fureté en le choififl’ant e jeu-

nes fucceflèurs. tQuand donc Joie h fait régler
par ce Prince , que ’les Princes l’es

ls régneroient après lui , Antipater
le premier , 36 les enfans de Ma-
riamne après, la peinée eli, qu’An-
ri ater feroit le premier parte. é ,
A exandte 8: Ariflobule en uite.
C’eli ainfi qu’un pere dit tous les
jours dans un Teliament : Je veux
que mes enfans partagent ma fuc-
celÏion, mon aîné, le premier, les
cadets ,8: les filles .enfuite.

REMARQUE II.-

Quel fut le crime dont 41e-
wandre chargea Salomé.

S I ce n’effpas ici le feul endroit.
ou Jofeph s’efi exprimé eu

exaétement, ce n’eli pas aufiî le gui
ou on lui prête des peinées que na-
turellemer. il ne peut pas avoir.
eues. Le Prince Alexandre eût été
bien neuf dans l’art de calomnier ,
fi , pour ordre Salomé , il eût cru
gu’i fufii oit de l’accufet de l’avoir

orcé de commettre un incelle avec
elle. Il ne pouvoit ignorer que l’ac-
oulàtion eût fait peu dîmpreflion
fur Herode’ (c) , 8; ne pas fleurir
qu’elle n’était pas vrai-femblable ;

l c) Les défordres dans lefquels Anti-
pater étoit rombéavec lafemmede Phe-
roras avoient fait peu d’impreflion fur
Hérode , ils n’avoient pas fait perdre
(es lionnes races au coupable , a: le
motif de (a imine contre [a belle-(œuf

il

lib



                                                                     

’LIV.’ xv. il E in nous s.
il eût fallu ne pas connoîtrele ca-
taâere de ce Prince , 8: le faire une

étrange illulion. I p
Quelque grande qu’eût été en

elle-même la faute de Salomé ’, la
conduite qu’a tenu Herodeene pet--
met pas de douter qu’elle ’eût
peu affinité ,. 85 tue , pour per-
dre la fœur dans (bu efptit , Ale-
xandre devoit la charger de uelque
trime qui l’eût plus intére é que
celui d’avoir commis un incefie.
On a une infinité de loix,quicon--
damnent à ordre la vie un garçon

ni auroit fâit violence à une per-
- Penne du lèxe; mais dans ce grand

nombre, y en a-t-il une feule qui
condamne mie perlonne du Sexe
pour avoir fait violence à un gar-

ou? Si aucun Légiflateur n’a porté

flou attention pour le bon ordre, à pu-
nir ce crime , c’efi qu’ils l’ont toujours

i noré,&qu’il en: peut-être impolï-

. l le. Deinde notant qui Grecè
fiiunr, mir-q cùm agirur de afin
venereo dici de vira qui rem herber
cum mulâtre i, non de malien que

vit-u paritur. iMais la violence fnppofée polli-
ble , 8c l’ex reflion de JolePh propre
pour figni et ce qu’on lui fait dire,
Salomé eût-elle pû fortir la nuit de
fou appartement fans être décou-
verte? Ses femmes ne s’en flairent-
elles point apperçnes? Puifëju’elle
faifoit cette démarche fans que le

Prince yconfentit, pouvoit-elle en-
trer dans l’appartement de [on née

n’était pas (on commerce inceliueux avec.
(on neveu. Antiq. Juiv. liv. x7. ch. ç.
num. 6. De même Pheroras avoir acculé
Salomé’d’avoir eu un commerce crinii-
nel avec Sillens , mais l’accularion ne
rancira point ce Prince. Car quoiqu’il
trouvât très-mauvais qu’a [le fe prêtât aux
recherches de l’Arabe , elle conferva iuf- ,
qu’a la mort le même crédit a: la même

Tome l I l.

I , 1-7”veu la nuit , faire être découverte par
quelqu’un de lès Officiers a En
laiffoit- il la porte ouverte à tout
venant , 8: ou étoit alors la Princellè
fou époule E.Jofeph remarque que
la choie qu’il raconte , quelle qu’elle
fut, le ’pallà la nuit (a). La ciré
conflancce, dans la penfée u’on
lui prête, cil inutile; elle ren mê-
me le fait moins vrai-femblable.
Une tante peut être le jour feule
dans un appartement , dans un ca-
binet avec fou neveu , fans qu’on
y trouve à redire; mais de s’y ren-
dre lanuit , la cholè cil bien dif-

férente. LAlexandre convient dans les Mé-
moires qu’il envoya au Roi , qu’il
y avoit une confpiration formée
contre lui 5 que pour lui épargner
la eine de faire de plus randes
rec etches, il lui en faifoit ’aveu’; i
que Pheroras , Salomé (à), 8c ceux
de l’es Officiers en qui il avoit plus
deconfiance , en étoient. æel trait a
un incefie avec une con piration a
L’objet d’Herode , dans les cruelles

ueliions qu’il faifoit donner , 8C
us les fupplices qu’il faifoit fouf-

frir, fur les plus légers foupçons i,
n’étoit as de s’affiner de l’honneur

de fa œur , ou de lès défordres. Ce
n’efi int ce qu’Alexandre promet-
toit ’avoner 3 c’éroit, li l’on avoit

véritablement confpiré contre ce
Prince. Il l’avoue , 8: , pour le prou-
ver , il accule Salomé de l’avoir
forcé de commettre un incelie avec

l

autorité fur l’efprit du Roi l’on frere.

Antiq. Juiv. liv. 16. chap. 7. num, 6.
(a) Antiq. ludai’q. liv. 16. chap. 3,

num ç. Guet. Juifs , liv. r. chap. :5.

num. r. .(b) fifi rifla» leœ’pcu à, mûrir.) ,
. a: a la tête de tous Pheroras a: Salomé.

I Guenluifi, ibid. A I . A
Mm



                                                                     

au.
elle. a Il avoua qu’il y avoit-une.
a confpiration . ..... que Pheroras
a: &VSalomé étoient à la tête des
a conjurés; car elle l’avoir forcé la
a: nuit d’avoir eu , malgré lui ,com-
sa merce avec elle. u Laprépofirion
ægipan, marque ne le. Prince va
donner la preuve de ’accufari’on qu’il

formoit contre à taure 5. 8c quelle
connexion y a-t-il entre Pheroras à
Saloméjbnr à la têt: des conjurés ,
fit , car Salomé l’avoir forcé lamait

d’avoir commerce avec elle ?
il Un jeune homme venoit de. dé-
clarer dans les douleurs de la tor-
ture , u’Alexandre avoit utr-poifon
ré à Alcalon. Hérode, ui crut

il. éclaration. véritable, le cher--
cher ,4 mais inutilement. Iolëph ajou-
te immédiatement a rès, qu’Alexam-
dre avoua tout; qu il n’étoit pas né

, .ceflàire de donner la queliionàtant
.de perfonnes; que PherorasôtSalo-
mé étoient à la tête des conjurés,
car Salomé l’avoir forcé la nuit à

commettre un incelle avec elle. Ces
derniers mots doivent être liés avec
ce qui précede , 86 ilsI’n’y ont aucuns

rapport, dans le liens qu’on’donne
communément à l’expreflion de Io-

erph. Mais le ra tr fera naturel,
’ .8t la liailbn feni e, fi, au lieu d’un

irréelle, dont Alexandre accule Sa-
lomé, on dit que ce fut du poifon

n’elle lui porta la nuit. Pour faire
231e cela à ïofeph , je fuis obligé

de faire que ques changemens dans
loir texte ,’ mais ils fontli légers, en:
comparail’ondu peu de vr ’ emblarr-

[4) lui. Poilu! met indurer enfle
les poifons qui (ont mortels , par les
endives évacuations qu’ils prodnifenr.
Selon le même Auteur, on dit 1...qu
muon, mame, ârln,mêler, broyer des
couleurs , des drogues, des fleurs . . . . fou
il: Plume , qui confpiroir contre le Roi

un T1QUIT,É.S Jonas,
ce qu’il v a dans l’aeeufariou qu’orr’

fait former par Alexandreeontr’e Sa-
lbme’ , 8c du railbimementlouche
86 inconŒquent qu’on lui prête ,
que j’ef ’re qu’on voudra bienme

les profil: Dans cette efpérance, je
change d’un": en cinémas (æ).Ie fuis

obligé de faire un peu plus de chan-
emens dans le texte de l’Hifloire des

la erre des Juifs. Je mets écimer
au ien d’aiJlëe, ou plutôt, fans rien:
changer , je fupplée ce mot ,« que je
crois avoir été omis par les Copines.
Enfin , je mets aicflnqu’m, au lieu
d’un-Gami’vnr. Le relis propre de
ce mot, efl de fignifier le jètter de
force en quelque endroit, dans une
maifon, dans une ville, les prendre
de force. C’en: mérou-q qu’on eux-t

ploie ordinairement , quand on veut
marquer la violence dont on prétend
qn’A exandre le plaint. Ciel! ainfi
que lofe-ph erra ufé ,. lurfqu’il ra-
conte (à) la violence qu’Amnon
à fa fœurThamar. Alexandre, après
avoir dit que Salomé avoir joui de
lui, malgré lui ,auroit-il pû ajouter,
après m’avoir-forcé la nuit. On [leur

.une tautologie dans cette Mère
de s’exprimer , qui décèle quelque
dérangement qu’on ne peutrétablir
qu’en fadant dire au jeune Prince ,.

pil y avoit une conjuration; quea: Ila: Pheroras 86 Salomé étoient à la”
n tête des conjurés , car salomé
sa étoit entrée une nuit dans font
a! appartement, 8c y avoit préparé
w contre l’a. volonté, du poilons ’

- (on pere, lui donna du poilait. 0Mo:
4 G il»: impanation, indurer pour.

Appien , Guer, Pan.
(à) Amiq. Judaïq. liv. A7; du . 8.

nom. t. KM pi cira "tu a: ne.
a a a pidgin TE! W93!-

æ .



                                                                     

[liv. xvr. munitionna;
K

REMARQUE HL
Herode n’allez pointâRome in-

fiwmüümnwàrafl-
conciliation avec tu rincer
fis enfeu.

O N faitFaireà lieroit: in voyage
à Rome(a), u’ilne paroîtpas

avoir ’amais fait. eux choiès ont,
eef le,concouruà-lcfairecroire3
l’exprelfion de (10,3: ie
museraient du ’ e nenvié:
un. On a cru que Joieph vouloit
dire qu’Archelafis avoit engagé He-
rode «l’ailier à Rome a rendue à

l’ que les divi nous de la
bru e étoient appaiiées , mais-real
n’efi pas ce que veut dire *Iofèph.
Archelaüsm’efl: pas le nominatif
d’iuürûo, fait Hercde , mqui fit
u En à Rome la réconciliation
-u esjeunes Princes. «qn y fit aller
cette réconciliation, fi notre langue
permettoit cette expreifion. Cela eh
certain» , par l’endroit de l’Hiiloire

de la uerre des Juià (c) , où il rap-
pme’ e mûméveiiegienîuCar c’eût

4’ cm et , non: cr
y dzià’l’lim tu: la «réunir?î

Ration de fa e . qu’Amhelüusi
dit qun’Herbdenepounît (à difpen-

fit (l), après llfi avoir écrit les
brouilleries iles divîfbienrÆîHeè

rode Un î à Antioche avec le
Roi de Cappadgce , c’était pour le
reconduire avec honneur (a); mais il

(a) Si . Golenins, M. dlAndilly,
91h , gifleuse, ce. M. ÜM,I
Toni. g. m. me. »

(é) 1310440445 5 à "nunc: Il: Pifiâv
inuit. Liv. r6. En. chap, 8.

(c) Liv. r. chap. 15.. hum. t.
(-11. un? par" "fini; au ÏW,TÎLLW’

ne poum iuf à Rome . car il
revint arum mqïudée (f). Et en
elfe: , 31er avoir cru qu’il (filmoit
d’écrire à l’Em cor, pour l’inforo

mer des breuil cries de à famille ,
quelle raifon auroit-fla?! avoir, de
croire il étoit néce i
là: à orne lui dire que la r
paix étoit (êta ie dinriàmaion r

Jofeph prend les choies de plus
, au commencement du Gupirœ

neuviéme. En entrant dans le récit
de la guerre des Arabes , 86 des
grands qu’elle-MM. il
indique le temps qu’elle commença,
&cequi ya donné Loccafion. Ce
Prince étoit allé àRome’; 8c y avoit

mené les Princes (ès deux fils , pour
les acculer devant l’ reur. Les
Arabes crurent-pouvoir profiter de
ion abfènce, pour faire des irrup-
tions dans ceux de les états .
leur étoient limitrophes. Au récit
de la réconciliation que l’Empereur

prorata entre le Roi a: les Princee
les ifilk , l’Hiflaorien :fuifa in é à
Propos de joindre «qui, des ’ ivi-
Ions qui reeowncncerenr pref ne

incontinent [8: de la manière
8: prudente dom Archelaüs, Roi
Cappadece , les pour quel-
que temps. j
r Cependanrle premier on d’He-
rede, aprërfon retour de Rome ,
avoir été de. punies Arabes dcces
indurions. Polir Faire mucine k5
aires qu’en a guerre .qu’illeur dé-

clare, Jofèpl: interrompt lerécit qu’il

avoir commencé de faire des mal-
heurs «Maman acd’Ariltobule,

I âu’lrly ris "A, Liv.r. chap. u. nom. 4. .
Je) Halth titré in Hgflwfiirîr

laudatrpîxpu brimait. Hérode, 8C «le; q
Seigneurs de (a Cour , le conduiiirent
jufqu’à Antioche. Iéid. mm. 6. q

(f) Karl «dm ri: revalu: harpie...
’ Initié]. Julia]. liv. t0. chap. lin.

Mm îj l

a?! I

Ire qu’il ’

Q
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qu’il n’auroit- pû continuer [ans re-

jetter trop sloin celui. des chagrins.
que lui. caula Sillée. Ainfi le féjour
d’Herode à Rome , dont parle Jo-
le h au commencement du neuvième
CEapitre, n’eil point une fuite des
engagemens- qu’il avoit pris avec
Archelaüs,- ni ne preuve du voyager
de.Rome quel’o’n fait faire à ce
Prince , pour informer l’Empereur
que le Roi de Cappadoce avoit ra-.
mené h paix dans la famille.- a

a .’ l . .

4L -P l4 REMARQUE-1V. -

Les enfanr de Saturninus n’opi-

nerent point avec tu: dans
i l’aflêmblëe de Bérite.

J E. fuis obligé de dire. il (cuvent
que le texte de Jofeph cil altéré ,

ou qu’il a: contredit foi-même , que
j’ai tout fujet de craindre qu’une il,
fréquente répétition ne (bit impor-
tune 8: à charge. Mais cet Hiflorien
cil un des anciens Auteurs , qui a
été le plus maltraité par l’injure des

temps, la récipitarion des Copines"
86 la préëmption des Scholiafles.
Les contradiélons, ondes altérations ,’

naillènt r ainfi direàchaque pas.
Et le P lic demande, ce femble ,
que fou Traducteur les faflè remar-i
quer; les premières, pour les lever-
ou en convenir; «St les dernières ,
pour tâcher de rétablir le dérange--
ment qu’ellesy caufent: l’un l au-
tre felon les régles d’une critique.

judicieulè. . v r a * I
v loi les trois fils de Saturninus

opinent après lui: ils n’opincnt point

(a) M. de Tillemont , Note z. Augufle.
Il) Anniq. luda’iq. liv. 17, pas. tu. l

. avoir remarqué ces
’ n’en ont du moins rien dit. M. -
ê helm les a fenties (c) , mais i ne

A n ru minimes aux un,
dans l’Hilloirel de la guerre des.
Juifs , ce [ont les deux Àllëllèurs.
ou Lieutenans. Un Gouverneur de
province , qui avoit été Conful , pou-

voir avoir trois lieutenans :rmais
Saturninus en auroit eu cinq , de la
manière dont on traduit (a) cet cu-
droit de l’Hiiloire (le-la guerre des
Juifs, où Iofeph raconte le même,
évenement;& on n’a point d’exem:

ple , qu’aucun Gouverneur en ail
jamais en tant. Pourquoi Jolèplrau-’
toit-il Fait. opiner ici les trois. fils
de Ce Gouverneur , tandis que ce
ne (ou: que fes deux Afleileurs qui.
opinent dans l’l-lilloire detla guerre:
des Juifs? Qlelque diverfite’ qu’on:
remarque dans la manière de rendre.
la jufiice chez les différentes nah
rions , on ne croit pas qu’il y en
ait aucune où leur-ois fret-es: aient,
droit de (biffage dans une afliire.
dont leur pore cil le premier Juge.
Antipater tâche de gagner .Satumi:
nhs (é), 8c il fait de rands pré-
feus à [on fiere pour ë le rendre
favorable. Joféph ne marque point.
qu’il lit. fa cour aux fils du Couvent
neur de Syrie. La railon la plus
naturelle qu’on puillè donner de.
cette différente conduite, c’ell que
leur bas âge ne leur permettoit pas» I
encore d’entrer: dans les affaires;
Car’s’ils enfilant été,Lieutenans de
leur e ,- il eût été plus de l’inté-

rêt- d Antipater de les. net, que» A
d’envoyer des prélèns a ur oncle
à Rome , pour [crucifier fa pro-.

rection, . 4 , A , .. M. d’Andilly, a: le,nouvel Edi-

teur de Jofèph , ne aroiilènt pas
(fificulrés 3. ils

(c) Antîq. luda’iq.liv.r6.cli,r r . num.;.-î

Note u.Guer.iuifs,lir.1.ch.27.n. 3 .Note a.
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- 3:.”que comme en paŒmt ,. in
Je voudrois Bien faire quelque choie
defplus; je lcommence pour cela

R

les lever:

par-les Antiquités Juives. Je ne -
change rien dans le texte, mais j’en
place autrem F les’termes , que je a

- "croisette-dé lacés; On lit piv’t’zçî.

a M A R que s. ,77,
con .mers-Jkîahs "arma,-

a) Saturninus-dit qu” défapprouvoir
si la conduite des jeunes Princes , "
à: mais qu’il neles’çondamnoit pas à «

n la mort 5 u’il étoit perc , mais A
,5 que les engins. ne pouvoient ou--’
n plier ce qu’ils lui devoient à un

V a point,- que cens fûrpour’luiun ’,

in»! à tanna inlay" raidît gâta-aile.
in; m3; dv ç. Et je crors que] ofeph., v
avoit dit J’Iùçu’pcnm. raidi; 7è? (mofla

N ’II :2071: que; oy’Irç’ par, (une! J’s’.7rpwfiru’ldi

75v 50732. yvcu’ww dîrrdpnvçlflo. . -

il Saturninus dit quid «Marmiton
à: les Princes, mais qu’il ne croyoit

aplas- grand mineur,de;.les per-
a, dre-ru Je fuis contraint de faire .
quelque etite choie davantage dans

l. le texte, el’Hifloire de la guerre
«des Juifs, pour y mettre du feus.
"J’eilàœ’mzl’aiflçv, qui n’y” en fait

, n qu’on dût les faire mourirLQg’il v
n avoit des enfuis, majsïqu’llétblt
a: perfuadé qu’ils n’oublierorent ia-

’t 0 !n mais ce qu ils devorent. a leur

point , pour mettre mpl Ju’lo’v , ou
et pipi 111708 epth’pêtî. n L’Empereur

L ,3 avoir ordonné que des Offi-

r n pere , à un point que ce ne fût’
a: pour lui un grand malheur de
a: les perdre. En efler trois de lès fils
n l’avaient luivi , 8c l’es Lieutenans
u furent du même avis. n Je foup- ’
conne qu’a? ziz’roupl’l’WU «aride; amarile

7&9. Juin; 7927; Mr; , cil une fcho-
lie; la remarque en: allez déplacée,

A à! dans une affaire .rde’ il grande
«d’équerre 3 l’Hifloirc n’entre pas

sa ciers de l’Empirepréfideroient à
” cette allèmhlc’ss 86 se fureurs» -: l
a) turninus 8c (ès Aficil’eurs , avec
n l’Intendant Yolumnius. a La ma-
mère dont Jol’eph ra porte leur
avis n’a aucune difliculte , 65 le con- x

cilie bien-avec ce 11m lendit dans
les Antiquités Judaïques , de la mu-

’ nière dont j’en ai arrangé les. termes.

s
æ

Il ne donne , . dans ïl’Hiiioireide la
finette. desl Juifs; que deux Ariel.-

ursrà: Saturninus; cela prouve que
dans un fi; petit objetuO’utre’ que, les enfans d’opium-en: Poing-55 au,
la confiruélion de cette phrale en:
un peu "embaumée. Dans ce roup-

torifè les correé’tions qu’on ,ropoèj.

de faire 8c le liens qu’on aiâ’üvi.

’ I’ Ï’Lîl f’.-rif1.;..

l

r

,ir’.l r

v
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U-OIQUE Antipater fût enfin venu à. bouc de
le défaire des Princes fesfrcres , a; de charger
le Roi [on pere de l’horreur. d’un attentat fi- cav-

able d’armer contre lui toute la colère; du ciel.
4 - - l’accès de les criminelles eipétanccs ne luipa-g

railloit pas encore fort affuré. Il étoit à latvérité délivré dei:

crainte que (es âcres ne partageaient aveclui le thrônc; mais
il [entoit que-pour y monter *,.il avoit de quads obilacles d
furmonter. La Nation le bailloit; .8: ce qui ’in nieroit encore

lus ,les troupes , qui (ont le plus ferme appui es Rois contre
es enqeprîfes de leursluiers. mécontents à: révoltés,l’avoient

pris en averfion. Il; ne pouvoit ,an-roûe,s’en prendre qu’à lui- ’
même." s’était jettédansces dangereux embarras en procurant
la mort à les frcres. Il gouvernoit le royaume avec le Roi (on
pore , ô: comme s’il eût été dopera poll’cfiion du thrône ,il en
avoit toute l’autorité. Ce qui auroit dû caufer la perte , l’avoir
mis dans le plus haut crédit auprès d’Herodc, par l’adrefl’c u’il

avoit eue de lui perfuader qu’il ne l’avoir louvent irrité re
les Princes les frercs ne ont la confervation , quoique [a con-
duite n’eût’été que (lei-là de la haine qu’il portoit au Roi



                                                                     

LIVRE XVI-II. CHAP.’ I. 279
(dominait qu’iiyeôtfaithabilemeot tenir celle dont il’eavoio
paru animé contre les fieras. Telle étoit la fureur qui le poilé-
doit. Pour parvenir au-thrône à: en faire plus (tironien: defcendrc ,
.He’rodc , il écartoit foigneufemcnt tous ceux qui pénétrant
les demain-s pouvoient en miliaire ion pore 5A il lui ôtoit
Lainfi toute redonne, 8c ne lui laill’oit performe- qui pût le l’od-
.tenir ,, l’orl’qn’il le croiroit enfin en-état de le déclarer ouverte-

ment [on ennemi; 8c. il ell manifefle ,« que la-haine- qu’il por-
;uoit au Roi fut le véritable 8c lgêfeul’motif de la’confpira-
’tion qu’il forma centrales Princes. (est fiacres. Courtois: re-
micr projet lui a lant réullî ,ail crut» devoir le hâter de pou et à
bout la: détellab c entreprife vil: penfoit bien qu’à la mort du
Roi [on pore la couronne ne pouvoit lui manquer; mais il pré-
.voyoit que s’il le billoit vivre plus long-rings , il demeuroit
expofé à de grands dangers ,8: que’fi° on indigne manoeuvre
-venoit â être découverte , le Roi le traiteroit infailliblement-

’ Femme fou plus morte-l ennemi. Pour le tirer de ce péril, il n’y
Veut forte de carrelles qu’il ne fit aux principaux ramis de (on
’pere , fur-tout ceux qu’il avoit à Rome 5- il tâchoit de (e les
attacher perde magnifiques préfens , cherchant ainfià dillî-per ,
par des largciles pour lefquellesil n’épargnoit rien , la haine dont
il (gavoit qu’on étoit prévenu contre lui.Celuiqui-eut le. plus de
par: à. les libéralités, fiat Saturninus. ll»efpéroit* ga net par les
mêmes moyens-le frere’decet Officier 6c la fœur u Roi, ,7 qui
avoit épaulé un des plus particuliers amis (a) delceïl’rincc. Nul
homme ne (gavoit mieuxrqu’Annripater, tromper ar une amitié

Joints ceux qu’il lui importoit de perfuadcr qu’ils! étoient de
les amis 5 il ne cacha pas avec moins d’adrellè la haine accus:

i qui en étoientl’objet; mais ilzlui fur’impoilible de faire prendre
lechan à latente. Ellele connaîtroit depuislong-temps, ac il:
tenoit oigneufcmcnr envgardecontre les manoeuvres.- .
L L’oncle maternel d’Antipater avoit épaulé , par fou en-
tretoile ,. celle des filles de Salomé (b) qui étoit veuve, d’Arif-
tabuler (on autre fille avoit été mariée au fils de Calleas.Ccttc
znouvelle alliance ne ferma point les yeuir- de Salomé fur les
méchancetés dîAnripater , de même que la: parenté qui les
llnilroit- ,nc. lui avoit jamais paru, un motif fullifant de ne le

Mens: , du *. si. nu’mero G. A ’ - .
p 6m. ’fl’ . liv. Î. I thym). fin. nm J q



                                                                     

2:0 ANTIQUITÈS’ JUI-VE’Sl; h
point haïr. Salomé avoir fouhairé d’époufër Sillée ; mais le

Roi [on frere s’y étoit oppofé , 8c l’avoir contrainte d’6 cure:
. ’Alexas , en quoi l’Impérarrice jolie le feeonda 5 car. cl e pet-4

fuada à Salomé de ne point rejetter ce mariage , pour éviter-
de (e brouiller fans reflource avec le Roi fou frere , qui avoit:
-uré u’il ne l’aimeroir jamais , fi elle n’époufoir Alexas. Elle
obéir enfin à l’Impératrîce , dont le confeil d’ailleurs lui étoit

Herode ren- avantageux. Herode renvoya dans le même temps Glaph’ira ,
"il; FËPM" - veuve du Prince Alexandre , au Roi Archelaüs for) pere , ô: lui
:2, m "PC- rendit (a dot , pour prévenir toute difficulté.

Il. Il prit grand foin des enfans que lainoient les Princes
Alexandre 8c Ariüobule. Le premier avoir eu de Glaphira deux
garçons (a) 5 8c Bérénice , fille de Salomé , en avoir donné
trois si Arillobule , avec deux filles (b). Il les.fit un jour appelle:

4 tous, a: en préfence de (es amis 8: des gens de [a cour , il dé-
plora la rrifie deitinée des Princes leurs peres , pria Dieu’qu’il
ne leur arrivât rien de femblable; que croulant en vertu 8c en

. piété , ils payafient d’un jufle retour l’éducation qu’il prenoit:

foin de leur faire donner. Il promis de les marier , IOrfqu’ilsN
feroient en âge; le fils aîné du Prince Alexandre à la fille de
Pheroras; le fils aîné du Prince Ariflobule à celle d’Antipa-
ter; l’aînée des filles de ce Prince à (on fils 5 la. feconde, à un
autre fils qu’il avoit eu d’une fille du Grand- Prêtre , 8: qui
s’appello’ir Herode. Nos loix nous permettent d’avoir plufieurs
femmes en même temps. Le Roi prit ces arrangemens par-ten-
dreflè pour les jeunes Princes , 8c pour leur concilier , en con-
fidération de ces alliances , l’amitié d’Anriparer. Mais il n’euur
point d’autres fentimens pour eux , que ceux qu’il avoit eus pour
les Princes les freres. L’aflëâion que le Roi leur témoignoit lui
don-na même de l’inquiétude(c); il craignoit que lorfqu’ils feroient
parvenusnâ un certain âge , ils ne fuirent tout autrement appuyés
que ne. l’avoient été leurs peres. Le Roi Archelaüs ne pouvant ’
manquer de prêter âfes perirs-fiis tous les recours donc-ils pour-
roient avoir befoin , non plus que le Tétrarque Pheroras ,

a. de foûtenir celui de ces Princes qui devoit époufer (a fille ’
Il ne crai noir: pas moins le Peuple , qui ,- prévenu de
knümens e compaiîion pour ces infortunés orphelins , a;

[fifi , chap. :8. num. r; (c) Voyer. germaine l.
(a) Tristan: a; Alexandre. Guet, du l Herorlias 8c Mariamne.

(à) Herode , Agrippa , Armande , ’

de



                                                                     

LIVRE xvn. CHAP. n. a.’ de haine contre lui, pour avoir été l’auteur des malheurs des
Princes leurs peres, ne manqueroit pas, dans l’occafion ,.de pu-
blier les indignes artifices dont il s’étoit fervi pour les perdre.Ainfi,

bien perfuadé du danger qu’il y avoit pour iui, s’il [e trouvoit
obligé de partager l’autorité avec des Princes dont le crédit
pouvoit devenir fi grand , il travailla de tout fan pouvoir à
faire rompre au Roi les arrangemens’qu’il avoit faits , 8c obtint

Antipater en:
gage Herode à
Changer les n.
rangemensqu’il

avoit pris
i’érabliffement

par (es importunités, que le fils d’Arifiobule épouferoit (a fille, de enfin: de
’ôc le fien celle de Pheroras; de forte que, tous les projets de M"”m"°-
mariages qu’I-Ierode avoit formés n’eurent point lieu.

IIl. Ce Prince avoit alors neuf femmes. La Cpremière étoit Femmesd’He;
la mere d’Antipater: la feeonde étoit la fille du rand-Prêtre;
il en eut un fils, à qui il donna (on nom. La troifiéme étoit la

fille de (on fret-e; la quatrième fa confine germaine: ni l’une ni
l’autre ne lui donna d’enfans. La cinquième étoit de Samarie;

’il en eut deux fils, Archelaüs 84 Antipas, 8c une fille nommée!
’Olimpias , qui époufa dans la fuite jofeph , neveu du Roi ;
Archelaüs 6c Antipas ,’ furent élevés à Rome chez un Par-
ticulier. La fixiéme (e nommoit Cléopatre , 6c étoit de’jeru-

vfaiem; il en eut deux fils, Herode 8:] Philippe : ce dernier
fut élevé à Rome. La feptiéme étoit Pallas , dont il eut un fils

’qu’il nomma Phafaël. La huitième étoit Phèdre, dont il eut v
’ une fille nommée Roxane. La neuviéme étoit Elpis , qui lift
’ donna une fille qui futappellée Salomé. Pheroras, comme nous
’ l’avons dit , avoit refufé d’époufer une des deux Princefiës qu’He-

rode avoit eues de Mariamne. Il en maria une avec Anti ater
fils de (a futur, a: il donna l’autre à Phafaël , fils de fou rere.

’ Tel étoit l’état de la maifon de ce Prince.

i sCHAPITRE Il.
’ I. O U R contenir les peuples de la Trachonite dans l’obéïf-

’fance,Herode fit bâtir au milieu deleur pays un bourg (a),
qui, pour la randeur, ne le cédoit point à une ville; ilavoie

. defiein de le aire habiter par des juifs. Ce bourg couvroit les

plus nature ement le feus qu’ont fuivi poutla grandeur,ne le cédoit pointàune
Sig. Gelenius&M.d’Andilly : mais après l ville , on a peine à croire que lainerie

Tome 1U. Nu
(a) L’ex ramon de Iofeph prefeme l qu’Herode Ivoitfait bâtirnn bourg,qni4



                                                                     

Zamaris s’é-

tablit dans la
Trachonite,

est .A N’T’I’ quarres 1U I V’E s,
’Etats , 6c le mettoit’à portée de faire fur ce peuple des
courfcs fubites , au moindre mouvement qu’il faifoit , r65
de le faire rentrer dans le devoir. A nt de uis appris qu’un-r
juif de Babylone , après avoir pa é PEupl-irate , étoit allé
avec cinq cents cavaliers , qui tous tiroient de l’arc, 86 beau-
coup de [es parens , s’établir. a Antioche de Syrie, proche de
Daphné , 6c que Saturninus , Gouverneur de la province, lui
avoit donné pour cela un lieu nommé Valata , il le fit venir
avec tous (es gens , et lui offrit des terres dans ce qu’on appelle
la Batanée, pays qui confine à laTrachonite. Le but d’Herode
étoit de faire fervir l’établifièment’ qu’il lui .oÆ-oit à. arrêter

les anuries des TrachonitesLAinfi, I il ajoûta qu’il ’lu’r donne-
roit ces terres exemptes de taure impofition, 8c qu’il pourroit
:y demeurer fans payer aucun des tributs auxquels elles avoient
été infqu’alors fuiettes. -’

I l. Ce Juif accepta les oÆ-es du Roi , fer mit en pofieŒonz
de ces Terres , &du bourg dont je viens de parler. Il le nom-
ma Bathyra. Ce Babylonien fut pour les. habitans’ du pays un.
rempart contreles courfesdes peuplesde laTr’achonite; 8c allu-
rant les chemins aux juifs qui alloient de Babylone à jerufa-
lem pour y offrir des acrifices ,. il les mit à couvert de toute-
infulte. L’amour de nos faintes Loix attira. dettous côtés des
juifs reli ieux qui fe joignirent a lui , de manière que le pays.
rfut peupé en très- peu. de temps ,Iparcet qu’il fut toujours
exempt de taxes tandis qu’Herocle vécut. Philippe ,, qui lui fuc-
céda, y fit quelques levées , mais elles ne durerent pas insig-
temps , 86 furent peuconfidérables. Agrippale grand , 8c (on s,
qui porta le même nom que lui , les chargeren-t d’împofitions,
mais ne les priverent jamais de leur liberté. Les Romains, fous?
l’Empire defquel! ils (ont maintenant; les ont traités de lame.
me manière. g’en parlerai dans la fuite moins ibmmairement,
Iorfque l’occa 1011 s’en préfentera. ’ V ’

III. lamaris , ce Juif de Babylone qu’Herode avoit attiré
en Trachonite, par les Terres qu’il lui avoit données , y vécut
toujours en homme de bien , il laifia en mourant des enfans.

. qui imiter-eut fa vertu. jachim , un de ces enfans , fe- difiinguæ
beaucoup par (on courage , 8c mit ces Babyloniens dans une il

’ ait voulu, on lit été en état de faire la relie le loger avec l’es gens, de la me,
&penfe d’en faire bâtir un autres celui alèse dans joieph en perle.
quinaude avoit fait faire poum de - -



                                                                     

rancie réputation d’être d’excellents hommes de cheval, que
es Rois vouloient toujours en avoir une brigade à leur fuite.

Jachim mourut fort âgé , 8c lailTa un fils, qui s’appelloit Phi-
ippe : homme de main , ôt qui, en piété 6c en vertu, ne le

cédoit un autre. Ces bonnes halités lui mériterent la coin;
fiance 8c l’amitié du Roi Agrippa.’C’étoit lui qui formoit les

troupes qu’il entretenoit , 6c qui les commandoit en "quelque

endroit qu’elles allafient. , . ’
. 1 V. Toutes les affaires pailloient par les mains d’Antipater 5

les régloit félon que (on intérêt le demandoit, 8c ne man-
quoit pas d’occafions de faire du bien à qui il vouloit.Le Roi,

erfuadé de bu attachement 8: de la fidélité, le billoit maître
Se tout. Il abufoit de cette confiance pour étendre Communie.
meut (ou gourou; il cachoit avec tant d”adrefiè [on artifitieufe
malice à n perse , qu’il lui faifoit ailément croire tout ce qu’il
fouhaitoit. lldevint a-infi redoutable à tout le monde , autant
pour le moins par [a méchanceté que par l’étendue de (on au.
.toritéi Pheroras lui faifoit unecour afiidue, Antipater faifoic
de (a part la fienue’ à Pheroras avec beaucoup de foupJe-lTe : il
l’avoir adroitement fait tomber dans les filets par le moyen des
femmes u’il avoit gagnées par fes artifices; car Pheroras étoit
l’efclave e fa femme, de fa belle-mere ôtdefa belle-(mur. (a)
Herode , à la vérité , les bailloit, à caufe de l’affront fait à les

filles à leur occafion; mais il les ronfloit, 8c rien ne fe faifoit
fans elles, parce qu’elles l’obfédoient , et qu’elles étoient tou-

jours prêtes à s’aider les unes les autres avec un merveilleux
concert, pour faire réuliir tout ce qu’elles pro’ettoient. Anti-
pater entretenoit une étroite liaifon avec ces emmes , ôç par
luiwême ô; par le mo en de (a mere; car ces quatre femmes
étoient animées du meme efprit 8c avoient les mêmes vues.
Pheroras lit Antipater étoient parfaitement d’accord , même
fur les moindres objets. Mais la (leur du Roi les croifa tou-
jours; elle les fuivoit de trop près , pour ne pas avoir décou-
vert qu’une uuion fi intime ne pouvoit qu’être dangereufe pour
le Roi, 8c elle ne put s’empêcher de lui en donner avis. Dès
qu’ils s’apperçurent que le Roi en prenoit quelque ombrage , ils
convinrent de ne le plus voir publiquement , d’affec’l cr de pa-
roitre mal enfemble , de parler au défavantage l’un de l’autre --,

(a) Voyer. Remarque Il.
Nu ij

Intrigue:
d’À utipater.



                                                                     

L184

Herode fait
punir des Pha-
rifiens qui re-
fufoient de lui
prêter ferment
de fidélité , a:
d’attachement
à I’Emperenh

ANTIQUI’T’ÈS JUIVES,
tomme s’ils fe bailloient , fur-tout devant le Roi, ou en préfence’:
de quelqu’un qui pût le lui ra porter, ôtcepeudant de fe lier plus
étroitementl que jamais. Tel ut leur lan , a: ils le fuivireut..Salo- -

-.mé , qui en avoit étéinfiruite , avoit esyeux exaétemeut ouverts-
fur toutes leurs démarches , 8c ne manquoit pas d’en informe?
le’Roi, non fans gr’ofiir quelquefois les objets. Ils ne fe don-
noient-point de rendez-vous , ne mangeoient point enfemble
dans le particulier , et ne tenoient aucun confeil fecret , qu’elle:
ne l’en inflruisît,ôtne lui fit feutir que fi ces confeils n’avaient pour .

but rien de contraire à (es intérêts, on ne devoit faire aucune
difficulté de les tenir publi uemeut, 8c dans la forme ordinaire.
Antipater 8c Pheroras a cèlent , ajoutoit-elle , de paraître
brouillés ô: acharnés à le déchirer réciproquement en public 5
a: lorfqu’ils font retirés dans leur particulier, ils fe font les plus
grandes protefiatiOns d’amitié 5 8c s’en donnent les plus vifs
témoignages: cette conduite ne doit-elle pas les rendre fort
fufpeéis de former quelque confpiration contre ceux à qui ils
prennent tant de foin de cacher leur étroite liaifon a Le Roi fça-
voit" par lui-même une partie de ces chofes , mais il craignoit
de fe déclarer , parce que les rapports de fa futur lui étoient fuf-

eéts. , -P Il y avoit alors chez les uifs une’feé’te de perfonnes , qui ,"-
fous prétexte d’une connoi ance plus parfaite ac d’unepratique
plus exaéte de la Loi,u’avoient pas de médiocres fentimens d’eux-

mêmes. Les femmes de la pour d’Herode leur étoient fort atta-n
chées,parce qu’ils fe donnoient peut être particulièrement chéris-
de Dieu 5 on les appelle Pharifiens : ennemis, déclarés des Rois,

ils font toujours prêts à lever l’étendard de la révolte et à leur
nuire. Toute la Nation avoit prêté ferment de demeurer atta-
chée à l’Empereur , 8c de fervir les Rois avec fidélité (a). Plus
de fix mille Pharifiens avoient refufé de prêter ce ferment.
Herode les en punit par une amende pécuniaire , que la femmes
de Pheroras paya’pour eux. Par reconnoilfance, ils profiterent

(a) comme J ofeph ne marque point c
que c’étoil par l’ordre de l’Empeteur
qu’Herode exigeoit ce ferment , on ne
voit rien qui autorife la conjeflure d’un
,sçavant, qui prétend que le ferment dont "
il-s’agit ici en le’dénombrement dont
parlerfaiut me. Candi Nie. Long ap-
pgzdix ad biffer. lapidum, arc. Lueur): t

:7355 4°. Ce ferment fut bien vrai-
femblablemeut l’effet de la politique I
d’Herode 5 qui , en même temps qu’il
faifoit fa courlà l’Empereur, en lui té-

moi au: u’i avoit c tetfut les .
Juifsg,nen cqas (je? les 913.25 entrafieut
en guerre avec l’Empite, tâchoit de s’af-
furet de la fidélité de fer fujets.
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’LIRVE xvu. CHAP; III. 2.85
de l’opinion où l’on étoit que Dieu fe communiquoit à eux .8:
leur faifoit conno’itre l’avenir, pour la flatter a: lui annoncer

ue Dieu avoit réfolu d’ôter la couronne à Hérode. 8:. à fes en-
us , pôur la donner à Pheroras, à elle ’ 8c à fes defcendans.

Cette nouvelle intrigue étant venue à la conuoifiance de Saï
lomé , elle en informa le Roi, 8c ajouta que plufieurs de fes
Officierss’étoient laifié corrompre par les Pharifiens. Hérode
fit mourir ceux d’entre eux qui étoient les plus coupables , ainfi
que l’Euuuque Bagoas , &Carus , qu’il aimoit beaucoup , parce
qu’il étoit de la plus grande beauté, sa avec eux tous les eus
de fa maifon qui.étoient entrés dans cette cabale. Les Pharihens
avoient féduit Bagoas, en lui faifant efpérer qu’on l’appelleroit
le pare a: le bienfaiéteur du Roi qui feroit établi (a) , 8c au pouvoir
duquel feroient toutes chofes 5 que lui-même feroit remis ( b) en
état de fatisfaire à tous les devoirsdu mariage, 8c de fe donner.

des enfans. t v ’ *
CHAPITRE III.

1.- P R E’S qu’I-Ierode fe fut fait juftice des Pharifieus cou-
pables , il alfembla fes amis , 8c acculant devant eux la

femme de Pheroras , il lui fit un crime d’avoir , par une odieufe-
témérité , été la caufe du refus déshonorant que fou mari avoit
fait d’époufer les Princefics les filles, 8c de l’affront qui en re- .
jaillifioir fur lui-même. Ilajoûta , sa que par un eEet de fou mau-
.s vais génie, cette femme ne s’étudioit qu’â’faire naître des

sa :fujets de diffenfions entre lui 8C fou frere; que tous fes dif-
a) cours, toute fa conduite, n’avoient pour but que de les rendre
n ennemis qu’elle avoit payé de fespropres deniers l’amende
a: à laquelle il "avoit condamné les Pharifieus 5 qu’il ne fe for-
» moit aucune cabale à la Cour qu’elle n’y entrât; qu’il penfoît

a: donc que Pheroras , fans attendre qu’il l’en priât ou qu’il le
sa lui enjoignit , feroit bien de renvoyer de lui-même une fem-.

l sa me qui u’étoit capable que de produire entre eux’des haines
a: irréconciliables. Si les liens dont la nature nous unit vous
a font chers , coutinua-t-’il , en adrefiant la parole à Pheroras ,

.4; (4)Autremen. qu’il feroit le pendu s 15) voyez une, chap. fi. p. ’-

Roi qui feroit établi. . . V



                                                                     

Pheroras re-
fufe:de le fépa-
ter d’avec (à
femme.

Antipater"
Il Rome.

ne ANTïQUITÈS JUIVES;
sa fi vous voulez que je vous regarde comme étant véritableo’
n meut mon frere , féparez-vous d’avec cette femme 5 alors
u mes fentimens pour vous feront les fentimens d’un frere , je
a, vous aimerai. a La vivacité de ces paroles toucha Pheroras a
il protefta que rien ne feroit jamais capable de lui faire oublier.
ce qu’il devoit à Herode comme à fou .frere 8c à [on Roi 5 mais
qu’il lui étoit impofiible d’étouffer les fentimens de tendrefib

u’il avoit pour (ou éponte; qu’il aimoit mieux mourir que
de vivre féparé d’une performe fi chere. Quoiqu’Herode f:
trouvât très-offeufé d’une telle réponfe , il crut cependant de-
voir difiimuler alors fou refientiment; il défendit feulementà
Antipater 8c à fa mere de voir Pheroras , 8c ordonna à Antiq
pater de tenir la. main à ce que les femmes de la Cour ne (e.
dunnafiènt aucuns rendez-vous fecrets.0u lelui promit, mais
on’coutinua à [e voir , à manger feerettement enfemble , lori;
qu’on en pouvoit trouver l’occafiongPheroras 6Ce Antipater ,
fur-tout r ce dernier étoit même foupçonné d’avoir un com-
mercevcriminelavec la femme de Pheroras , a: l’on prétendoit-
que fa mere lui en facilitoit les moyens.

Il. Cependant Antipater foupçonuant que le Roi fou pere
.s’indilpofoit contre lui, se craignant que ces premiers fentimens
ne dé énéraffent en une haine déclarée , il écrivit aux amis
qu’il avoit a Rome , pour les prier de marquer à Herode de
l’envoyer fans différer vers l’Empereur. Ses amis lui ayant rendu
ce fervice , Herode l’y envoya avec de grands préfens , a: avec
fou Tefiament. Il l’y déclaroit fou fucceffeur, s’il lui furvivoit 3
8c en cas qu’il vînt à mourir avant lui, (a) il fe nqmmoit pour
fucceffeur le fils qu’il avoit eu de la fille du Grand-Prêtre, à
qui il avoit donné le nom d’Herode. I

En ce même temps Sillée, fans avoir rien exécuté de ce que
l’Empereur avoit ordonné , arriva aufii à Rome. Antipater for-

( a) C’en; fans doute une faute d’im-

paillon ce que le Pere Calme! dit fut
- aint Matthieu , que n Salomé avoit été
3) mife dans le tellurien: du grand He-
» rode , Comme feconde hétitiére après
a: Antipater; mais fou nom en fut rayé,
a: lorfqu’on eut découvert que Matiamue
a» fa mere étoit complice des crimes
a: d’Antipater. ce Chap. a. in x. Cela eû’
vrai, mais c’en d’Herode fils de Ma-
riamne. fille du Grand-Prêtre : je ne

trouve point dans Iofeph , comme le
fçavant Interprète le dit , que cette Ma-
riamne avoit été mate de Salomé. Ils:
la fait mete lotfqu’il parle des defcen-
dans d’Herode , que d’un fils , qui s’apo-

pelle Herode , comme (on pere. Ce:
Hérode eut une fille nommée Salo-
me, la fameufe danfeufe de "Évangile;
mais elle n’était pas perlitefille de Ma-
tiarnne. Anr’ . Juiv ap. 5. peut.
GuettluifiJZhap. arum. a.
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m contre lui devant I’Empereur les mêmes aceufations que
Nicolas de Damas avoit formées. Le Roi Aretas l’accufa de
(on côté. d’avoir fait mourir à Pétra ,- contre fou fentiment ,

lufieurs perfonnes de difiinâion , 8c particulièrement Soëme ,
gomme vraiment refpeâable par fes vertus , et d’avoir cor-
rompu Phabate , domeflique d’Augufte (a). Voici le fonds de
ce dernier chef d’accufation. Entre les gardes d’I-Ierode il y en
avoit un en qui ce Prince avoit une confiante particulière ,
il s’appelloit Corinthe. Sillée le follicita de tuer le Roi; 8c , à
force d’argent , le fit refondre à fe charger de la commifiiou.
Phabate, que Sillée avoit mis dans fou Iecret , en avertit le
Roi , qui fit arrêter Corinthe, 84 le fit appliquer à la quefiion5
il avoua tout , 8t’chargea deux autres Arabes, dont l’un étoit
chef,d’une Tribu , 8c l’autre ami de Sillée s le Roi les fit auffn
rôt arrêter, de leur ayant fait donner la queflion , ils confef-
fetentqu’ils étoient venus pour encourager Corinthe, 8c s’offrir

f a) S) Que Sillée avoit kit tout ondes
a: ferviteuts d’Augufie nommé Sabat us. a
À M. d’AndilIyJ Le nouvel Editeut n’a pas

enti davantage que ce ne peut pas être le
feus de.) ofeph .Sillée n’avoir pas fait mourir
Phabate, puifqu’il l’accufa d’avoir moins ,
foin des affaires de l’Empereut que de
I’ap liquer à mettre celles d’Herode fur

ln on pied, * de que cette accufation
irrita Phabate. Le fens le plus ordinaire

v8: le plus étendu d’êmr’ym oit de digni-

let , faire mourir , tuer; mais Budée
cite dans fes Commentaires fut la lan-
gue Grecque un palfage de Xénophon , "
où un des Officrers de Cims dit: n Au

. a: nom des Dieux , Sambaulas , r quel
’aa moyen cet homme vous a-t’i Engin»
’14 t’Cet Ofiicier ne demandoit pas com-
ment cet homme avoit tué Sambaulas,
puifque c’était à lui qu’il faifoit cette de-

’mande: mais comment il l’avoir ga né;
°œmment il fe l’était attaché. à?
H. Étienne reprit-il dans fou Édition e

’I’Hifiorien Grec P. Philelphe , qui avoit
,vû dans cet Auteur un homicide ou il
i n’en: queition que d’un attachement fur-
pris. La critique en: jolie pour le.fens :
lmil. l’anus en convient , mais il re-

l’ Guet. Juifs, liv. t. chap. :9. a
t 2? Chopédie, liv. a. pas. go. a.

tu

jette avec taifon la eorrefiion que ce
Sçavant vouloit faire dans un autre en-
d’roit de Xenophon. Il fbûtient que, loin
d’y rien chan et, on doit s’en fervir pour
corriger l’en roi: qu’avoir cité Burlée ,
a: lire , âvup’h’xavq au lieu d’àvyipu’lqr

Mais peut-être ne doit-on rien changer
dans cet Auteur; & quoiqu’on ne punie

- pas jullifier par des créniples,qu’aïmtpïa
fignifie quelquefois gagner, s’attacher ,
ce feus cit analogue ,. a un peut s’en:
rapporter à une performe qui fçavoit
au i-bien la langue Grec ne ne Budée.
Soit qu’on corrige dans ofep. drapier--
rq , a: qu’on lui fubfliruè’ infinitive; ,.
il ca certain qu’Atetas n’accufe pas Sil-
lée d’avoir tué Phabate, mais de l’avoir
corrompu , de l’avoir gagnés fans doute

ut lui faire faire quelque injultice. Il’
’avoit corrompu contre Hérode , a; ce

ne fut qu’en payant plus cher fa protée-I
tion que ce Prince fe rattacha;

Le P.Calmet dit que Sillæus reçut enfin-
à Rome la jufie peinedetant de crimes.
Diction. Bibi. Syllæus. Il fut condamné”
à Rome à perdre la vie , mais je ne

’ trouve in; dans Jofeh que cela si:
. été engoncé. P r
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a le feconder , s’il avoit befoin de (ecours. Saturninus inflruit
de toute cette affaire par Herode , envoya les Coupablesà Rome. v

111. Comme Pheroras réfutoit opiniatrément dans (a réfo-
lution de ne point (e [épater d’avec (a Femme , Herode lui
ordonna de le retirer dans (a Tétrarchie. Pheroras obéir fans
peine à cet ordre , 8c protefla avec ferment qu’il ne retournerôit
pas en judée qu’il n’eût appris la mort du Roi. En effet , He-

’rode étant tombé malade quelque temps après , a: l’ayant fait

prier de le venir trouver , parce qu’il fouhaitoit , avant de mou-
rit, lui confier des .lecrets im errants , Pheroras , pour ne pas
violer fou ferment, refufa de ni donner cette fatisfaâion. He-

Ïrode,dont les difpofirions à l’égard deJon frere étoient chan-

Pheroras tom-
be malade. He-
rode le va vili-
let.

Fées , ne crut point devoir faire de cette conduite de Pheroras
a règle de la Germe. Ayant appris u’â [on tout il étoit tombé

malade, il furie voir, quoiqu’il ne ’cn eût pas fait prier. Phe-
roras mourut de cette maladie. Herode le fit tranfporter 6a
enterrer à Jerufalem , 8c ordonna un deuil public pour. honorer
[a mémoire. Antipater étoit pour-lors’à Rome : la mort de
Pheroras fut le commencement de (es malheurs, 8c des châti-

,mens dont Dieu le unit enfin , pour avoir eu la méchanceté de
procurer la mort à es freres; je vais en faire le récit, afin qu’un

.tel exemple puifre convaincre tout le monde , que la vertu doit

La Veuve de
Pheroras accu-
fée de l’avoir,

, empoibnné.

être le principe a: la règle de toutes nos démarches.

CHAPITRE IV.
î. PRE’S que les cérémonies des obféques de Pheroras

furent achevées , deux de (es affranchis , pour lefquels
il avoit eu beaucoup de confidérarion , furent trouver Herode,

. pour le prier de ne pas lailTer (a mort impunie , mais de faire
des recherches d’un accident li mue 6c fi peu atrendu.Comme
ils remarquerent qu’I-lerode leur prêtoit attention, a: témoig
gnoit d’ajouter foi à leurs paroles , ils continuèrent de lui dite;
qu’il avoit été furpris de la maladie.clont il étoit mort après
avoir foupé’la veillechez (on époufe; qu’il y avoit mangé d’un
mets qui avoit été fervî dans un vaie qu’il n’avoir point coû-"

turne de voir fur fa table; que Ce mets avoit’été apportépar
une femme Arabe , qui difoit qu’il n’avoir d’autre effet que

d’exciter
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d’exciter à l’amour, 8c lui donnoit en conféquence le nom de
Philtre , quoique ce.fût un véritable poilon , puifqu’aufli-tôt
qu’il en eut fait ufage , il fut’ frappé à la mort 5 que les
femmes Arabes étoient des empoifonneufes de profeflion , 8c
que celle qu’ils accufoient étoit connue pour être l’amie parti-
culière d’une femme avec laquelle Sillée étoit très-lié; que la
belle-mere de Pheroras &fa belleafœur avoient été lâ’trouver,
pour l’engager à leur vendre cette drogue , 8c u’elles s’en
étoient revenues ,amenant avec elles cette femme, e jour pré-
cedent du dernier repas qu’avoir fait Pheroras. Cette dépolî-
tion anima Herode de lai-plus violente colère; il fit appliquer a
à la queflion toutes les femmes , tant libresqu’efclaves», de la -
femme de Pheroras , de fa belle-more a: de fa belle-(rieur. Elles
ne déclaroient rien, 8c l’on ne [cavoit que penfer de cette af-
faire , lo’rfque la violence des tourmens arracha à l’une d’elles
une imprécation contre la mere d’Anripater , fur la tête de
laquelle elle pria Dieu de faire retomber tous les maux dans
elle étoit la caufe , scelle ne dit rien de plus. Mais fur cette
imprécation , Herode les fit tourmenter de nouveau. Alors elles
déclarerent tout ce qui étoit venu à leur connoiflànce , les af-
femblées particulières , les rendez-vous , les repas fecrets, le ra -
port fait au femme , à la belle-mere 8c à la belle-fœur de Phe-
roras , de chofes que le Roi n’avait dites qu’à Antipater , ô:
notamment de la défenfe u’il-lui avoit faire de parlera per-
fonne des cent talents qu’il ui avoit donnés , pour rengagera
ne point voir Pheroras (a). Elles ajouterent , aa qu’Antipater
aa bailloit le Roi , qu’il fe plaignoit fouvent à fa mere de ce
as qu’il vivoit trop long-temps, que cependant lui-même avan-
sa pçoit en âge, ôt que, lorfqu’il monteroit fur le thrône , il ne
la: feroit plus en état d’en jouir 3 que le nombre de fils a; de
aa petits-fils qu’Herode élevoit dans le palais , 8c qui pouvoient ,
aa comme lui , afpirer à la couronne , rendoit même (es efpérances

, aa fort douteufes. Que dès-à-préfent , s’il Venoit à manquer ,
a ce n’était pointifon fils, mais un de lès freres (b), que le

(a) L’expreliion. de iofeph n’en pas aa rotas des ordres qu’il avoit reçus du
nette. Je crois prélemer ce qu’il a voulu a: Roi fou pere. a
dire. Ce n’ell point certainement ce que (12) Herode , fils de Mariamne, fille
leur fait dire l’élégant Traduâeur , ’ du Grand-Prêtre, plutôrque le filsd’Anti.
a) Qu’Anriparer leur avoir donné cent parer. Vqu Guer.]uifs,liv.r.chap. 30.
a: talents, pour ne point parler à Phe- numero 5. .i

Tome HI. Oo
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sa Roi appelloit au thrône. Ces femmes dépoferent encore 5
sa qu’Antiparer reprochoit au Roi fou pete la cruauté qu’il
sa avoit eue de faire mourir les Princes fes enfans , 8c difoit
sa que , dans la crainte d’un pareil traitement , il avoit cru de-
sa voir prendre le parti de fe ménager le voyage de Rome, 8c
sa que le même motif avoit porté Pheroras a fe retirer dans

sa fa Tétrarchie. a
II. Le rapport qui fe trouvoit entre ces dépolirions 8c les

avis que Salomé avoit donnés au Roi , ne lailfoit aucun lieu de
douter qu’elles ne fuirent véritables. Convaincu que Doris ,

par, char. mere d’Antipater, avoit beaucoup de part dans les erfides pra4
41133133» tiquesde fou fils ,! Herode lui ôta tous fes meub ’es 8c toutes
fespierreries , dont le prix montoit à plufieurs talents , la chall’a
Tueurs d’avoir du palais, 8c ordonna qu’on prît foin des femmes qu’il avoit
333;, 353;; fait mettre à la quefiion (a).

Ce fiat fur-tout la dépofirion del’Intendant d’Antipater,qui
acheva d’irriter Hérode contre ce fils perfide. Cet homme ,
qui étoit de Samarie, de portoit le même nom que fou maître,
ayant été mis à la quefiion, déclara sa qu’Antipater avoit pré-
sa paré un poifon mortel 5 qu’il l’avoir donné à Pheroras pour
sa le faire prendre au Roi pendant qu’il étoit à Rome, afin que
aa le foupçon n’en pût tomber furluigquîAntiphile, un des amis
sa d’Antipater , l’avoir apporté d’Egypte; que Theudion, frere
sa de la mere d’Anripater , avoit été chargé de le porter à Phe-
sa roras , &que Pheroras l’avoir donné a garder à fa femme. u Le
Roi lui ayant demandé li cela étoit vrai, elle l’avoua 5 8c étant
forrie, fous prétexte de l’aller chercher , elle fe précipita du haut

du Palais en-bas : mais fa chute ne fut pas mortelle, parce
qu’elle tomba fur fes pieds. Le Roi l’ayant fait revenir à elle ,
l’afTura qu’il ne lui feroit aucun mal, ni à performe de fa mai-
fon, pourvû qu’elle déclarât la vérité 8c ne lui cachât rien 5
mais qu’il lui feroit fouffrir les plus cruels tourmens , li elle omet-
toit quelque circonflance.Sur cette affurance , elle promit avec
ferment , qu’elle feroit un fidelè récit de la manière dont les
chofes s’étoient palfées , 8c ne dit en effet rien qui ne fût

, il!) Fureur de la Note i veut qu’on I dePheroras PJ’aimerois mieux lire t’a-or;-
life amande , au lieu d’iwn’o-at’lo qu’on s n10 5 e’efl à peu près ce u’il dit dans

I:t dans les anciennes Edirions a mais l’Hilioire de la guerre des uifs , lin tu
lexprellion conviendroit-elle : Le Roi fit chap. ;o. num. a.
ImTraité d’amitié avec les domelliquas
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enflamme vrai 3 c’en: au moins le témoignage qu’on ’lui
a allez généralement rendu. Elle déclara donc sa que le.
sa poifon avoit été apporté d’Egypte par Antiphile 3 que. fou
sa rere, qui étoit Médecin , le lui avoit procuré; qu’Antipater
sa l’ayant préparé pour le faire prendre au ROi , Theudion le
sa leur avoir apporté , et que [on mari le lui avoit donné a
sa garder 5 que Pheroras étant depuis tombé malade , il. avoit
sa été fi touché du témoignage d’affeétion-que le Roi lui dou-

. sa noit en venant prendre foin de lui, qu’il l’avoit fait appellet
u 8c lui avoit dit: Ma femmesje me fuis une féduire par An-
sa tip’ater , 8e Cnî.PrêtaDC au delTein cruel u’il a en de faire
sa mourir fou pere, qui efi également mon rere, j’ai reçu de
sa fa part le poifon fatal qui devoit l’enlever âla vie.Convaincu
sa aujourd’hui que rien n’a p,û altérer l’affec’lidn qu’H’etodea tuai

sa jours eue pour moi, prêt moi-mêmeà rendre la vie , la penfée
sa d’un fi grand crime me fait horreur, la mémoire de mes an-
aa cêtres en feroit déshonorée.Apportez,, ma femme appor-
as rez-moi ce ifonfatal; brûlez-le en me préfence. rai fait,
sa Seigneur , ayoûta la femme de PherOras,’hdreil"ant a parole
sa à Herode, j’ai fait ce que mon mari .rne Commandoit’ 5 fiai
sa brûlé la plus rande partie de ce poifon a mais j’en ai réfervé
sa un peu , réfolgue d’en faire ufa e fur moifmême , pour me
sa foufiraire à la rigueur des fupplices 5 s’il fût arrivé qu’après la

sa mort de mon mari , vous enfliez pris contre moi quelque parti
sa extrême. n En même temps elle ,réfentaâ Herode cettepartie
de poifon qu’elle avoit réfervée. 11e étoit enfermée dans une
boëte. Un frere d’Antiphile sa fa mere , appliqués à la queliion ,
dépoferent les mêmes faits 8c reconnurent la boëte. La fille du
Grand-Prêtre , époufe du Roi , fut chargée d’avoir en cane
noifiance de la confpiration ,1 a; defl’avoi’r cachée avec grand
foin. Pourl’en punir, Hernde’laœhuiià, 8c raya de (on Tefias-
ment fou fils , qu’il avoit nommépour regneraprès lui (a). Il
ôta la fouveraine fatrificature à Simon , fils de Boëtus
pour la donner à Mathias , fils de’Théophile, qui étoit J64

.rufalem. ’ . ï , ,. ï .
trines?” 21’ ses J? 5112:1;(a) du". Sans toucher aux autres ’

I difpofirions. C’en le l’ens’qu’a fuivi l’an-

cien Interprète. Vayq la Note à. Herodè
fubflitua au fils de la fille du Grand-Sa-
crificareur, Antipas , puîné d’Archela’us

près de mourir , il donna le royaume a
Archelaüs, a: (fit Antipas Erhnarque de la
Galilée a: de la Pâtée. Clmp. a. finish.

00 ij
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’ III.’Batille, affranchi d’Antipater, étant revenu de Rome
dans le même temps , fut appliqué à la queflzion. On découvrit
qu’il avoit apporté du poifon pour le remettre à la mere d’An-
tipater se à Pheroras , afin que fi le premier (a) ne faifoit pas
fon effet fur le Roi , on lui donnât ce fécond. Cet affranchi
apportoit des Lettres, que les amis qu’Herode avoir à Rome
lui écrivoient. Elles avoient été fuggérées ar. Antipater , qui
ne les. avoir obtenues qu’âsforce de lat e es. Elles acoufoient
Archelaüs de Philippe sa de paroître feu ablement touchés de la.
sa mort d’Alexandre 8c d’Ariliobule (la) , d’ofer en faire un cri-

sa me au Roi, ô: de dire ouvertement , n’avoir d’autre
sa deffein , en les rappellant, que de les faire mourir de la mê-
aa me manière , lorfqu’ils feroient de retour. a il écrivoit lui-
même au Roi, 8c lui parloit des accufations graves qu’on for-
moit contres fes freres 5 mais il finiffoit en les excufanr fur
leur jeuneffe , 5c en attribuant à la légèreté de leur âge les
paroles peu mefurées qui leur échappoient. Lui cependant fui-
yoit l’adieu qu’il avoit. intentée contre Sillée , n’épargnoit
rien ur ga .ner l’affeâion des principaux Seigneurs attachés
Ma (Bazar d’Ëugufie. Il dépenfa pour cela deux cents talents en
chofes’ rares 8c précieufes, dont il faifoit des préfens (a). Si l’on.

cil: furpris qu’il ignorât ce qui fe paffoit depuis fept mois en
Judée contre lui, on doit fçavoir que les chemins étoient gardés

t (a) Celuî’qu’Antiplaile avoir apporté

d’Egypre. - » L I - 5
(la) Guer.]’nifs, liv. 1., chap. si. nu-

meI’O la

(sa) M. Vaillant le pere cit tombé
dans quelques négligences , dans ce qu’il]
dit d’Antipater a: d’Herode. Je crois
devoir en remarquer quelques-unes , de
. ut que l’autorité de ceSçannt ne donne

la méprife le titrede vérité.
C’étoit avant fan fecond voyage de

Rome qu’Antiparer faifoit les grandes
largelfes , dont parle M. Vaillant , aux
arma d’Herode 8: au Gouverneur de Sy-
rie. Le paillage même qu’il cire,* prouve
que c’étoit a Rome qu’Antipater envoyoit
ces préfens. Il n’y étoit donc pas alors ,

comme il le prétend. i
a Pheroras ne fut point anpoifonne par v

, le Antiq. Juin liv. x7. pan. 31.7.

(à femme. Elle en fut acculée . mais
l’accufation parut fi peu appuyée à He-
tode, qu’il ne crut pas ladevoir fuivre,
et qu’il ne fit pas unit fa fœur. ’

Ce ne fut point a première fois qu’l-Ieo
rode prit les eaux de Calliroè’ , qu’il il:
trouva fi mal qu’on le crut mort a ce fui:
lorf u’il fut entré dans un bain d’huile
que es Médecins avoient ordomé. An-
tiq. Juiv. liv. t7. chap. 6. numero r.

Enfin , la prorefiation que fit Arche.
laiis , de ne point prendre le titre de Roi
que l’Empereur n’eût confirmé le Taf-

tament du Roi fou pete , ne donna point
occafion à quelques mécontent d’exciter:
du trouble dans la ville.

Drflmation fin l’armée de la nui]:
finet de J. C. Man. lin. Jardins. In]:

. qiphèc. Tom. a.pag. r32.
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avec la dernière exaâitude , que tout le monde le haïflbît, se
qu’il n’y avoit performe qui , pour lui conferver la vie, voulût

mettre la Germe en danger. .

CHAPITRE V.’ »
I. i N TIP AIT E R avoit marqué au Roi, qu’il reviendroit
’ A-aulli-tôt qu’il auroit fini toutes fes affaires. Herode l’in-
vita par fa réponfe ,-à hâter fon retour le plus qu’il pourroit , de
peur qu’il n’arrivait pendant fou abfence quelque chofe qui pût lui
être préjudiciable. Il fe plaignoit de Doris famere , mais foible-
înent ,’-& lui promettoit d’oublier tous ces fujets de plaintes
anili-tôt qu’il le verroit. Hérode remplit cette Lettre de toutes
fortes de témoignages d’affeéiion , parce qu’il crai nir que fi
Antipater entroit en quelque méfiance , il ne difiërât fon re-
tour, à: que,reflant â’R orne, il ne pratiquât quelque intrigue

- pour fe rendre maître du thrône ,que même il ne formât quels
que entreprife contre fa performe. Antipater reçut ces Lettres
en Cilicie. Il en avoit reçu d’autres à Tarente , qui l’infini.
foient dela mort de Pheroras;il ne fut fenfible à cette nouvelle
"que parce que Pheroras étoit mort fans avoir exécuté le proie:
’d’empoifonner le Roi, comme il s’y étoit engagé, Lorfquïl fut

ïvers Cilindetis de Cilicie ; il commença à douter s’il devoit
continuer fort vo age. Il avoit appris avec un extrême mécon-
tentement , que e Roi avoit chaifé fa mere du Palais. ses amis
étoient partagés alEs uns étoient d’avis qu’il s’arrêtât en atten-
dant que quelque nouvel événement i’infl’ruîsît davantage ; d’au.

tres lui confeilloient de ne pas différer fon retour , qui dilfiperoi’t,
infailliblement tous les orages , au-lieu que fon’ abfence don-
inoit à fes ennemis la hardiefl’e de l’accufer impunément, n
fuivit ce dernier avis , 8c fe rendit au Port de Sébafie ( a ) ,

"qu’hier-ode avoit fait cortinaire avec de grandes dépenfes , a:
nommer ainfi en l’honneur d’Augufle. Il connut alors le man.
vais état où étoient fes affaires: lorfqu’il étoit parti peur R0-
-’me, on l’avoir accompagné jufqu’au lieu de l’embarquement,

en faifant avec éclat des vœux pour fa rofpéritésâ fou retour
il ne trouvoit performe- à fa rencontre: e Peuple au contraire,

(l ) CérIÎeea

Antiparër tu
vient de Rome.
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perfuadé qu’il ne revenoit que pour recevoir le jufte châtiment
de fes fratricides , ne put s’empêcher de lui donner des ma- ’

lédiétions. .Il. Quintilius Varus , qui avoit fuccédéâ Saturninus dans
le gouvernement de Syrie , étoit alors à Jerufalem. Il y étoit

l ’ venu à la fprière d’Herode, qui vouloit prendre (es avis dans

. Hérode ac-
oufe Antiparet
devant Varns.

les circon ances où il fe trouvoit. Ils tenoient confeil au mo-
ment qu’Antipater , qui n’était as informé de ce qui fe paf-
foit, entra. ll s’était préfenté à a porte du Palais en robe de
pourpre, comme à l’ordinaire; les gardes n’avoient point fait
de difficulté de la lui ouvrir , mais il l’avaient fermée à ceux

ui raccompagnoient. Cette circonflance le déconcerta; mais
il connut encore mieux toute la grandeur du danger qui le
menaçoit , lorfque s’étant avancé pour emballer le Roi , il en fut
répouflë , avec de vifs reproches d’avoir été l’auteur de la mort

de fes freres , 8c d’avoir formé le détefiable projet de faire
mourir fonpere; à quoi Herode ajouta , que le lendemain il
feroit in é par Varus. Ce qu’il voyoit , ce qu’il entendoit le
faifit d’e roi.Il forcit; fa mere 8c (on époufe, fille d’Antigone,
qui avoit regné avantI-Ierode, vinrent à fa rencontre, &l’ayant-
inflruit de tout , il fe prépara à le défendre.

IlI. Quintilius Varus, e Roi, les Officiers de l’un a: de l’au-
tre, 8L les parens d’Herode , s’allèmblerenr le lendemain. Sa-
lomé , futur du Roi, fut de l’allemblée. On y fit venir ceux de

ui on pouvoit tirer quelque lumière , ceux qui avoient, loufe
ert la queflion , 8L les domelhques de la mare d’Antipater ,

qu’on avoit furpris , peu de jours avant fou retour, charges d’une
l . Lettre, qu’elle (a) écrivoit àjbn fils, dont le précis étoit aqu’ü

n ne devoit point revenir 5 que le Roi [on pare avoit tout de-
i, couvert; qu’il ne lui relioit d’autre reifource que de fe tenir
0: fous la Proteâîon de Empereur; qu’il ne pouvoit autrement
n éviter de tomber, comme elle, entre-les mains du Roi. a
Antipater étant entré , fe jetta aux pieds du Roi, pour le prier
de ne le point condamner fur des préhugés, mais d’écouter fans
prévention ce qu’il avoit à dire pour prouver qu’il étoit inno-
cent. I-Ierode lui ordonna de (e lever , 8c de fe tenir au milieu
de l’AiTembée , 8c dit enfuite , u qu’il étoit bien malheureux ,,
a d’avoir donné naiflance à des enfansqui lui avoient caufé

(4 j Guet. juifs , liv. I.
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si les plus grands chagrins; que , popr comble d’infortune , fa
u vieillefle étoit à charge à Antipater( a);que cependant il n’a-
s: voit rien épargné pour leur donner une éducation convenable 5
sa qu’il leur avoit fourni de l’argent dans toutes les occaiîons
a: où ils en avoient. eu befoin , a: lorfqu’ils lui en avoient de-
s» mandé 5 que malgré toutes ces attentions, ils avoient formé
a: le projet odieux de lui ôter la vie, pour le mettre, par leurs
a, detefiables pratiques , en pollèilion’du thrône avantle temps ,
9! 6c contre la volonté de leur pere, que c’étoit pour lui une
a: chofe inconcevable , que’le motif qui avoir pt’i Porter Ami-
n pater à concevoir un projet anal hardi à: aulli criminel, puif.
u qu’il lui avoit, par fon Teliament, alluré le. thrône après la
a: mort , 8c que de (on vivant il lui en faifoit partager avec lui
sa tout l’éclat 8c toute l’autorité; qu’il lui avoit afiîgné un re-

sa venu de cinquante talents, a: que, quand il étoit allé à Ro-
n me , il lui en avoit donné trois cents. Il ajouta à ces repro-
» clics , qu’ind’ ne accufateur de [es freres ,»il- ne les avoit
à: que trop imit s , s’ils étoient coupables, 5c que s’ils étoient
u innocents a il encroit le véritable meurtrier , puifque n’ayant
a, trouvé contre eux d’autres preuves des crimes dont il les
n chargeoit, que celles qu’il lui avoit fournies, il ne les avoit
sa condamnés que par (on avis , 8c à [on importune follicita-
a, don; qu’enfin, il les juiiifioit beaucoup , en [e fouillant lui-
» même du déteflable parricide dont il les avoit accufés.

IV. Herode ne put retenir [es larmes , en prononçant ces
dernières paroles , 8c fe fentant hors d’état de continuer , il or-
donna à Nicolas de Damas , en qui il avoit une fi grande con-
fiance qu’il l’avoit prefque toujours avec lui , ce qui le met-
toit à portée de iuivre la plupart des grandes affaires, de
pourfuivre 8c de rapporter. les dépolirions des témoins, a: tout-
ce qui pourroit fervir à convaincre Antipater.

Antipater s’étant alors tourné vers le Roi , entreprit de fe
jufiifier , a: fit fur-tout valoir toutes les marques d’affection que

(a) A la, le:rre:’fe erroit, le jettoir avoit dit dans l’Hiûoire de la guerre des
fut Antipater. Les di érenres manières juifs, liv. r. chap, 32.. mm. a. fia
dont on a lû cet endroit,font vortqu’on ce ni m’a déterminé a traduire que je
le trouvoit diflicilt. * J’ai cru que Jo; vici hI: , etc. à. 1-6 inti» fifi: marinier.
Raph ne vouloit dire ici que ce qu’il

il Voyez Note l.
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le Roi lui avoit données , les grands honneurs auxquels il l’a;
voit élevé , 8c les fit envifager comme une récompenfe que fou
pere avoitpcru devoir à les fentimens reconnus de piété 8c de
refpeél: à [on égard. sa Qu’en effet, il avoit toujours prévu avec
n une extrême attention tout ce que le falut de (on pere avoit
n demandé qu’il prévît 5 qu’il ne s’étoit jamais refulé à la peine

n 8c au travail, dans les affaires où il avoit fallu de l’a&ion;
a) qu’il étoit contre toute vrai-femblance, que s’étant toujours
sa attaché à garantir le Roi des effets funefles de toutes les
n confpirations qu’on tramoit contre lui , il en eût formé une
n lui-même , 86 n’eût pas craint de détruire tout le mérite
n d’une conduite fi louable, par une auflî détellable perfidie
u contre un pere, qui non content de lui avoir alluré le thrône,
a. en le déclarant fou fuccelleur , l’avoit dès [on vivant.com-
n me ’afl’ocié à tous les honneurs ,lpuiffance 6c prérogatives de
n la Royauté; qu’il ne croyoit pas u’on pût raifonnablcment
n le perfuader,-que jouilÏaut fans ob acle de ces précieux avan-
a: tages , une honteufeôccriminelle cupidité lui eût fait courir
a: le riTque de s’en voir priver avec déshonneur , fur-tout ayant
a! devant les yeux l’exemple des cruelles difgraces aufquelles
n s’étaient expofés les freres. Il infifla fur ce que leurs crimi-
n nelles pratiques n’avaient été découvertes que par (es foins
a: 6c fa vigilance, fur ce qu’ayant fourni contre eux des preu-
» ves convainquantes de leur impie 6c ’détefiable projet , il
u avoit été leur plus ardent accufateur. Il conclut, que (a con-
» duite en cette affaire , 8c les étranges Contradictions qu’il avoit
n eues à eKuyer, étoient des preuves de-l’attachement inviola-
sa ble qu’il avoit pour le Roi; qu’il ne craignoit point de pren-
u dre pour témoin de la manière dont il s’étoit comporté à.
a, Rome , l’Empereur , qu’on pouvoit aulli peu tromper que
a) Dieu; qu’il étoit en état de produire fes Lettres, qui étoient
a: de tout un autre poids , que des calomnies débitées par des
u gens qui ne refpiroient que le trouble 6c la divifion; que (on
u abfence avoit donné à fes ennemis tout le temps de les in-
» venter 5 8c qu’ils en avoient méchamment profité. a Quant
aux dépofitions de ceux qui avoient été à la quellion , il foû-
’tim a) qu’elles étoient faufles 5 que les grandes douleurs que
.u fouffroient ceux qu’on y appliquoit, les forçoient naturel:
n lement de dire tout ce qui plaifoit aux PuilTanCeS; qu’enfin,
u. il s’offrait luivmême au fouiïrir. . .

V. Ce
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V. Ce difcours changea les difpofitions de toute l’aH’emblée.
L’abbatement ou elle voyoit Antipater , les larmes abondan-
tes qu’il répandoit. les coups dont il fe meurtriŒoit le virage ,
exciterent fa compaffion. Ses ennemis même en furent émus ,
Hérode parut touché , quoiqu’il craignit qu’on ne s’en ap-
perçût. Nicolas reprit alors l’accufation que le Roi n’avoir
que commencée , 8c s’exprima avec beaucoup plus de véhéa
mence que n’avoir fait ce Prince: la réunion des dépolitions
des témoins 8: de ceux qui avoient été appliqués à la queftion ,
lui fournit une preuve complette des crimes ont Antripateravoit
voulu fe juflifîer. Il donna de grandes louanges au oin que le
Roi avoit pris de l’éducation des Princes fes enfans, 8c fit re-
marquer , aa que. bien - loin d’en avoir été récompenfé, il n’en

aa-. avoit reçu que de continuels chagrins. Il dit que les Princes;
aa Alexandre se Ariliobule, étoient jeunes, a: que de mauvais
aa confeils les avoient perdus 5 Îqu’ainfi il étoit moins furpris a
n qu’ils enflent étouffé en eux les pieux fentimens de la nature ,
aa pour fe lailfer emporter à la paliion de rcgner plutôt qu’ils
aa ne le devoient: mais qu’il ne pouvoit airez. s’étonner deil’hor-
aa rible méchanceté d’Antipater; qu’il étoit plus cruel que les
aa lus cruelles d’entre les bêtes venimeufes , puifque , malgré
sa eur férocité naturelle , elles ne font pas de mal à ceux qui
a. leur font du bien ; au-lieu qu’Antipater, infenfible à toutes
n les aces,àtoutes les faveurs dontle Roil’avoit comblé, avoit
aa en urci fun coeur au point d’imiter l’impiété de les freres,8Ç
aa de ne profiter pas même de leur malheur pour réprimer la
a: férocité de fou caraéizere. N ’eli-ce pas vous , ajoûta-t-il en.
aa adrelÏant la parole à Antipater , n’eft-ce pas vous qui avez
aa découvert leurs entreprifes criminelles , qui en avez cherché
,aa les preuves,& qui les avez fait punir, lorfqu’ils ont été con-
aa vaincus? Nous ne vous faifous pas un crime de l’empreflè-

e a» ment que vous fites’ aroître dans cette affaire; mais, peut-
aa on allez détefter l’ar eur avec laquelle vous vous hâtez pref-

.aa que aulli-tôt de confommer la cruelle entreprife dont vous
sa vous vantez d’avoir été le vengeur? Ah! Antipater , les mou-
aa vemens que vous Vous êtes donnés n’avaient point pour objet

t» la confervation du Roi. Vous vouliez faire périr les Princes,
aa 8c ,pour les perdre plus finement, vous avez profité de leur
aa imprudente conduite pour vous donner la réputation d’un fils
aa qui aime tendrement fou pere , 8c vous procurer d’autant
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plus de facilité d’exécuter l’adieu: projet que vous méditiez

dès-lors : la conduite que vous avez tenue en cit une preuve
bien marquée. En faifant fubir aux Prinçes vos freres , pour
les crimes dont vous les avez chargés, un châtiment auquel
vous avez foulirait leurs complices, avez vous lamé lieu
de douter que ces complices ne vous fuflent affidés , 8c que,
pour former votre acculation , vous. vous étiez lié avec eux
par un Traité fecret iProjeLbien digne de vous! Vous vou-
liez feul confommer le crime que vous pourfuiviez , 6c tirer
un double parti de votre ardente pourlnite. Vous vous éle-
viez publiquement contre vos freres, ô: vous vous en faifiez
honneur, comme d’une aéiion louable: elle devrait en cil-"et
être regardée comme telle; mais , beaucoup plus. criminel
qu’eux , vous en vouliez dès-lors à la. vie de votre pere. Vous ’
vous êtes déclaré contre eux , mais ce n’a point été en
haine .ldu parricide qu’ils méditoient; autrement , vous ne
vous fufliez jamais livré aux mêmes ho reurs: vous ne les
avez haïs que parce qu’ils avoient plus de droit que vous de
fuccéder au thrône.Vous vouliez immoler le Roi votre pere fur
leur tombeau , de peut qu’on ne vous convainquît de les avoir
calomniés: vous voulez enfin , fils 8c fiere dénaturé , faire
tomber fur ce pere infortuné le châtiment que vous méritez
feul. Quel fiécle a jamais fourni l’exemple d’un parricide
aulli horrible que celui que vous méditez 2 Ce n’efl: point
contre un pere en qui vous n’eufiiez que cette qualité à ref-
peéler , que vous avez conjfpiré; c’efi contre un pere plein de
tendrelTe, qui vous combloit de biens , ui partageoit avec vous
fan autorité, qui vous aVOit déclaré faniucceilèur, 8: vous avoit
affuré par fan Teliament la couronne à fa mort a un pore en-
fin , ui le faifoit un laifir de vous voir goûter ar avance ,
fous iles yeux , la fatisfîétion de regner. Tant de ntés n’ont
pû vous toucher; vous avez fuivi les impreilions de votre
génie pervers , a: , necanfidérant que vous-même, vous n’a-
vez pû (ouErir qu’il lui reliât quelque ombre d’autorité:
ce pere , de la confervation duquel vous afiEâiez de vouloit
paraître occupé, vous ne cherchiez qu’à le perdre.
sa Vous n’avez pû vous contenter d’être méchant tout feul ,’

vous avez , par vos pernicieux» confeils , perverti votre mere ,
a: défuni des freres (a), liés d’une tendre amitié. Vous avez

(a) Hérode a: Pheroras.
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LIVRE XVIl. CHAP. V. 299ofé pouflerl’outrage contreie Roi votre pere , jufqu’â lui don-

ner le nom de bête féroce 5 vous qui , plus cruel que les ferpens
les plus envenimés , répandez votre venin fur vos plus proches ,
de qui vous n’avez reçu que des bienfaits. Comme li toute V
votre malice ne vous fulfilbit pas ,pour poulier à leur fin vos.
odieux projets , vous vous êtes faitaccompagner de gardes;
vous vous êtes alluré , par vos artifices , tout ce que vous
avez pû d’hommes 8c de femmes , pour accabler un pore ,
dont au moins vous deviez refpeôter la vieillelfe : 84 Vous
ofez , après les dépolirions de tant de perfonnes des
deux fexes , tant libres qu’efclaves , à qui Vous avez été
caufe’ que l’on a donné la quelizion 5 après les lumières que
l’on a tirées de vos complices même , vous ofez, en prélence
de cette alfemblée, contredire des faits aulIi-bien confinés.
C’eft peu pour vous , d’avoir formé lelacrilege delièin d’ôter

la vie à votre pore; vous prétendez encore anéantir la
loi qui prefcrit votre condamnation , faire illulion arl’équi-
té de Varus , a: renverfer toute forme judiciaire. Vous avez
le front de vous faumettre à lubir les tourmens de la quef-
tian, a: cependant vous foâtenez que les dépofitions delceux
qui yont été a pliqués font faulïes.Croyez-vous donc qu’on
n’ajoûtera de ai qu’à ce que vous déclarerez fuivant le
plan que vous vous êtes formé , 8c. qu’on rejettera comme
des menfonges des dépolitions qui ont sa propos [me la
vie à votre pere a Hâtez-vous , Varus , hâtez-vous de déli-

vrer notre Roi des détellables erfidies de les roches e Ex-
terminez ce monilre, qui, res avoir, fous le eau. prétexte
de refpeâ 8c d’amour pour En pere , fait périr les freresr ,
a enfuite te ardé fan pere comme la première victime qu’il
devoitimmâer au délit de jouir prématurément d’un thrône
après lequel il n’avait plus long-temps à foupirerg Vous fça-
vez. que le parricide cit un crime qui bielle également la na-
ture 8c la fociété civile, 8c qui n’en: pas moins énorme que
la profanation des lieux les plus facrés 8c les plus refpeéta-
bles , (a) 8c que c’eli outrager la nature que de ne le pas

punir 2- ’ -l

[daaVous fçavezqu’en cette rencontrois que les Interprètes ont cru pouvoir tirer
i s) feule penlr’e mérite d’être punie comme e fan ex reliion. Mais pour l’y trouver,
i ’0 1.696th[Mid’ÂndiIIv-JSi ce n’ellpns . il faut’y ’re une grande réforme. Ça;

la peufée de lofeph , c’en du mains celle à la lettre , elle dit feulement sa que le

Ppii
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V I. Nicolas rapporta enfaîte divers faits , que la mere d’An-

tipater , par une légèreté allez commune à fon fexe , n’aVOit pû’

tenir fecrets 3 les viâimes 8c les Devins u’on avoit confulte’s
fur ce qui devoit’arriver au Roi , les dé ordres dans lefquels
Antipater étoit tombé avec la femme de Pheroras , dans le vin
8c dans l’emportement d’une paflion honteufe; les déclarations
de ceux qui avoient fouffert la queilion , 8c tous les témoignafi l
ges qui avoient été rendus :in en avoit beaucoup ,ôcde toutes
cfpèces. On s’en étoit procuré quelques-uns , 8c on en avoit
re u d’autres avant que les publications eulfent été faites 8c
a urées (a). La crainte de ne pouvoir (b) fe fouflraire à la ven-

eance d’Antipater , avoit jufques-lâ fait garder le filence fur
à conduite; mais lorfqu’on vit le former contre lui un fi puifï-
faut parti, 8c que la fortune celfoit de lui être favorable, 8c le
livroit au relientiment public , chacun s’emprefla de déclarer
tout ce qu’il fçavoit. Mais ce ne fut pas tant ce déchaînement

énérai , qui précipita fa ruine , que l’énormité. de fes crimes 5-

a haine contre le Roi &Acontre les Princes fes freres , les fé-
ditions 6c les meurtres qu’il avoit occafionnés dans la famille
Royale. Il haïfl’oit fans raifon , 8c paroilibit aimer fans avoir
aucun fentiment d’amitié; il ne confultoit que fon intérêt , a:
ne fuivoit point d’autre régie. Plufieurs perfonnes très-capa-

ibles d’en juger, parce qu’elles le faifoient fans paliion , fe con-
tentoient depuis long-temps d’obferver toutes feS démarches,

a parricide en un crime également con-
n tre la nature 8: contre la fociété , a:
a) qui n’en pas moindre, comme de celui
a: qui l’a projette, u On: fenti quecela
ne faifoit point de fens’, laidifliçulté en

de lui en donner un qui convienne au
fuie: , a: qu’on. tire en faifant le moins
de changement dans le texte’qu’il efl:
pollible : on nly en parfaire un luslé-
ger, qu’en lifant fleC»Mw.&Ôou,au ieu de
filÊoquWWJl ce changement donne un
fens qui convient bien au fujet 8c à ce
qui fait. -Mais ur le dévelo pet, on:
té obligé de ire une parap rafe , plu-

t t qu’une rraduflion. 53:1»: chez les
ecs , a: prophanu: chez les Latins ,

m rquoit une performe chargée par fes
crimes de toute la colère des Dieux, a
de l’exécution des hommes; a: c’en dans
«feus que , pour faire voir l’énormité

du parricide , Nicolas difoit quiil n’étoit
pas moins grand que celui d’un 536w":-

Mlc ’(a) lofeph fait fans doute allufion à
guelque ufage du Barreau de fa Nation.

lie faifoit peut- être quelque choie de
femblabie à ce que nous appellons moni-
mire , 8: elle faifoit publier que ceux qui
avoient. mnnoiËance de certains faire ,
vinlfenr le déclarer. Et comme nouerez-
minons les Monitoires par des réaggraves ,
elle pouvoit avoir quelque formalité ,
pour engager à affurer ceux qui pou.
voient donner quelque lumière fur les
faits dont on voulait sînflruire , à le
faire.

(b) C’en , je crois , le feus de Jofeph,
mais j’ai été obligé de lire harpie-«u,
au lieu de ’wmallûpo: , 8c de mettre
"au: fi «bien: virgulequi en: après,
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sparce qu’alors il n’étoit pas permis de parler; mais des qu’on
put le faire avec fûreté , il s’éleva contre lui un bruit général ,
qu’on ne put foupçonner d’être contraire à la vérité.Ce n’étoit

point l’affeâion qu’on avoit pour Herode qui l’excitoitgon ne
pouvoit ’pas non plus foupçonner que la crainte de’s’expofet
obligeât quelqu’un à taire une partie de ce qu’il fçavoit. Tout
le monde condamnoit Antipater , 8c le jugeoit digne du der-
nier fupplice , autant par le motif d’affurer la vie-du Roi par (a
mort, que parce qu’on détefioit fes crimes 8c fon horrible
méchanceté. Sans avoir été cité , fans être interrogé , on fai-
foit contre lui des dépolirions fi fortes, que, tout habile qu’il
étoit à fe tirer d’affaire par des menfonges artificieux , 8c à les
foûtenir fansfe démonter, il n’ofa. ouvrir. la bouche pour y

répondre. i ’ "s ’ ’Lorfque Nicolas eut’celfé de parler 8c de produire fes preu-
ves , Varus invitaAntipater à le défendre, 8c à détruire, s’il
le pouvoit, toutes les accufations qu’on formoit contre lui 5
’l’aflhrant qu’il fouhaitoit ,8: lçavoit que le Roi le déliroit éga-

lement, qu’il pût donner des preuves convaincantes de En
innocence. Mais il fe contenta de fe jetter le vifage contre
terre,8c de prendre Dieu â témoin qu’il n’avoir commis aucun
des crimes dont on le chargeoit 5 le priant fur-tout , de mania
fefter par quelque figue, qu’il n’avoir même jamais eu la penféc
de rien entreprendre contre le Roi. C’eil ainfi que les méchans ,
lorfqu’ils s’engagent dans quelque entreprife criminelle , mé-
prifent la préfence de Dieu , 8c ne ’fuivent que les imprellions
de leur raifon déréglée, comme fi en effet ils étoient perfua-
dés que Dieu ne fe mêle point des aâions des hommes: mais
lorfque leur malice, découverte , les met au danger d’être u-
nis , ils fe retournent vers Dieu , ils l’invoquent , 8c pour tâc er
de perfuader qu’ils (ont innocents , ils afièâent de paroitre
s’abandonner à fa providence.Antipater s’était conduit jufques-lâ
comme s’il n’y avoit point eu de Dieu , mais loriqu’il fe vit preffé
de tous côtés , fans pouvoir rien alléguer pour fa juflification ,
il fe livra à une efpèce de tranfport de reconnoiflance en-
vers Dieu , à la bonté duquel , difoit-il avec enthoufiafme , il
rendoit gloire , de l’avoir confervé 8c foutenu dans tout ce
qu’il avoit eu le courage d’entreprendre pour la confqvation

u Roi. i.V l I. Varus voyant que pour toute réponfe aux quefiions

Moralité (un

la conduite
d’Antipater.
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qu’il continuoit de lui faire, il fe contentoit d’invoquer le Nom.
de Dieu , 8c jugeant que cela iroit à l’infini, il ordonna qu’on
apportât le poilon , afin d’en faire l’épreuve en préfence de.
l’allemblée. Dès qu’il fut apporté , Varus le fit prendre à un cri-

minel condamné à mort : cet homme ne l’eut as plutôt avalé
qu’il mourut. Varus fe leva alors , forcit de l’aflem’blée 6c partit

le jour fuivant pour le rendre à Antioche , où il rélidoit ordi-
nairement , parce que c’était dans cette ville qu’étoit le prin-
cipal Palais des Rois de Syrie. Il ne tranfpira rien des confé-
rences qu’il eut avec Herode avant fon départ; mais on con-
jeaure que le Roi fe conforma à fes avis , dans le traitement
qu’il fit â Antipater. Quoi qu’il en foit, il le fit mettre aux fers,
écrivit âl’Empereur. , 8c chargea ceux qu’il envoyoit à Rome
porter fes Lettres, de lui faire un exaâ: détail de tous les cri-
mes dont Antipater étoit coupable.

On furprit alors une Lettre qu’Antiphile , qui étoit en Egypte,
écrivoit à Antipater , 8c le Roi l’ayant ouverte lut : n Je vous
sa envoie la Lame d’Acmé , au nique-de perdre la vie. Car
"wons fçavez que je m’expofe au refleurîment de deux pirif-
a, fautes Maifons (a) , fi je fuis découvert. je fouhaite que vous
a: réuflîfliez dans cette affaire. n La Lettre ne contenoit que
cela. Le Roi fit chercher celle d’Acmé, mais elle ne fe trouvoit
point,& le domel’tique qui avoit apporté celle que leRoi venoit de
lire , alluroit qu’on ne lui en avoit pas donné d’autres. Herodece-
pendant en étoit inquiet , lorfqu’un defes OfficiErs , appartenu:
une couture par-demis la tunique dedeffous de ce domeflcique’,
sa: il en avoit deux , foupçonna que la Lettre qu’on cherchoit
étoit fous ce repli 5 elle y étoit en efl-et. On l’en rira a; on
lut : sa Acmé, à Antipater. J’ai écrit à votre pere comme vous
nie fouhaitez, 8L lui envoie la copie d’une Lettre fuppofée
a, écrite à l’Impératrice ma maîtreffe ar Salomé. Je ne doute
p pas que quand il l’aura lue , il ne la aire punir, comme cou-
» pable de trahifon. a La Lettre qui pailbit pour avoir été
écrite par Salomé à l’Impératrice , étoit d’Antipater , pour le
fens,8c les expreliions étoient d’Acmé. Celle qu’elle écrivoit
au Roi étoit conçue en ces termes: sa Occupée (hircin de vous
sa inûruire de tout ce qui (e tramevcontrc votre ferme , rai
sa «page une Lettre , écrite coutrervous à l’Impératrice , par

(A Del’lmpératrice Julie a; d’Hyok, - .
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5s Salomé. J’ai cru devoir la tranfcrire pour votre bien , &cou-
sa rir le rifqu’e de vous l’envoyer. Salomé l’écrivit lorfqu’elle

u vouloir époufer Sillée. Brûlez, je vous prie, ma Lettre; elle
,3 m’expoferoit au danger de perdre la vie. a Par la Lettre
qu’Acmé avoit écrite àAntipater ,8c dans laquelle elle lui mar-
quoit qu’elle avoit écrira Herode , que Salomé fe donnoit de ’ ’

grands mouvemens pour le perdre , 8c qu’elle lui envoie copie
de la Lettre qu’elle avoit écrite à fa maîtreiTe , il paroilIoit clai-

’ tement , qu’elle n’avoit fait qu’exécuter les ordres. Cette Ac-
nié , juive de’naillance, étoit au sfervice de l’Impératrice ju-
lie. Antipater l’avoit gagnée par les grands préfens qu’il lui
avoit faits, 8c l’avoir- engagée à le fenir dans es deffeins con;

tre fou pereôc-contre la tante. ’
V1 Il. Herode comprit alors qu’Antipater , peu content

d’avoir confiné contre lui , avoit encore formé le deliein de
faire perdre la vie Salomé , 6c. ofé rendre complices de fes
attentats Criminelsçdes domelli ues’de l’Empereur, qu’il avoit
corrompus. Tant de noirs comp ot’s lui parurent fr horribles 6c
l’étonnerent au point , que peu s’en fallut qu’il ne le firmourir
fur le champ. Salomé l’y excitoit, elle fe frappoit la poitrine
8c le dévouoit à la mort , li l’on trouvoit la moindre apparence
de preuves, qu’elle fût entrée dans quelque confpiranon con-
tre lui.Herode fit venir devant lui Antipater,ôc lui commanda
de déclarefans détour , s’il avoit quelque chah à alléguer pour
’fa décharge. Mais , comme il ne répondoit rien, Hérode lui.
dit, puifque vous êtes convaincu en toutes manières des cri-
mes dont on vous charge , ne différez donc plus a nommer vos
com lices. Il dit alors , qu’Antiphile étoit l’auteur de tout le
mal ,. 8c n’accufa que’lui. Hérode, pénétré de douleur , penfa
d’abord à l’envoyer à Rome , pour y fubir, au jugement de l’Em- ’

pereur , le jolie châtiment que méritoient fes crimes; mais
Craignant que le crédit de fes amis ne le fauvz’it , il le retint dans
les fers , 6c écrivit à Augufle , pour l’accufer de nouveau. Il
chargea ceuquu’il choifit pour porter fes Lettres , d’informer
i’Empereur’ des preuves qu’on avoit de la complicité d’Acmé ,

8; de lui préfenter les Lettres qu’il venoit d’intercepter. I
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CHAPITRE V1.
I. ES Députés d’Herode ayant reçu leurs inflruétions 8:

les Lettres dont il les chaîlgeoit , étoient déja partis lorf-
que ce Prince tomba malade. Il t [on Teltament ,A par lequel

. il nommoit pour lui fuccéder fou plus jeune fils. Antipater lui
avoit infpiré, par fes calomnies, des fentimens d’averfion pour
Archelaüs 6c pour Philippe. Il léguoit mille talents à Augullzc;
cinq cents à l’lmpératrice , à fes enfans , à fes amis 6c à fes
affranchis. Il partageoit le relie de fou argent , fes Terres, fes
revenus , à fes enfans 8c à fes petits fils. Il combloit de biens fa
fœur Salomé, en recOnnoifl’ance de fou aEeâueufefidélité 5 elle

n’étoit en effet jamais entrée dans aucune des intrigues qui
avoient été tramées contre fa performe. Le peu d’efpérance
qu’il conçut de voir rétablir fa fauté , parce qu’il avoit déja.

environ loixante 86 dix ans, le rendit infupportable à tout le
monde 8c à lui-même; tout lui faifoit ombrage. Son noir cha-
grin étoit encore fortifié par l’opinion où il étoit,que méprifé

de fes fujets, l’état où ils le voyoient réduit leur caufoit une
fecrette joie. Une (édition , excitée à l’occafion que je vais dire,

par des gens qui étoient en rande confidc’rati parmi le
Ça (ombres

idées. ,Il. Judas , fils de Sariphée , 8c Mathias , fils de Mat lothe ,
les plus éloquents hommes de la Judée, 8c les plus ha, iles In-
terprètes de notre Loi ,* étoient extrênæment chéris deeuè .
V le , parce qu’ils inflruifoient la. jeuneife 5 ceux qui vou-
loient fe former à la piété, alloient, tous les jours prendre leurs

. leçons. Lorfque ces deux hommes eurent appris que la maladie
du Roi étoit mortelle , ils exciterent la jeunelfe qu’ils infà
truifoient à détruire tous les ouvrages qu’il avoit fait faire au
mépris des ufa es fondés fur les Loix de la Nation, 8c à mé:
tirer par ce zè e les récompenfes qu’elles promettent à la vé-.
ritable vertu 5 ce n’eft, difoientLils , que pour avoir cg la témé-
rité de faire des chofes que la Loidéfend , qu’il cit arrivé au
Roi des malheurs dont on a peu d’exemples, 8c enfin la maladie
dont il cil attaqué. Il avoit en effet fouvent tranfgrefl’é nos

Loi:
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Loix. Il avoit fait mettre 8c confacrer au-dedus du Temple un ’
aigle d’or d’un grand prix (v) , 8c notre Loi défend à ceux qui’veu.

lent en fuivre les maximes,de faire aucune image,& de con-
facrer aucune repréfentation d’animaux. Ces deux zélés Inter-
prètes de notre Loi vouloient qu’on abbattît cet aigle, 8c ils ne
ceifoient de dire, que quelque périlleufe que fût une telle en-
treprife , le foin naturel de conferver fa vie ne devoit point
l’emporter fur la gloire de mourir pour le maintien des Loix :
que le facrifice qu’ils feroient dealeur vie ., pour un motif aulli
noble, mériteroit les louanges non»feulement des hommes avec
lefquels ils vivoient , mais de tous ceux qui leur fuccéderoient PIC»
jufqu’â la confommation des fiécles. Que fi , fans s’expofer à aucun

danger , on nelailfe pas que de mourir , parce quec’eit une loi iné-
vitable, les gens vertueux doivent fouhaiter de finir leur vie par de

Mathias a: »
Judas décla-
ment contre
l’aigle d’or

qu’Herode

avoit fait met-
tre au-deifus de
la porte du ve(-
tibule du Tem-

grandes a&ions5 puifque par le danger même .qu’on court, en
armant de généreufes entreprifes , on fe procure’la confolation

de tranfmettre en mouranta fes enfans de l’un 8c de l’autre fexe ,
qu’on laili’e fur la terre , une portion dela gloire immortelle

ui en cil toujours la jufle récompenfe. h
1,1L C’étoit par de tels difcours qu’ilsanimoient la jeunelIe

Juive à abbatre cet aigle. Le bruit qui fe répandit en même
temps que le Roi étoit mort, donna un nouveau poids à leurs
paroles : toute cette jeuneile alla donc en plein midi arracher
l’aigle,8c en préfence de nombre de gens qui étoient dans les

ortiques du Temple, elle le mit en pièces à coups de hache.
L’Ollicier qui commandoit les troupes du Roi en ayant été in-
formé, 8; craignant que cette affaire ne fût d’une plus dan-

ereufe conféquence qu’elle n’étoit en effet, prit avec lui une
floue efcorte, pour réprimer ceux qui avoient commis ce déc
fordre , 8c tomba fur cette multitude , qui , comme c’ell allez
l’ordinaire parmi le peuple , s’étoit- lainée emporter à cette dé-

marche tumultueufe avec une téméraire audace , 8c fans aucune
forte de prévoyance utile-à fa fureté: illa diilipa fans peine. Il
fe faifit de quarante de ces jeunes gens , qui feuls avoient ofé
tenir ferme , 8c les amena auRoi avec Judas 8c Mathias , au-
teurs de cette entreprife , qui auroient cru fe déshonorer , s’ils
avoient tenté de lui échapper. Le Roi leur demanda s’ils avoient
en la téméraire audace d’abbatre le monument qu’il avoit cou-

(4) Voyez Remarque m.

Tome l I 1. V Qq
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facré au-deffus de la porte du Temple. n Oui, répondirent-ils;
sa nous en avions formé le .deifein depuis long-temps, 8c nous
sa l’avons exécuté avec le courage qu’infpire l’honneur a: la
sa vertu. Nous avons vengé l’injure faire au lieu que la piété
n de nos ancêtres a confacré à la gloire de Dieu , 8c nous n’a»
sa vous eu d’autres vuës que d’obéir à notre feinte Loi. Doit-il A
sa vous .paroître étonnant, que l’ayant reçue de Mo’ife , arqui
sa Dieu même l’a. diétée, nous croyions la devoir préférer aves

en ordres. Nous foulfiirons avec joie tel genrede mort auquel
il il vous plaira de nous condamner : comme nous ne l’avons
n méritée par aucun crime , elle nous réunira à Dieu (a) , 8c
a» fera la récompenfe de notre amour pour la piété. u Ils firent
tous la même réponfe , &avec autantde fermeté qu’ils-avoient
montré de courage dans l’aérien. Hérode les fit mettre aux
fers , de les ayant envoyés en prifon , (b) il manda les principaux
des Juifs. Et les ayant aifemblés dans le théatre , il s’y fit por-
ter couché fur un lit, fa foiblelfe ne lui permettant pas de
fe foûtenir autrement. Il leur repré-fenta u combien il avoit
î! enduré de longs 8C’penibles travaux , pour’le bien de la
si Natiori’5-Que , porirla gloire de Dieu ,ce que les PrincesAf-
la .monéensnavoient .pû fairedcfans un cours de cent vingt-cinq
5’ ans de règnes , il avoit, (lofes propres fonds,’8c avec de pro-
» digieufes dépenfes , rebâti le Temple , qu’il l’avoir orné des
si plus riches dans; qu’il s’étoit flatté quetant de zèle rendroit
sa fa mémoire précieufe: mais au lieu de m’en témoigfier quel-
» que gré ,.Cllt-ll en élevant lavvoix , on n’attend pas que je
n fois mort pour m’outrager. En’plein jour, en préfence «de tout
a, le monde , on abbat , on détruit ce que j’ai confacré à Dieu ,
sa fans faire attention que par un pareil facrilége , c’ell Dieu
sa même qu’on oEeniè-

IV. Les Juifs ,dont avoit été compofée l’affemblée, redou-

Mais pour faire donner au Roi une(a) L’Aureur de la Note s remarque que ’
réponfe en général femblable , je fuisendroit eit altéré: la difficulté cil de le

rétablir. Je crois que J’ofeph ne veut faire
dire a’ Marhi s a: à Judas ne ce qu’il
leur avoit fait dire dans ’I on Hilioire
de la guerre des Juifs. a, Herode leur
a» ayant demandé ce qu’ils avoient âêtre
a: fi gais , allant bientôt être faits mourir,
a: ils répondirent qu’après leur mort ils
a, jouiroient de toute forte de biens. s:

obligé de lire envia-5&4; , au lieu de man’-
rtôq , 8c d’effacer I’QOjLIÀîd’Œv , que. je

l regarde comme une fcholie , encore un
peu altérée , que quelque Particulier
avoir mife a la mat e de fon Exemplaire ,
pour expliquer erfiôtq. ”

(L) Voyez Remarque 1V.
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tant la cruauté d’Herode , 8c craignant que dans fa fureur il
ne les immolât tous àfa vengeance , déclarerent qu’ils n’avaient
eu aucune part à l’attentat dont il (e plaignoit ,8c qu’ils étoient
du fentimenr qu’il ne devoit point demeurer impuni. Herode
alors s’adoucit beaucoup , 8c, fans maltraiter tous, les autres
coupables ,.il fit brûler vif Mathias , l’auteur de la fédition ,
avec quelques-uns de fes principaux complices , 8c ôta la grande
Sacrificarure au Grand-Prêtre Mathias , qu’il croyoit avoit
eu quelque part à l’affaire, au moins par (es confeils. Ce fut à
jour ’, beau-fretta de ce Grand- Prêtre , qu’il la donna. La nuit:
qui fuivit cet évenemen-t fut remarquable, par une éclipfe de
lune. Il étoit arrivé au Grand-Prêtre Mathias, durant [on Pon-
tificat, qu’une nuit qui précédoit un jour de jeûne folemnel,
il crut, en dormant , avoir eu la compagnie de fa femme ,8: que,
cet accident ne lui permettant pas de s’acquiter des fonëtions
facrées , on fut obligé d’élire un autre fouverain Pontife ui
le fubflituât. Ce fut Jofeph , fils d’Elleme , fun parent, quiciut
choifi; mais il ne fut Grand-Prêtre que ce jourvlà.

V. Cependant la maladie d’Herode devenoit tous les jours
déplus en plus dangereufe,Dieu voulant enfin le punir de tou-
tes fes injuftices. C’était une inflammation , airez légère en
apparence , 86 qui fe manifel’coit d’autant moins au-dehors l,
que le feu en étoit plus renfermé leu-dedans. Ilav.oit une faim
dévorante , que rien ne pouvoir appaifen , fic qu’on étoit con-
traint de fatisfaire. Ses inteltins. étoient [pleins d’ulcères; mais .
«fur-tout celui. qu’on appelle colon lui caufoit d’extrêmes dou-
leurs. Une humeur aqueufe 8c tranfparente s’étoit répandue fur
toute la partie du bas-ventre. ü furies gpiecls. Ses parties na-
tutelles étoient pourries, &rendoient des -vets. Sa refpiration
étoit difficile, 8L la fréqueflte del’al’thme (a) lefaifoit beaucoup
fouffrir. Prefque tousfes membresxétoienc dans desconvulfions
continuelles , 8c fi fortes , que rien ne pouvoit les arrêter.-Ceux’

H (a) a: Et fon haleine érokfimauvaife;
a, qu’onpne pouvoit s’ap adret de lulu:
L’êlégant Traducteur ajoure un peu a fon

texte. Sig. Gelenins , M. Havercamp , 8c
M. Valois ( Eufeb. Hiü. Eccléf. liv. 1.

v chap. 8. ) font dire à Jolèph ne l’hao
leine d’Herode étoit mauvai e. KM):
peut avoir ce fens; mais , la difficulté de
kefpirçr, ou une «limitation pénible, 8c

marine , ne rend parl’baleîne «carme.
i 1 ment mauvaife. ]ofeph ne Ce (en , dans

l Hilioire de la guerre des juifs, d’aucune
expreflîon qui infinuè’ que celle d’Herode
fût infeâe. C’efl une forte préfomprion
qu’il ne le dit pas non plus in . 8: qui au!
tarife à ne pas déterminer au». a un
leus qui le lui falle dire , mais qu’il n’a

pas néallairememœ J
’ Qqîi.
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qui voient Dieu en tout, 8c qui font profeffion de pénétrer
dans les caufes des évenemens , difoient" que c’étoit Dieu qui
le châtioit de tous les défordreâ. Mais quoique fes fouErances
fanent beaucoup au-delfus de tout ce qu’on peut imaginer de
plus infupportable , il fe flattoit néanmoins de l’efpérance de
pouvoir uérir. Il fit venir des Médecins de tous côtés; 8c com-
me il exËcutoit ponétuellement toutes leurs ordonnances , il
alla par leur confeil au-delà du jourdain prendre les eaux
chaudes de Calliroé. Ces eaux, outre leurs autres bonnes qua-
lités, font agréables à boire; elles vont fe perdre dans la mer
Morte, fort abondante en bitume (a); Les Médecins , pour
le ranimer un peu , le firent d’abord mettre dans une cuve plei-
ne d’huile; il n’y fut pas plutôt, qu’on crut qu’il alloit expirer.

Les cris de fes domefiiques le firent revenir à lui ;.mais , perfusa.-
dé alors qu’il n’y avoit plus de guérifon à efpérer , il ordonna.

u’on donnât cinquante dragmes à chacun des foldats , 8c fit
e grandes largefles à leurs Chefs , et à toutes les perfonnes

qui lui avoient été attachées. S’étant fait enfuite reporter à.
, A éricho , il tomba dans une mélancholie li atrabilaire , qu’elle
. ui fit former le plus horrible deifein qui fe paille imaginer. Les
plus confidérables de la Nation s’étant rendus par (on ordre à

éricho (b) ,8: le nombre en étoit grand , car l’Edit qu’il en avoit

ait publier, portoit peine de mort contre ceux qui néglige.
roient de s’y rendre, il les fit tous enfermer dans l’Hippodro-
me , confondant les innocents avec ceux qui pouVoient lui avoir
fait quelque peine 5 il fit alors appeller fa fœur Salomé , avec
(on mari Alexas , 8c leur dit: a: je fuisjaccablé de tant de maux ,
sa u’il ne m’el’r plus«polfible de douter que je vais mourir; je
a: dois m’y réfoudre, tous les hommes doivent ce tribut à la
sa nature: ma plus grande peine dl: que je ne ferai point re-
a: retté , 8c que ma mort ne fera point honorée d’un deuil pu.
sa Élic , comme le doit être celle des Rois. Je connois les fen-
sa timens des juifs 5 ils fouhaitent ma mort , 8c ils la verront:
u avec joie; toujours prêts à fe révolter contre moi pendant
a: ma vie, ils m’ont fait tous les outrages qu’ils ont pû. Vous

(a) Qui bitumini: féra: cl: dicitur. diton , du bitume; mais, dans un lac
Une légère inattention a fait M. Haver- qu’on appelle Afphaltite. Jofeph con-
nmp ramifiera Atyopllôân à la propriété noifloit trop la mer Morte, pour ignorer
qu’a la met Morte , de donner du bi- fielle donnoitou nedonnoitpasdu bitume.
une: mais le (en: n’efipas,qni porte, (6) Voyez Remarque W.

O
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’ss pouvez calmer le cruel déplailir que me caufent ces idées 5 .
sa entrez dans mes vuës, 8c je luis affuré que mes funérailles
sa feront plus magnifiques 8c plus dignes de la majellé Royale
sa que ne l’ont jamais été ce les d’aucun des Rois qui m’ont
sa précédé; toute la Nation , au-lieu de (e réjouir de ma mort,
sa entrera dans le deuil le plus férieux 8c le plus fincere qu’elle
sa ait jamais porté. Si-tôt que j’aurai rendu l’efprit, a: avant que le
sa bruit de ma mort puiflè fe répandre, faites entourer l’i-lip-
sa podrome de foldats , 8c leur ordonnez de tuer à coups de
sa trait tous ceux qui y font renfermés. Ce fera m’obliger de?!
sa blement , puif u’en’ exécutant d’une part mes dernières vo-
ss lontés , vous a urerez à mes obféques le deuil le plus célè-
sa bre dont elles [suiffent être honorées. «c Il leur fit cette de-
mande les larmes aux yeux , 8c pria fou beau-frere ( a) de lui
donner en cette occafion des marques d’un fidèle 8c fincere
attachement , a: de ne pas fouffrir qu’il fût privé d’aucun des
honneurs qui lui étoient dûs. Alexas 8c Salomé ne firent au- .
cune difficulté de le lui promettre. 4 ’ - . .

V I. Ce dernier trait feroit feul bien’capable de faire juger
du caraâere de ce Prince. Qu’on prétende , li l’on veut,que
toutes les cruautés qu’il a exercées contre fes plus proches fe
peuventexcufer, fous le prétexte qu’il ne les a commifes que
pour Jura fa vie 5 mais ordonner fur le point de mourir ,
temps au uel ,pour peu qu’on ait quelque fentiment de bonté,
on ne re ufe guères de (e réconcilier avec ceux qu’on a le plus
julie fujet de haïr 5 ordonner, dis-je , qu’on faire mourir quel-
qu’un des principaux de chaque famille de fou Etat , fans en
avoir "reçu aucun fujet de mécontentement , fans qu’ils
fuirent prévenus d’aucun crime , uniquement dans la vuë de
rendre micellaire , au temps de fa mort ,un deuil univerfel,qu’il
ne croyoit. pas pouvoir efpérer autrement : une inhumanité
pareille s’efi-el-le jamais conçue? ’

(a) Par que fichu: , quant Dm debr-
nnt, ces obteflans , 8m! nouvel Bditenr.
Herode le fût étrangement aveu lé, s’il
eût cru que la foi qu’Alexas 8c alomé
devoient à Dieu eût dû les obligera être
les minimes de l’ordre barbare qu’il leur

donnoit. 0m: lignifie ici bien vrai-

femblablement beaufrere. sa Il leur de-
n-manda cette race les larmes aux
n yeux; a d Sa and au mande l’amitié
ne les parens fe doivent , à (on beau-
rere au nom de la fidélité qu’il lui d:-

vau.
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CHAPITRE. VIL
P ENDANT qu’Herode s’occupoit du foin de donner

ces ordres cruels , on lui rendit les Lettres que ceux
qu’il avoit envoyésa Rome lui écrivoient, pour l’informer sa que
sa l’Empereur avoit condamné Acmé à mourir , pour s’être rep-

sa due complicedes crimes d’Antipater 5 8c que, pour ce qui
sa’ng’gardOlt Antipater, qui étoit fou fils (a) 8c [on Injet , il lui-
ss lailfoit la. liberté de l’exiler ou de le faire mourir. a Il apprit:
avec joie la mort d’Acmé, à: fut fort fenfible au pouvoir que
lui donnoit l’Empereur de punir [on fils ainfi qu’il le jugeroit à
propos. La rigueur de (es maux fembla s’adoucir , mais bien-
tôt fcs douleurs le reprirent avec une vivacité infupportable 5
8c (entant fes forces s’épuifer , parce qu’il ne pouvoit rien pren-
dre , il demanda une pomme 8c un couteau. C’étoit la coû-
tume , de n’en manger qu’après les avoir pelées lui-même ,
6c coupées en petits morceaux. Dès qu’il eut en main la pom-
me. 8: le couteau, il jette la une de tous côtés, examinant (b) -
s’il n’y avoir perfimne qui pût l’empêcher de le percer avec le
couteau, 8c eût exécuté ce deiIein , fi Achiab(c) , qui répit fou
parent, s’en étant apperçu , n’eût retenu (on bras. Le cri qu’il
fit en même temps jetta l’alarme dans le palais, 8c fit crain-
dre que le Roi ne fût mort. Antipater, qui’le crut, le flatta
qu’on alloit lui ôter fes fers , 8c que le thrône lui tendoit les
bras pour l’y recevoir; il en parloit fur ce ton , avec confiance ,
à l’Oflicier qui le gardoit-dans fa prifon5ôc, pour l’engager à

(a) On fait I. Saliger s’étonner ’ qu’il avoit comme lainée en l’air.
qu’Augulle ait pû dire le bon motqn’on
lui attribue , lui qui avoit confirmé par
(on jugement la (entente qn’Herode avoit
prononcée contre les trois fils. L’éten-
nement,vrai ou prétendn,el’t fans fujet.
Augufte ne fit qu’autorifer Herode à
faire à les enians ce qu’il conviendroit
de faire. Chevreau, pag. 540.

(la) On a pris ce qu’on ajoure ici5’de
l’Hilioire de la guerre des Juifs. liv. r.
chap. 5;. num. 7. l’addition ell nécef-
faire pour finir la penfc’e de l’Auteur ,

(c) M. Vaillant (Man. pour 1’ Hifl.
:705. pag. né.) fait cet Achiab un de:
petits-fils d’Herode. Le Pere Calmet ,
( Hifl. univ. liv. 4.6. pag. 18:. )lui donne
le même nom , mais on ne le trouvq
point dans l’endroit ou Iofeph parle des
dercendans d’Herodc. Antiq. Juiv. liv. x 8;
chap. f. num. 4. lofeph ne le qualifie’
que d’amplis. GuerJuifs , liv. r. ch. 5;.
num. 7. liv. 1.. chap. 4. num. r. Mon-
lieur d’Andilly l’appelle le neveu d’élo-

rode.
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le mettre au plutôt en liberté , parce que les momens, lui di-
foit-il , étoient précieux , il lui faifoit les plus grandes pro-
melfes pour le préfent 8c pour l’avenir: mais loin de le prêter
à ce qu’il lbuhaitoit, cet Officier alla rendre compte au Roi de
tout ce que lui avoit dit Antipater , a: des grandes promeffes
qu’il lui avoit faites. Sur quoi le Roi , déja prévenu de haine
contre [on fils , s’écria en fe frappant la tête 5 8c quoiqu’il, rata
l’extrémité ,il le leva, 8c s’appuyant fur [on coude , il ordon-
na à les gardes de l’aller tuer à l’infiant , à: de conduire fun
corps à Hircanium , pour y être enterré fans cérémonie.

C.H A p I’T R E VIII.

1.5 BRODE changea encore une fois .fonITeliamenf. Il

Antipater Æ
fait mourir.

Tellement
donna’la Tétrarchie de Galilée-8c de Pérée à Antipas, d’Herede. Sa

qu’il avoit déclaré Roi dans le précedent. Il donna le Royau-
me a Archelaüs 5 la Gaulanite , la Trachonite , la Batanée , 8c
Panéade à Philippe , frere d’Archelaüs , fous le titre de Terrar-

. chie, à fa futur Salomé , Azot, jamnia , .8; la Phafaëlite , avec
cinquante mille piétés d’argent monnoyé. Il n’oublia aucun de
fes parens , 8c leur fit à tous de grands legs , tant en argent
qu’en terres. Il laiflâ à Augufle dix millions en argent mon-
noyé , outre fa vaiflelle d’Or 8c d’argent , ,8: des étoffes d’un
prix incliimable 5 à l’Impératrice julie, femme d’Augul’te, 8c

à quelques autres perfonnes , cinq millions , aulii en argent
monnoyé. Ses derniéres difpolitionsainli arrêtées s il mourut
cinq jours après avoir fait tuer Antipater. Son, régnefut de
trente-quatre ans , en comptant depuis 1a mort d’Antigone ,
:8: de trente-fept , en dattant du temps qu’il avoit été déclaré
Roi par le Senat (a). Cerfut un Prince emporté , cruel ,84: enne-
mi de toute juliice, mais favorifé de, la fortune plus qu’aucun
:Prince ne le fut jamais. De fimple Particulier , il monta fur
le thrône. Quoiqu’expofé à une infinité de dangers, il eut le
bonheurde ne fuccomber à aucun ,8: de regner long-temps.

LA l’égard de fa maifon 8c de,fes enfans , il s’eliimoit heureux
lorfqu’il les faifoit fuccomber fous le poids de (a vengeance,

o

t la) Voyez Remarque V. ’

mort.

4’31
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317, ANTIQUITES JUIVES, *parce que c’étoit , félon lui, autant de viéloires qu’il rempoté

toit fur des ennemis; pour moi je crois qu’il fut en cela très-

malheureux. ’Il. Avant que le public fût informé de fa mort , Alexas 86
Salomé mirent en liberté les juifs qui étoient enfermés dans
l’Hippodrome , en leur difant que le Roi permettoit qu’ils re-
tournaflent chez eux, pour y vaquerâleurs alliaires ce fur un.
lignalé fervice qu’ils rendirent à toute la Nation. Ils publierent
enfuite la mort d’Herode, a firent allèmbler les troupes dans
l’amphithéatre. Ils commencerent par faire lire une Lettre que
ce Prince avoit écrite , pour remercier (es. gens de guerre
de l’attachement inviolable qu’ils avoient eu pour lui, 8c pour
les engager à conferver les mêmes fentimens pour fun fils Ar-
chelaüs, qu’il déclaroit Roi. Ptolémée , àqui le Iceau Royal avoir
été confié , lut enfuite fou Teliament, qui ne devoit avoir d’exé-
cution qu’après avoir été préfenté à l’Empereur 8c en avoir été

confirmé. On applaudit aulii-tôt par de grands cris de joie au
choix que le Roi avoit faitd’Archelaüs pour lui fuccéder. Les
Officiers 8c les foldats promirent de lui être aulli fidèles 8c aulli
attachés qu’ils l’avaient été à I-Ierode , 8; prièrent Dieu de l’ai-

der dans toutes fes entreprifes. ,IlI. On penfa enfuite aux funérailles du Roi, 8c Archelaüs
donna tous les foins pour que la cérémonie en fût magnifique.
Il voulut y allilierv lui-même dans l’appareil le plus pompeux.
Le corps du Roi, vêtu de pourpre’, le diadême en tête, fur-
monté d’une couronne d’or , avec un fceptre à la main , étoit "

l porté fur un brancard d’or, orné de pierres précieufes 8c cou-
vert d’un tapis d’écarlate. Les Princes fes fils,&. (a famille ,
marchoient autour du brancard. Les troupesvenoient enfuite,
diliribuées par corps 8: par nations. Les gardes du Corps mar-
choient les premiers: ils étoient fuivis des troupes de ,Thrace 5
venoient enfuite les Germains , 8c enfin les Galates , tous en
habits de guerre. Le relie de l’armée fuivoit fous les armes , 8c
commandée par les Chefs , comme en un jour de combat. La
marche étoit fermée par cinq cents domeliiques , qui por-
toient des parfums. Le corps du Roi fut dépofé , ainfi qu’il
l’avoir ordonné , à I-Ierodium , difltant de huit fluides. Ce fut

ainfi que ce Prince termina fa carrière. a
1V. Après qu’Archelaüs lui eut fait rendre tous les honneurs

funèbres, 8c qu’il eut célébré le deuil de fept jours , prefcri:

P8!
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par notre Loi, il donna à manger au Peuple, quitta le deuil,

-&monta au Temple. On n’ente’ndoit,Îpar-’tout où il pailloit, que
des cris de joie 5 l’air retentilfoit d’acclamations 8c de vœux

out la profpérité de [on régne. On lui éleva une ellrade fur
aquelle on plaça un thrône d’or 5 ’ il s’y allit , pour recevoir
les refpeéts’ du Peuple. Illui témoigna fa vive reconnoiifance,
des marques qu’il lui donnoit de ion attachement. Il ajoûta,
sa qu’il lui étoit fur-tout obligé , de ce qu’il paroill’oit oublier
as les mauvais traitemens qu’il avoit reçus d’I-Ierode , promit
sa de faire les eflorts pour répondre â fou, zèle; 8c déclara qu’on hchejamæ
sa ne devoit pas lui donner encore le titre de Roi; qu’il ne le Mâle nom dé
sa prendroit que ’ lorfque l’Empereur auroit» confirmé le Telta- °”

sa-ment que le Roi avoit fait en fa faveur: que les troupes ’
sa avoient voulu lui faire prendre le diadême à jéri’cho, mais
sa qu’il avoit refufé cet honneur , ordinairement fi fort am-
ss bitionné ,parce’cfue l’Empereur pouvant feul le lui conférer,
sa il ne devoit point prévenir fa volonté 5 mais que fi Augufte
sa le plaçoit fur le thrône , il le montreroit digne de tout leur
sa zèle 8c de toute leur affection , ü ne négligeroit rien pour
sa: rendre fou. gouvernement plus doux que ne l’avoir été celui.
sa de (on. père. a C’efialTez l’qfage du peuple (a), de fe perfua-
der que le véritable cama-tre des Princes fe manifeflze dans les
premiers jours de leur élévation 5 ainfi , lus Archelaüs leur
témoignoit de douceur 8c de bonté , plus ils le combloient de
louanges, plus aufli lui demandoient-ils librement des graces. «
Les uns s’écrioient qu’il falloit diminuer; les ’tributsiannuelsr: "Remmdelfi-
d’autresrdemandoient qu’on mît en liberté un grand nombre jfi’iË’u du

de gens qu’I-Ierode retenoit depuis long-temps dans les priions.
Quelques-uns vouloient qu’on abolît les droits qui le levoient -,
&avec allez de rigueur , fur les ventes 8: les achats qui le. fai-
foient dans les marchés. Archelaüs ne les contredifoit en rien;
fou objet étoit de le rendre agréable au Peuple , dont il pen-
foit que l’affeéiion cil: le plus ferme app’ui du thrône. Ayant ’
enfuira offert des icrifites à Dieu , il le retira a: alla fe mettre o
à table avec fes amis. ’ . ’

" (a) Élise"; ell’ ici deÎrrop. C’eiè une . pliquer le fait de culai? , qui n’eli pas

fcholie que quelque Particulier avoir mile , li commun . oursfignifiet illa coûtante,
o il: margé de (on Exemplaire, pontez; ’ qu’i’s’aôum’oy OXÀM .ÇIMÎÎ. ’ "’ , "

Tassili-I.” a:



                                                                     

5.4- ANTIQUITvÉS’JUIVESf
l4"

. ilCHAPITRE 1X.
Quelquesmu’ I. C E P EN D A N T quelques mutins , qui ne cherchoient

tins deman- ,5 . , , . . ,dent . par des qua brouiller, s étant affçmbles , le mirent a déplorer
cris broient; s legmalheureux. fort de Mathias , 8c, de ceux qu’I-Ierode avoit
au” mime fait mourir avec lui, pour avoir abbatu l’aigle d’or. La crainte-
ayoienreu par: les’avoit empêchés d’honorer plutôt leur tombeau de leurs
gnathi’fsç’g (à: larmes. Ils failoient grandbruit, 8c fe répandoient en invec-
Judas. ’ rives contre’la mémoire du feu Roi ,comme fi de pareils outra-

ges enlient pû être de quelque foulagement pour ces morts. Ils
vouloient qu’Archelaüs vengeâtl’injurequ’ils prétendoientleur
avoir été faire , fur ceux des amis d’Herode par les avis defquels
il s’étoit conduit 5 qu’on commençât fur Jour par dépofer le’
Grand-Prêtre qu’il avoit établi , 8c qu’on en mît un autre qui
y eût plus de droit , 8c qui, pour la pureté de (es mœurs , fût
plus digne d’être honoré de cette charge. Quelque oEenfé que
fût Archelaüs de ces demandes féditieufes , il crut devoir rem-
porifer, ne fougeant alors qu’à le rendre au plutôt a’ Rome ,
pour s’alIurer des intentions de l’Empereur fur ce qui le regar-

’Atchelaîisetl- doit. Dans cette vuè’,il envoya un des principaux Officiers des
:ïeâggnfzâî troupes à ces léditiëux, pour tâcher de les appaifer , en leur-
court «lige: repréfentant sa qu’ils pouffoient leurs remontrances jufqu’â l’ou- ’
kmhvîen sa nage; qu’ils devoientafe défifler de la demande qu’ils. fai-’

sa [oient ,’ qu’on punît les amis du feu Roi 5 que ceux pour lei;
sa quels ils s’intérefl’oient avoient été condamnés felon les Loix

sa à perdre la vie: qu’au relie , on n’étoit point dans le temps
as de traiterde pareilles affaires; qu’on ne devoit s’occuper que
sa dés moyens de conferver l’union 8c la paix , juifqu’a ce u’il

sa fût, revenu de Rome .8c affermi- fur le: thrône par le uf-
- sa frage d’Auguflze5- ’alors il conféreroit avec eux fur ce qu’il

. sa conviendroit défaire 5 que cependant il les exhortoit à
sa demeurer tranquilles , 8c âne point s’engager dans le crime

, sa d’avoir excité une fédition.
z Il. Telles furent les infiruâions qu’Archelaüs dOnna à l’Ofs

ficier qu’il envoya vers ces mutins. Mais eux , le voyant arriver ,
fe mirent à crier , ac ne lui permirent pas de parler. Il courue
même le danger de perdre la vie , 6c tous ceux qui tâcherent
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de les faire rentrer dans leur devoir 8c de les engager à fe dé-
fifier de leurs demandes , fe virent expofés au même péril. Ils
n’écoutoient que leur emportement, 8c ne refpeâoient aucune
autorité fupérieure5 il leur paroilIoit infupportable de ne pou-
voir obtenir , même après la mort d’Herode , qu’il leur fût fait
juflice de la mort de tant de leurs amis, que ce Prince avoit ,
félon eux , injufiement condamnés. Les efprits s’échaufferent
au point que , fans aucun égard aux fuites dangereufes de la.
ourfuite d’une telle entrepri e, ils ne trouvoient de julle 8c de
égitime , que ce qui pouvoit leur procurer la fatisfaéiion de la

Voir réuflir. Si quelqu’un entrevoyoit le péril, la. fecretre joiç
qu’il relièntoit , en (on cant feulement à fe venger de ceux

u’il regardoit comme es ennemis , l’aveugloit 84 en détournoit
Pou attention. Ces féditieux ne voulurent donc écouter aucun
de ceux u’Archelaüs envoya pour les appaifer 5 ni même quel-
ques perfonnes qui , fans paroître venir de (a part , fe préfen-
terent comme d’elles-mêmes, pour les porter à prendre des fenti-
mens d’une julie modération. L’émeute étoit grande , 8c ces
furieux enflent porté la révolte aux derniéres extrémités, (î on

, les eût lailIé fe fortifier.
A III. Nous célébrions alors une Fête, pendantlaquelle notre
Loi nous ordonne de ne manger que du pain fans levain. Nous
l’appellons Pâque; nous la célébrons en mémoire de notre for-
rie d’Egypte; nous y immolons plus de viétimes que dans au-
cune autre fête 5 il s’y rend une infinité de peuple, pour adorer
Dieu , non-feulement de la Judée , mais de tous les autres
pays ou il y a des Juifs. Les mutins , ui pleuroient la perte de
Mathias 8c de Judas, s’étbient allèmb és dans les lactés Porti-
ques ,.8L ils n’avoient pas honte (a) de faire ufage des pra-
tiques les plus baffes pour entretenir 8c augmenter la (édition.
Dans la crainte que leur emportement ne produisit de plus
grands défordres , Archelaüs envoya un Officier avec fa Coma
pagnie, pour les dilliper avant que l’efprit de révolte le com-
muniquâta un plus grand nombre de gens. Cet Officier avoit
ordre d’amener ceux des féditieux qui paraîtroient les plus
emportés 5 mais ces mutins , par leurs cris 8c leurs exhorta-
tions, fouleverent le peuple contre cet Ofiîcier 8c fes foldats ,

(a) De chercher a: de mendier , pour U tretenir a: d’augmenter la (édition. Vajq
m’exprimer ainfi, tous les moyens d’en- j la Remarque V1.

Rrij
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dont la plûpart furent tués à coup de pierres. Le refie bleflé ,
ainfi que l’Ofiîcier, fut obli é de s’enfuir. Après cette belle
expédition , ces méchans clignent tranquillement des facrifi-
ces à Dieu. Alors Archelaüs voyant qu’il n’avoit pas d’autre
moyen d’arrêter la (édition , que de réprimer par la force l’em-

portement de la populace, envoya contre elle toutes les trou-
pes qu’il avoit avec lui. La cavalerie eut ordre d’empêcher ceux
qui campoient hors de la ville, d’aller au (ecours de ceux qui
étoient dans le Temple , 8c de courir fur ceux qui fe croiroient
en fûreté , après avoir échappé à l’infanterie , qui en tua envi-

yiron trois mille; le relie le fauva dans les montagnes voifines.
’Ce Prince-cependant faifoit crier par un héraut , que chacun
eût à fe retirer chez foi : dans la crainte d’être encore plus
maltraitée , toute cette multitude grofliére ac infolenre ahan-I
donna les facrifices.

Archelaüs l Archelaüs menant avec lui fa mere , Nicolas , Ptolémée, 8c
’ieg’rbgltg: plufieurs de les amis , alla s’embarquer pour Rome. Il chargea
P° i (on frere,Philippe , d’avoir foin pendant fan abfence de tout

ce qui regardoit l’Etat 8: [a maifon. Salomé ’, fœur d’l-Ierode ,

accompagnée de les enfans 8c de plufieurs de les amis , fut du
voyage 8c s’embarqua avec Archelaüs , fous prétexte de le
faire confirmer fur le thrône par l’Empereur , mais dans la vé-
rité, pour le traverfer 6c lui faire un crime de ce qui venoit
de le palier dans les portiques du Temple. Archelaüs rencon-
tra à Céfarée Sabinus , Intendant de Syrie pour l’Empereur.
Cet Officier alloit en judée s’aITurer des effets qu’I-Ierode avoit
lamés; mais Varus , qu’Archelaüs avoit fait. prier par Ptolé-
mée de s’y trouver , l’empêcha de pallier outre: il s’arrêta donc
à Céfarée à la confidération de Varus , 8c promit de ne point

. s’emparer des places fortes de la Judée , de ne point mettre
les icelles fur les threfors d’Herode, mais de laifTer tout en la .
dirpofition d’Archelaüs , infqu’â ce que l’Empereur en eût au-

trement ordonné. Cependant des qu’Archelaüs fe fut embar-
qué , &que Varus fur retourné à Antioche , il alla âjerufalem,
où s’étant emparé du Palais , il fit venir les Commandans des
Porterelles de la ville, 8c tous ceux qui avoient le maniement
des affaires. Il ordonna aux uns de lui rendre compte , 8c aux
autres de lui remettre les Forterefl’es , pour en difpofer ainfî
qu’il le jugeroit à propos. Mais ces derniers , par refpeét pour
les ordres contraires qu’ils avoient reçus d’Archelaüs ,, s’excu-
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ferent de lui remettre les Places dont ils avoient le comman-
dement , 8c déclarerent qu’ils vouloient les garder pour l’Em-

pereur. -I V. Antipas, fils d’Herode , alla en même temps à Rome,
pour s’y faire reconnoître Roi. Salomé l’y excitoit, en lui faifant
entendre qu’il avoit plus de droit à la couronne qu’Archelaüs;
qu’elle lui avoit été deliinée par le premier Teliament,8c que
ce Tefiament devoit être préféré àücelui dont il avoit été fuivi.

Il avoit avec lui la mere scie frere de Nicolas (a),Ptolémée ,
pu’I-lerode avoit beaucoup confidéré , 8c qui pour-lors étoit
ort attaché à ce jeune Prince. Irenée , homme très-éloquent ,

que [on mérite avoit fait entrer dans le maniement des affai-
res , lavoit , plus que tout autre , déterminé à difputer la cou-
tonne à Archelaüs , 8: à rejetter tout ce qu’on pouvoit lui dire
pour le porter à la lui céder , comme à [on aîné , 8c comme
ayant été déclaré Roi dans le dernier Teflzament d’Herode.
Lorfqu’il fut arrivé à Rome, tans [es proches prirent (on par-
ti , non qu’ils l’aimalïent, mais ils haïlToient Archelaüs , 8c fou-
haitoient dans le fond de vivre en’ liberté fous l’autorité d’un
Gouverneur Romain. Mais comme leurs vœux à cet égard pou-
Voient n’être pas fatisfaits , que d’ailleurs ils concevoient de meil-
leures efpérances du gouvernement d’Antipas que de celui d’Ar:
chelaüs (b) , ils trayailloient à lui procurer la couronne. Sabinus
écrivit aufli à Rome contre Archelaüs. i i
ï V. Ce Prince avoit fait prélenter à l’Empereur , par Ptolé-

mée; le Teflament d’Herode , un état de (es clients: de (es
threfors , [on cachet, avec un memoire jullzificatif de les droits
à la couronne , 8c attendoit [a décifion. Loriqu’Augulie eut
lû ce memoire , a: aulli celui par lequel Antipas expliquoit les
raifons fur lefquelles il [e fondoit pour demander le Royaume,
les Lettres que lui écrivoient à ce fujet Varus (c) 5C Sabinus , l’é-
tat des revenus annuels d’Herode, il prit le parti de Conférer
de toute cette affaire avec lori Confeil. L’ayant donc alfemblé ,
&y ayant fait entrer pour la remiére fois (d) Caïus,fils d’Agrippa
a: de la Prince-(Te julie fa lie , qu’il avoit adopté , il donna

audience aux contendans. ’ .- l

( 6) Gucr.Juifs , Liv. 2.. ch. z. num.:. Je ne trouve rien de cela dans lofeph.
( c) Le Pere Calme: dit que Varus ap- Quint. Varus, Diâion. Bibl.

(a) Voyez Remarque Vil. lui faire obtenir le Royaume (le-Judée.

puys Archelaüs auprès d’Auguflac , pour l (d). Voyez Remarque Vil. ,



                                                                     

,13 ’ ANTIQUITÉS JUIVES,
Antipater, fils de Salomé, qui étoit très-éloquent, 8C ennemi

déclaré d’Archelaüs , parla le premier , ôt dit : nQue la demande
a: qu’Archelaüs faifoit du Royaume étoit une pure dérifion ,
a: puifque , fans attendre l’agrément de l’Empereur , il s’en

. u étoit mis en pofl’eflîon,& avoit fait ufa e de l’autorité atta-
» chée au thrône, en faifant périr tant à gens dans un jour
nide fête 5 car , ajoûta-t-il , encore bien qu’ils fuirent coupa-
» bles , leur châtiment ne pouvoit être ordonné que par ceux
a: qui en avoient [culs le pouvoir. Si donc Archelaüs (e l’efl:
a: attribué , en le regardant comme Roi, il s’elt rendu coupa-
u ble, (a) au: offenié Céiar, pour n’avoir pas attendu qu’il le
n (oit expliqué fur (on fujet. S’il a donné ces ordres comme
u performe privée , la faute cil: encore plus grande , a: il ne
n doit pas penlèr que l’Empereur confère une couronne à quel-

- a qu’un , qui, dans le même temps qu’il la demande , ufurpe
a: fur lui le droit d’exercer des châtimens. n Antipater accufa
enfuite Archelaüs n d’avoir fait divers changemens dans les

: ,, troupes; de s’être alfis fur le thrône; d’avoir jugé des procès
,, comme s’il eût été revêtu de l’autorité fouveraine; d’avoir

,, accordé des graces publiquement 5 d’avoir mis en liberté
,, ceux que Ion pere avoit fait renfermer dans l’I-lippodrome a,
,, de s’être,en un mot, conduit en tout d’une manière qui ne
,, différoit en rien de la conduite qu’il pourroit tenir , fi l’Em- l
,, pereur lui déféroit la couronne. Il le chargea de bien d’au-
,, tres chofes , les unes vraies , les autres d’autant plus vrai-
,, femblables, que ce fontdes fautes dans lei uelles ne manquent
,, guères de tomber les jeunes gens, dont a pallion de regner
’,, n’efi jamais airezctôt fatisfaite. Il lui fit un crime de s’être
,,’concluit peu décemment dans le deuil de fou pere 5 d’avoir
,, paiÏé en feflins la nuit même qu’il étoit mort , ce qui avoit
,, occafionné la fédition. Si, par un excès d’ingratitu de , ajoû-
,, ta-t-il , envers un ere qui l’a comblé de bienfaits, il n’a pas
,, eu honte, durant e deuil, de palier les nuits dans les plai-
;, lirsdont la fuprême autorité facilite la jouifTance , 8c de ve-
,, nir’faire femblant de le leurer pendant le jour , recevra-t’il
,, avec plus de reconnoiflfnce la couronne des mains de l’Em-

i ( a) Il y a ici quelque chofe de déran- polîtion. Tel-lace -rô devant Km’ntpas, pour
gé. On ut voit comment deux Criti- y mettre o’u que quelques manufcrits ont,
ques tâc en: d’y remédier dans la Note i. a: je lis , âæaxoîn’lo: ou Rompu 637m3;
go crois le pouvoitfaireameilleute com- rlpl &v’lo’ô in xpouwou.



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. IX.’ 319-
ss’pereur ,. qu’il n’en a en pour un pere qui lui a fait tant
a, de bienstCélébra-t’on jamais le deuil d’un pere , a:
n d’un pere tendre ôt bienfaiiant , en chantant 8c le livrant à
sa toute forte de divertilTemens , comme f1 l’on avoit perdu [on
sa plus cruel ennemi EMais ce qui doit paroître bien plus étran-
sa ge, Archelaüs vient demander la couronne à l’Empereur
sa après avoir ufé de tous les droits de la Royauté , comme li l-
» ce Maître du monde l’eût déja confirmé fnrle thrône." An-’

tipater peignit [ici des couleurs les plus horribles sa les meur-’
a tres commis dans les portiques du Temple pendant la
a grande folemnité de Pâques , ces faints lieux remplis des
sa corps morts des juifs , tant de la Judée que des pays étran-
srgers , qu’y faifoit égorger comme des viétimes , non un
sa étranger, mais un Prince de la Nation, qui, fous le prétexte
u d’exercer un pouvoir qu’il (e croyoit dévolu , fatisfaifoit fa dé-
» tellableôt tyrannique paillon. Le Roi fon pereconnoill’oit trop
sa bien les méchantes inclinations a pour avoir jamais fougé du-
a, mm qu’il étoit en famé à le déclarer fon fuccefleur; aulli avoit-

» il difpofé de fa couronne en faveur d’Antipas , par un tef-
sa tament antérieur, 8: d’une toute autre validité que le der-
» nier: l’on ne peut pas dire que lorfqu’il fit ces premières
sa difpofitions, fontcorps étoit à demi mort , 8c les lumières
u de fou efprit prefque éteintes; il jouiflbit au contraire alors
a: de toute la vigueur de l’un a: de ’autre. Mais quand même,
s: continua Antipater , les difpofitions d’Herode en faveur
u d’Archelaüs enflent été telles par le paire qu’elles paroiflènt

sa être dans fon dernier teflament , Archelaüs ne donne-t’il
si pas allez aconnoître ce qu’on doit attendre d’un homme ,
a: qui, afpirant au thrône , débute-par dépouiller l’Empereur
n du droit qu’il a de le déférer , 8c qui n’étant que Particu-
sa lier , a ofév prendre fur lui de faire égorger [es concitoyens

La dans les portiquesldu. Temple. I A -
V1. Antipater finit fun difcours en confirmant tout ce qu’il

avoit avancé, par le témoignage de plufieurs perfonnes de la
famille. Nicolas le leva alors pour parler en faveur d’Arche-
llaüs , 8c dit: asQu’on devoit imputer les meurtres commis dans
n les portiques du Temple, plutôt à la criminelle opiniâtreté
a des gens qui en avoient été les viélimes, qu’à un aéte d’auto-
s: r’ité allaité par’Archelaüs 3 que les auteurs des (éditions

in étoient non-feulement comptables de leurs téméraires 8c
a,

Nicolas parle
ont

aüs.
Attila
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a! infolentes entreprifes , mais de la nécellité dans la uelle il!

mettent de les châtier,ceux qui, aimant le bon or te 8c la.
tranquillité , jouiffeut de quelque autorité, que ces féditieux,
au relie , paroilfant n’en vouloir qu’à Archelaüs,avoient di-
rec’lement attaqué l’autorité de l’Empereur , puifqu’au mé-

pris de la crainte de Dieu , 8e fans refpeét pour la grande.
folemnité de la Fête qu’on célébroit, ils avoient tué tous
ceux qu’Archelaüs avoit envoyés pour les appaifer, qu’il étoit
étrange , qu’en haine d’Archelaüs , ou par un éloignement
criminel déroute juliice , Antipater ne rougît point de folliciter.

a) la vengeance de tels hommes; qu’on doit regarder comme au-
a teurs d’une fédition , ceux qui attaquent des gens qui ne pen-
u fent à leur faire aucun mal , 8c les forcent de prendre les

- a) armes contre eux, pour leur défenfe; qu’au furplus , tout ce
s qui avoit été fait , ne l’avoit été que dans la vuë d’arrêter les

progrès d’une (édition dangereufe , 8; de l’avis même de
ceux qui entreprenoient d’en faire un crime à Archelaüs :

sa qu’il n’y avoit en tout cela’wien de repréhenfible que dans
a; l’idée de ceux qui cherchoient à le perdre, a à fatislaire leur

jaloufie contre un parent,qui avoit toujours été fort attaché
a» à leur pere commun, 8c qui leur avoit rendu à eux-mêmes
a de très-bons oflîces. a Nicolas rejettoit ainfi fur les accufa-
teurs d’Archelaüs, tous les reproches qu’on avoit entrepris de
lui faire. Quant au dernier Tellzament du Roi , il foûtint a qu’il
a l’avoit fait en plein jugement, 8c qu’il devoit d’autant mieux
in être préféré au premier, qu’il en foumettoit l’exécution à.

la volonté libre de l’Empereur; qu’on ne devoit point le flat-
ter qu’Augulie approuvât l’ingrate témérité avec laquelle
ceux à qui Hérode avoit fait le plus de bien durant fa vie ,
s’efforçoient de renverfer (es dernières volontés,par une fuite
du peu de fincérité de leur attachement pour lui 4; reproche
qu’on ne pouvoit faire à Achelaüs. Non , Vajoûta N icolas, .,
non , Auguiie ne caliers. point le Teflament d’un Prince ion
ami, fou allié, qui l’a toujours laiffé maître de tout ce qui

8

8

S

S

3

9

8

5

dence (es dernières difpofitions; toute la malice des ennemis
d’Archelaüs ne perfuadera jamais à l’Empereur, dont toute

pour fou (attellent un fils qui en cit digne , étoit dans le dé-
lire lorfqu’il a fait ce choix : 8c faut-il d’autre preuve , qu’il

jouillbit

18318888838588
le regardoit , St qui foumet encore à fa fageITe a: à fa pru-n

la terre admire l’équité 8c la vertu , qu’unRoi qui déclare h
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a jouill’oit alors du bon feus le plus parfait , que le’foin pru-
n dent qu’il a eu de s’en’ rapporter aux fages lumières d’un
a» Prince aulii jolie 8c aulli éclairé que l’ell: Augulle, pOur en
a ordonner 8c en régler l’exécution?

V I I. Lorfque Nicolas eut celÎé de parler, Archelaüs le jetta . A’°h°”ü.’ û

aux ieds de l’Em ereur tui le releva avec beaucou débouté "mi aux Pub

P P g , J P , delEmpereur.en lui difant qu’il le jugeoit digne du thrône , 8c qu’il n’arrê-
teroit rien dé contraire à l’efprit du Teftament , 8C qui ne fût
à (on avantage. Quoique l’Empereur donnât ainli a Arche-
laüs lieu de bien efpérer, il ne décida rien , 8t,ayant congédié -
l’allèmblée, il le réferva d’examiner en particulier s’il conve-

noit de donner à Archelaüs tout le, Royaume qu’avoir eu le
’Roi fonlpere , ou de le partager entre les enfans , qui ne pou-

e .
voient foûtenir fans le trouver en forces.

n C H A P I T R E X.
r; ALTACE’, mere d’Archelaüs, tomba. malade a: Marnes

. . n e .. mourut avant que l’affaire du Prince (on fils fût termi- mm:
née. L’Empereur reçut des Lettres de Varus , Gouverneur de rem. .sabinus
Syrie , ar lefquelles il lui apprenoit , a,» qu’après le départ filifme 1”
n d’Archelaüs, toute la nation Juive s’étoit révoltée; que s’é- -

a tant trouvé alors en Judée , il avoit fait châtier les principaux
:- auteurs de ces troubles ,qui avoient été confiderables , &que
a les ayant appaifés en. grande partie , il s’en étoit retourné à
a Antioche , lailfant a Jerufalem’une légion pour contenir les
a Juifs &s’oppofet aux nouveaux mouvemens qu’ils pourroient

aire. a Ma gré ces mefures prifes par Varus, la fédit’ion net
fut rien moins qu’appaifée 5 car aufli- tôt a res le départ de

Varus , Sabinus , qui, à titre d’Intendant de ’Empereur , réli-
doit à Jerufalem , ne donna pas peu d’aEaires. aux Juifs: 8c
croyant pouvoir les réduire avec les troupes que Varus lui
avoit lailTées , il le préfentoit par-tau; accompagné de gens de
guerre , 8c ne cellbit de les molel’ter 8c de les aigrir. Son objet
étoit de le rendre maître des Fortereliès de la ville,& de s’em-
parer des deniers Royaux , dont il faifoit une rigoureufe re-

cherche. " ’l I. La Fête de la Pentecôte,que nous célébrons avec beaucoup

I Tome 111. i Ss
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de folemn-ité, étant alors fur le oint d’arriver , une multitude
infinie de Juifs le rendit à Jeru cm , autant pour tirer raifon
des mauvais traitemens de Sabinus , que par un motif de
piété. Il en vint de la Galilée, de l’Idumée, de Jéricho, 84 des

pays de par-delà le Jourdain; mais le plus grand nombre fut
de la Judée :..ceux-.ci étoient .les.plus animés à le. venger de Sæ

1 t. T r binus. .Ilsle formerent en trois corps, dont le premier (a) le laifnt
MgEÏÎÆ’ÂÏ; de l’Hippodrome, vers le midi 5 le fecondile ,pdrta ail-lepton-

quem les Ro- trion duTemple, vers a partie orientale; le troifièmele plaça.
mm” au couchant , où étoit le Palais. lls occuperent ces trois .pof-

v tes , pour tenirles Romains alliégés de tous CÔŒéS-JLCUÎ nom-
».bre épouvanta Sabinus , Ria néfolution oùil les voyoit de mourir
-plutôtque de le lanier vaincre , pour une caufeoù ils croyoient
qu’il y alloit de leur Religion de remporter .la vzicloire, l’obli-
gea d’en écrire à Varus , 84 de lui envoyer couriers fur cou?

. .riers , pour lui demander deprompts fecours, les troupes qu’il
lui avoit lailTées étant dans un dan et très-prell’ant, 8c y ayant
tout lujet de craindre qu’elles ne lgulfeut entiérement défaites.
Pour lui, il monta fur la plus haute tout de la ville , qui s’ap-
:pelloit Phafaële. Hérode l’avait fait bâtir , 8C lui avoit donné ce
nom en l’honneur de fou frere Phalaël , qui étoit mort dans la
guerre des Parthes. Il fit figue de la aux Romains de forcir a:
d’aller attaquer les uifs. C’étoit les facrifierâlon avarice, tandis
qu’il n’ofoit lui-:meme defcendre pour combattre avec eux.
Les Romains firent donc une vive fontie , 6c comme ils
étoient plusaguerris que les Juifs , ils leur tuèrent beaucoup
de mondes: .CCUX-rCiJîC perdirent point courage , ils mon-
tèrent fur les portiques qui entouroient le Temple. L’action
s’anima; les Juifs jettoient des pierres furies Romains,tant de la

wmain qu’avec des frondes , 4en»quoi ils. étoient fort adroits;
ac leurs archets letrouvantzmêlésaveclés frondeurs, les Ro-
mains furent fort incommodés .de .lamultitude de traitsqu’ils
leur lançoientgceux qu’ils leur renvoyoient ne les atteignoient
point. De forte que les Juifs, dans la pofition élevée ou ils
étoient, pouvoient ailément accabler leurs ennemis , fans préf-

(a) La manière dont Jofeph raconte "un", 8c ils l’ont tranfportéaprès 1-93
dans l’Hilloirevd’e IaguerrendesUJuifs’ la. tapez, ou il fait un contre-fans. En le
polition des léditieux , met en état de remettant à la place, Jofeph dit qu’une
rétablir ce que fes ’Copilies ont dérangé partie des féditieux le faifit de lÏHippo-

titi. n56: pivnpfifl’av doit être après au. drome au midi, arc.



                                                                     

LIVRE XVII. CHAR X. 3,23que en être maltraités. Le Combat. dura ainli fort long-temps;
mais enfin les Romains au défefpoir de la fupériorité que don-
noit aux Juifs fur eux l’avantage de cette pofition, mirent le feu
aux Portiques , fans que lesJuifs qui étoient delfus s’en apperçuf-
leur. La grande iantité de matières combullzibles qu’ils ’y jette-

rent excita uneâamme violente qui gagna le plafond , dont la
charpente étoit toute-enduite de poix ôt de cire, parce qu’il en.
étoit entré beaucoup dans la matière qui avoit fervi à appliquer
l’or fur les ornemens dont il étoit revetu , 8c confirma bientôt
ces fuperbes lambris. Surpris parcet embrafement foudain, tous
ceux qui étoient montés fur les Portiques périrent ,, fans qu’il.
s’en échappât aucun. Les uns précipités avec les débris (a)

du toit qui crouloit , étoient alfaillis parles Romains , qui
les perçoient à coups de traits; d’autrescErayés. de la grandeur
du danger, 8c ne (cachant comment s’y fouliraire, fe jettoient

. eux-mêmes dans les flammes 5 quelques-uns, pour fe dérober"
à. ce cruel genre de mort , fe perçoient de leurs épées ï quel-.
ques-autres enfin , firent elfort pour defcendre par où ils étoient
montés, mais’leur défefpoir ne put les fauve: 5 les Romains lesf
tueèrnt, malgré leur courageule’ rélil’tance, parce qu’ils n’é-

toient point armés en guerre. Alors les Romains pénétrerent du... Le tréfor du
mieux qu’ils purent à travers les flammes jufqu’au tréfor oË’Tenplepillé.

étoit dépofé l’argent latté. Les foldats en pillerent une grande

partie, il relia néanmoins pour confiant,.q1ue Sabinus en tira. -

tre cents talents. , p111. Les Juifs furent fort fenfihles à la perte qu’ils venoient
de faire de leurs concitoyens; le pillage du tréfor (acté ne les
défola pas moins,mais ils ne perdirent point courage, Les Plus
braves d’entre eux formerent un corps, 8c allerent alliéger le
Palais a mcmfiantld’)’ même le feu . 5C d’égorger tous ceux qui
étoient dedans , s’ils n’en ferroient fur l’heure 5 promettant.
d’autre. part, à ceux qui fe retireroient de bonne grace , se à
Sabinus lui-même , toute fûreté. Erg conféquencea la pluæmnde
partie des gens qui avoient été attachés au feu Roi le livre-
rent aux Juifs; mais Rufus ô; Gratus pallércnt du coté des

- (a) La penfc’e de lnfeph n’ell pas allez pour ne lire qu”il". sa Ies uns émiette
développée dans M. d’An’iilly 84 dans le a: précipités par le toit qui crouloit,dc
nouvel Éditeur. Pour lui donner tnutfon n les Romains les entourant, les pep.
jour,j’ôte Ji.quieli entreroùsôtvreprçawôr a) culent à Coups de traits. ce Vqu.
et j’efface la première lettre de Tous, Guet. luifs,I.iv. r. pag. If!" num. 3.

S s ij ’ i
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Romains , ô: leur. menerent trois mille des meilleursôt des plus
braves foldats d’I-Ierode. Ce que Rufus avoit de cavalerie fous
fun commandement , palfa aulIi- à leur fervice. Cependant les
Juifs preffoient le liège du alais ôt en fapoient les murs , in-
vitant néanmoins toujours es alliégés à ne files empêcher
de mettre à profit l’occafion qu’ils avoient de dre la liberté
à leur Patrie. Sabinus eût bien voulu fe retirer avec fes trou-

es , mais il n’ofoit prendre confiance dans les allurances que
ui donnoient les Juifs , après les avoir traités comme il avoit

fait. La modération même qu’ils faifoient paroitre l’empêchait
de traiter , outre qu’il efpéroit que Varus viendroit le dé-

gager. vhïudée lei- IV. La Judée étoit alors agitée d’une infinité d’autres troua
gfïijîï’ï’ bles. Pluiieurs prirent les armes en différents endroits , ou
maganant. ont leur avanta e particulier, ou parce u’ils haïroient les

.Îuifs. Deux mille foldats , qui avoient lervi fous Herode &vqui
avoient été licentiés, s’aflemblerent pour courir fur les trou-
pes du Roi. Achiab , parent d’Herode , leur fit face; mais com-
me c’étoient de vieux foldats bien aguerris , ils l’obligerent de -
nitrer la plaine , tde le retirer dans des lieux élevés et de

êflicîle accès , .8: d’y faire tranfporter tout ce qu’il put

0 uver.
’ V. Judas , fils du fameux Chef de bandits (a), Ezéchias ,

qu’Herode avoit eu tant de peine à réduire , ayant affemblé
aux environs de Séphoris de Galilée une troupe de gens déterg
minés , alla forcer l’arfenal , prit les armes qui y étoient , en

z arma les gens, 8c le failit de tout l’argent qu’il y trouva. Ce
Chef de bandits jetta la terreur par-tout , pillant 8c enlevant
tout cequ’il rencontroit. Il eut la folle ambition de vouloir
le faire Roi 5 fe flattant que les énormes brigandages lui pro-

fil cureroient la couronne , qu’il ne pouvoit attendre ni de fou

mérite ni de fa vertu. .
(a) Qigques Sçavhns ont cru que le, ’ paroit pas avoir voulu faire aucun chan.

Judas dont parle ici Jofe h,ell le même ement dans la Religion. Ainli , qu’il
que celui dont il elt par é dans les Mies - eût fuccombé dans fon entreprife, nulle
des Apôtres. * Mais il n’eft pas facile conféquence pour les Apôtres,qui, fans
de concilier le raifonnement de Ga- toucher au ouvernement de l’Etat , ne

’ maliel avec ce fentiment. Le Judas penfoient qu a" porter la Nation à rofiter
dont parle Jofeph étoit un féditieux , de la venue du Melllie. Vqu la econde
qui s’oppoloitàla capitation que les R0- Nore de M. de Tillemont , Ruine des
mains vouloient établir , mais qui ne Juifi.

0 Chap. g. Û. 37. a
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- V I. La confufion où étoient les affaires de la Judée , firent

aulii concevoir à un nommé Simon la folle penféc de le mettre
la couronne furla tête. C’étoit un homme de bonne mine, fort ,
8c d’une taille avantageufe; il avoit été au fervice d’Herode (a),
s’étoit avancé 6c jouilToit de quelque réputation. Il raflèmbla
autour de lui quelque pÊPulace , qui fut aflez infenfée pour le
déclarer Roi; il le fut a ez lui-meme , pour croire qu’il étoit
plus digne qu’aucun autre de l’être. Il fit brûler le palais qui
étoit à jéricho , après avoir pillé tout ce qui y étoit. Il dé-
truifit de la même manière plufieurs autres maifons royales
en diEé rents endroits , qu’il avoit abandonnées au pillage
de (es gens 5 il eût commis bien d’autres défordres , fi l’on
ne le fut promptement oppofé aux progrès de les folles entre-
prifes. Mais Gratus, qui commandoit un corps des troupes du
Roi, 5c qui s’étoit joint aux Romains , marcha contre lui 8:. le
combattit. L’aétion fut longue a: opiniâtre; mais enfin les trou-
pes de Simon furent défaites: ellesétoient compofées de gens
tirés de par-delà le Jourdain , qui ne fgachant obferver ni.
ordre ni difcipline, le battoient en vrais déterminés. Simon
s’échappe. 8c le jetta dans des gorges , mais Gratus l’y ayant
atteint , lui fit couper latête. D’autres féditieux , gens de mê-
me trempe que ceux qui s’étoie’nt donnés à Simon , brûlerent

le palais d’Amathe , fur le jourdain. Toutela Nation étoit
alors livrée à un efprit de fureur qui ne pouvoit le réprimer ,
tant par le défaut d’un Roi, qui, par une autorité jufie 8c lé-

itime , retînt la multitude dans le devoir , que parce que les
âomains ,au lieu de châtier les féditieux , augmentoient le dé-
fordre , par les outrages qu’ils faifoient aux peuples pour latif-

faire leur avarice. »
VIL Un nommé Athronge , homme fans mérite comme

fans nailTance, berger de profeliion ; peu riche d’ailleurs ,8:
n’ayant rien de remarquable que la hauteur de (a taille 8c une

(a) M. de Tillemont avoit des idées bien
moins avantageufes de Simon, que n’en
donne M.d’Andilly;car il le traire d’efclave
d’Herode; Ruine des Juif: , p.414. tandis
que, felon l’élégant Traduâeur, sa He-
» rode l’avoir autrefois em loyé en des
a affaires im trames. ce e terme de
Nô»: , dont e (et: Jofeph pour marquer
un OŒcier , ne lignifie point nécelfaire-

ment un efclave. Mais je ne crois pas
qu’on l’ait jamais employé pour défi ner

un Officier que (on Ron a employ en
des affaires importantes.

Poil mortem Herodis , nihilexfpeétaro
Cæfate , Simon quidam nomen vegium
invaferar , is à Quintilio Vato obtinente
Syriam puniras. fait. H111. liv. 5. nue
mero 9.



                                                                     

Athronge
prend le diadè-

meI

3:6 ANTIQUITÉS JUIVES,
force extraordinaire , s’avifa aulii de vouloir [e faire Roi. Le
plaifir de pouvoir faire du mal autant qu’on le veut , eut pour
lui des charmes qui lui firent méprifer le rii’que de perdre la
vie, au uel il s’expofoit , en cherchant à le le rocurer. Il avoit
quatre reres, aulii hauts de taille que lui, eur force les fit.
regarder comme des gens de main capables de réuliir dans des
entreprifes hardies , 8c de foûtenir le thrône dont Athronge
vouloit s’emparer. Beaucoup de monde s’étant joint à eux, ils
s’en partagerent le commandement. Ainfi chacun d’eux , fuivi
de (a troupe particuliére,& en qualité d’Ochiers généraux d’A-

thronge , marchoit à les ordres 8c combattoit pour lui. x
Athronge ce endant s’étant ceint du diadème, le forma: un

Confeil pour dé ibérer des affaires , se ordonnoit tout avec une
autorité fouveraine. Cet homme confer-va ainfi quelque temps
le pouvoir se le titre de Roi, faifant en efier exécuter tout ce
qu’il commandoit. Il exerçoit fur-tout (a fureur , Scies freres à:
ion exemple , fur les Romains 8c fur les troupes du Roi, parla.
haine dont ils étoient animés contre les uns 6e contre les and
tres; contre les premiers , à caufe des injuâices qu’ils coma
mettoient; St contre les antres , à cauk des mauvais traitemens
qu’elles avoient faits à leurs compatriotes , fous le règne d’Hea
rode. Ils en taillerent plufieurs en piétés, 6c cet acharnement:
ne fit qu’augmenter avec le temps. Rien n’échappoit à. leur.
avidité pour le pillage , 8c à l’habitude qu’ils s’étoie’nt faire du car«

nage. Ils attaquerent un jour, auprès d’Emmaüs, un détachement
de Romains , qui Conduifoit des armes 86 du bled à l’armée, a:
l’ayant enveloPpé , ils tuèrent à coups de traits le Centurion
Areius , quile commandoit , a: quarante de les plus braves fol.
dats. Les autres , épouvantes de ce défallre, (e fauverent. Gratus ,
qui commandoit les troupes de la couronne ,.les couvrit dans
leur retraite ,’ mais ils ne purent emporter leurs morts. Ces
iéditieux eurent pendant quelque temps de femblables avanta-«
ges furies Romains; mais s’ils leur firent beaucoup de mal,
ils n’alfligerent pas moins leur propre Nation. On les arrêta
enfin dans la fuite : un d’eux fut pris dans un combat qu’il donnai
Gratus; un autre par Ptolémée , aulii dans une aétion 5 le plus:
âgé de ces freres tomba en la uifTance d’Archelaüs. Le der-
nier,pénétré de douleur, 8c de efpérant de pouvoir (e foûtenir,
parce que les fati ues 86 les maladies avoient confidérablement
diminué le nom re de fes gens , ne [e rendit à Archelaüs

O



                                                                     

LIVRE xivn. CHAP. x. , 3.7
que fur la parole qu’il (eût donner avec ferment , que la vie
lui feroit confervée (a). Mais cela n’arriva que quelque temps
.a res.

P VllI. La Judée étoit remplie de ces fortes de brigands;
chaque troupe qui s’en formoit faifoit un Roi, toujours au dé-
triment de la Nation. Ils faifoient peu de mal aux Romains s

leur fureur (e tournoit principalement contre leurs conci-
.toyens, dont ils failloient un grand carnage. .

I X. Varus , dans ces entrefaites ,-n’eut pas plutôt appris par
les Lettres de Sabinus ce qui le pâliroit, 8c le danger que cou-

’roit la légion qu’i’la-voit laitièe à jerufa-lem d’être taillée en pié-

ces ,, qu’il prit avec lui deux légions , qui mitoient en Syrie ,
quatre compagnies de cavalerie , avec les [accrus que .lui en-
voyerent les Rois a les Tétrarques , .8; fe preflàd’aller dé-
gager les Romains , que les juifs tenoient alfiégés. Il afiignaà
Ptolémaïde le rendez«.vous des troupes qu’il le preifoit de taf:
(embler. :Lorfqu’il paHa devant Bénite , les habitans de cette
ville lui fournirent quinzecents hommes. Aretas Roi de I’Ara-

sbire Pétrée , qui , en haine de la mémoire d’Herode , recher-
choit l’amitié des Romains , lui envoya un confiderable ren-
fort de cavalerie sa: d’infanterie. Lorfque toute l’armée le fut
réunie à Ptolémaïde, Varus en détacha une partie , qu’il en-
voya fous le commandement de [on fils a: d’un de lès princi-
paux Officiers, faire la guerre aux Galiléens , qui demeurent
au-delIus (b) de Ptoléma’ide. Le fils de Varus marcha .contre
les ennemis, défit ceux qui oferent en venir aux mains avec
.1ui , 8c prit Séphoris , qu’ilbrûlaaprèsren avoir fait les habitans
prifonniers.

Varus marcha avec le relie .del’armée ners’Samarie, mais
il ne lui fit aucun mal, parce u’elle n’avoir point pris part à
la révolte. Il alla camper à une ourgade qui s’appelloit Arus ,
8c qui appartenoit à Ptolémée. Les Arabes la brûlerent, par la
haine qu’ils portoient à Herode , 8c qu’ils étendoient jufques
fur ceux qui avoient été les amis. L’armée avança,,,ôc lesAra-
bes brûlerent encore une autre bourgade ,qui étoit bien for-

(a) Œe devint un de ces cinq frétés, a «lem-comme ont nos Imprimés. Mm
peutèrre Athronge lui-même 2 .où a-t’il trouvé qu’Antrogone étoit parent

Kari 11’571 107162100. le lis Toi? Br’ouJut d’Archelaiis E Fidri paradis Arthrlaï
fa parole de lui confervcr la vie. L’exem- je rommim’l. t
plaire de l’ancien Interprète. portoit (b) Ou à côté.

Les Arabes
mettent tout à
feu 8c a lang.
Varus dégage
la légion Ro-
maine que les
Juifs allié-
geoient.



                                                                     

3.3, ANTIQUITÉS JUIVES,
tifiée , a; qu’on appelloit Sampho. Rien ne leur échappoit fur
leur panage , ils mettoient tout à feu 8c à fang. Varus ordonna
qu’on mît le feu à Emmaüs , que fes habitans avoient aban-
donnée , pour la punir de la mort des Romains que les gens
d’Athronge avoient tués; Il s’avança enfuite contre Jerufalem:
à fou approche, les Juifs , qui aliiégeoient la légion, abandon-
nerent le liège 8c s’enfuirent fans l’attendre. Varus fit de fan-
glants reproches aux habitans de Jerufalem : mais pour fe juf-
tifier , ils alléguerent que toute cette grande multitude ne s’était
rendue âJerufalem qu’à caufe de la Fête; qu’ils n’avaient
eu aucune part à toute cette affaire; que c’étoient des étranï

ers féditieux ni avoient pris les armes, sa que loin d’avoir
penlé à aliiéger es Romains, ils avoient été eux-mêmes allié-
gés avec eux. Jofeph , neveu (a) d’Herode , Gratus 8c Rufus,
avec les troupes qu’ils commandoient 8c la légion Romaine’, -
avoient été anodevant de Varus. Mais Sabinus n’y fut point.
Il gagna la mer aulIi-tôt qu’il put forcir de Jerufalem.

X. Varus envoya des troupes dans le pays , à la pourfuite des
auteurs de la révolte. Il fit punir les plus coupables, dont deux
mille furent crucifiés , 8c pardonna aux autres. Il con édia en-
fuiteles troupesauxiliaires , comme lui devenant. inuti es ,- dans
l’état où il avoit mis les chofes. Elles avoient fait beaucoup de
défordres , 8c méprifé fouvent l’ordre de leurs Officiers , 8c
quelquefois même celui qu’il leur donnoit, pour ne fe pas, pria
ver du butin qu’elles faifoient par leurs brigandages. Il eut
nouvelles alors , que dix mille Juifs s’étaient afl’emblés, 8c mar-
cha’lui-même contre eux; mais Achiab les engagea à le rendre
fans faire de réfiftance. Varus fe contenta d’envoyer à Rome les
Chefs de cette émeute , 8c il pardonna â tous les autres qui y
avoient trempé. L’Empereur donna la liberté à plufieurs; mais

w

(a) Hetode paroit avoit pris ici la dix-feptième a: dix-huitième Livre des
plate d’Atchelaiis. C’en: du moins de ce Antiquités Juives , il étoit dans du
dernier que Joieph dit dans ’l’Hifioire grand Herode,parlamere0 impins*,&
de la guerre des Juifs que le parent on neveu par fon pere, a; par conféquent
d’Herode , qui alla anadevant de Varus , neveu d’Archelaiis par (a mete , a: coû-
étoit coufin , influât , d’Arthelaüs. Si (in germain par fon pere Jofeph. N
n’eft le même dont il en parlé dans le

*Lîv. 17. chap. r. mm. a.
" Liv. :8. chap. g. nua. 4.

.0
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il fit punir tous les parens d’Herode , qui , fans refpeét pour la
juliice , ni confidération pour leur famille, s’étoient joints aux

iéditieux. ’
f CHAPITRE XL’

I. PRÉ S que Varus eut mis ordre aux affaires de Judée , uëï’àl’ilî’ogf;

il une la première légion en garnifon à Jerufalem , 8: gour obtenir 1.
retourna â Antioche. Cependant il étoit furvenu à Archelaüs Pâmilfilon de
de nouvelles affaires à Rome. Varus avoit permis aux Juifs de "engpïgâ’;
députer pour folliciterla permiflion de fe gouverner félon leurs itou.
Loix. Cette députation que faifoit la Nation , n’étoit ne. de
cinquante perfonnes ,’ mais plus de huit milIe’ Juifs s’y loi ni-
rent. Cela obligea l’Empereur de convoquer une aliem lée
dans le Temple d’Apollon ,- qu’il avoit fait bâtir avec de
grandes dépenfes. Il y invita les Seigneurs qui lui étoient le
plus attachés, 8C les Principauxde Rome. Les Députés s’y

rendirent avec les autres Juifs qui étoient à Rome , ainfi qu’Ar-
chelaüs 8: ceux de fon parti. , Ses parens avoient peine de fe
joindre à lui , parce qu’ils le bailloient; mais ils fentoient qu’il
ne leur convenoit as de prendre contre lui le parti de fes en-
nemis, 8c qu’une (Emblable démarche , contre un Prince leur

rparent, les perdroit d’honneur dans l’efprit d’Augulie. Phi- n
lip e s’y trouvaauili 5 il étoit venu de Syrie à Rome par le con- [(5:12le tu

"- fei de Varus , qui l’y avoit engagé fous le prétexte de rendre . Ï
’ fervice âTon frere, qu’il favoriioit; mais en effet afin que s’il ar-
’ rivoit , comme le conjeéturoit Varus (a) ,quel’Etat fouffrît quel-

e affoibliifement, a que l’Empereur , voyant que plufieurs
ouhaitoient" l’indépendance, vînt à lédémembrehPhilippe
fût à portée d’en folliciter 8c d’en obtenir quelque portion.

Il. Les Députés des Juifs parlerent les premiers. Comme ils DéQîæzm à"
demandoient de n’être plus gouvernés par des Rois , ils exagea m2? s a
rerent les injuiiices qu’Herode avoit commifes , 8c dirent
sa que , fous le fpéçieux nom de Roi , il avoit exercé la
n plus déteflable tyrannie , faifant indignement ufage de

’n tout ce qu’un génie cruel peut fuggerer pour vexer 8c
’n accabler des fujets , ne s’étant’même jamais fait fcrupule

(a) Voyez Remarque VIH. . - .

Tous: Il l. T t
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(a) a: Que parce qu’il les dépouilloit
» de tout leur bien «c [M. d’Andilly.]

’A’NTIQÜIT’ÊS JUIVES;
d’inventer des moyens juf u’alors inconnus pour les ruiner
86 les détruire; que le nom re des gens u’il avoit fait mou-
rir excédoit tout ce qu’on lit dans l’I-Iiiloire;que ceux qui
leur furvivoient , étoient encore plus à plaindre par les

cruelles inquiétudes que leur caufoit (a) ce qu’ils voyoient,
ce qu’ils prévoypient , 8c ce qu’ils entendoient -, que pour bâtir
ou écorer des Villes dans les pays voifins , 8c les donner à habi-
ter àdes étrangers , il avoit ruiné les villes de [on royaume
en épuifant leurs fonds , 8c réduit aiufi à la dernière mifere
une nation qu’il avoit trouvée florilfante ,lorf u’il en avoit
pris le commandement; qu’il avoit, fans fujet égitime, fait
mourir ungrand nombre de perfonnes riches 8c de confidé-
ration, pour s’emparer’de leurs biens; 8c n’en avoit laiffe’
vivre beaucoup d’autres, qu’en les ,en dépouillant; qu’outre

les impofitions annuelles dont chacun étoit tenu , il falloit
encore lui faire des préfens , ainfi qu’à fes Officiers , à fes
amis (b) , a: à ceux de fes efclaves qu’il chargeoit du recou-
vrement de ces impôts , dans l’impoflibilité où l’on étoit de
mettre; fans cela Ion bien àcouvert de l’injufiice &de la ri-
gueur deÏIeursexaétions; qu’ils ne parloientpoint des viet-
ges a: des femmes qu’il avoit déhonorées par une furieufe
8c brutale palfion , parce qu’un oubli prudent de’pareils at-
tentats étoit la moindre confolation u’on pût accorder à
celles qui en avoient été les malheureu es viétimes ; qu’enfiu,
s’il étoit (poliible de faire gouverner des hommes par des
bêtes , la plus féroce ne leur feroit pas autant de mal qu’He-
rode en avoit fait fouErjr à la Nation , puifque , bien qu’elle
eût foufiert diverfes révolutions , qu’elle eût été menée plu?

lieurs fois en captivité , on ne voyoit point, par fou Hif-
taire , qu’elle eût jamais été accablée de tant de maux qu’elle

on’peut dire qpe ceux qu’on aépargnés

(ont plus mal eurelx que ceux qu’on a
’Quôd faculrau’bur fuis in follicitudine

’ verfentur. [M.Havercamp.J Pour prou-
ver que ceux qu’un tyran a ar nés font
plus a plaindre que ceux u’i affirmon-
rit , cit-ce une raifort à a léguer , qu’ils
craignent de perdre leur bien P Il. n’y a
pas grande différence entre «il? 31m 8c
qui? d’océan; 8c en fubllituant le premier
au dernier, on fait un bon fens , de on
prête à Joieph une penfée julte. Car fi

fait mourir , c’elt par le chagrin que leur
caufe ce qu’ils voient, ce qu’ils penfal

8s ce u’ils entendent. «
(b) Ime femble qu’il fautiiire 707:

Jo’uxm , au lieu de 73v adam , 8: elfacer
19’ âqupt’çu , pour lui fubliituer &qupl’sûao

le ne vois pas qu’on puilfe faire fans
ce changement la confimâion de la
phrafe.
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o en avoit en à eEuyer fous le précédent régné ; qu’ils ne

s’étoient portés à reconnoitre Archelaüs pour leur Roi , que
parce qu’ils étoient frappés de l’idée que qui ce fût qui fuc-
cédât à Hérode, il ne le pouvoit faire qu’ils n’en fuirent plus .

humainement traités ; que ce même motif leur avoit fait
honorer, en fa confidération , la mort d’Herode d’un deuil .
public , 8c ne rien omettre, pour l’exciter à prendre pour eux
des fentimens de douceur 8c d’affeétion; mais ne ce Prince,
de crainte ap aremment qu’on "ne. doutât qu’il ne fût le di-
gne 8c véritable fils d’Herode, n’avoir pas cru devoir tarder
à faire connoître fou génie 8c fes difpofitions , fans même
être encore ali’uréfis’il régneroit, puifqu’il dépendoit, comme

il dépend encore , de l’Empereur de lui accorder ou delui
refufer la couronne ; ne par un avant.- oûtl des bons traite-
mens qu’il préparoit a ceux fur lefque s il fe prôpofoit de
régner , il avoit commencé par outrager Dieu même , en
faifant égorgertrois mille de fes fujets dans les Portiques du.
Temple. Qu’ayant’donc toutà craindre d’un Prince, qui,outre

(on penchant naturel à la cruauté , ne manqueroit pas de re-
garder l’oppofition u’il faifoient à ce qu’ils montât fur le
thrône , comme un roi: légitime de les maltraiter dans la.
fuite , ils concluoient par fupplier l’Empereur de ne les plus
alfujettir à des Rois , mais de les unir au gouvernement de
Syrie, fous la dépendancede ceux que les Romains cuver-g
roient commander dans cette province; qu’on verroit.alors
s’ils étoient des féditieux , s’ils ne cherchoient qu’à brouiller ,

8c fi oucontraire ils ne fçavoient pas obéir avec docilité ,
lorfqu’on les gouvernoit avec douceur. -
III. Après que les Députés des Juifs eurent parlé , Nicolas

entreprit de détruire tout ce qu’ils avoient avancé contre -He-
rode 8c Archelaüs, 8c dit a quen’ayant rien reproché aufeu
a Roi pendant fa vie, il leur convenoit d’autant moins de l’acê
a cufer après fa mort, qu’ils avoient pû pendant qu’il vivoit
a porter leurs plaintes contre lui devant des Juges équitables,
a: 8c le .faire punir s’il eût été jugé criminel. A l’égard d’Ar-7

a chelaüs , Nicolas foût’int qu’ils ne pouvoient s’en. prendre
a qu’à eux-mêmes de ce qui s’étoit’palfé , puifqu’ils avoient les

a premiers donné occafion à tout’ce qu’ils prétendoient avoir
a été fait contre leurs Loix , en égorgeant les Officiers qu’Ar-
sa chelaüs avoit envoyés pour les appaifer; qu’il les en avoit à

" i. Tt 1j
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33s. ANTIQUITES JUIVES,-
» la vérité fait châtier , mais qu’ils avoient tort de s’en plait?
sa dre; que c’étoient des féditieux,qui ne voulant obéir ni àla
sa Jufiice ni aux Loix , fe faifoient un plaifir de brouiller pour

c a: fe rendre maîtres des aEaires.
L’Empereur IV. L’Empereur enfuite de cette audience congédia l’af-

"gle le Tah- femblée. Quelques jours après il donna à Archelaüs la moitié
a? film. des Etats d’Herode , avec le titre d’Ethnarque (a) , 8c il promit

de le déclarer Roi dans la fuite , fi fa conduite l’en rendoit
digne. Il en partagea l’autre moitié entre Philippe et Anti as
deux autres enfans d’Herode. Le dernier , qui avoit if-
puté la couronne à Archelaüs, eut pour fa part la Pérée 8c la
Galilée , qui lui rapportoient tous les ans deux cents talents de
revenu. Philippe eut la Batanée , la Trachonite , l’Auranitei, 8c
une partie de ce qu’on appelloit la maifon de Zénodore , à:
ces pays lui rendoient cent talents de revenu. L’Etat d’Arche.
laüs fut compofé de la Judée , de l’Idumée 8c de Samarie. Au-

gufle fit remife aux Samaritains de la quatriéme partie des
impôts qu’ils avoient coutume de payer, en confidération de
ce qu’ils n’avoient point pris de part à la révolte des Juifs (b).
La Tour de Straton , Sébalie, Joppé, 6c Jerufalem , entrerent
dans le partage d’Archelaüs- L’Empereur avoit détaché Gaze,
Gadara 8c Ippos , qui font des villes Grecques des Etats d’He-
rode , pour les mettre fous le gouvernement de Syrie. L’Etat
’qu’Augufle forma à Archelaüs produifoit à ce Prince fix cents
talents de revenu. ’

V. Tel fut le partage que fit l’Empereur de l’Etat d’Herode
entreles Princes (es enfans. OutreJamnia , Azot , 8c Phafaëlide ,
8C cinq cent mille pièces d’argent monnayé , qu’I-Ierocle léguoit
par ’fon Tel’tament à Salomé fa futur , l’Empereur lui donna un

palais qui étoit à Afcalon. Tout cela lui fit foixante talents de
revenu; fon petit Etat (c) étoit dans la principauté d’Archelaüs.
L’Empereur confirma aulli les legs que ce Prince avoit faits à
fes autres parens. Il donna aux deux filles qu’il avoit lamées
fans être mariées, outre ce qui étoit ordonné par le Tel’tament,
deux cent cinquante mille piéces d’argent monnoyé , 8e leur fit

lai Dans l’explication que M; Mal- pofition et! démentie par ce que Jofeph
lemans donna en 1708. dans les Mé- dit ici.
moires de Trévoux , pa . 12.2.9. de la (à) Yoyez Rema ue IX: l .
parabole rapportée dans e verfet treize le) com ne figni e au marfon ,
du chapitre dix neuf de faint Luc, il (up- mais image, bien. C’e , amfi que Jo-
pofe qu’Archelaiis avoit été Roi. la (up- Ièph it , la maifon de Zénodore.
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époufer à chacune un des fils de Pheroras. Il diiiribua de plus
entre tous les enfans d’Herode , les quinze cents talents que ce
Prince lui léguoit, 8: ne retint fur les autres préfens qu’il lui
faifoit que quelques vafes récieux , non tant pour leur valeur
que pour fe rappeller ,en es voyant, la mémoire d’un Prince
pour lequel il avoit eu de l’affeôtion. »

j; CHAPITRE XII.
e I. ’EM P E R EU R avoit formé tous fes arrangemens, lori; p,

qu’un jeune homme, Juif d’origine , mais eleve’ dans la dre.
ville de Sydon , chez un affranchi d’un citoyen Romain , conçut
le projet de fe faire reconnoître our fils d’Herode , à: de ré-
clamer la couronne, par la te emblance qu’il avoit avec le
Prince Alexandre , que le Roi fou pere avoit fait mourir. Elle pa-
roiii’oit en effet fi parfaite , que tous ceux qui avoient vû le jeune
Prince le prenoient abfolument pour lui. Dans ce delfein , il
s’aflîda un autre uif de la même Tribu , bien infiruit de tout
ce qui s’étoit pa é à la Cour , mais méchant, 8c très-propre à
exciter de grands troubles. Aidé des confeils a: des leçons d’un
tel maître , il fit courir le bruit qu’il étoit le Prince Alexandre ,
fils du Roi Hérode; qu’un de ceux que le Roi avoit envoyés
pour le tuer l’ayant Caché , lui 8c fon frere Ariflobule, 8c en
ayant tué d’autres , pour tromper ceux que le Roi pourroit en-
VOyer voir fi les ordres étoient exécutés , ils avoient eu le bon-
heur d’être confervés. Il fe repaîtroit de ces chimères , 8c les
débitoit a’ tous ceux qu’il rencontroit. Etant allé en Crète , il
en perfuada fi bien tous les Juifs à qui il parla , qu’ils lui donne-
rent de l’argent, dont il fe fervit pour fe rendre’dans l’ifle de
Mélos. Il y en.reçut bien davantage des Juifs qu’il y trouva ,
l arce qu’ils crurent âu’il étoit effec’tivement tout ce qu’il le di-

l oit être , 8c qu’on fe atta qu’il remonteroit fur le thrône de [on
5ere; 8c qu’il fe fouviendroit alors de ceux qui l’avoient obligé.
Il s’avançoit cependant vers Rome , accompagné de ceux qui

’à’étoient attachés à lui. Arrivé à Pouzoles , il réulIit fi bien à

faire croire cette fable , que tous les Juifs qui y demeuroient
a vinrent fe joindre â lui , le regardant déja comme leur Roi. Ceux

gui avoient vêtu avec I-Ierode , a: qui avoient en avec ce Prince

a: Menu:
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des liaifons d’amitié, le vinrent trouver comme les autres, par
un fentiment naturel à tous les hommes. Le fait, dont il fe fais
(oit honneur , prenoit d’autant plus de faveur, qu’on en a pre-
noit les circonflances avec quelque plaifir. Sa retremb ante
avec le véritable Alexandre le confirmoit au point , ue ceux

ui avoient connule plus familièrement ce Prince , étoient fi
éloignés de douter que ce ne fût lui-même qui leur parloit;
qu’ils ne craignoient point de l’atteller aux autres avec ferment:
Ce bruit fe répandit dans Rome 8c prévint fou arrivée, de forte
qu’une multitude infinie deJuifs fut au-devant de lui, remerciant
Dieu de ce que , par une providence particulière , il le leur.
avoit confervé. Ils ne l’apperçurent pas plutôt , que , tranfpor-i
tés de joie de revoir un des fils de la Reine Mariamne , ils
s’emprelferent d’honorer fa marche par des acclamations mê-
lées defouhaits pour fa profpérité. Il étoit monté fur un char élec.
vé , fou équipa e étoit vraiment royal ; les Juifs des lieux par
où il avoit p é n’avoient rien épar né pour fa dépenfe ; un
grand nombre d’entre eux l’avoient iguivi 8c l’entouroient, le
comblant de toutes fortes de bénédiélsions , 8c faifant éclater
tous les. fentimens qui fe peuvent concevoir , lorfque , contre
toute efpèrance , on revoit des gens auxquels on a été attaché ,
ô: qu’on a eu lieu de croire perdus pour jamais.

II. Augulie cependant n’ajoûtoit aucune foi au récit qu’on
lui faifoit de cette aventure : il ne fe erfuadoit pas qu’I-Ierode
eût pû fe lailler tromper dans une a aire de cette importance, -
8c qui le touchoit de fi près. Comme cependant la chofe
m’étoit pas abfolument impoflible, il envoya Celade, un de fes
affranchis, qui avoit parfaitement connu les Princes Alexan-,’
dre a: Ariliobale, ordonner au prétendu Alexandre de le ve-ï
nir trouver. Il l’amena , trompé néanmoins comme les autres;
L’Empereur ne put l’être. Ce jeune homme relfembloit véritaà;
blement au Prince Alexandre; mais quelque parfaite que parût
cette relièmblance, un jugement réfléchi ne permettoit pas de
s’y méprendre. Le travail avoit endurci fes mains ; fou teint ,’
fes chairs , ne préfentoient point cette finelfe , ces graces , aux-
quelles on reconnoit toujours un jeune Prince , aulfi bien né
que délicatement élevé. Mais l’Empereur voyant que le maître
&le difciple foûtenoient aulfihardiment l’un que l’autre leurs
menfonges , il demanda au faux Alexandre ce qu’ètoit devenu
Ariliobule , qui comme lui aVOit été foulirait à la vengeance



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. XIII. 33j;a.Herode, 8c pourquoi il ne raccompagnoit pas , 8c ne"venoit
pas comme lui réclamer les droits &les onneurs dûs à fa naif-
faute. Il répondit que , pour ne point l’ex ofer aux dangers d’un
embarquement , il l’avoir lailIé dans l’i e de C pre; afin que
fi lui Alexandre périffoit, il reliât au moins un ls de la Reine
Mariamne qui pût foûtenir cette famille contre ceux qui
«avoient eu delTein de la détruire. Comme ce jeune homme ,
non plus que celui qui étoit l’auteur de toute cette fourberie ,
Inc [e démontoit poing, l’Empereur le prit en particulier 6L lui
dit: a: Si vous m’avouez enfin la vérité ,° pour récompenfe de
n votre fincérité , je vous conferverai la vie: dites-moi fansdé-

1,, tour qui vous êtes, a: qui vous a infpiré la hardieflè de for-
), mer un tel projet; il cil: trop artificieufement concerté, pour
.sa qu’à votre âge vous ayez pû en être l’auteur. si Alors ce
jeune homme ne pouvant faire autrement , avoua toute la
fourberie àl’Empereur ; lui en nomma l’inventeur , 8c lui fit le
récit fidèle de la manière dont elle avoit été conduite. Augufie
lui fit grace de la vie,ainfi qu’il le lui avoit promis; mais com-

bmejl étoit for: a: robufie, il l’envoya aux galères, 8c fit mourir
fauteur de pimpoliure. Les Juifs de Mélos furent afièz’ punis
Par la perte des femmes d’argent qu’ils avoient dépenfées pour

faire honneur au faux Alexandre. Tel fut le honteux dénoue-
ment de cette téméraire entreprife.

.Uf

CHAPITRE XIII.
I. RCHE LAUS , après avoir pris polTeffio’n de [on
; Ethnarchie à (on retour de Rome , ôta la fouveraine
.Sacrificature âJoazar , fils de Boétus , qu’il accufoit de s’être
joint aux lédirieux , 8c il la donna à fou frère Elèazar. Il rebâtit

V .magnifiquement le palais de Jéricho , 8c parta ca en deux bras
les eaux qui paflènt à la bourgade de N éara; i en fit couler un
dans une plaine qu’il avoit plantée de palmiers , 8c où il avoit
.conliruit un bourg , qu’il appella Archelaïde. Il époufa Gla-
phira , fille du Roi Archelaüs, veuve de fou frere Alexandre ,

dont elle avoit des enfans. Il tranfgrefia en cela notre Loi ,
qui nous défend ces fortes. de mariages. Eléazar ne jouit pas



                                                                     

Dîf race
d’Arcrelnüs ,

qui en relé-
guéâVienne.

336 ANTIQUITÉS JUIVES,
long-temps de fa nouvelle dignité; car Jefus , fils de Sié en

fut revêtu de fou vivant. ’ v
Il. Il y avoit dix ans qu’Archelaüs régnoit , lorfque les

principaux des Juifs 8: des Samaritains , ne pouvant plus fup-
porter fes cruels et tyranniques traitemens (a), l’accuferent de.
vaut l’Empereur, d’autant plus librement , qu’ils fçavoient qu’il

lui avoit exprelfèment recommandé de les gouverner avec
douceur: L’Empereur en fut fi irrité, que fans daigner lui écri-
ré , il fit venir l’Ageut qu’il entretenoit a Rome, 8C qui portoit
le même nom que fou maître, &lui commanda de s’embarquer
fur le cham , d’aller chercher fou maître à: de lelui amener. Ar-
chelaüs ex cuta les ordres de l’Empereur , 8c s’étant: rendu en
Judée , il trouva fou maître en grand feliin avec res amis, 11 la;
notifia les ordres de l’Empereurôt le preffa de partir. Lorfqu’Ar-
chelaüs l’Ethnarque fut arrivé a Rome, Augufte luiedonna au-
dience, ainfi qu’a fes accufateurs; 8c après avoir entendu fes
défenfes , il confifqua fes biens 6c le relégua à Vienne (b) qui

cil une ville des Gaules. - ’ ,Il I. Archelaüs, avant d’être appellè à Rome par l’Empe-
reur , eut un fouge dont il fit parulies amis. Il avoit vû dix épis
de bled , bien mûrs 8c bien remplis de grains; des bœufs
lui avoient femblé les manger. Ce fouge lui ayant paru renfler.
mer quelque pronollzic im ortant , il fit venir à fou réveil les plus
habiles Interprètes des onges: mais comme ils ne s’accor-
dolent point entre eux , les uns le lui expliquant d’une maniè-

- ré, 8C les autres d’une façon toute oppolée; un Ellénien, nom-
mé Simon , a ant demandé la permifiion de donner la fienne ’
,, dit que ce onge annonçoit un changement de fortune qui un;
n lui feroit pas favorable ; que les bœufs, animaux condamnésâ
sa de rudes travaux , Sales chan emens de forme 8c de fitua-
,, don qu’éprouve la terre en cé ant à ces travaux, étoient des
,, fignes de révolutions fâcheufes ; que les dix épis marquoient

(a) Herm. Witfius a donné un abré-
é de l’Hilloire de Ierufalem dans le

étend Tome de (es Melun fartés. Il
y a uelques inexactitudes ans cet abré-
gé. ’en remarque une qui regarde l’Hif-

-toire d’Archela’us. Il met entre les caufes

de la difgtace de ce Prince, le mariage
qu’il tontraéia avec Glaphira , femme

i de fon frere Alexandre. Jofeph n’en a
point connu d’autreque la manière dure
a: yranmque dont il traitoit fes fujets.
M1 cell.jècr. p4 . 32.1. . i

(b) Ce fut, (îlot: Strabon , chez les
Allobroges qu’Archelaiis fut envoyé en
exil, et qu’il y mourut. Liv. 16.1143. r 109.

dix
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"n’ dix années ’, parce que ce n’efl: que d’année en année que la

sa terre en produit de nouveaux , pendant l’été 5 8c que les dix
se années marquées par ces dix’épis,indiquoient le terme de la du-
» rée de [on gouvernement. cc Telle fut l’explication que Simon
donna de ce longe , &ce fut cinq jours après que ce Prince-l’eut
eu , qu’Archelaüs , ion agent , lui apporta l’ordre de fe rendre à

Rome auprès de l’Empereur. A ’
IV. Il arriva quelque choie de femblable à Glaphira , fille

du Roi Archelaüs. Cette Princeire avoit époufé en premières
noces , comme je l’ai dit ci-devant , Alexandre , frere d’Arclle-
laüs. Après qu’I-Ierode eut fait mourir ce Prince , elle épOufa.
juba, Roi de Libie ( a). Ce Prince étant mort , elle retourna
chez le Roi (on pare. Archelaüs conçut pour elle une telle paf-f
fion , qu’il répudia fa femme , qui s’appelloit Mariamne , pour
l’épouler. Pendant ce troifième mariage, elle crut , dans union-è
ge , qu’Alexand-re (on premier mari s’étoit préfenté à elle; que;

dans le tranfport de la joie qu’elle avoit de le voir , elle l’avoit
tendrement embraITé,n1ais«qu’il n’avait. répondu aies carelres

que par des reproches , 6c lui avoit dit: nhGlaphira , vous jaf-
sa tifiez bien ce qu’on dit ordinairement ,"qîi’nil’ neJFa’ut pas lle

u fier aux femmes; après que vous m’avez donné votre foi ,
sa que vous avez reçu la mienne, après que je vous ai épeurée
sa vierge , 8c que j’ai en de vous des enfans , vous avez oublié
n mon amour , pour palier à de fecondes noces. Vous n’avez
s pas borné la ’outrage que vous m’avez fait , vous n’avez

sa pas rougi de recevoir.dans votre couche un .troifième mari.
sa Vous avez déshonoré ô: couvert-"de honte ma famille , en

P

U

(a) J tuba. Roi de Mauritanie , 8: fia-,-
meux dansl’Hifloire Romaine ,lfurvêcut à
la difgrace d’Archelaiis. Le Gardinal No-
ris, M. le Clerc, M. l’Abbé Serin j:
â quelques autres Sçavans , l’ont prou’VÉ.

Ainfi , Archelaüs ne put pas époufer (a "
veuve. On en conclut que Joleph , qui
le dit, s’ell trompé. On n’en peut dif-
convenir, s’il parle de Juba Roi de Mau-
ritanie. Mais celui qu’il dit avoir é Ifé
Glaphira , l’émir, felon lui, de Libre. Il
en difficile de croire que Jofeph ne fût

as bien informé de ce qui regardoit la
amille ’ri’Herode , a un: eu tant de

commodités de. s’en in iruire. Il n’y avoit
pas airez long temps qu’Arthelaiis avoir

* Men). Acad. be". Lettr.Tol!. 4. p. en.
Tom: Il I.

i (rectifié; pour que le mémoire s’en fût
rdire lorfque’l’Hiflorien Juif entra dans

e inonde , a: on ne pouvoit pas encore
ravoir oublié à Ierufalem de que! Prince
fan A épeure étoit veuve. Ainfi , j’aimerais

ieurfuppofer que ce n’efl pas du Roi
e Mauritanie qu’il dit qu’elle étoit veu-

ve , que de croire qu’il s’elt trompé dans

un fait dont il lui étoit aulli facile de
s’inflruire , qu’il étoit de fan devoir de le
faire: que ce Prince s’appelloir à la vé-
rité Juba, comme le fils de celui qui
avoit combattu contre Céfar en faveur
de Scipion , mais qu’il regnoit en Libie ,
a: que ce n’était pas le même Prince.

Vv
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u époufànt mon frere. Cela ne me fait point oublier la tendre
se &confianre affection que j’ai eue pour vous. Je veux vous
sa fauver, le déshonneur que vous vous faites , en vous repre-
sa nant pour mon éponfe. n La Princeife mourut peu de jours
après avoir raconté ce fouge aux femmes de fa fuite. 1

V. Ecrivant l’I-Iiftoire de nos Rois, jein’ai point cru que ces
faits fuirent étrangers à mon ouvrage, outre qu’ils fourniEent
des exem les dont on peut profiter , ils fervent de preuves de
l’immortalité de notre ame , 8c du foin attentif avec lequel la
divine Providence regle &vdirige toutes nos aâions. Si quel-
qu’un les regarde comme incroyables , qu’il en penfe ce qu’il
vaudra 5 mais u’il ne prétende point em êcher que ceux qui
(ont perfuadés de leur vérité , fe les propagent comme des mo-
tifs propres â les exciter à la pratique de la vertu.
. Augufle unît au Gouvernement de Syrie les Etats que paf-
fidoit Archelaüs, ô: envoya Cyrenius , qui avoit été Conful ,
faire le dénombrement des biens de (es lujets, a: vendre ceux
qui ;appartenoient en propre à ce Prince (a).

(4lkuWx- V ’.
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l LIVRE DIX-SEPTIÈME.

REMARQUE&

REMARQUE I.»

Des arrangemens pris pari-kraals
our l’établiflèment des enfant

d’Alexandre (7’ d’Arifiobule.

Des changemens qu’Anu’pa-
ter l’engager: d’y faire.

NT1 P ATE R engagea He-
rode, par (ès prières fouvenr

réitérées , à changer les arrange-
meus qu’il avoit ris pour l’éta-
blilfemeut des en ans qu’Alexan-
dre 8: Ariliobule avoient lainés;
c’ell: de Jofeph que nous tenons
ce fait. Mais il le raconte d’une ma-
nière fi vague 8c fi embarraflëe ,
qu’il n’eû pas facile de s’en former

une idée iulle , &que ceux qui ont
traduit cet endroit ne aroillènr
pas en avoir rendu le Fous. Les
termes dont il a: (et: portent à
croire qu’Antipater obtint, par fes
im rtunités, du Roi fou peut qu’il
t’ armât tonales arrangements qu’il
avoit pris pour l’établiflèment des
enfans d’Ariliobule8c d’Alexandte;
8c il n’y eut que celui du fils aîné ’

d’Alexandre qui fut changé , ou peurs.
être même fupptime’. Du moins Jo-
feph ayant hmarqué que celui qu’il-
devoit prendre avec la fille de Plie-h
rotas ayant été changé par les im- .
portuaires d’Anripater , il ne dit
point quelles vues put avoir Herode
pour lui en procurer un autre.

Antipater prétendoit s’em erdu

royaume , 8: monter fe fur le.
thrône.Lebas âge de fes neveuxlui
faifoit concevoir l’entreprife facile ,

mais les arrangemens ne le Roi
prenoit pour leur établi ement,fur-L
tout pour celui de l’aîné d’Alexan-I

dre. pouvoit le traverlèr dans les
defleins ambitieux. Il prévoyoit
qu’Archelaüs ne verroit pas i--
mer fun petit-4ms , fans tâcher le
foûténir, &que Pheroras s’y o
feroit alemenr, s’il épouibir une
de lès lles. Il paroit n’avoir rien
craint des , autres établilfernens
qu’Herode projerroit, 85 on ne voit
pas en effet . (qu’il en eût. (nier:
mais il fent ne la réunion d’Aru
chelaüs 86 de heroras, le premier
pour foûtenir fonpetit-fils , le lè-
coudp, [on .gendre », pouvoit faire

vv ij
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échouer (es flatteufes efpèrances de
regner un jour (cul. C’ell le motif
des prières importunes qu’il fait au
Roi (en pere , de faire quelque
changement dans ce- qu’il avoit
réglé par rapport à l’établillèment

des jeunes Princes.
Hercde, vaincu t ces impor-

tunités , deliina le ls d’Atiliobule
à la fille d’Anti ater, 8: la fille de
Pheroras à (on ls. QIels furent les
projets d’Herode par rapport aux
enfans d’Alexandre 84 aux autres
d’Arifiobule, c’en ce que Jofeph ne

marque pas, 8c dont on a fujer de
le plaindre. Alexandre eut un fils à
qui il donna fou nom; mais Jofeph
qui nous apprend cela (a) , ne nous

it point de qui il eut ce fils.
On lui fait dire qu’Herode , vain-

cu par les importunités d’Antipater,
lui dellina une des fillesd’Ariliobu-
le. Une faute de les Co illes , fou
exprefiion en quelque otte étran-
glee , 8c le peu d’exaâitude de la
ppnétuarion de fou texte ont pli le

ire croire; mais ce n’en pas [à
penlëe. Les Copifles , en tranfcri-J
van: «10785 au lieu d’alu’locî devant pi»

’niv &uyair’pa , ont donné lieu de croire

que c’en: d’Antipater dont Jofeph
parle , 8c c’eli de la fille, qu’He-
rode deliina au fils d’Arifiobule :
n’y unir en: finis-entendu devant Api-
s-oBévAou, 8: c’el’t ce qui a donné le

changeôc a fait croire qu’Anti a-
ter devoit épouièr la fille d’Arillo-
bule, au-lieuque le fils d’Ariliobule
étoit deliiné à la fille d’Antipater.
Antipater n’était pas jeune , il étoit

marié 8c avoit des enfans. Il pou--
voità la vérité époufèr une féconde

femme 5 mais s’il vouloit le faire ,
eût-il nié à époufer; une performe
qui n’ oit pas nubile, a: qui peur-

. in J Aptiq. loir.
P

1.1,. la. thapy in A ’

.ANrIQUI’rÉs JUIVES;
être ne le pouvoit devenir quede ’
long-temps a Dans les premières
vues d’Hetode , c’étoit la fille d’An-

ptipater (Lui devoit époufer un des fils
d’Ariflo ule. (bel motif eût pû
avoir Antipater de l’empêcher î
Avoir-il rien à craindre de cette
alliance? ais-t duloôps’r nir 31,747; a,”
A sçoflo’uMu [duit J 7445W a; nir Ospopou

Ter 3137 du’loÛ. n Herode cédant aux

a: im rtunitc’s d’Antipater, defiina
sa fa lle au fils d’Ariliobule , 8c celle.
sa de Pheroras à fou fils[d’Anrfi)a-
n ter.] a Deux légers changemens
dans l’Hifloire de la erre des Juifs ,
concilient l’un 8C ’autre. endroit
enfemble. Ra.) 1’076; Ta; Aplç’oBa’uMu’

mainte âuya7r’pa. n Et il deliina la
sa fille au fils d’Ariiiobule , «St fou
sa fils à celle de Pheroras. a Je crois
que ceux qui méditeront un peu cet
endroit conviendront que, fi ce ne
font pas là les termes de Jofeph ,
ils expriment du moins bien fa
penfc’e.

REMÂROÙE Il.

Manœuvre d’Anriparçr pour
sulfurer la couronne. Intri-
gue: Ù cabales de la Cour
d’Herode.

J O S E P H paroit avoirstravaillt’:
avec une application particulière

ce qu’il dit ici , 8: dans l’Hil’roire de-

larguer-te des Juifs, des intrigues de
la Cour d’Herode , après la mort
des Princes Arifiobule 8c Alexan-
dre. Mais un peu de négligence dans
lès C0pilles , uelque défaut d’ar-i
tention dans es ’ Interprètes ,. ont

t
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juté fur le récit qu’il en fait, des
nuages qui couvrent le jeu des ma-
chines qu’employerent les différen-
tes faétions , empêchent d’en voir
les relions, 8c mettent quelquefois
l’l-lifiorien en contradiélioti avec
lui-même. On va tâcher de diflïper
ces nuages, de découvrir les refl’orts

des machines que les aâeurs de ces
fânglantes tragédies firent jouer, 8c -
de concilier Jofeph avec lui-même. 1

Pheroras avoit de grands mélia-
gemens pour Antipater, 8c lui fai-
loit la cour comme devant être un
jour: Roi. Antipater de fou côté le
ménageoit beaucoup , 86 l’obfédoit

parle moyen des femmes. Car Phe-
roras étoit efclave de fa femme , de
la bellevmere 8: de la belle-fixant.
sa Qmiqu’il les hait , àcaufe du mau-
sa vais traitement qu’elles faifoient
a: à fes filles , qui n’étoient point
sa encore mariées. a Si c’en une con-
lblatiou que de fe’trom et en grolle
compagnie , M. d’Andilly auroit pû
le couloler. Car tous les Traduc-
teurs de JolePh ne rendent pas au-
trement cet endroit (a). Mais , loin
que Pheroras hait fou (lipome , 1’
aima mieux défobéïr au oi &en-
courir la dilgrace que de la ren-
voyer, 8c il proteiia que la mort lui
feroit moins rude que de le [épater
d’une femme qu’il aimoit fi tendre-

ment (b). Ce furent les filles du
- Roi, que la femme de Pheroras ,

la belle-mere 8c labelle-frein inful-
terent, 8: ce fut un des chefs d’ac-
cufation qu’Herode forma contre la
femme de fou frere devant le Confèil
qu’il avoit allènrble’. a: Herodeydit

sa Jofeph , les bailloit toutes , mais

(a) Antiq. Juiv. Liv. 17. chap. j. nu-
mero r. - Guet. Juifs, Liv. t. numero

diap.-19. vj )Guer.Juifs,’chap. 1,. nomero 1’

REMARQUES. V 3a
a fur-tout la femme de Phero-
sa ras ..... (c) 86 ayant fait une
3) affemblée de fa famille 8: de les
si Minilires, il l’accufa de plufieurs
se chofes , 8c d’avoirinfulté les Prinè

s, celles les filles.«Herode avoit voulu
faire époufer ces Prirrcellës à fan frere;

mais enchanté de la belle efciave ,
il les avoit refuiées l.’ une 88 l’autre.

Ce refus avoit été très-fienfible au
Roi, 86 c’étoit ut les Princelles
un déshonneur. P eroras l’avoir don-
né , mais Hérodl (curoit bien que
le parti lui étoit trop avantageux
pour qu’il l’eût refufé, fi fàfemme,

ar (es charmes, fa belle-mere 8: la
belle-faut par leurs follicitations ,
ne P avoient pouffé ; ainfi il les
haï oit toutes, mais l’efclave par-
ticulièrement , comme la premiére
caufè du déshonneur que ce refus
avoit fait aux Princefl’es. L’altération

du texte de Jofeph a fait prendre le
change à lès Traduéteurs , a: mé-
connoîrre la niée. Son ancien In-
terprète parott en avoir eu quelque,
fentiment (d), mais fans y apporter
remede. a: Car Pheroras étoit efclave
n de la femme , de fa belle -’mere
a: 8: de fa belle-fient. Herode les

. a, haillon, à caufe du déshonneur
a) gu’elles avoient fait aux Priiicelfes

sa es filles: il les fouifroit ce en:
a) dant; rien ne le faifoit fans elles;
sa elles l’obfédoient, &faifoient tout

n de concert, fans le contrarier en
n rien. «t Ce que Joleph dit dans la
fuite, mais lû avec réflexion , sella
manière dont il ra porte le même
évenement dans Hilioire de la

erre des Juifs , prouve que c’eût
glandée, 8: que fi on l’a mécon-

(c) du) ré). si: âu’loë hyalins lippu.-
Ibid. numero a.

( d) Voyez numego 4. chap. :9.Liv. x...
Guet; Juifs. ’ l
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nue, c’en: que fes Cupilies ont ou-
blié Hpüd’u devant nuât 8c mis ce

mot au lieu de fuis-eu, 8: ont , par
cette méprife , donné occafion de
rapporter à Pheroras ce qui ne peut
convenir qu’au Roi. On peut corri-
ger cet endroit autrement; mais
de quelque manière qu’on le faille ,

’ on ne peut repréfenter fa nfée
qu’en lui faifant dire en gén rai ce

que je viens de marquer.
M. Havercamp traduit ce que

Jofe h dit enfui. (a), par tuque
qui quamfine Iris faminis faute po-
mma; mais ce Sçavanr ne a: rap-
pelloit ms fans doute ce que l’Au-
teur qu il donnoit au public dit dans
fou Hifioire de la guerre des Juifs.
ss Que la femme de Pheroras , fa
ss belle-mere , fa bellæfœur , 8: la
ss mere d’Antipater,le conduifoient
sa infolemment dans le palais (b) . . . .
ss ’Herode haïfl’oit” fur-tout la

ss emme de Pheroras , mais que cela
ss n’empêchoit pas cette cabale de
a, l’emporter fur les autres. Ce n’é-

toit pas fur Herode qu’elles l’em-
portoient , mais fur les autres fac-
tions de la Cour: 15v :1le dru: d’ion.

M. d’Andilly n’a pû s’empêc er de

reconnoître, dans la traduétion de
l’l-liiioire de la Guerre des Juifs , que
c’étaient les filles du Roi que la fem-
me dePheroras avoit déshonorées par
lès refus.Ce qu’il ajoute, a: qu’Antipa-

sa ter en étoit bios aile, parce qu’il
sa les haïffoit, st n’eil pasce que dit
Jofeph ; mais je ne m’y arrête pas.
Il fulfit de jetter les yeux fur l’en-
droit, pour voir qu’Antipater n’eût

pas la performe à laquelle .fe rap-

’ f a) mimi en o’uîiv In Ji’xœ’lîv yout-

:tïn inulrlœhuxwîv 15v diffluent.
( b l Mnoôuiloq yuan: 60’ âu’lo’i’: 73v

5Mo" iwnpddow. Liv. x. chap.zo.num. t.
( c ) Kal t’ç’ .7: n’en xpt’mv «induisît dr-

Tindscrflc’ll www... Les Gaulois prirent

porte rPoÆt’RAn’lo , mais le Roi, qui

précede immédiatement. ss Pheroras
ss 6c Antipater entrerent néanmoins
au en n1auvaiièintelligence,par quel-
» ques occafions allez légeres , à
ss quoi ils furent pouffés par l’adrelfe

n de Salomé. cc Si ce n’eft pas la pen-
Iée deJofeph , la méprile n’en: oint
particulière àM. d’Andilly. El e lui

en commune avec ceux qui ont
travaillé fur cet Auteur. J’avoue que
je ne me fouviens pas d’avoir lû dans
aucun Auteur écimât, pour fi ni-
fier nullus , nihil , mais 1053p le
prend dans ce finis: après avoir dit.
ss que les femmes de cette faâion
u n’avoienr toutes qu’un même fen-

n timent,« on fent quelque flétan--
gement fi on ajoure , nantais Phe-
n rotas n’étoit d’accord avec
as Antipater fur es chofes de peu
ss de conféquence, cc fans marquer
quel fut le motif de cette méfintel-
ligence, 8c par que] moyen ils [à
reconcilièrent. Car il cil certain ,
par la fuite , que l’union entre Phev
roras 8c Antipater fut toujours très;
intime jufqu’à la mort du premier.
Iien au contraire de plus naturel8c
de plus lié que a 8c les vues de
ss Pheroras 8c d’Anti ater ne fe croi-
n foienten tienst Il fepmble que le pu-
blic avoit droit d’attendre que le
nouvel Editeur ne traduisît pas a3-

71’cmwpa. ile :1 Âu’loïs 585ml»; 133A93 ,’

par ces qui)?" «hybrida: Regis fo-
rer. Car 410wa ne lignifie pas
défunion , mais oppofition, contra-ë
diélion. Les deux paillages de. Po-
l be, qu’on cite en marge (a), en
ont la preuve. Mais fans aller en

Rome. excepté le Capitole. numéro 1’
àv’lmds’m’lot. Mais quelque obllacle étant

furvenu, 8: les Venetes ayant fait irruption
dans leur pays , ils traiterent avec les
Romains , 8: leur rendirent la vie. P04
lybe. Liv. a. pag. ses. e. l.



                                                                     

LIV. XVII. REMARQUES.chercher des,aUtotités li loin, Je-
Ïèph s’e li ne lui-même dans le

récit u’i’l’ fait de cet événement

dans ’Hilioite de la guerre des
Juifs (a). ss La feule Salomé étoit
a» o pofée à leur union. Mévn il
aïs mania: riflât amirale; in tonifia.

REMARQUE HL
Ce que Jajëph appelle niait, Ù

dans quel endroit du Temple
il le place.

Il. y avoit deux, cholès dans le
Temple qu’Herode avoit fait bâ-

tir, qu’on ne trouve point dans ce-
lui de Salomon , une vi e d’or ,
aullî riche que le trava’ en étoit
parfait , 8c ce que Jolèph appelle
ont; putting. Comme ce n eli que de
cet Auteur ne nous tenons cela ,
ce n’eli au l que de lui que nous
spuvons apprendre dans quel en-

oit du Temple Hérode fit mettre
ces deux pièces. Il dit en général ,
dans les Antiquités Juives (b),qn’il

avoit au-delfus de la porte du
cm le une vine, qui, par a ri-

chellg 8c lbn Écart travail, faifoit
l’admiration de tous ceux qui la
voyoient. Le P. Calmet (e) la place
ail-dedans du vellibule, aux deux
côtés de la porte du Saint. Mais
elle étoit , felon Jolèph (il) , au-
delfus de celle du veliibule. Car il
la met au-delfus de la porte du
Temple, a: ’étoit,avec on mur,
a couverte d’llr , comme il tuoit

a) Liv. t.clsap. s9.nnmero r.
) Liv. t7. chap. 6. numero a.

c) Suri: verre: troisdu unièmeme-

j - .

3-1-3
ss de le dire. si Or, c’eli de la porte
du veliibule, qu’il avoit dit quelques
lignes plus .haut, qu’elle étoit, avec
fou mur, cpuverte d’or; les A1;-
ciens ornoient fouvenr leurs tem-
ples de ces frontons. Le Pere Lamy
’a prouvé , à ne lailfer aucun lieu

d’en douter. Mais étoit-ce quelque
chofe de femblable u’Herode avoir
fait faire à la face du Temple qu’il
avoit bâti, ou n’étoit-ce qu’un ai-

le d’or , ou plutôt couverte d’une
ame d’or ’2 Quoique le fçavam

Oratorien croye ne ’c’étoit un frou-,-

ton, fur lequel ’ avoit fait repré-
lEnter quelques animaux relevés en

i or,.il laifiè cependant la liberté à
lits Leéieurs d’en penlër ce u’ils

croiront convenir davantage a la
manière dont Jofeph s’exprime. J ’ufe

de cette liberté, 8c je,couviens qu’il
a fort bien prouvé que les temples
des Anciens avoient ordinairement
des frontons , 8c que fur ces fron-
tons ils repréfentoient différents
points de leurs Hilloires, des fleurs
ou des animaux; mais j’ajoute qu’il
femble n’avoir pas fait attention
qu’aime lignifie dans les Auteurs
2:?! cite ces frontons, non ce qui

it reprélènté delfus. Un Hercule ,

par exemple, le cumbat de Pelops,
avec Ænomaiis , celui des lapithes-
aux noces de Pirithoüs, Diane , La.

Jonc a Apollon, 8c les Mufes, 85
que cell toujours s’y 1’07; ainsi; (in:

les frontons qu’ils reprélèntoient
tout cela; 8: qu’à’liic ne lignifie en

aucun des Auteurs qu’il cire , ces
ornemens , mais leur fupport. Ce
sur point, dans Jolèph , fur un
grand fronton d’or, qu’Herode avoî t

pitre du moi Livre des Rois.
I , hUo 5! MP0 fifill-

mo fi. .
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fait repréfenter quelques animaux ;
c’étoit ée’lo’v M70 pæan-«av, un grand

ai le d’or qu’il avoit confacré. Les

diêciples de Judas 8c de Mathias ,
en renverfant à coups de hache 73v
péyav âc’làv, n’abbatirent pas lefron--

ton. Ce ne fut pas auflî des figures
d’animaux, u’Herode y avoit fait’

reprélenter. il faudroit que Jofepli
eût dit non Âe’lâvw’yav, mais 1è w

«5.707; , comme s’exprimentles Auteurs

dont le fçavant Oratorien a rapporté
les paflàges. Il n’y auroit aucune diffi-
culté fur le fens d’ale’lâc , 8c il ne pour-

roit pas lignifier ici fronton, fiç’a-
voit été n fur ’la féconde porte du

é a Tem le, celle du Saint, a qu’He-
rode e t fait mettre cet aigle. Carle
Saint n’avoir point , 8: ne pouvoit

as même avoir de fronton : auflî
Jofeph dit-il que ce fut au - delfus
de la grande orte du Temple qu’He-
rode avoit ait mettre cet aigle, 8c
celle de fon veflibule étoit plus
grande que celle du Saint.

REMARQUE 1V.
Il ne paraît pas u’Herode en:

voya à Jéric o ceux qui
avoient été arrêtéûpourlavazr

abbatu l’aigle I
- deflasdu veflibule du Taupin.

a E R O D E les envoya en:-
n chaînés à Jéricho. a La tra-
du&ion eft exaéle , mais je (bup-
ç’onne les Copiftes de l’avoir été peu ,’

en tranfcrivant- cet ’ endroit. Jofeph
ne dit point qu’Herode fût alors à
Jéricho ,’ a: rien ne donne lieu de

(a) Guet. kifs, Liv. r. chap; n; humera .4. A I - ’ ’ l

or d’au- -

L

ANTIQUITËS JUIVES;
l’y fuppofer. Sa demeure ordinaire-
étoit à Jerufalem. Il y étoit lorf-fi
qu’il accula Antipater devant Va-
rus , GouVerneur de Syrie. L’affirm-Ï
blée qu’il tint à ce fujet paroit avoir
été fuivie immédiatement de l’enè’

treprife de Mathias 8c de Judas. si
ce Prince étoit à Jerufalem , lorf-
qu’ils abbatirent l’ai le d’or d’au-

delfus de la porte Ëu vefiibule du
Temple, on peur affiner ’il ne
les envoya as à Jéricho! étoitfi
faible, qu’i fut.obligé de le faire
porterifur un lit à l’aflemble’e qu’il

avoit convoquée pour le plaindre
de leur infolence. En cet état les eût-
il envoyésà dix lieues en prifon .2
N’y avoit-il point de rifon à Jeru-
falem? Se fût-il expo e’ fans nécelï-

lité àfaire un voyage fi long,pour
un malade, dans l’état où il étoit a
Si Herode étoit à Jéricho , Joie h;
n’auroît pas pû dire , a: le Roi es"

n ayant fait mettre aux fers , les’
a envoya à Jéricho. a Car on ne dit
pas u’on envoie des perfonnes
dans aville ou on cit aâuellement.’
Je crois donc qu’il faut lire si; «il!
oîpx’hlv au lieu d’u’ç Ieptxoiîy’lz; 85 que

ce fut en prifon, non à Jéricho ,’
qu’Herode les envoya. Jofeph ne;
marque point dans lHifloire de la
guerre (a) des Juifs , qu’il les y enJ
voya; il dit feulement que ce Prin-’
ce , outré de- la réponfè de ceux qnï

avoient abbatu cet aigle , le mit;
au-deflîts de la violence de fou ma?
pour le faire porter à l’allèmbléeÏ
L’effort eût été bien plus grand J
s’il fe fût fait tranfporteràJc’riého ,;

8c plus digne par conféquent-d’être

remafiué. Le Peuple ,rdans la crainte
que la recherche de ceux qui avoient
en part à cette entreprife ,n’enveq

t - n Jloppit
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Jofppât beaucoup de monde , ’fupé

plia le Roi de ne faire punir que
ceux qui l’avoient corrfèillée 86 ceux

qui avoient été arrêtés. ligot, dans
Jofeph ., lignifie ordinairement le
peuple de Jerufalem , lorfqu’il s’a-

git d’une affaire qui regarde le
corps de la Nation. Il ne dit rien
ici qui nous porte à croire que le
peup e de Jerufalem fe foi: tranf-
porté à Jéricho. Comme celui de
cette dernière ville ne paroit pas
avoir eu part à cette entreprifè , c’efi
une fuite qu’il ne dut guères y rené
dre d’intérêt. Et faifoit-il une gare
dans l’Etat à fe faire écouter d’He-

rode , 8c à. pouvoir fléchir fa co-

lère 2 -. Il me femble qu’un petitichan-
germent eft encore nécellaire ici. Ce
fut dans le théatre même , que fa
tint l’allèmblée que ce Prince con-a
voqua contre ceux qui avoient ’ab«
barn l’aigle d’or. Il ne paroit pas
qu’il Z eût de théatre à Jéricho, 85

ce n’ toit point au théarre que ces
allèmblées fe tenoient à Jerufàlem.

,Herode, en faifant rebâtir Jéricho ,
y fit faire des palais plus beaux 8:
plus commodes que ’ceux qui K
étoient auparavant (a); maisJofep
ne’parle ni de théatre ni d’Amphi-
théatre: il n’oublie cependant aucun
des - ornemens publics quece Prince
ait fait faire dans les villes nil
rebâtiflôit. Il tint cette affemcblée
dans le ’théatre même. (à) Le mot

même ne cenvient point ici, 8c in-
dique, ce femble , que ce fut ailleurs
qu’elle fe tint. Si, au lieu de 1-3 J073.
64479» on lit’t’o’ «2673 Peptide feus eût bon

de convient fort bien.» Le Roi tint
a: cette allèmblée. dans le portique

( a) Guet. Juifs , Liv. premier , ch. un
numéro 4. ’

(b) ÈmeMa’tÆa’aI si: 1-6 c’wri m1,».

Tous: I I I.

34S
:5 même du Temple, couché fin- un
a: lit, ne pouvant fe foûtenir autre-
a: ment. n Car ce n’étoit pas un en-
droit orl on (êtrouvât ordinairement
fur un lit. .

Jofeph ne prête d’autres motifs à
Mathias 8c à Judas de déclamer
contre l’aigle d’or qu’Herode avoit

fait mettre au-deffus de la porte du
veflibule du Temple , qu’un zèle ar-
dent ur l’obfervation exaôte de la
Loi. C’étoit [ans doute celui dont
ils (è faifoient honneur en public ,
mais il paroit que ce n’étoit pas lei
véritable; &Jofèph ne ingeant pas
qu’il fût à propos de le faire con-
noître, a ctu’ne devoir pas en dire
davantage. Les Juifs étoient exttêw
mement [caudalife’s de la conduite
d’Herode, 86 ils en avoient fujet.
S’il n’étoit pas Payen ,"comme uel-
ques Sçavans l’en ont acculé, i n’a-

voit ’ aères d’autre Religion que celle

ne à. ambition , fes craintes ou
En efpérances lui iufpiroient. Il avoit
fait bâtir des temples ailleurs qu’à.
Jerufalem , il en avoit confacré à
Augufie, 8c il avoit établi des jeux
en fou bourreur. Une conduite fi en,
ptelfément condamnée par la Loi à
donnoit lieu aux Juifs d’être en garde"
contre tout ce qtül faifoit qui pou-
voit avoir trait à la Religion. Late-
préfentation d’un aigle n’étoit pas

plus défendue par la Loi que celle
d’un lion, ou d’un taureau ( r); 85
J ofeph s’oublie étrangement , quand
il dit (d) ne Salomon la tranfgreflà,
lorfqu’il gr repréfènter des taureau!
fur la mer d’airain, 86 des lions è
fun thrône. L’Ecriture- ne lui en
fait aucun reproche , 8: Dieu n’eût
pas fait un miracle à la Dédicacede

(c) 3. Rois , chap. 7. in 19.
(d) Antiq. Iudaïq. Liv. 8. chap. 7o.

numero f. - i

O
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ce Temple , f1 ce Prince y eût fait
mettre quelque chofe qui eût été
contre fa défenfe. Mais les Romains
avoient un aigle dans leurs enfei-

nes , 85 ils lui rendoient un culte
êuperititieux. C’efl ce culte que les
Juifs craignoient qu’Herode ne vou-
ût introduire, en faifant mettre un

aigle d’or art-demis de la porte du
veilibule du Temple , 8: qu’accoû-
ramant le peuple à le voir, il ne le
portât infenfiblement à lui rendre

uelque culte. La crainte paroit avoir
té bien fondée , 86 c’étoient pto-

bablement les motifs fecrets des dé-
clamations de Mathias 8: de Judas
contre cet aigle , mais qu’il n’étoit

pas prudent de faire conuoître au
public.

REMA’RQÙE V.

En. que! lieu (7’ en quelle
année Herode efl mon.

A mort d’Herode à Jéricho pa-
roit un fait fi conflaté chez tous

les Sçavans qui ont eu occafion d’en.
parler, 8c Jofeph femble le dire fi
exprelfément , me c’ell peut-être
une témérité que de témoigner le
révoquer ,en doute. cMais croit-il
défendu de chercher à s’inftruite 2

’ de propolèr fes difficultés, non pour

les oûtenir, mais pour en recevoir
la folution? Les vérités les plus cer-
taines ne font pas toujours exemptes
de quelque petit nuage; foi: défaut
d’ouverture,.foit qu’on merles re-
garde pas du bon côté, foit enfin,
que ce foit l’appanage de l’humani-

(a) Anti . Judaï . Liv. i7. ch: . 7’. lfut fin. .q q P(la) Guet. Juifs, Liv. r.chap. 33. nu-

as N a" 1* QUI r Ë s. J Ü ’I E .5 s
té , de n’avoir point de lumiére fins

ombre.
Les cruelles douleurs que fouffroit

Hérode le porterent à fe vouloir
donner la mort (a); 8: il .fe la fût
en effet donnée, fi fou pareut,Achiab,
n’eût arrêté la main dont il alloit
s’enfoncer un couteau dans le cœur.
Cet officieux parent fit alors un grand
cri, qui ietta l’alarme dans tout le
palais.

Antipater , qui en fut informé
wifi-tôt (à), voulut en rofiter, en
tâchant d’enga et l’O cier , à la
garde duquel étoit confié, à! faire
rompre fes chaînes (c) , 8e lui donner
la liberté. Mais, loin de fe lainer
ga et par les grandes promeffes
qu il lui faifoit, [Officier courut en
donner avis à Herode.’ Ces deux ciri-

conllances nous portent à croire
qu’Antipater étoit dans le lieu ou 11e

Roi voulut le donner la mort , 86 il
n’y a guerre d’apparence que ce
Prince e traînât enchaîné par-tout
ou il alloit. Il ne paroit pas qu’il l’eût

mené avec lui aux eaux de Calli-
roé. Ses Médecins lui ayant ordonné.

de prendre un bain d’huile , on ne
l’eut, pas plutôt mis dedans qu’on le

crut mort. Ceux qui étoient ptéfents
jetterent un grand cri; mais ce cri,
qui devoitfe faire entendre autant
pour le moins que celui que jetta
Achiab lorfqu’Hetod’e voulut le tuer,
ne pénétra pas cependant. julqwà.

Antipater :, Jofe du moins ne le
marque point. l n’étoit donc pas
aux eaux de Calliroé 3 8c par une

.conféquence bien naturelle , ce ne
fut pas à Jéricho qu’Heroden voulut

fe donner la mort : ce fut dans un
endroit où l’alarme , que ce défefpoit

mero 7. Karl Taxi»: «ixode-m.
(c) Raid. flattât biffant.
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répandit dans le palais , fut feue prom-
ptement d’Autipater. Si les cris qui
s’éleverent aux eaux de Calliroé ,
lotfqu’on crut ce Prince mort , ne
parvinrent pas jufqu’à lui, c’eft qu’il

n’y étoit pas; s’il eut connoill’ance

de l’alarme ou fou défefpoir jetta
le palais, c’efl qu’il étoit dans l’en-

droit où ce Prince attenta fur fa vie.
Et pourquoi ne l’auroit-il as mené
avec lui aux eaux de Cal iroé , s’il
l’avoir mené à Jéricho 2 a

Ce fut dans un amphithéatre ,
qu’Alexas de Salomé allèmblerent

les troupes, pour leur apprendre la
mort du Roi , 8: leur lire fou Tefia-
ment. Ce Prince en avoit fait faire un
àçJerufalem 86 à Céfarée. Il avoit ré-

paré Jéricho , 8C y avbit fait coullruire

des palais plus beaux 8c plus com-
modes que ceux qui
au aravant. Mais 10131.11 ne parle
point d’amphithéatre (a). Il ne paroit

cependantgavoir oublié de pare
et d’aucun ornement un peu de

conféquence , qu’il ait fait dans les
villes de (on royaume qu’il faifoit

bâtir ou réparer. (b) Ce fut Cc’Etr qui

fit voir le premier ampliithéatre à
Rome, encore n’étbitJ-il que de
bois: les grandes villes s’en rocu-
rerent dans la fuite. Mais la d’épenfi:
étoit grande , 86 d’où Jéricho , qui ne

paroit pas avoir été une ville autrement
coufidérable, eût-elle fait venir des
lions, des tigres, &Îfe fûtaelle’proa
curé desGladiateurs ,- pour faire ufage
d’un amphithéatree n . 4 I . ’
;, .Jzofeph ne nous apprend point

r (a) Antiq. Juda’iq. Liv. 1.7. chap. 8.
’numero 2.. Guer.Jui s , Liv. 1.-chep. 552
mutneto 8; ; H ’ ’ * .x v.

(b) Il avoit raconté , (ie nîmefou-A
’viens pas maintenankde l’en toit ) les
ouvrages qu’Herode avoit fait faire à Ié-
richo. Mais il le fouvient dans la. fuite
qu’il avoit oublié de parler de (a cita-

REMARQUES.

avoient été.

9.47
dans laquelle des fluions Herode fut
aux eaux de Calliroé. En fuppolànt

ne ce ne fut que vers l’automne,
il dut les quitter au commencement
de Novembre au plus tard. Il mou-
rut l’année fuivante, un peu avant
Pâque, vers le commencement ou
le milieu du mois de Mars. Quelle
raifort auroit pû avoir ce Prince , de
demeurervquatte mois entiers à Jé-
richo ,. éloigné de dix lieues de
Jerufalem, où il faifoit fa réfidence
ordinaire , où mille affaires ren-
doient (à préfence nécellaire, 8c ou
il trouvoit, de toutes manières, plus
de commodités que dans aucune des
autres villes de fou État? Il avoit
ordonné qu’on l’entertât à Herm-

dium (c). La Pompe funèbre fut
magnifique , 86 pour fe rendre en
cette ville ou cette fortereflè , elle
fit un chemin de deux cents llades.
Elle put ne pas prendre le chemin
le plus court, mais elle auroit fait
un tout . d’une grandeur extraordie-
naire , fi, pour fe rendre à Héro-
dium , 8: revenir fi l’on veut àl’en-
droit d’où elle étoit partie, elle avoit

fait deux cents flades, cette place
n’étant éloignée que de huit de Jé-

richo (d). L’endroit ou Hérode avoit
voulu être enterré étoit éloigné de

foixante flades de Jerufalem (e), de
de huit de Jéricho , comme on vient
de le dire, 8c cette dernière ville
l’étoit de cent cinquante de Jetulâr

lem :1 la choie implique. Dans quel-
que pOfition qu’on fuppofè Herc-
dium par. rapport à Jéricho , à-

Idelle. Il le fait, Guet. Juifs , Liv. r. ch. tr.
. numero 9.

(c) Guet. Juifs, Livre premier, du.

pitre dernier. V(d) Antiq. Iudaïq. Liv. r7. chap. 8;
numero 3.

. g (e) 151d. Liv. 1;. chap. 9. numetq 4.

Xx ij
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l’orient , à l’occident a, au midi , ou

au feptentrion , il ne pourra jamais
être éloigné que de huit Rades de
Jéricho , tandis qu’il ne l’efl que de

foixant’e de Jerufalem , 8c que la
diffame de Jérichoà la capitale en
de cent cinquante; mais il fanfre-
ma: et que Jolèph, dans un endroit
’dit eulement que la marche que
lei convoi fit pour fe rendre à Hero«
dium, fut de huit liardes, 8c-dans un
autre, qu’il litt de deux cents, (ans
marquer le lieu d’où il comptoit ces
hadesDans la prévention ou l’on a été

que le convoi partoit de Jéricho ,
on sa cru que c’était la diflance de
cette ville à Hetodium qu’il mar-
quoit, 8c M. d’Andilly finit le pre-
mier Livre de la guerre des Juifs
par faire dire à fou Auteur: n Ils
sa allerent en cet ordre depuis Jéri-
a: cho iufqu’au château d’Herodium,«

’quoique Jéricho ne fiait point dans
le Grec. Cette réflexion leve la con-
tradiétion qu’on vient de marquer,
’mais il faut faire quelque choie
davantage pour concilier Jofieph avec
lui-même.

Il faut néceflaitement reconnaitre
que le texte ’de Jofeph en altéré.
Il ne nous apprend point la pofition
d’Herodium par rapport à Jerulà-
lem. En général, cette place devoit
être entre l’Idumée 8c la capitale.
Hérode en fartant de Jerufalem ,
dont Antigone 8c les Parthes étoient
maîtres , vouloit fe’ rendre en" ldu-
mée (a). Les Juifs le pourfuivirent

ridant foixante itades; mais enfin,
’avantage qu’il remporta fur eux

les obligea de cellier de le urfui-
’vre. Il continua donc fou c emin ,:
(ë rendit à Maffada , a: entra en;
Jdumée par Reffa. Par cette mat-E

- av (a) Antiq. Indoïq. Liv. r4. chap. t3. un

J U. I V E S ,-
che, Hercdium étoit entre JeruFaJ
lem 8: Maifada, 85 cette derniére
place étoit voifine d’Engaddi au
midi, fud-ell de Jerulalem. En
faifant partir le convoi de Je-
rufalem , au lieu de Jéricho ,
on leve la contradiétion..Le con-
voi fut de deux cents flades , pour
aller mettre le corps Â du Roi en
terre. dans l’endroit qu’il airoit mar-
qué. Jofeph renferme bien vrai-féru;

lablement dans ces deux cents
Raides , celles qu’il fit pour retourner
à l’endroit dont il étoit parti. La
marche n’eût été le de cent-vingt ,.
s’il fût allé parlé chemin le plus
court, mais pour rendre la cérémo-
nie plus auguflq en toutesmanières,
Arc elaüs put la faire durer davan-
tage, 8c faire rendre un grand tout
au convoi. Il uffit qu’il ait été d’un

h tiers un peu plus long que fi on eût
été par le chemin ordinaire , ont
trouver les deux cents liades qu il fit
en allant 85 en revenant des obfé-

ques du Roi. .Je dois cette conieéiure àun Sça-
vaut , que je confidere beaucoup.
Elle cil ingénieuiè , mais elle ne
fulfit pas. L’Herodium où le ’ corps
d’Herode fut dépofé. étoit pat-delà.
Thécué ,- 8c Thécué étoit, félon faint

Jérôme , éloigné de Jerufalem de
douze milles , qui font’quatre lieues;
8: quatre-vingt feize (fades, en fai-
un: le millade huit dades. Il y ï.
donc erreur dans les chiffres de.Jo-
feph, de en les corrigeant fur la dif-
tance que ce faim Doéteur donne à.
Thécué par rapport àJerufalem, on
trouve les deux cents Rades que fit;
le, convoi en .conduifant le corps
d’Herode à Herodium , 8: en ret-
tournant u à Jetufalern s car cet

mafia; l ;. à, il irai.
7’. .. au J...
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irritoit étoit par - delà Thecué.

, Les deux correétions qu’on ro-
pafe font nécell’aires; la premiere , ’

pour ne pas faire dire à Jofeph une
’ chofe qui implique; la féconde , pour

lui épargner le reproche de n’avoir
pas connu la dillance d’Heradium
par rapport à Jetufalem. Il en étoit
pour le moins autant éloigné que
Thécuc’; 86 on ne voit pas de railon
pourdire que faim Jérôme en éloigne

trop le dernier (a) , ou que fou
’texte n’ell pas pur. Ces deux places
étoient proches l’une de l’autre ,
ruais Thécué paroit avoir été entre

Jçrufalem 8; Herodium , par râper:
à l’Idume’e. Ce qui arrête, c’en que

ce ne feroit pas le feul endroit ou il
faudrait fuppofer que Jéricho a pris
la lace de Jetufalem.

Joie h dit (b) qu’Herode envoya
à Jéricho les quarante perfonnes qui
avoient été arrêtées dans les parti-
’ ues du Temple, lorfque l’aigle d’or

V t abbatu. On a remarqué ailleurs ,
que les Copifles ont tranfcrit bien
vrai-femblablement IsptxoÛv7a, pour
épeloit Ceux qui font quelque ré-
flexion fur ce qui leur arrive , en
compolànt ou en écrivant , convien-

. atout qu’un mot s’empare quelque-

guefois tellement (c) dénatte ima:

(a) Thecuam quoque viculum elfe in
monte fitum a: duodecim millibus ab
Hierofolymis fepararum quotidie oculis
cernimus. In Ijac. chap. 6.
. (b) Guet. Juifs, Liv. 4.. chap. 9. nu-.

tueront. I I l , 1 ’ .in) Il lemble que cela fait arrivé au;
Capifle du manufcrir de Jofeph , fut le-
quel ont été rranfctits ceux qui font. venus
jufqu’à nous. Car il met Jéricho dans un
endroit ou il n’el’t point néceiTaire. An-

liq. Juiv. Liv. 17;-chap. 8. numero z.
Guer.’ Juif? , Liv. t. chap. 3;. nu-
niera 9.Peut-être avoit-il quelques rai-
fom’pparticuliéresv de mettre la mort
d’Herode en cette ville. Joie h dit ail-
dans , (GuenJuifi , Liv. a. c ap. 3. nu-
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gination , que nous l’écrivons fauverie

ans y ponter , quelquefois même
fans fçavoir comment cela s’ell pû
faire. Il lemble que cela fait arrivé
aux Copilles deJofeph , ar rapport
au mat de Jéricho. Que qu’ait été
l’endroit ou Herode le rendit après
avoir pas les bains, Jofeph dit qu’il
y retourna, qu’il s’y rendit de re-
chef. Kan) nupïîv 1361;. Cette expref-
fion infmue qu’il en étoit parti. Après

avoir raconté que le Roi cil allé à
Compiegne, on peut bien dire qu’il
efl retourné à Verfailles , parce que
c’efl fan féjour ordinaire ; mais un
Écrivain judicieux ne diroit pas ,
qu’il cil retourné à Paris, s’il n’avoir

marqué auparavant u’il en étoit
parti. Herode put pa et par Jéricho
pour aller aux Eaux de Calliroé ;
mais comme il ne le marque point ,
il n’a pû dire qu’il y. retourna un,
s’exprimer très-improprement.

Sans apprécier les difficultés qu’on

vient d’expofier , on croit qu’elles

meritent quelque attention. Mais ,
acculer les Copilles d’avoir tranfcrit
cinq fois un mot pour un autre , dans
le récit dumême fait, cela fait pei-
ne. La. fup ofition n’eût pas cepen-
dant impo .lble , 86’ les perfonnes les
plus attentives ne fe prel’erveht pas

meto r.) qu’un grand nombre de Juifs
de Galilée, dËldumée , de Jéricho , 8c de-
Pc’rée , s’étaient rendusâ Jerufalem pour

la fête de la Pentecôte. Par quelque maim
que Jéricho air été mis ici , il y paroit
étranger. Cet Auteur ne parle que des
Juifs des quatre provinces quiîcompao
(oient alors leur Étui pourquoi auroit,
il parlé en particulier de Jéricho t Il
l’avait inflifamment indiquée , en difant
que les Juifs de judc’e s’étaient rendus à

Jerulalem. Comme on ne voit pas que
cette ville-ait rien eu qui la (limogeât
de plufieuts autresvde Judée, quelle’rai-
fan auroit pû avoir l’Hifloti n Juif de
lamartinien, tandis qu’il ne parle d’air
cune?
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toujours d’une femblable méprife,
lorfique , par une efpece de fatalité,
un mot a: met malgré u’ils en
aient , 86 comme de lui-meme fous
leur plume: cependant la fuppofi-
tion m’effraie, 86 je la laifle à rif-
quer à un Sqavant moins timide.
Ce que le Pare Lamy dit, page fix
cents quarante (a) , fuppofe que ce fut
à Jerulàlem qu’Herode mourut. Car
il allegue l’ordre barbare que ce
Prince donna avant que de mourir,
pour prouver qu’il y avoit un Hip-
podrome en cette ville ; mais c’en:
plutôt un défaut d’attention qu’une
preuve que ç’ait été fou fentiment.

Scaliger prétend qu’il y a eu deux

Herodium. Il en place un dans une
montagne t’y a"; wpo’t Apaflim ripes, 86

l’autre fur une colline qui avoit la
figure d’une mammelle , dînant de
foixante flades’ de Jerulàlem. Ce
Sçavant lifoit , on prétendoit qu’il

h falloit lire :975 npàçApœBiav 59a. Mais
la prépofition n’ell dans aucun ma-

nulcrit , 85 quand elle y feroit ,
cela ne prouveroit as ue la place
dont par e Jofeph ans ’Hifioire de
la guerre des Juifs (b), fût dans l’A-
rabie. Plufieurs Sçavans ont embrallë

ce lentiment (c), 8c M. Cellarius
place le premier Herodium en-decà
du Jourdain; 86 le fecond, par-delà
ce fleuve , 86 contre les Moabites.
L’exprellion de Jofeph n’elt peut-
être pas aulli excrète qu’on le pour-

roit ouhaiter, mais i ne paroit pas
avoit voulu diliinguer deux Hem-
dium. Il l’eût bien mal fait ,I en
dilant que l’un étoit vers une mon-

l

’ (a) Temp. Hietofol. ,
(b) Liv. 1. chap. 2.x. num. le.
(c) Voyez la Note a. Reland. P4142.

illujl. pag. 448.», I ’
. id) Jonph ne dltpas 7? Afæfifaf in,

’ANfF-IQUIT’ÉSÜIUIVES,’
rague d’Arabie , ’86 l’autre, film

de foixanre [taries de Jetufalem. [le
même lieu n’auroit-il pas pû être
dans la même diliance de la capitale
de Judée , 8: être fur une montagne
qui regarde l’Arabie (d)? Ces Sça-t
vans paroiflè11t n’avoir pas fait airez
d’attention à la marche qu’l-Ierode
fit pour gapner l’Idumc’e , lorfqu’An-

tigone 8c es Parthes étoient maîtres
de Jerufalem. Les Juifs le harcele-Â
rent long-temps dans fa retraite .’
mais les ayant défaits dans un lieu ,L
où il bâtit dans la fuite Herodium.
ils n’oferent plus le pourfuivre.C’elI:

le même endroit que Jofeph deli-
gne (e) , lorfqu’il dit que Simon ayant
campé devant Thécué, il avoit deé

vaut lui la garnifon, qui étoit dans
Herodium. M. Cellarius allegue cet
endroit, pour prouver que Jofeph a
connu deux Herodium ; mais allu-
rément, il ne lui en rien moins que.
favorable. Simon vouloit , comme
Herode, pénétrer en Idumc’e ; ainfi
il put le trouver devant l’endroit où
ce Prince défitles Juifs qui le har-
celoient dans fa retraite. Ce qui et!
certain , c’efl que .cet endroit, dont
Simon vouloit le rendre maître
étoit proche de ThéCué , 8c cette
place n’était pas en Arabie. Enfin g
es lduméens étoient maîtres de l’en-

droit dont il s’agit en ce panage; il
n’étoit donc pas en Arabie. Simon
étoit cam é en-deçà du Jourdain
puifqu’ill étoit aux environs de Thé-

cué , qui étoit de la Tribu de Juda.
EtJofeph ne dit point que le Député
qu’il envoya à Herodium pour e119,

une montagne d’Atabie, mais 7:5 and)
Apafihv ïpa, une montagne devant, ver:

l’Arabie. e .. (e) (irien-Juifs , Liv. 4. chap. 9. Plus

mero y. I - f
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gager la garnifon de lui rendre la
place , pana le Jourdain (a ).
V Quand Agrippa vint en Judée ,

Herode lui fit voir les villes qu’il
avoit bâties ou relevées ; Célarée ,
Séballe, Alexandrium , Hercdium
8C Hircania. Si Jofeph avoit connu
deux Herodium, il eût dû s’expri-v

I mer au pluriel, ou défigner parquel-
que chofe de particulier celui qu’A-
grippa avoit vû, pour le diflinguer
de celui qu’Herode ne lui avoit as
fait voir. Il parle cinq ou fix (liais
de cette place , tant dans les Anti-
quités Juives que dans l’Hil’coire de

la erre des Juifs ; mais toujours
au mgulier, 86 comme n’en connoiF-
faut qu’une qu’on appellât Herodium.

Il met cette place au nombre des
différentes Toparchies qui parta-

eoient la Judée; n’auroit-il pas pû

aire lequel des deux Herodium
étoit Toparchie, fi Herode avoit fait
faire deux places de ce nom a Pli-
ne (b) dit qu’Herodium étoit une
forterellè , avec une belle ville du
même nom; Herodium cum oppida
illaflri ejufiiem nominir. C’ell l’ex-

plieation de ce que dit Jofeph. On a
cru voir deux Herodium dans ce
pallàge, 85 l’Hillorien Juif ne parle
que d’un endroit , dont la citadelle
a appelloit Herodium , 8c la ville por-
toit le même nom. Enfin , Herode
ne marquant point dans fou relia-
ment , dans lequel des lHerodium il
vouloit être enterré , il eût moins
fait connoître l’on intention à fa fa-

i ( a) Ce (célérat faifoit des courfes dans
ce que lofeph appelle du) o’pavlcà. Il les
(ailoit des environs de Mafada,Thérué,
Naïm 8: Engaddi , a: ce fut dans ces-
santons qu’Herode fit bâtir Herodium.
’Ainfi ,quand l’Hiflorien Juif dit que cette
place étoit 7;. «p6; ApœBi’au ’o’pu , fou fens

-n’ell pas qu’il fût dans une montagne

[Arabie , mais dans un pays monta-

REMARQUES. 3 5 Ï

mille , ’il ne lui eût laillé à deviner
lequel i choififfoit pour fa l’épulture.
La répétition de u il l’appella (c)
aullî Herodium , n ell: vrai-(embla-

, blement ce qui a porté Scaliger à
croire qu’Herode avoit fait bâtir
deux places de -ce nom. Mais cette
répétition peut être une faute de Co-
pille. Il nous arrive l’auvent , lors
même que nous tâchons d’être le
plus attentifs , d’écrire deux fois ,
trois fois , le même mot dans une
phrafe , quoique nous voulions ne
’y mettre qu’une feule. Mais, fans

fuppofer que les Copilies font tom-
bes ici dans cette inadvertence , cette
répétition ne marque pas lus deux
endroits différents , que P ine lori:-
qu’il dit : Herodium mm oppida
ilIuflri ejuflem nominis.

Comme le temps de la mort
-d’Herode fer: à fixer celui de la

naillànce de Jefus-Chrili, l’on a une
infinité de dilièrratioxrs fur l’année

que l’homicide des Innocens alla
recevoir la punition de tous lès cri-
mes. Je ne pourrois les indiquer
toutes , fans donner dans. une proli-
xité excellive. Ainfi , je me borne
à faire-connoître celles que le u-
blic a paru eüimer davanta e, ans
préjudicier au mérite de ce les que
je n’indique pas. Bucherius, de Cyd.
Baronius. Pere Petau. Riccioli, Chro-
nol. Ullèrius , Annal. fieri. Gard.
Noris Cenotap. Pifana. Amolus ,
Hiflor. Marnes. Pare Pagi , Crit.
Banonü. Le Clerc , Bibliot. chai]:

gneux ,7 qui regardoit l’Arabie. 61m..
Juifs, Liv. t. chap. u. nnm. r. Liv. 4.
chap. 9. mm. 4. Il eût dû dite dans le
fenriment de Scaliget, non nôs Apœfiz’œv ,

mais au; 7?: AFœBi’au Spa. ;
(la) Pline, liv. g. chap. 4.. Guet. Juifs,

Liv. 1. chap. 2.x. num 10.
(c) ËxaMfl imam. Guet. Juifs, Liv. h

chap.zr.numero son -
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tom. 4. Allix Diatribe , de arma
Chrzfli. Pere Alexandre. M. de Til-
mont difcute avec l’on exactitude
ordinaire , dans la premiére Note
fur la ruine des Juifs , tout ce qu’on
a écrit pour fixer l’année 8: le temps

de la mort d’Herode.

REMARQUE VI.
on éclaircit ce que Jofeplz dit

de la édition u’exciterent
les lui s, qui vau oient qqur-
chelaüs punît ceux qui avoient

eu part à la mort de Ma-
thias (7’ de Judas. l

L’ANCIEN Interprète a donné
en quelque forte le ton à tous

ceux qui ont traduit après lui ive-ai-
"; (N aloi sinh 737 mapzin’oflii’c. Il a cru

que cela lignifioit dies feflus immi-
nebar, 8c c’ell dans ce lèns que l’ont

rendu Sig.Gelenius , Mellieurs d’An-
dilly , Havercamp , 86 l’Auteur du
Sup lément du Diâionnaire’ de
Bay e. La (édition put précéder la

fête de Pâ ue , 8: cette grande
folemnité n’erre pas encore arrivée ,

lorfque quelques mutins demande--
rent avec de grands cris la punition
de ceux qui avoient eu part à la
mort de Mathias 8c de Judas (a).
Mais ce ne fut pas à fou approche
qu’Archelaüs envoya un Officier
avec quelques foldars , pour faire finir
ces cris féditieux.

Indépendamment du liens qu’s’vf-

n’a peut avoir en foi -même , ce
que Jofeph ajoute (b) , ue l’exé-
cution ri oureul’e qu’Arc elaüs fit
faire des editieux , les força d’aban

Q .(a) M. immun. .
(à) Autiq. Juinle. x1. chap. to. mimera z.

ANTIQUITÉS TIUIV-ES.
donner la fête , dans la crainte d’un8

plus grande , ne laille aucun doute.
qu’e’vça’n; r’oplâ’; , ne lignifie la.

n fête étant commencée. n C’ell le
liens qu’il lui donne dans le quatoro"
ziéme Livre des Antiquités Juives.
a: Antigone attendoit les Juifs ,qui
n devoient le rendre de tous côtés
u âkrujàlem pour la fête de la Peu-5
sa tecôte,qui devoit bientôt arriver:
n [ulÀMflœ J’Eetv. Lorfqu’elle fut ah

n rivée, toute cette grande multi-
» rude de Juifs le répandit autour

u du Tem le. l ’Il ne fu tpas de fixer le lens des
termes dont Jofeph fe fert, lorfqu’il
raconte ce que les féditieux faifoient
dans le Temple,pour bien reprélèn-
ter la penlée. Car quoique les Sca-
vans qui ont traduit cet endroit n’y
aient trouvé aucune difficulté , ils ne
l’ont pas du moins marqué , j’ai peine

à croire que cet Auteur les y ait
fait demander leur pain fans pudeur ,’
me». Ils ne le demandent point
dans l’l-lilloire de la guerre des
Juifs: c’ell une grande préfomptior!
qu’il ne le leur fait pas faire ici.I.a
nourriture qu’ils tâchent de fe pro-
curer dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs, c’en: de nourrir 8: d’en-1
tretenir leur l’édition; 86 c’elt fans

doute la même qu’ils mandient g
ur me lèrvir de l’exprellîonvde

Égleph , dans l’endroit qui fait le
l’ujet de cette remarque. Il faut , pour
cela faire une petite correâion dans
fon texte. Celle que l’on va ropoa
(et elt li légere , qu’elle peut Fa pro-
mettre d’être reçue par elle-même ,
outre qu’elle coucilielî bien ce u’il

dit ici de la conduite de ces édi-
tieux avec celle qu’il leur prête dallé
l’l-lilloire de la guerre des Juifs à

qui
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que ce font prefque les mêmes ter-
mes dont il le lèrt dans l’un 8: l’au-

tre endroit. Je vais rapporter les deux
textes ce fera une preuve de ce que
1 avance.

Antiquités Jui- miliaire de la
ves : d’unifier s’y 1-5 Guerre des Juifs :
Ïspâ’zpoçiiv GIŒOPÎÇOÏ: t’y 75 itpô’ par???

o truc çm «(aux av nana 1130an tu ça:-
s’v m’a-746m Fait-w749i «a flopIÔlMWOI.

aillât.

Si ces féditieux avoient été des
lieux à demander leur pain , Jo-

l’eph n’auroit pas pû leur reprocher

de n’avoir pas eu honte de e faire.
Si c’étoient des bourgeois de Jéru-
lalem, comme il ’y a bien de l’a
parence , ils en eullènt acheté ou
en eullènt fait venir de chez eux ,
plutôt que de le mendier.

La cavalerie n’eut point ordre de
tuer ceux qui fortiroient du Temple
pour le fauver(a) ; ce fut d’aller em-
pêcher les Juifs qui campoient hors
de la ville de le joindre aux l’édi1
tieux qui l’entouroient , tandis que
l’infanterie attaqueroit ces derniers.
:391; . devant, c’emmo’hç , n’étoit

pas à fa place dans les anciennes
Éditions. M. Havercamp l’a donnée
à «mon fur l’autorité d’un maan

crit. En effaçant la dernière. lettre
(1230.. , le liens feroit le même ,
8c le changement moindre. Mais il
faut faire quelque chofe de plus ,
pour développer la penlée de Jo-
l’eph. On en obligé de fuppofer que
les C illes ont omis ici aluni 73 «du,
qu’on it dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs , devant Q’G’ZMpr’læî. La

flippclition cil nécellaire , ont fau-
ver à Jol’eph une expre on très-
incongrue. a Il fit marcher toutes l’es

(a) M. shimmy.
(la) Les Députés des Il uifs , pour prier

Tome Il I.
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n troupes: la cavalerie , pour em-
a, pêcher ceux qui étoient campés
a» à, œil-:684, de donner fécours à.

a: ceux ui étoient aux environs du
a Temple. n Et ou étoient campés
ceux contre qui la cavalerie étoit
commandée 2 Ils l’étoient hors de la

ville , comme il paroit par l’Hilloire
de la guerre des Juifs. Mais d’un? 70’

oreiller omis ici, le donne àdevinet,
8c ne développe point la paillée de
Jofeph.

Dans toutes les Traduélions de
cet Auteur que j’ai confiiltées, c’ell:

la cavalerie qui tue trois mille de
ces féditieux.Son texte , tel que nous.
l’avons, y cit formel. Mais ce qu’il
ajoute dans la fuite , ce qu’il dit
même en cet endroit , donne;lieu de
foupçonner qu’il ell corrompu. Dans
les reproches que fit à Archelaüs
Antipater , ni parloit en faveur
d’Antipas , i l’accula d’avoir fait
égorger environ trois mille Juifs dans
le Temple (b) , se de l’avoir jonché
d’un tas de corps morts, tel, que
l’on n’y en avoit jamais vû de fem-

blable dans les guerres que la Na-
tion avoit euesà lourerait. Le fait étoit
véritable. Car Nicolas , chargé de
répondre pour ce Prince , fondent à
la vérité , que le châtiment de Cet
féditieux avoit été nécel’laire ,’

il ne dilèonvieiit pas que trois mille
d’entre eux n’eulfent été tués, dans

le Temple. Ce fut en effet fur ceux
qui faufiloient que tomberont les
troupes qu’Archelaüs avoit fait avan-

cer , 8: qui en tuèrent environ trois
mille .. . . . Mous-n 134’9th fiction:
meursault duoôeipouum’: 711;) 7mm-

).iout. Ce ne fut donc pas la cava--
lerie ; car elle avoit été commandée
d’aller hors de la ville , empêcher

l’E npereur de ne leur point donner de
Roi , font le même reproche à Archelaüs.
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ceux qui y campoient de porter lè-
cours aux féditieux qui étoient au-
tour du Temple. Ces raifons m’auro-
rilènt , ce femble , à lilppolèr que
les Copines ont écrit dans les An-
tiquités Juives inca, au lieu de
enfeu, 8: omis ce mot dans l’Hif-
toire de la Guerre des Juifs, ou
qu’oî, devant ôzlomv en en le dé-
bris: les premières lettres s’en étant
trouvées effacées dans le manulcrit
fur lequel ont été tranfcrire: ceux qui
fout parvenus jufqu’à nous.

REMARQUE VIL
Antipas ne mena point [a merc-

aveo lui à Rome. Le jeune
Cefar Cairn affila au Con-
feil que [Empereur tint ou
régler la justifia): d’ cro-
de , mais il n’y prcffi’da
pas.

O S E P H raconte en deux en-
droits le voyage d’Antipas à

Rome , 8c dans l’un 8c dans ’autte
il y mena la mere, félon M. d’An
dilly. Sig. Gelenius lui avoit fait
dire la même chofe , mais il ne la
di : il n’a pas même pu la dire.
Arc elaüs 8c Antipas étoient freres
de pere 8c de mare. Archelaüs étoit
parti le premier pour Rome La: il
avoit mené fa mere avec lui : elle
ne put donc pas faire enfaîte le
Joyage avec Antipas. L’ancien In-
terprète de Jolèp ne l’avoir point
hit tomber dans une contradiétion
Elènfible. novoit bien vil que po-

ll) Ccnotapb. Pifan. Dilfen. a. pa-
ge ne.

(il Ufiiumnn. moud. «on. Du-

ANTIQUI’FÉS JUIVES,
70]», ne le rap orte pas à Antipas;
mais à Ptolém e,frere de Nicolas ,
8c que le. feus étoit qu’Antipas mena

avec lui à Rome la mere 8c le frere
de Ptolémée. Archelaüsyavoit déja
mené un Ptolémée ; mais , ou ce
n’étoit pas le frere de Nicolas , ou
Nicolas avoit deux freres qui por-
toient le même nom. Un Poplas ,
fujet d’ailleurs inconnu , fut du voya-
ge, dans l’Hilioire de la Guerre des
Juifs. Ce Poplas me paroit fort luf-
qieét , Jolèph ne fe trompe point
dans les Anti uités Juives , entre
ceux qu’Arche’laüs mena avec lui
à Rome, 8c ces, deux mors, m’avance
8c amuïr, ne l’ont point fi différen-
ciés, que les Copines n’aient pû écrire

le premier pour l’e fécond. Dans
cette fuppolition , Jofeph dira ex-
prelfémeiit dans l’Hilioire de la
guerre des Juifs , ce qu’il dit dans
es Antiquités Juives, » qu’Arche-

n laüs menoit avec lui philieurs de
a les amis à roumi; 15v du" :0370,-

c’filfflç.

Le Cardinal Noris aroi’t un peu
s’embarralfer, lorfqu’i dit (a), tian

prierions mordis regni [tandem
confiituw’et Herodem Antipam quem

ex clin uxore ...... fificperat ,
flatim ab obitu Regis , contentio-
nem de jiuaflîone regni inter fra--
trcs crupifiè. L’illullre Sçavant pa-
roit avoir cru qu’Archelaüs 8c An-
tipas n’étoient pas freres de pere 8c
de mere. C’eft le liniment d’Ull’e-

tins (b) 8c du l’ere Calmet, qui font
Antipas fils de Cl’ tre. Rien n’elt
plus facile que de e tromper dans
des calculs 8c dans des généalogies.
les Écrivains les plus exaéls ne fe
liant pas toujours "prélèrvés de ce:

au: ’ min! mon": [un ( Chopin.)
Hürcifivlymitmm.



                                                                     

LIV. XVII.
limes d’erreurs. Mais il en certain 4
qu’Archelaüs & Antipas étoient lie-À

res de pere de de mere ,p fils de Mal-
tacé de Samarie. Jofeph le dit au
commencement du premier Chapi-
tre du dix-feptième Livre (a) des
Antiquités Juives , 8c dans le vingt-
huitième du premier Livre de l’l-lilï-

toire de la.Guerre des Juifs (b ).
Herode retoucha trois fois fou

tellarnent. La remiére (c) , pour
en ra et Hero e, fils de Mariamne ,
fille d’uGrand-Prêtre, parce qu’elle
fut chargée d’avoir eu connoill’ance

u’on avoit confpiré contre le Roi,
fans l’en avertir. litant tombé dans
la fuite malade, il nomma (d) pour i
(ou fuccell’eur Antipas, le plus jeune
de fes enfans , parce qu’Antipater
l’avoir indifpolé contre Archelaüs

8c contre Philippe; ce Prince chan-
gea enfin l’on tellament quelques
jours avant que de mourir (a), pour
donner le royaume à Archelaüs , 8c
la Pérée avec la Galilée à. Antipas ,

avec le titre de Tétrarchie. °
Le jeime Céfar Ca’ius ne prélida

point au Confeil que tint Augulle
pour régler la fuccellion d’Herode.
Sig. G; enius a été encore ici un
mauvais guide pour M. d’Andilly.
Si ce n’ell pas en le fuivant que
M.Havercamp dit qu’Augulie donna
la premiére place dans ce Confeil (f)
au ieune Caïus , fils d’Agrippaôt de
Julie, l’erreur n’en paroit pas moins
certaine. Mais c’eût peut-être une
faute d’imprcflion , primum pour
primo dans les Antiquités Juives.

(a) Numeto j.
(la) Guet. Juifs . Liv. t. chap. 1.8. nu-

meto 4. Ava-ému i, Ancimot in Mata-
Odaun iœpupittlot.

(a) Antiq. luit. Liv. 17. chap. 4. un-

mero t. ,(d) Chap. 6. numeto, t.

ou

RE MARQUES.
Car il remarque dans une petite
Note fur le quatrième numero du
fécond Livre de l’Hiftoire de la
Guerre des Juifs , que la Traduâion
de M. Hudfon , qui porte primant
ell équivoque ; que ce fut la pre-
miére fois que le jeune Céfar entra
au Confeil , mais u’il n’y préfida
pas. La chofe eût été de la derniére
indécence , de eût déshonoré la Ma-
jellé de l’Empire; qu’un jeune Prin-

ce, que fon âge eût exclu de
l’entrée du Confeil , s’il n’eût pas

été petit-fils de l’Empereur , y fût

non-feulement entré , mais y eût
même préfidé.

Salien s’ell jetté dans une autre
extrémité. Loin de faire le jeune
Céfar préfider à ce Confeil , il n’y

affilia pas même, felon lui , de , fi
Jofeph le dit , c’ell pour faire hon-
neur à celui que l’Empereur affem-
bla pour régler la fuccellion d’He-
rode. Ce que dit l’l-lillorien Juif de
cette rande alFaire , n’elt vrai-
femblaËlement qu’un extrait de ce
qpeu avoit dit Nicolas de Damas ,

ns l’l-lilloire d’Herode 3:85 a: à

n qui devons-nous davantage nous
A a: en rapporter? Ouàun Auteur qui

a» avoit plaidé le droit d’Archelaüs

u çvant l’Em teur, ouàdes Ecri-
in vains,qui, ans titre, fans manu-4 ’
sa mens , nous viennent débiter,

Ô, après lèize fiécles, de ce fameux
a: jugement 86 de fes circonllances,
n tout ce qu’il leur plaît (g)? «f Cui

verô major fides habenda (Il , illi-
na qui confis difcufliorgi advocatus

(r) Chap. 8. numero r. I
(f) [Et in his Caium Agrippæquidem

natum a Juliæ Augufli filin: , cul pri-
mum locum tribuit.

(g) Gard. Noris, Cenotaph. Pifan.
pag. in.

Un

Bit



                                                                     

Hé

interfuit ,an iis qui paf? fixdea’m
ficula de eadem judicio ejufèue
circumflantiis fine vetufl’arum T a-
bularum autoritate , quuumque pro
libito filai fluxer: , jcripturiunt 2

’ REMARQUE V-III.

Du Godai! que Varus donna
à Antipas d’aller à Rome.
Du dernier Tcflament d’He-
rode, Ù" de fbn exécution.

sa M AIS en ail-t, dans l’efpé-
rance que fi ces Atiibaflà-

a: deurs obtenoient ce qu’ils défi-
a: raient, 84 que le Royaume d’Heb
a) rode fût divifé entre (es enfans ,
» il pût en obtenir une partie. «
M. d’Andill donne des vues à Va-
rus qui impliquent 84 a: détruifèut
mutuellement 5 mais Sig. Gelenius
avoit traduit , fi impartirent Juda
poreflarem vivendi filis Legibus ,
five ut divijb in Herodi: proge-
niem ragua , ad ipfum quoque re-
dire: par: aliqua. Œoique le mot
de Judei ne (oit pas dans Jofeph (a),
la rmifiîon que .follicitoient les
lui n’étoit pas de vivre-(clou relus
Loix: ils l’avoient eue fOus Herode,
6c Archelaüsne la leur refufoit pas
mais d’être Autonomes, c’elb-à-dire,

de vivre fous le gouvernement des
Romains, de n’avoir plus de Rois,
«fins cependant être obligés de quit-
ter leursLoîx pour fuivre cellesîes
Romains. Ainfi , Jofèph n’a pû dire,

Varus efpéroit a, que (i ces Ambaf-

(a) M. Barnage paroit s’en être aufli
rapporté à ce Traducteur . .. .. Quod
parmi regni par: digue ad je pun-

AVNTI’QUITËS JUIVES.
u fadeurs obtenoient ce qu’ils delà.
n roient cr , le Ro urne pourroit
être divifé..[.oiu d’un partagés en-

tre les enfans d’Herode, ils en au-
roient été tous exclus. Le fiibllantïf
de mqu n’eft pas les Dépurés des
Juifs , mais la famille d’Herode ,
dont il n’y avoit aucun qui ne fou-
haitât de le faire un état. à part 8c
indépendant.

Après avoir dit que Philippe de-
voit avoir, par le teflament du Roi ,-
la Batanée , la Trachonite, 8c l’Au-
ranite; c’étoit une nécellîté pour

Jofeph, de nous dire pour uoi ce
Prince n’alla pas à Rome alliciter
la confirmation de l’article du relia-
ment qui lui faifoit cet avantager.
Comment il voulut le charger
pouvernemenr de l’Etat pendant l’ab-

ence d’Archelaüs , 8c demeurer en
Judée , taudis que fa préfence étoit
fi néceflàire à Rome? Varus , pour
l’y engager , 8: pourl’y forcer en
quelque forte ,- lui dit qu’Augufle
lpourroit démembrer le Royaume
d’Herode , ô: qu’il devoit tâcher
d’obtenir quelque part dans ce dé-
membrement. C’eût été aller cher-

cher un motif pour l’engagerà faire
ce voyage dans une conjeéture peu
fare, tandis que le teflament de ce
Prince lui en prélèntoitun qui étoit
.décifif ,A 8c propre non-feulement à
le porter à le rendre aux fèllicita-
tarions du Gouverneur de Syrie ,
mais qui aurait dû même les lui
faire prévenir. Il eût fallu, pourrie»
.meurer tranquille 86 dans l’inaction .,
dans une circouftancefi intéreflànte ,-
quelque chofe de plus que de l’indiflë-
rence: il fait: l’appeler Philippe (Élus i

nim , fi libertati file fadai "flint"!!!-
tur. Annal. polit. Ecclef. pag, in.
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Tentiment, ou d’un défitttérellèment

dont un Juif ne paroit pas avoir été

capable. q n , tJ’ai peine a crorre qu on paille
lever les difficultés que ces réfle-
xions préfentent, fans fuppol’er; que
ce qui cil renfermé entre xapfcpwac
8: lépmw i Aa’îov en: une icho-
lie qui a palle de la marge dans le
texte. Rien n’a plus défiguré les an-

ciens originaux , 8c ne donne plus
d’ exercice à la fugacité des Criti-
ques, que ces mauvaifes remarques ,
que des Particuliers mettoient à la
.marge de leurs exemplaires. Car les
Copilles , toujours prellés d’avancer-

fur leur ouvrage , de incapables de
réfléchir , en les inférant dans le
texte , y. ont jettc’ des contradiélions,
8C répandu des ténèbres qu’il n’en:

pas facile de dilfiper. Cette difpofi-
tion en faveur de Philippe n’efl:
point dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs , 8c urquoi Iofèph l’eût-j
.il fupprimée ans cet ouvrage ,
l’eût-il rapportée dans les Antiqui-
tés ]udaïques! Il femble que le
,Senat ayant déclaré Herode Roi ,
ce Prince crut qu’il encroit dam tous
les droits des Afinonéens , 6: qu’il
. voit .difpolèr , avec cependant
Erément de l’Empereur , de tous
les États qu’ils avoient pollédés ,
comme d’un patrimoine affeébé à
(on titre de Roi de laNation Juive 3.
mais qu’il n’en étoit pas ainli de

ceux
que c’etoit un prefent qui lui étoit
parfumai , dont il ne pouvoit dif-
pofcr en faveur de la famille , 8c
qui, à la mort, retournoit micellai-
remonta [Empereur ou à fou fiie-

Ça) Herodé fils de Mariamne ,ifille
du Grand-Pontife. Herode a: Philippe, fils
de Cléopstre, 8c Phafa’e’l, fils de Pal-
las. Olimpiade , (mur d’Archélaüs 8:

qu’Augufie lui avoit donnés 5’

REMARQUES. ,5,
cellèur. Antipater l’avoir prévenu
contre Archelaüs 8: Phili pe. Ces
préventions donnerent pendant quel.
ques temps Ide flatteu es efpèrances
à Antipas g car Herode le préféra
dans fou fécond tellament à Arche-
laüs , [on aîné , pour lui fuccéder.

Ce Prince ayant reconnu dans la
fuite , que tout ce que lui avoit dit
Antipater contre Archelaüs n’étoit
que calomnies , il crut ne devoir pas
le priver de ce queià qualité de fils
aîné lui donnoit droit d’efpe’rer après

la mon. Il rechangea donc (on
tellament, ut lui rendre la jufiice
que ces coemnies lui avoient fait
refluer dans le précedent.

Mais, dans cet arrangement, He-
rode paroit n’avantager en rien Phi-
lippe. Pour quoi les préventions que
lui avoit donné Antipater contre”
le fils de Cléopatre, ne le feroient-
elles pas également diflîpe’es , com-

me celles qu’il lui avoit données
contre Archelaüs? Ce Prince put en
avoir des raifons. Si Jofeph les ica-
voit , il n’a pas jugé à propos- de
nous les faire connoître , 8: on n’a
perçoit dans ce qu’il dit à ce fuie:
aucun trait qui donne lieu à les
conjeflurer avec quelque vrai-fem-
blance. Il n’eil pas entré dans le
détail de tous les articles du relia-
ment d’Herodeull a parlé de ceux.
qui regardoient Archelaüs de Ami-
pas, parce qu’ils démembroient l’Ev

car , pour leur en donner un à cha-
am.’Il ne dit rien de ce qu’il or-
donna en faveur dames autres en-
.fans (a) , 8c il le contente de dire
en général qu’il les rendit tous ri-
ches , par les legs qu’il leur fit, tant

d’Antipzs , à Roxane, &Salomé, filer
de Phedre 8c d’Elpis. Antiq. Judaîq.
’hiv. .17. chap. x. numero 3.



                                                                     

fi

5 58

en argent qu’en revenus. Enfin He-
rode put croire que comme le royau-
me avoit été divifé après la mort de
Salomon , en deuxaEtats, qui s’étoient
maintenus pendant plufieurs fiécles ,
il pouvoit le partager entre deux de
les enfans , (ans que cela dût pa-
roirre étrange à la Nation; mais
que s’il le partageoit en autant d’E-
rats qu’il avoit d’enfants, outre qu’il

y avoit eue d’ap arence flue. les
Juifs vou ulrent le oufli’ir, 1x Sou-
verains dans un pays d’une aullî
petite étenduë que la Palelline , le
détruiroient bientôt eux-mêmes, ou
feroient la proie des nations voi-
fines.

J’aurais dû peut-être porter mon

foupcon un eu plus loin, 8: ne le
pas orner a ce qu’on lit dans le
Chapitre huitième , Livre dix-feptië-
me des Antiquités Judaï ues (a) , de
l’avantage qu’l-lerode il]: ar fou
tellament à Philippe. En e et , ce
qu’on trouve au même endroit des

vvilles qu’il légua à Salomé , ne pa-

roît pas plus authentique. Cet arti-
cle ne fe trouve point dans l’l-liiloire

de la Guerre des Juifs , 8: de la
manière dont s’exprime Jofeph, ce
fut à l’Empereur , non à Hérode ,

ue Salomé fut redevable de poilé-
er Jamnia, Azot, 8: la Phafaëlide.

Qmi u’il lemble dire le contraire ,
lorfqu il raconte , dans les Antiqui-
tés (à) Judaïques , les difpofitions
qu’Augufte fit de ce qui avoit appar-
tenu à Hérode , il ne feroit pas dif-
ficile de le Uncilier avec ce- qu’il

en dit dans l’Hifloire de la Guerre
des Juifs; mais quoique j’aie relièr-
ré cette Note le plus qu’il m’a été

(a) Antiq. Iniv. chap. 8. numero t.
(b) chap. n. nu ero f.
(ac) Guet. Juifs. Liv. x. chap. 9. gu-

mero a.

’ANTIQUITÉS JUIVES;
pollible, je crains bien qu’elle ne
paroille trop longue à plufieurs de

mes le&eurs. 4

REMARQUE IX.

Sur ce que Jofiplz dit qa’Auo
gajie donna à Philippe une
partie des Etats de Zéno-
dore. Y avoit-il un Lafam’a:
Ethnarque d’Abilene , la

uinzie’me année du régna de

liber: f Du rem s de la
mon d’Herode , de celui
de la difgrace d’ArtIzelaüs.

’EST fous le régne d’Alexandra

que Ptolémée paroit pour la
premiere fois dans l’l-lilloire de Jo-
eph. Il avoit fans doute fçû profiter

de la foibleffe où les guerres 8: les
divifions avoient mis les Rois de
Syrie pour le faire un petit Etat
dans le mon: Liban (c) , dont Calcide
étoit la capitale. Comme il mal-
traitoit ceux de Damas (d), cette
Princellè envoya le Prince Armo-
bule fou fils , pour faire cellèr fes
vexations; mais il fut obligé de re-
tourner àJerulàlem , fans avoir rien
fait de mémorable. Ptolémée eut,

’ un fils, qui s’appelloit Pollion , 8c
» qui paroit avoir été fou aîné. Son

pere l’ayant envoyé à Afralon (e),
quérir Alexandra , veuve d’Arillo-
bule , avec fan fils Antigone 86 les
filles , il devint amoureux d’une des

(d) Antiq. Judaïq. Liv. r3. chap..16.
nom. ;.Voyezla Note, Liv. 1;. ch. 1C.

(e) Antiq. lad. Liv. 14. chap. 7.

pag. 696. i
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Princellës , nommée Alexandra com-
me la mere, 8c l’époufa. Ce mariage
lui fut funelle, car Ptolémée le fit
mourir pour époufèr cette Princelle.
Il tâcha de faire monter Antigone
fon beau-frette fur le thrône , 8c Ma-
rion, tyran de Iyr , étoit de la par-
tie ; mais étant entrés en Judée ,
Herode les défit &les en challà(a).
C’étoit un lcélérat, qui méritoit au-

tant de perdre la tête que Denys de
Tripoli, (on parent , mais qui ra-
cheta la vie par un prelënt de mille
talents (b) qu’il fit àPom ée. Il eut

ut luccelreur fon fils Li anias, que
ofeph appelle Dinafie. Ce fut lui

qui ménagea àAnrigone , (on allié,
la proteétion des Parthes. Dion
dit 1(c) qu’Antoine l’avoir fait Roi
de ’Arabie. Il putlui en donner le
titre , peut-être même augmenter

i’étenduë de fa Dinallie. La mort
de fou pere, ordonnée par Pompée,
étoit pour lui une grande recomman-z
dation auprès d’Antoine. Il ne a-
toît pas cependant que le Géneral
Romain fût en état d’accroître [on

En aux dépens de l’Arabie; les
Romains n’y pollédoient rien alors.
Scaurus, que Pompée avoir laiflë en
Syrie, lit la guerre à Arétas ,8: en-
tra en Arabie (d); mais [on expé-
dition fut fi malheureufe , qu’il fut
obligé d’engager Antipater d’aller

trouver ce Prince pour ménager un
Traité, qui ,en fànvant fou honneur,
le dégageât de la mauvaife lpoûnre

I ou il étoit. L’entreprife que t dans
la fuite Gabinius’contre. l’Arabie ,
ne fut pas plus heureulè.

le) ibid. pag. 686. Chap. ;. nume-
n a(à) lbid. pag. 7v.. numeto 3.

(t) Liv. 4,. pas. 4H. ’
(a!) Anth. lndaiq. Liv. 14-. chap. y.

"liera l.(a) Antiq. ludoïq. Liv. 1;, chap. 1;.

REMARQUES. ’35 9

Jolieph 8c Dion conviennent
qu’Antoine fit mourir Lifanias; mais
le premier ne l’appelle que fils de
Ptolémée (a), lorfqu’il rapporte (a
mon. Il continua fans doute à mal-
traiter ceux de Damas comme [on
ere avoit fait; car Jolèph dit que
a haine ue lui portoit ce peuple

l’enga ea a reconno’itre Arétas pour

Roi ( ). Il ménagea à Antigone la
’proteétion des Parthes. Autant que

es commencemens en furent heu-
reux , autant la fuite en fut funefle
à l’unôc à l’autre. Car Cléopatre ,

qui ne mettoit aucunes bornes à fa
lubricité 8: à la pallîon d’étendre
l’es États , accula Lilànias auprès

d’Antoine de favorilèr les Par-
thes (g). Elle appuya probablement
fin: ce que c’étoit lui qui avoit pro-
curé leur proteétion à Antigone.
Quoiqu’il en (oit, Antoine, qui ne

cuvoit rien refufer à Cléopatre, le
Et mourir. Jofeph marque exprellé-
ment à qui elle afferma les États de
Lifanias: mais comme on trouve
dans la Cuite (h) un Zénodore qui
les tenoit a ferme, on conclut que
cette Princellè les lui avoit allèr-
més , comme elle s’accomrnoda avec
Herode pour ce qu’Antoine lui avoit
donné dans la Judée. A e le lui
rendit dans la fuite; mais à l’égard
des États de Lifànias, il paroit que
Zénodore continua d’en jouir , en
payant au fifc Impérial ce qu’il s’é-

toit engagé de donner à Cléopa-
tre-

M. d’lAndilly traduit z n Zénodore,

n qui avoit pris à ferme le bien de

numeto a. Guer. Juifs, Liv. uchap. 4.
numero 8.

(f) Antiq. inda’iq. Liv. r4. chap. la.

numero r. ’ .(g) Anrîq.]udaïq. Liv. 1;. chap. 4.
numero 1.

( lu) Ibid. numero a.
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a) Lilaiiias. a C’efi le feus ordinaire
du mot (a) dont le [ert Joie h ; mais
il paroit, par la fuite, qu’i lui fait
lignifier plus que ne dit affirmer (1:) ,
85 qu’il lui donne le feus d’a éd-
ger , dont on le l’en dans que ques
provinces , pour marquer l’achat
d’une terre , d’une mailbn , avec
enga ement d’en payer tous les ans
une gomme dont on convient. Car
JolEph raconte que Zénodore n’ayant

û rien obtenir d’Augulie, 8c dans
l’e défefpoir de pouvoir rétablir (ès

affines , avoit vendu aux Arabes
l’Auranite (c) , qui étoit une partie
de (on État. On peut bien céder le
bail d’une terre qu’on tient à fer-
me , mais on ne peut pas la vendre.
Cependant , ne tirant pas du bien
de Lifanias ce qu’il s’étoit engagé

d’en payer, il porta les Trachonites
à piller ceux de Damas , 86 les fu-
jets d’Herode qui leur étoient voi-
fins. Ces peuples en ayant porté
leurs plaintes à Augulie , il lui ôta
(on État, 8: le donna à Herode.

On ne voit, ni par Dion ni par
Iolëph , ’aucun des enfans de Li-
lanias , s’i en avoit eus, lui ait fuc-
cédé. Il lemble que s’il en avoit
eus , ils le feroient donné quelques
mouvemens pour rentrer dans l’Etat
paternel à la mort de Zénodore ,
85 on ne voit pas qu’ils aient fol-
licité l’Empereur de leur rendre ce
que l’inl’atiable avarice de Cléopa-

rre avoit enlevé à eur pere en lui
faifànt perdre la vie. Herode,à qui
l’Empereur donna cet État, en jouit

(a) iutpt’ôa’lo. .
(b) ibid. Liv. If. chap. x0. nume-

ro 2..
le) Ève» 1-7: hancha: pipe: ri 1E,

AI’JFav’i’Tn ail-raïs broutés-q.

(d) Antiq. juiv , Liv. l9. chap. r.
filmera la

ANTIQUITÉS . J’UIVES.
jufqu’à [à mort, 8: il pana enfuira
à Philippe. L’Émpereur Claude. le
donna au grand Agrippa ((1)85 à
l’on fils après la mort (a). Et on ne voie

pas que dans ces changemens il pa-
reille aucun des delcendalts de Lis-
lanias, pour reclamer l’hérita e de
lès peres. Le Pere Calmet ( ), 8c
l’Auteur de la’ Note t, concluent ,
de. ce que dit Jofèph dans le dix-
feptième Livre des Antiquités Judaï-
ques (g), que Philippe n’eut qu’une
partie de la Dinallie de Lifanias; 8:

ne celui dontparle faim Luc jouilï-
fioit de l’Abilene , qui faifoit l’autre

partie. Joleph ne rle point de Li«
(anisas, 6c ce ne il: , felon lui ,
fa portion , qu’Aug e donna à Phi--
lippe, mais celle de Zénodore.

Il lemble qu’on n’a pas bien pris la
’ penl’ée de cet Auteur. On a cru que

quand il diroit qu’Augufte avoie
donné à Philippe l’Auranite, la Ba-
tanée, la Trachonite , o-u’y’lm pipe:

5mn ZnVoNpou , il vouloit dire que
l’EmpereurAlui avoit donné ces ter-

res, avec une partie dece ui avoit
appartenu à Zénodore, 8c a penlée
cil: qu’il lui avoit donné la ortion,
ce qui avoit appartenu à Zénodore.
Cela paroit par ce qu’il dit dans le
chapitre dixième du quinzième Li-
vre des Antiquités Judaïques (le).
Car a res avoir raconté quAugufie
avoit onné l’Auranire , la Batanée,
8; la Trachonite à Herode, il ajou-
te , que Zénodore étant mon , ii
lui donna nia 1307: in?» «in 5min!
05cv; m’ai»: ne peut lignifier ici une

(e) Ibid. Liv. se. chap. 7. nume-
ro r.

(f) coma!!! s! Luc. Chpo a. in le(g) Antiq. Judaïd. Liv-’17. chap. u.

mimera 4.. .(ln) Numero x. ce 3.

partie
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LIV. XVII. REMARQUES.partie des États de Zénodore, mais
ce qui lui avoit appartenu , ce qui
étoit pour ainfi dire [on propre ,
Oulare , Panéade 8: l’es environs ,
domaine qui étoit entre la Tracho-
nite 86 la Galilée. Jolè h finit la
delcriptiOIi qu’il fait de lla Galilée,
de la Samarie , 86 de la Judée , en
difant: n Plus haut font la Cama-
n lite, la Gaulanite , la Batanée ,
u 8: la Trachonite , qui font le
u Royaume d’Agrippa.« Ai ni; Aypirr-

«a ânonniez; ciel poTpaq. Si ces pro-
.vinces pouvoient être regardées
comme partie des États d’Agrippa,
elles en faifoient en même temps
le tout, 8c elles formoient le royau-
me que lui avoit donné l’Émpereur
Claude. M. de Tillemont (a) n’avoit

I pas cet endroit prélèmà la mémoire ,
ni un autredeDion(b),lorr u’il croyoit
qu’Augulle n avoit lailâ’: quelques

u terres à Zénodore, dont la partie
n qui fut donnée à Phili DPC pouvoit
a» être l’lturée, puifiu’e le avoit ap-

n partenu àZénodore.« Car Dion (c).
dit qu’Augufle donna à ,Herode
non une partie, mais la Tétrarchie
de Zénodore. Je ne trouve point
que Ptolémée , fils de Mennée , ait
pollédé l’lturée; M. Antoine en fit

Roi fou fils Lifanias, c’efl une Forte
préfoxnfption que le pere ne l’avoir

pas po edée. Le moderne Critique
ajoûte, que l’autre partie des Sei-,

neuries de Zénodore étoit l’Abi-
fine , que faim Luc dit avoir été poll
l’édée par un Lilanias. C’ell une

conjeéture, mais qui ne peut pas le
concilier avec le récit de Jofèph.
Il paroit que la’ mort de Philip
avoit rendu la Tétrarchie de Li a-

( a) Note quatorze fur L p
(6 ) Liv. ç 3. pag. [2.6. d. e. Tu 1c un?»

Zmod’n’pou Ti’vo; flrpatfxt’av.

(c) lbid. Liv. 4.9. pag. 411. Le.
Tome 11L

V36!
nias vacante: car Caius voulant gra-
tifier Agrippa, il lui donna la Té-
trarchle de Philippe, il promit de lui
donner celle de Lifanias , 8c ce fut
immédiatement après avoir été re-

connu Em ereur, temps où la con-
duite qu’i tenoit ne permet pas
de fuppolèr qu’il avoit promis à
Agrippa un État qui n’eût pas dé-
pendu de lui, 81 qu’il n’eût pû don-

ner fans en dépouiller le légitime
polTeHEur. Antiq. Juiv. Liv .18. ch. r 8.
man.- to.

Lifanias fait fi peu de figure dans
l’ancienne Hilloire , qu’on ne le don--

neroit pas la peine d’examiner fi
quelqu’un de les del’cenduns cil ren- I
tré ou n’efi pas rentré dans les États

dont Antoine l’avait dépouillé, fi
on ne croyoit’que S. Luc dit qu’un
Tétrarque de ce nom. pollédoit l’A-

bilene , lorfque S. Jean commençaà
prêcher; car on voudroit juflifier le
fait par quelque ancien Auteur. Mais
avant que de le donner la peine de
faire des recherches , qui ont été
jufqu’à méfiant inutiles , il convient
de commencer par s’afurer fi l’Au-
teur facré dit ce qu’on lui fait dire.
S’il le dit, le fait. eli incontelltable;
mais c’elt en vain qu’on tâche de le

trouver dans Dion ou dans Jo-
feph (d). Comme Dieu n’a pas jugé
à propos d’accorder le don d’infail-

libilité à tous ceux qui ont tranfcrit
nos faims Livres , ni les prélèrver
de quel ues légéres mé rites , qui
n’intere eut ni a foi ni l’es mœurs,
M. Valois a cru pouvoir conjeéturer
que le recoud 111p 017770: du pre-
mier verfet du troi 1ème chapitre de
un: Luc pourroit bien en étrenne:

(d) GuerJuifs, Liv. i. chap. 3. nu-
mero y. Antiq. Juiv. Liv. Le. chap-7.
numero r.

la.



                                                                     

36:. ’

les Copilles ayant louvent écrit deux
fois un mot , qui n’étoit qu’une dans
l’Auteur qu’ils tranfcrivoient (a). Il
cil: en eŒet peu vrai-femblable que le
S. Évangélille ait voulu lier le com-
mencement de la prédication du pré-
curlëur de J. C. à l’Ethnarcat d’un

Prince qui marquoit fi peu , qu’au-
cun des anciens n’en parle , 86 qui
n’avoir d’ailleurs aucune relation.

ticuliére avec les Juifs. Én dartant
e commencement de la manifella-

tion de faint Jean au peuple, de la
quinziéme année du règne de Ti-
bere , il mettoit les Gentils fujets

. de l’Émpire en état de connaître
nand cela étoit arrivé. Les Juifs,

l’ur-tout ceux de par-delà l’Éuphra-

te, pouvoient ne pas (cavoit autre-
ment quand Tibere avoit commencé
à regner; mais toujours très-atta-
chés à ce qui regardoit leurNation,
ils n’ignoroient pas l’ans doute le
temps auquel Herode 8: Philippe
avoient été Éthnarques: ainli, pour
leur faire connaître quand S. Jean
avoit commencé à prêcher , il leur
marque que c’étoit l’ous la Tétrar-

chiade ces deux Princes ; mais quelle
railon’ auroit pû avoir le faim Évan-.

élide , de datter cet évenement de la
étrarchie d’un Prince aullî u

connu que celui qui auroit pollÊ’de’
alors l’Abiléne? Pourquoi ne le pas
datter du lrégne d’Aretas , Roi des
Arabes, d’Abgare, Roi d’Édelle, ou

de quelque autre Prince plus connu
que Lifanias’ 2

* Pour faire connaître le temps au-
quel une chol’e eli: arrivée , on la datte

de quelque événement public 8:

(4) Un Copil’te qui tranfcrivoit ce
verfet de feint Luc , pouvoit ignorer
qu’on appelloit l’Abiléne l’état de un.

nias. Dans cette ignorance , il a pli croire
qu’il manquoit quelque chofe au texte de

ANTIQUITÈS JUIVES,
connu. Les fujets de l’Émpire (ça-5

voient uand Tibere avoit tegné , 8:
les Jui ne pouvoient ignorer quand
Hérode de Philippe avoient été Té-

trarques; mais qui fçavoit que Li-
faiiias l’était dans un petit coin de
la Célé-Syrie , de l’Arabie ou de
la Judée, car on ne f ait pas trop
où placer l’Abiléne , lorl’que laint

Jean commença à prêcher 2

Remanquz X.
Ce que Jojêpli entend , lorfqu’il

dit que Cyrem’u: vendit Ame-

Àa’ou olim? , Ü qu’il alla en
Judée, darod’uro’pm; ni Apxma’oa

mima...

C ASA.UBON a prouvé , dans.
les Éxercitations contre Baro-

nius, qu’olu; ne lignifie pas len-
lement matiront, alais; mais encore
biens , effets , rats. C’ell dans ce
feus que Joleph le prend (b),.lorl3n
qu’il dit que Zénodore avoir traité

e oint des États de Lilanias , 86
il lui donne la même fignification
en fiiiillant le dix - feptième Livre
des Antiquités Juives , lorlE;u’il ra-
conte qu’Augulte envoya Cyrenius
vendre ce qui avoit appartenu en
propre à Archelaüs. Sig. Gelenius ,
8c le nouvel Éditeur, ont traduit ce
mot par demain 5 ut-être parce
qu’ils ont cru , que mur avoit, dans
la Langue Latine, un feus aull’i éten-
du qu’ait»; en Grec. Mais M. d’Ans-
dilly, qui l’a traduit par palais, n’a

l’Évarigélille que c’étoit vrai l’emblableu

ment n’ipalpxoîn’los, 8C il l’a fi: pitié.

(à) Antiq. Juiv. -Liv. If. p. to.
numero t.



                                                                     

L I V. X V I I.
.pasrmdu la penfée de (on Auteur,

Icomme il n’en repréfenre que la

n 0 I 7 l"monté , en traduit-an: awohcoyevoç
ar Faire le dénombrement.

L’objet du dénombrement dont
parle S. Luc , n’avoir été que de
prendre les noms 86 de connontre le
nombre des habitans de la Judée ,
8c peut-être de tout l’Empite. Mais
celui dont Jofeph parle ici, étoit de
faire connoître le bien des fujets de
la Tétrarcbie d’Arcbelaüs, 8: de les
taxer à proportion de ce qu’ils en
avoient. Le premier dénombrement
le fit fans difficulté , mais plufieurs
Juifs le fouleverenr contre le feeond.
Le palais d’Archelaüs n’était pas
d’une alliez grande confe’quence ,
pour que l’Empereur envoyât le
Gouverneur. de Syrie le vendre. Les
États de l’infortmié Ethnarque fit-
rem: alors impofés à la taxe comme
les autres membres de l’Enipire.
Mais pour [es autres biens particu-
liers, terres, maifons , meubles 85
effets , l’Empereur les fit vendre
par ce.Gouverneur.

(a) Sig. Gelenius, M. Havercamp.
(H Pag- 447.

REMARQUES. 363
(a) u Cyrenius , qui (e laifit

a de tout l’argent qui appartenoit
a» à Archelaüs. n M. d’Andilly ,

Archelaii pecunias in fiant po-
reflarem "(figerez Le Gouverneur
de Syrie ne manqua pas fans doute
de pendre l’argent dÎArchelaüs en
même temps qu’il le fàifilloit de
les autres efiets; mais aïwoæaa-o’pm; ne

lignifie ni redigere ni addicere , ni
fe faifir ni s’emparer. Ces Sçavans
ne lui euflènt pas , (ans doute, don-
né ce feus , s’ils enflent fait atten-

tion que la lignification ordinaire.
de 749314.: cit, à la vérité, de mar-
quer ar en: ,. richellès, mais u’on
le pren aufii quelquefois pour agui-
fier maifon , meubles , effets. Et
c’en: dans ce feus que Jolèph dit
que Cyrenius alla en Judée. émau-
nipmoc 1è Apxmaiau xpîpç’læ. On peut

voir far le feus de ce mot les Aâes
de Leipfic x757. (b ). Mais les dic-
tionnaires Grecs, celui , par exem-
ple , de 1561.. n’ont point ignoré
ce liens.
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. ANTIQUITÈS JUIVES,

LIVRE DIX-HUITIÈME.

CHAPITRE I.
UGUSTE envoya , comme je l’ai dit, le Se-
nateur C renius en Syrie , pour y rendre laJufê
tice, a: aire le dénombrement des biens que
poll’édoient les Particuliers de cette province.
C’étoit un homme d’un grand mérite (a) , à:

qui, après avoir paflé ar tous les degrés de charges 8c d’hon-
neurs , avoit obtenu e Confulat. L’Empereur envoya avec
lui en Judée Coponius (lb) , de l’ordre des Chevaliers,pour
y commander avec un pouvoir abfolu. Comme la Judée venoit
d’être réunie à la Syrie , Cyrenius alla y faire un pareil

(a) MM Valois* 8c Havercamp tradui- l
En: bi" o’m’yon, par mm puni: militi-
bm: outre que militibur n’ell point dans
le Grec , après avoir parlé avec élogede
Cyrenius, ce feroit faire une étrange chute,
que de finir par dire , qu’il vint en Judée
peu accompagné , avec peu de troupes.

. Je remets la virgule entre aàvôaéyon a;
in) Eupfau, comme elle dl: dans les an-
ciennes Éditions. È v im’yw , «in ne... (ont

’ bien Net. larda. Bill. litchi: chap. 5. Liv. r-

a.

’ des expreflîons que J ofeph femble ficeler,

ut marquer quelque chofe de Grigri-
ier, de diftingué, dans la performe qu’il

veut louer. ln panai: , cun: punir. An-
tîq. Juiv. Liv. g. chap. 6. numero. a.
Liv. 7. chap. 8. mimera a. Liv. a. ch. 5.
numero a. arc.

(à) Co nias ne paroit pas avoir été
Général e la cavalerie , comme Pour
cru Sig. Gelenius , Meilleurs diAndilly



                                                                     

LIVRE xvur. CÉA’P. I. .35,
dénombrement , 8c la vente des biens’ôc eEets qui avoient
appartenu à Archelaüs.

Le nom’leul de dénombrement révolta d’abord les Juifs ,
mais le Grand-Prêtre Joazar , fils de Boëtus , les engagea à le

.foumettre; 6c les tallons qu’il leur en donna les gagna telle-
ment, u’ils ne firent plus difficulté de lailfer prendre des états
de leurscbiensJudas Gaulanite,d’e’la ville de Gamala , s’unit ce;
pendant avec le Pliarilien Sadoc , pour exciter la populace à la
révolte , foûtenant tous deux qu’un pareil dénombrement n’in-
diquoit rien moins u’une volonté déterminée de les réduire
à l’efclavage 5 ils excliortoient’ la nation à défendre la liberté; I

ils allüroient qu’on pouvoit rappeller les beaux jours , a: le
mettre en-état de jouir d’une vie heureufe- &tranquille 5 qu’il
ne falloit pour cela , que le mettre en réputation de bravoure 5
que Dieu ne manque jamais de favorifer les entrepriles qui
ont pour but le maintien du hep ordre , 8c fur-tout , lorfque
les ayant formées avec courage ,on le porte avec une générenfe
ardeur a les exécuter- De tels difcours firent fur le peuple une
impreflion viveét fubite , le projet téméraire de ces deux bom-
mes s’accrédita , 8c fut la fource de tant de maux , qu’il n’en:
pas pollible de les exprimer tous: un tumulte (accédoit à l’au-
tre,- le plus affreux défordre régnoit ar-tout 5 on ne’voyoi’t
qu’ennemis 3 le meurtre 8c le brigan’ age enlevoient tous les
jours les principaux citoyens , 8c le peu d’amis dans la lociété
defquels on avoit pû trouver quelque confolation. Toutes ces

iliorreurs le commettoient fous le prétexte trompeur de réta-
blir les aEaîres 5 mais l’intérêt particulier en étoit l’unique mo-

tif 8c le principe funelle. Les citoyens d’un côté , acharnés
contre leurs concitoyens 5 les ennemis d’autre part, animés con-
tre tous: la fureur des uns sa des autres n’était latisfaite que
par le carnage a: la dellruétion de ceux qu’un emportement
aveugle leur faifoit regarder comme leurs ’adverfaires. Une
famine qui furvint, enhardit encore ces fanatiques ,: les villes

Mnage , sa: les Auteurs de l’Hifloire a: fut envoyé avec lui, pourcommander
h univerfelle du monde; mais de l’ordre :3 en Judée avec un pouvoir abfolu. ce

des Chevaliers. La virgule qui en entre Comme Jolepli remarque que Cyrenius
mier à bunker , n’en pas àfa place : étoit Sénateur, il-remarque uni que Cd-
elle doit être entre burlingue»: a: lourder. poniuc étoit de l’ordre des Chevaliers.
p Coponius 5 de l’ordre des Chevaliers,

.l m5.. Muni. Pour. lui. p35. au. HWuniver’rJu maigreur. 7L m. ne;
et

Q.)



                                                                     

366 A NTIQU I TÉS JUIVES,
furent attaquées , pillées et détruites 5 le feu de la fédition
ne refpeéta pas même les facrés Portiques , tant (ont capables
de nuire , même aux différents partis, ô: de perdre toute une
nation , les entreprifes fur le gouvernement , 8c le renverfemeni:
des loix qu’elle a reçues de les Peres. La nouvelle manière de.
philofopher qu’introduifirent Judasôc Sadoc , fur non - feule-
ment la calife des maux infinis dont la nation fut alors affli-
gée; elle fut’encore le erme de tous les malheurs qui nous
accablerent dans la fuite. fis le firent un grand nombre de dif-

. .cipl65 , ce qui forma parmi nous une quatrième Seâe.
II. Les Philofophes de notre Nation étoient depuis plulieurs

fiécles partagés en trois Seéles’, connues fous les noms d’Ef-
féniens , de Sadducéens,& de Phariliens s quoique j’en aie parlé
dans le feeond Livré de mon Hifioire de la Guerre des juifs,
je qe crois pas hors de propos d’en dire encore ici quelque

cho e; .[AIL La manière’de vivreçdesPhariliens cil fim le; ils ne
’fe permettent aucune délicateffe 5 leur raifon e la ré le
de leur conduite; ils fe croient obligés d’obferver inviolab e-

s ment ce qu’elle leur a fait juger être bon. Ils refpeâent beau-
coup les vieillards, 8c n’ofent rien changer à ce qu’ils ont cru
pouvoir établir. Quoiqu’ils enfeignent que le deltin réfgle tout,
ils n’ôtent cependant point à l’homme la faculté de uivre les
mouvemens libres de fa volonté. Ils foûtiennent que Dieu a
voulu que l’un 8c l’autre concourent à nous déterminer; que
par l’imprellion du deflin , 8c par le confentement de la vo-’
louré, on embralle la vertu , ou que l’on le. livre au mal. Ils
croient que les ames ont un principe d’immortalité , 6c qu’il y
a fous terre des récompenfes pour celles qui ont aimé la vertu
en ce monde , 8c des châtimens pour celles qui ont pratiqué le
vice 5 que celles-ci y [ont éternellement renfermées, mais que
les premières peuvent revenir fur la terre. Cette doctrine les
met en fi grand crédit parmi le peuple, qLie,par tout, ce qui
regarde le culte de Dieu , fait prières , foit facrifices,rien ne le
regle que fur leurs avis. Les villes leur rendent le glorieux té-
moigna e, que , dans leur manière de vivre 8c dans leurs dif-
cours, iFs cherchent le meilleur 8L le plus parfait (a).

(4l ce-POftrait des Pharifiens en o Livre précedent, Chapitre deux,numeÀ
pelé a celui que Iofeph en a fait dans l; tu r.

a



                                                                     

LIVRE XVIII- CHAR. I. 3671V. Les Sadducéens enfeignent que l’ame meurtavec le
corps , ils ne le croient obligés à rien obferver que ce que la
Loi ordonne. C’efl un mérite, felon eux , que de difputer con-
tre les perfonnesfçavantes de la lcélequ’ils profelleiit- Leur leé’ce
en peu étendue, mais elle compte au nombre de les partifans
lesperfonnes les plus qualifiées 5 ils ne le iiiêlent,’pour ainfi
dire , de rien 5 fi quelques-uns d’entre eux font élevés aux
Magiflratures, c’elt toujours malgré eux , 8C, dansl’exercice de

ces charges que la feule contrainte leur fait accepter , ils le
laiflcnt conduire par les Pharifieus , autrement le peuple ne

les fouffriroît pas. .- V. Les Elféniens croient qu’on doit vivre dans un abandon
total à la divine Providence 5 ils enfeignent que nos aines font
immortelles , 8c qu’on doit travailler de tout lori pouvoir à mé-
riter les récompenfes attachées aux œuvres de jullice. Ils ne
vont point au Temple, le contentant d’y envoyer leurs offran-
des , 8c , parce qu’ils croient qu’il cl]: un autre mâtin de le fane--
tifier mils n’y font point de lacrifices 5 mais les o renr dans leur

artiCulier (a). Ils font extrêmement réglés dans leurs mœurs 5
l’agriculture fait leur principale occupation. Par leur ma-
mère admirable de pratiquer la juliice , ils harpaillent tous ceux
qui le piquent de vertu; 8c, ce que l’on n’a point encore vû chez
les Grecs, ni chez aucun autre peuple, ils font dans un ufage
très-ancien de tenir tous leurs biens en commun , de forte que
le riche n’y a pas plus de part que le pauvre , St cela, entre
plus de quatre mille perfonnes. Ils ne le marient point , 8c ne
fe font point fervir par des domellziques 5 parce qu’ils (ont per-
fuadés queles femmes troublent ordinairementla paix 5 saque,
réduire quelqu’un à l’état de fervitude, efl mu injuftice contre
l’égalité établie par la nature entre tous les liommes.’Vivans

(a) 06 (au xat’lateôov’lsr rimât ftp; miam:
«à: instar-55v friront: xat’lwxeudgav règlem-

flr. Philon , Qnod ornais liber, ôte. pa-
ge.876. d. e. a: Ils fervent Dieu religieu-
n femènt, non en immolant des ani-
s: maux , mais en rendant leur ame
a: digne de lui. t: M. d’Andilly n’a point
traduit N o’w’lô riryéiûyvor 1’07! nouai": n’ut-

nlrpa’lor. Il (entoit fans doute l’inconfé-
uence qu’on prête a Ioleph 5 en lui fai-

anr: dire a: à me de ledidérence des

u purifications qui font établies parmi
sa eux , on leur en refulè l’accès cc Pri-
deanx, Tom. 4. pag. 92..- Hac de calife
commuai delubro arcenmr. M. Baver-
camp. Les Juifs ne refufoient point l’en-
trée du Temple aux Efféniens 5 c’était

eux, qui le contentoient d’y envoyer des
préfens, fans y aller lacrifîer. Car , cro au:
avoir un moyen plus parfait de le anc-
rifier, ils s’excluoient du Temple , 8:
offroient leur: rectifias en particulier.
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chacun en leur partiCulier , ils fe’ rendent mutuellement les
fervices dont ils peuvent avoir befoin. Ils choifill’ent pour œco-
nomes de leurs revenus , des gens de bien dans l’ordre des
Prêtres , qui ont foin de leur fournir tout ce qui ell nécell’aire
à la vie; en un mot, leur manière de vivre cit en tout lem:
blable à celle des Daces qu’on appelle Polilles (a).

V1. Judas, comme je l’ai dit, fut l’Auteur d’une quatrième
Seâe : ceux qui en font profellion , ne différent des Phari-
liens que par une pallion outrée pour la liberté , qu’ils ne.
veulent reconnoître que Dieu pour Chef à: pour Seigneur. Il
n’ell aucun genre de mort qu’ils ne fubifl’ent, aucuns iupplices
qu’ils n’enduraIIent 8c ne vifl’ent tranquillement fouffrir à leurs

amis , à leurs proches , plutôt que de donnerai qui que ce .
fait le nom de maître; mais comme la fermeté avec la uelle ’
ils foûtiennent cette affeâion pour l’indépendance ell; fu fam-
nient connue, je n’en dis rien de plus , non que je juge que
ce que je pourrois en dire paraîtroit. incroyable , mais parçe
que je crains de n’exprime: que foiblement julqu’où ils portent
la patience 8c le mépris des douleurs dans les tourmens l’es plus
cruels. Ce fut fur-tout fous le ouvesnement de Gellius F10.
rus , que cet infenfé fanatilme e fit fentir. L’abus énorme que
cet. Intendant fit de fou pouvoir outra tellement notre Na-
tion, qu’enfin elle le révolta contre les Romains. Tels étoient
les fentimens des différentes Seéles Juives.

CHAPITRE II.-

. .I. P RE’S que Cyrenius eut vendu tout ce qui avoit ap.’
partenu à Archelaüs , 84 achevé de prendre l’état des

biens de fou Ethnarcat , ce qui arriva trente- fept ans après

(a) Voyez la Note a. Mais c’en
prendre de la peine airez inutilement ,

ne de vouloir découvrir l’étymologie
u nom que les Daces donnoient à une

efpèce de Reli ieux auxquels Joleph
compare les E éniens. Car ce nom en
bien vrai-femblablement pris de la Lan-
gue de ces peuples , a: elle nous cil in-
connue. L’Auteur de la Note que l’on
vient de citer , tire [ou étymologie de la

Langue Grecque ,8: prétend qu’on l’avait A

donné a cette efpèce de Religieux , parce
qu’ils demeuroient d ms les villes , tandis
que leurs compatriotes étoient noma-
des. mais Strabon, le feul Amour quien
parle 5. ne remarque rien en eux de par-
ticuliers linon qu’ils obfcrvoient le :64
libar, qu’on leur rendoit de grands hon-I
n’eurs , a qu’ils vivoient dans une grande
tranquillité. Strabon, Tom. r. pag. 4,54..

qu’Augulle
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qu’Augulle eut défait Antoine à Aélsium, il ôta la fauveraine
Sacrificature à Joazar , contre lequel le peuple s’étoit foulevé,
St il en revêtit Ananus, fils de Seth. Hérode St Philippe avoient
pris chacun poffeflion de leur Tétrarchie. Hérode fit réparer
Séphoris 5 St la rendit la plus forte St la principale place de
la Galilée , il fit de même enfermer de murailles Bataramphta ,
qui étoit déja une ville , St la nomma Julia , en l’honneur de
I’Impératrice. Philippe fit de [on côté rétablir Panéade , qui

r elt roche des fources du Jourdain , St lui donna le nom de
Céfarée. Il honora du Titre de ville le bourg de Bethfaïde ,
qui el’t fur le lac de Génézareth , le peupla d’habitans , lui pro-

cura d’autres avanta es, St lui donna le nom de Juliade , en
l’honneur de Julie , fille de l’Empereur (a). -

Il. Pendant que Coponius , qui, comme je l’ai dit , avoit été
envoyé de Rome par l’Empereur, avec Cyrenius , fut Inten-
dant de Judée, il arriva que , le jour de la fête des Azymes ,
que nous appelions Pâques ,’Ies Prêtres ayant , comme ils
avoient coûtume de le faire durant cette folemnité ,. ouvert les
portes des facrés Portiques à minuit, des Samaritains , qui
étoient entrés fecrettement dans Jerufalem , vinrent les rem-
plir d’os de morts. A l’occalion de ce fcandale , il ne fut plus
permis d’y entrer avant le jour , St les Prêtres les firent garde-r
avec beaucoup plus de foin.Peu de temps après, Coponius re-

Mort de Salo-
mé St d’Auguf-

te.

tourna à Rome. Marcus Anibivius lui fuccéda; il étoit Inten- -
dant de Judée , lorfque Salomé, futur d’Herode, mourut; elle
laiffa par fon tellament à la Princelle Julie, Jamnia St toute (a
Toparchie , Phafaélide, quielt fituée dans la plaine, St Arche-

, laide , fertile en beaux palmiers, dont le fruit cit très-eltimé.
A Marcus Ambivius, fuccéda Annius Rufus; il étoit Intendant
de Judée, lorfqu’Augufle , le fécond des Empereurs Romains,
mourut, âgé de foixante St dix-fept ans , après un régné de
cinquante fept ans , fix mois St deux jours. Il en avoit régné

uatorze avec Antoine (b ). Il eut pour fuccefl’eur-Tibere Né-
ron , fils de l’Impératrice Julie , St troifième Empereur. Ce fut
fous fou régné que Valerius Gratus vint relever Annius Ru-
fus én Judée; il en fut le cinquième Intendant (c). Gratus ora

(a) Voyez Remarque IV. V quinqua St triginta minus. Simon. Au-
(6) i4. Kalend. Septembris .lep- gufl.

magefimo St retro sentis anno , diebus (c) Voyez Remarque 1V.

Tome 111. Aaa
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Dépofirîonsde la fouveraine Sacrificature à Ananus , pour la donner âIfmaël,

Gnndsiprêm” fils de Phabi , qu’il dépofa quelque temps après , pour faire
Grand-Prêtre Eléazar, fils d’Ana’nus. Eléazar ne jouit qu’un
an de’cette grande dignité; Gratus la conféraà Simon , fils de
Camithe , qui ne l’exerça pas plus long-temps 3 (on fucceflèur fut
Jofeph , qui s’appelloit auili Caïphe. Gratus retourna à Rome ,
après avoir fait tous ces changemens , 8c avoir été onze ans In-
tendant de Judée. Il eut pour fucceli’eur Ponce-Pilate.

fierai-e fait III. L’Empereur Tibere aimoit 8c confidéroit beaucoup
2:" T’bém’ Herode le Tétrarqu’e. Pour lui en marquer (a reconnoiffance,

ce Prince donna, en (on honneur , le nom de Tibériade. à une
ville qu’il bâtit dans un des endroits les plus fertiles de la Ga-
lilée , fur le lac de Géne’zareth, allez proche des eaux chaudes
d’un bourg qu’on appelle Ammaüs: cette ville fut peuplée de

ens venus de-divers endroits, dont la plupart étoient Gali-
éens. Il força plufieurs de (es (ujets de l’aller habiter: quelques
erfonnes d’un rang diliingué vinrent s’y établir. Il y reçut tous
es pauvres qui le préfenterent, 8c jufqu’à des gens qu’on pod-

voit foupçonner de n’être pas d’une condition libre. Il leur fit
de grands biens , 86 leur accorda beaucoup de franchifes 8c
d’immunités 5 8c , pour les y fixer , il leur fit bâtir de bonnes mai-
fqps, a: leur diftribua des terres , parce qu’il (cavoit que le ter-
rein- fur lequel il l’avoit fait bâtir étoit auparavant rempli de
fépulchres, ce qui le rendoit impur, notre Loi obligeant tous
ceux qui le trouvent dans deslieux femblables de le regarder
comme fouillés pendant fept jours. ’

Phraate,Roi 1V; Phraate, Roi des Parthes , mour.ut en ce même temps,
Ëîml’arïhes par la trahifon de (on fils Phraatace ainfi que je vais le racon-

1 néparfon . . . ’ .ms, ter. Phraate avoit des enfanslégitimes , mais Augufie , entre plu-
’ lieurs préfens qu’il lui aVOit faits,lui avoit donné une efclave

Italienne , nomméeThermufe. Il la regarda d’abord comme [a
concubine 5 mais , charmé dans la fuite de (a beauté, 8: en ayant f
eu Phraatace , il la déclara Reine 8c (on époufe. Thermufe [ça-
voit perfuader au Roi tout ce qu’elle vouloit. Elle fouhaitoit fur-l
tout de faire monter (on fils fur le thrône des Parthes; mais
comme elle penfoit bien qu’il lui feroit diflîcile de faire réullir
ce projet , fi elle ne venoit à bout d’écarter les enfans légitimes
de hraate, elle pria le Roi de les envoyer en ôtage à Rome :
ce Prince, quine pouvoit rien lui refufer, les y envoya. Phraatace
cependant étoit élevé comme devant regner un jour; mais ce

v.
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jeune Prince, ennuyé de ce que le Roi [on pere tardoit trop à
lui lamer fa couronne, confpira contre fes jours, aidé en cela’d
par les pernicieux confeils de (a mere, qu’on accula même de a
vivre avec lui dans un commerce criminel.- Ses fujets ne détef- fils
tant pas moins cet incefie criminel que-ion cruel parricide , [e
fouleverent contre lui , ô: le firent périr avant qu’il eût eu le
temps d’aEermir (on odieufe ufurpation. La noblèlTe Parthe.
n’étoit pas moins perfuadée que l’Etat ne pouvoit (e foûtenir
fans Roi, qu’indignée du déshonneur dont avoit été fouillé le

thrône, par le mariage de Phraate avec une efclave Italienne,
8c par les enfans nés de cette honteufe alliance. Elle envoya

i

Phraate , Roi
es Parthes ,
"affiné par (on

Orode , élevé

offrir la couronne a Orode (a) ,qui étoit ilTu du fan des Ar- fur le thrône
facides. Il n’étoit pas permis aux Parthes de fe donner pourflfê 31’322;
Rois des Princes nés d’une autre famille; mais le peuple étoit peut s’ main-
ipre’venlu contre Orode , qu’il foupçonnoit de cruauté , 8c qui ("in "ahi"
étoit en eflet d’un cal-aâere dur 84 intraitable. On confpira con,
tre lui: il fut tué, dilent quelques-uns , dans un repas 8c au
milieu d’une grande fête 3 où, (clou d’autres, 8c c’efl le fend-

ment le plus général, dans une partie de chaille. Au relire , il
en: confiant que les Parthes ne quittent jamais leurs épées. Les
Grands du Royaume conçurent alors le deHëin d’élever fur le
thrône un des enfans de Phraate, qui étoit en ôtageâ Rome,
8c envoyerent des Ambaffadeurs à Tibere. Ce Prince leur eu-
voya Vonone , qui eut l’avantage d’être préféré à [es freres , a;

jugé le plus digne fde ce fu preme honneur par le faîtage des deux
plus grands Empires du monde, celuLdes Romains a celui des
Parthes. Mais ces barbares, naturellement inconfiants 8c (ans foi ,
changerent bientôt de fentimeut; ils fe crurent déshonorés par
la néceflité-d’obe’ïr à un Roi qui avoit été efclave chez des

étrangers. Ils regardoient comme tels St donnoient ce nom
ignominieux à tout homme qui avoit été donné en ôta e. Ce,
n’étpit point, difoient-ils, par le droit de la guerre , que es Ro-
mains leur avoient donnéVonone pour Roi , mais par une fuite
accablante pour eux d’un honteux Traité de paix. Ils appellerent
donc au thrône Artabane, Roi des Medes , qui étoit de la fa-
mille des Arfacides. Ce’Prince accepta la couronne qu’on lui

(a) sa Choiiir Herode , qui étoit du Sig. Gelenius, d’avoir mis Herode pour
,9 fangRoyal.u [ M.d’Andi11y.] C’eftune Orode, comme porte le Grec ; qu’en.
faute d’lmprimeut dans la fierfion de elle dans l’élégant Tradufleur.’

Aaaij

l’en fait tu?
cendre.
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oflioit , 8c marcha à la tête d’une armée pour s’en mettre en
poiièflion. "Vonone, auquel le peuple s’étoit d’abord attaché ,
fut à la rencontre , 8c lui livra la bataille; Artabane l’ayant per-
due, fut contraint de fe refugier dans les montagnes de Médie.
Mais. il prit bientôt (a revanche; car , ayant mis fur ied une
nouvelle armée, il l’attaqua , le défit , 8c l’obligea de eretirer
avec Feu de fuite àSéleucie. Les fuyards, épouvantés,.tombe-
rent ous les coups du Vainqueur, il en fit un grand carnage ,
8c pafla à Ctéfiphon avec fes troupes; ce fut ainfi qu’il demeura.
maître du royaume des Parthes. Vonone le retira en Arménie ,
dont. il longea à le rendre maître; il envoya dans cette vuë des
Députés à Rome pour demander du (ecours. Mais Tibere , qui le

. loupçonnoit de lâcheté , &qui ne vouloit pas irriter les Parthes,
qui menaçoient de déclarer a guerre à l’Empire , refufa de lui en
envoyer. Se voyant (au; refiburce 8c fans efpèrance de le réta-

- blir, car les peuples des environs du mont Nipliate, 8c les plus
grands Seigneurs d’Arméniep, avoient pris le parti d’Artabane,
Vonone prit le parti de (e refugier vers Silanus, qui comman-
doit en Syrie (a). Silanus l’y reçut, 8c l’y retint auprès de lui,
en confidération de ce qu’il avoit été élevé à Rome. Artabane
donna l’Arménie à Oracle, l’un de les enfans.

V. La mort d’Antiochus, Roi de Comagene, qui arriva dans
ce même temps , donna lieu à une conteltation entre les Grands
.8: le peuple de ce royaume, au fujet de laquelle ils cnvoyerent
de part 6c d’autre des AmbaEadems à Rome. Les Grands de-
mandoient que le’royaume fût réduit en province Romaine. -

. Le peuple au contraire , vouloit être gouverné par des Rois ,
felon l’ufage de la Nation. Par un Décret du Senat, Germani-

enâ’p’gîaïnuz cus fut choifi pour aller régler les affaires d’Orient: la fortune

1m sur", lui avoit ménagé cette commilfion pour le condur’rea la perte.
. Car, après qu’il eut pacifié les troubles , St mis les affaires fur

un bon pied , Pilon l’y fit empoifonnerc, comme d’autres Écri-
vains l’ont rapporté.

( a) Muntacutius arcure Iofeph d’avoir proche n’en pas plus jufle . d’avoir omis
oublié Silanus , Gouverneur de Syrie a Germanium; car il en parle en finilfant
mais c’efl ce Sçavant, qui avoir oublié ce Chapitre.
qu’il en parle dans ce mimera. Le re-
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CHAPITRE 1’11.

’ I. ILATE , qui étoit alors Intendant de judée , fit palier Emente des
s P des troupes de Céfarée à Ierufalem , pour y prendre des finirai? 13°"-

’ quartiers d’hiver: il affaîta de les y faire entrer avec des enfei- .l’ê’;.ir.°’àî il:

gnes , fur lefquelles étoit peinte l’image de l’Empereur, au grand me. ’
. mépris de nos Loix , qui nous défendent de nous faire des ima-

ges (a). Aulli,nul autre de les prédécelTeurs n’avoit introduit
. dans Prufalem des enleigues chargées de femblables ornemens 5

il fut le leul qui tenta cette entreprife , 8c choifit pour cela l’ob-
fcurité de la nuit. Dès que les habitans de jerulalem s’en fu-
rent apperçus , ils coururent en foule à Céfarée , pour le prier
de les retirer; mais il refufa deles fatisfaire , parce que ce fe-
roit offenler l’Empereur. Comme cependant ils ne celloient
de» l’en conjurer avec importunité , il monta le fepti’eme jour
fur [on Tribunal, qu’il avoit fait placer dans le Cirque , comme
étant le lieu le plus propre àcacher les foldats , à qui il avoit
fait prendre fecrettement les armes. Les Juifs s’y étant rendus ,
8c perlil’tant opiniatrément dans leur demande , Pilate les fit
envelopper par les troupes , 8c les menaÎa de les faire mourir ,
s’ils continuoient à l’importuner , 8c s’i s ne s’en retournoient

incontinent chez eux. A ces menaces , les juifs le jetterent à
terre , 8c ayant découvert leur gorge, ils protelierent qu’ils le
Jaiflîaroient plutôt égor er , que d’être allez malheureux que de
tranfgrefler leur fainte îoi. Pilate admira leur fermeté à cou-
ferver leurs ufages , 8c ordonna fur le champ qu’on ôtât ces
enfeignes de jerufalem , 6c qu’on les rapportât à Céfarée.

I I. Pilate entreprit dans la fuite de faire conduire de l’eau Pilatefaigfain
à Jerufalem par des aqueducs , tirés depuis des fources qui en s’enflam-
étoient éloignées de deux cents Rades 5 mais comme il prenoit
fur l’argent du Temple les fonds nécellaires à cette dépenfe ,
une telle entreprife mécontenta infiniment les Juifs; il s’en
Iallembla une rande multitude , qui vint tumultuairement lui
demander de faire cetTer cet ouvrage : quelques-uns même ,

scomme c’eft l’ordinaire dans ces fortes d’émeutes populaires.

(a) Yoyez Remarque V.
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l’accablerent d’injures. Pilate commanda à fes foldats de ca:
cher (a) quelques armes fous leur habit ordinaire , a de le
rendre dans l’endroit où les juifs venoient l’aEaillir de leur:
cris importuns. Les juifs s’étant en effet préfentés, Pilate leur
ordonna de fe retirer; mais , comme loin de le faire, ils conti-j
nuoient à l’irriter , il donna à les foldats le lignal convenu;
Prompts à faire beaucoup plus de mal u’il ne leur avoit com-
mandé, ils frapperent indifféremment ur les (éditieux a: fur
ceux qui n’avoient aucune part au tumulte; ils étoient armés;
8c les juifs ne l’étoient pas. Ainli, beaucoup de ceux-ci furent
tués lut la place , 8c plulieurs le retirerent chargés de blell’ures,’

8c la fédition s’appaifa. Q.. llI. jefus (b) parut dans le même temps: homme rage, E
l’on doit l’appeller homme. Car il faifoit des œuvres extraordie
maires, 8c il enfeignoit ceux qui font leur joie de recevoir la
vérité. Il s’attacha plulieurs juifs, 8c même plulieurs Geniils.’
C’étoit le Chrili. Les principaux! de notre Nation l’accuferene
devant Pilate , qui le condamna au fupplice de la croix. Ceux
qui. l’avoient aimé auparavant, ne cellèrent point de l’aimer;
Car il leur apparut île troilième jour , reliufcité (s). Les faims
Prophètes avoient prédîmes-chofes de lui, 8c une infinité d’au-,
tres merveilles. C’ell: de (on nom que la Seéte des Chrétiens ,’

qui fublifie encore aujourd’hui, a tiré le lien: i
1V. Vers le même temps il arriva deux grands fcandales à

Rome; le premier le pali’a dans le temple d’lfis , 8c le fecond
fut caufe que les juifs furent challés de la capitale de l’Empire.’
je commence par le premier , je reviendrai enfaîte à ce qui

regarde les juifs. -
(a) un commanda à les [dans de

a: cacher des bâtons fous leurs habits ,
n 8c d’environner cette multitude. se

M. d’Andilly.] Comme il étoit plus
acile aux foldats de Pilate de cacher de

petits! poignards, des javelots fous leur:
abits , que de le fournir de bâtons , je

crois qu’il fautlire ici «rufian a: suroît
au lieu de gluon, dans le neuvième
Chapitre du fecond Livre de la guerre
des Juifs. cette double.corre&ion en
nécelfaire, out concilier Jofeph avec

fiai-même. [File troifième eft encore né-
celfaire, a: il faut changer âa’lo’ür en
iv’lo’v, après «1940.0051. Le feus le de-

»

mande, a: files foldats (a devoient taud
dans la foule , comme Pilate le leur or-
donne dans l’HilIoire de la guerre des
Juifs , ils ne pouvoient pas entourer le:
Juifs qui crioient autour de (on tribund.’

’ je ne fçaiqui a pli engager le nouvel
Editeur a traduire , [ab habilla 11114km
Car lofeph dit feulement refit, 8c du!
l’Hifioire de la guerre des juifs , nefs):
lous leurs habits ordinaires ,p que Pilate
ordonna a l’es foldats de cachetées pub.
gnards. Guer. Juif: , Liv. r. chap. 9. ring.

mero 4.. .(b) Voyez Remarque V1.
(c) Rémy (in; vivant derechef,



                                                                     

LIVRE. XVIII. CHAP. III. 375Il y avoit à’Rome une Dame , nommée Pauline , aufli re-
commandable par (on amour pour la vertu que par (on illullre
maillait-ce. Ses-Ancêtres y avoient exerce les premières charges.
Elle étoit riche , belle , 8c dans un âge où la vivacité 8c l’en-
iouëment ne font pas un des moindres appas des perfonnes de
(on lexe ; l’extrême pureté de fesmoeurs donnoit un merveilleux
relief à tous ces,avantages. Elle avoit époufé Saturnin , qu’un
mérite rare rendoit digne d’être le mari d’une femme aulli ac-
êomplie. Decius Mundus, jeune homme , qui tenoit un rang
diltingué dans l’ordre des Chevaliers, conçut pour elle une ar-
dente pallion. Les refus confiants que fit la vertueufe a: géné-
reule Pauline des préfens les plus ma nifiques, 8c jufqn’â deux
cents mille cira mes inutilement criâtes pour obtenir lalla-
tisfaâion de pa cr une nuit avec elle, mirent Mundus au dé-
fefpoir ; (on amour s’irrita 8c acquit un tel degré de violence,

V que , pour mettre fin aux tourmens qu’il lui cauloit, il rélolut de
le laill’er mourir de faim , 5c rien ne paroilroit pouvoir lui faire
abandonner ce funelie delTein. Son pere avoit une affranchie ,
qui s’appelloit Idé , femme habile dans l’art dangereux de faire
réullir des crimes. Cette malheureulè , touchée de la réfolution
que Mundus avoit prife , 8c jugeant , ainli que tous ceux qui le
voyoient , qu’en effet il ne pouvoit plus vivre long-temps , vint
le trouver :ôc, tâchant de ranimer les efpérances , elle l’allura d’un
ton perfualif, qu’il jouiroit enfin de l’objetde la pallion; que , pour

Hilioire de
Pauline.

le mettre au comble de les delirs, elle n’avoir beloin que de cin- .
quante mille dragmes. Mundus accepta les oEres de fervice ,

.reprit courage , 8c lui donna la femme qu’elle demandoit.
L’ayant reçue , elle conqplt bien qu’elle échoueroit , comme tous
ceux dont s’étoit lervi undus , fi elle n’employoit pas d’au-
tres moyens, parce que Pauline étoit incapable de fe-lailTer
corrompre à la vuë de l’argent. M’aiselle fçavoit qu’elle avoit
une grande dévotion à la Dédié llis , 8c elle fit u age de cette
connoilÏance. Elle alla trouver quelques-uns des Pretres de la
Déclic Je, fous le fceau du fecret , en leurs remettant au moment
vingt cinq mille dragmes , avec promeflè de leur en. donner
autant, li l’affaire qu’elle venoit leur propofer réullilToit , elle
leur expola la violence de la pallion de -Mundus , 8c les preEa
de trouver le moyen de lui livrer Pauline. Les Prêtres , que
l’argent de cette affranchie avoit gagnés , lui promirent de s’y
employer de tout leur pouvoir; le plus âgé d’entre eux le char-1
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ca d’aller trouver Pauline. Il demanda, lorfqu’il’fut entré, a

Fui parler fans témoins.Quand tout le monde le fut retiré, il lui
dit que le Dieu Anubis l’envoyoit lui déclarer, qu’épris d’amour

pour elle , il lui commandoit de le venirtrouver. Pauline fe
trouva exrrêmement honorée de cette propofition; elle s’en fic v
un mérite auprès de fes amies,ôc dit à (on mari, qu’elle étoitin-
vitée à fouper 8c à coucher avec Anubis. Son mari qui con-
noiffoit fa fagelfe , le lui ayant permis , elle fe rendit au Temple.
Lorfqu’elle eut foupé, 8L que l’heure de le coucher fut venues,
elle fe mit au lit. Un des Prêtres ferma le temple , 8c éteignit

les lampes qui étoient dans l’intérieur. Mundus, qui y étoit ca-
ché, vint fe mettre auprès de Pauline, 8c cette Dame, quicrut
qu’a c’était le Dieu Anubis , ne lui refufa rien. Mundus le retira
avant que les Prêtres qui n’étoient pas du fecret fullent levés ,
8c Pauline, de fou côté , retourna chez elle dès qu’il fut jour ,
de raconta à [on mari, qu’Anubis lui étoit apparu , 8c les dif-
cours qu’il lui avoit tenus: elle s’en fit même un honneur auprès
de fes amies. Si le fait , confidéré en lui-même, paroifoit mé-
riter eu de créance , on en étoit d’un autre côté dansla furprife 8c
dans l’admiration, par l’idée avantageufe qu’on s’étoit formée des

fentimens nobles 8L vertueux de Pauline. Mundus la rencontra,
trois jours après , 8c lui dit: n Pauline , vous m’avez ménagé deux
n cent mille dragmes , dont vous auriez pû profiter , 8: ce en-
» dant vous m’avez accordé ce qui me faifoit vous les o rir.
,3 Le mé ris que vous avez fait de Mundus me touche peu.j’ai
u joui, lbus le nom d’Anubis , du plailir queje recherchois. ce
Pauline, qu’il quitta en achevant ces paroles , fentit alors toute
l’horreur du piège abominable dans lequel on l’avoir fait tom-
ber ; elle déchira fes habits,découvrit à fon mari l’affreux myf;
tere, &le pria de ne le pas lailTer impuni. Son mari en porta.
fes plaintes à l’Empereur , qui s’étant affuré de la vérité, par

les interro atoires qu’il fit fubir aux Prêtres, les condamna à
être cruci és , 8c avec eux Idé , qui étoit l’infame auteur de
l’impie 8c dételiable complot qui avoit déshonoré Pauline , fit
rafer le Temple ,8: jetter la flatuë d’Anubis dans le Tibre. Il fe
contenta d’envoyer Mundus en exil ; il ne le condamna pas à
une plus grande peine , parce qu’il demeura perfuadé , qu’il n’y
avoit eu que la violence de la pallion qui l’eût porté à com-
mettre ce crime. Telle fut la fcandaleufe profanation que
les Prêtres d’Ilis firent dans le Temple. je vais maintenant

raconterü

u
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raconter ce qui arriva aux juifs de Rome , ainfi que je l’ai
promis.

V; Un d’entre eux , méchant à: pervers, qui avoit fui de
fou pays , parce qu’il craignoit qu’on ne le punit de quelque
tranfgrellion des loix, dont il étoit accufé, faifoit alors profeÊ
fion d’enfeigner 8c d’expliquer la Loi de Moife , a: s’était allo-

cié trois autres juifs aulii méchans que lui. F ulvie , Dame des
plus diltinguées de Rome , 8c qui avoit embralfé notre Religion ,
s’étant mile fous leur conduite z ils lui perfuaderent d’envoyer
au Temple de jerufalem de l’or de de la pourpre; mais quand
elle leur eut donné de l’un 8c de l’autre , ils s’en fervirent pour
leur ufage p articulier, 8: luivant les vuës qu’ils avoient , 8c qui
les avoient portés à en faire la demande. A la follicitation de
Fulvie , Saturninus fon mari en informa Tibere , qui l’honoroit
de fon amitié. Ce Prince ordonna qu’on chafsât de Rome tous
les juifs: les Confuls en choilirent quatre mille , qu’ils firent
enroler 8c qu’ils envoyerent en Sardaigne; ils en firent châtier
plufieurs autres, qui, par la crainte de fe trouver dans la né-
cellité de tranfgrelfer leur Loi, ne voulurent point prendre le
parti des armes. Ce fut ainfi que , par la méchanceté de ces
quatre juifs , toute la Nation le trouva bannie de Rome.

CHAPITRE 1V.
I. L s’éleva aulii quelque troublevvers ce même temps chez

les Samaritains (a). Un fourbe,âqui le menfonge ne coû-
toit rien , pourvû qu’il gagnât l’affeétion du peuple , alfembla
une nombreufe troupe, 8c lui perfuada d’aller avec lui fur la.
montagne de Garizim, que les Samaritains regardent comme

(a) Il paroit à M. le Clerc, que Jofeph”
a omis , de dellein prémédité , ce que
Jefus-Chtifi dit des Samaritains , dont
Pilate avoit fait mêler le fang avec leurs
factifices.(5. Luc. chap. 13j. r.)Tout
Écrivain que la pallion de critiquer n’a-
veugle pas, Voir que ce que lofe h ta-
tome ici des Samaritains , que t tuer
Pilate, cil le même évenemeut , quant

I Hammam]. S. Luc , chap. t g.

Tome HI.

a l’elfeutiel, que celui que Jefus-Chrift
indique dans l’Evangile. L’Aureur de la
Lettre a Enfebe, page quarte cents treize,
reconnaît que c’eli le même évenement
qu’on lit dans S. Luc , que l’l-liltorien
hifraCOnres mais il prétend qu’il le ra-
conte d’une manière contraire à l’l-Icri-
turc. La prévention fait voit tout ce qu’on

Venta

Bbb

Les me char.
fés de Rome.
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la plus fainte de toutes les montagnes. Il alfuroit qu’il y décou-
vriroit des vafes facrés,que Moïle (a) y avoit cachés. Les Sama-
ritains, perfuadés que cet impoflzeur rempliroit les promelfes ,.
prirent les armes, 86 allerent camper dans un bourg qui s’ap-
pelle Tirathaba , ou ils reçurent tous ceux qui voulurent fe join-
dre à eux , pour monter en plus grand nombre fur la monta-
gne , mais Pilate leur coupa le chemin. Il avoit envoyé à leur
rencontre, de l’infanterie 5c de la cavalerie, qui, tombant fur
ceux qui étoient dans le bourg, en tuèrent une partie , mirent
l’autre en fuite , 8c en firent plufieurs prifonniers. Pilate fit
mourir les plus diltingués de ceux qui avoient été pris comme
ils fuyoient.

Il. Cette fédirion appaifée , le Senat de Samarie députa à
Vitellius , qui avoit été Conful , ée qui pour-lors étoit Gou-
verneur de Syrie , pour accufer Pilate du meurtre de ceux qu’il
avoit fait mourir; foûtenant que , li on les avoit trouvés à Ti-
rathaba , ils s’y étoient retirés pour fuir fa tyrannie, non pour
fe révolter contre les Romains. Vitellius (b) envoya Marcellus , en
qui il avoit confiance, prendre foin des affaires de judée , 8c
ordonna à Pilate d’aller à Rome , répondre devant l’Empereur
aux accufations qu’on faifoit contre lui. Pilate obéit , il partit
pour Rome, après une Intendance (c) de dix ans. Mais Tibere
étoit mort avant qu’il y arrivât.

(a) M. Reland vouloit qu’on lût
flairas, au lieu de Meunier. * M. Ha-
vercamp ne cite aucun manufctit qui au-
torife cette conjecture. On trouve un Ozi
au fixième verfer du chapitre fiaième
du premier Livre des Paralipomènes ;
mais il vivoit avant Salomon , a: on ne
trouve rien dans l’Ecriture ni donne
lieu de croire qu’on air cac avant ce
Prince les vafes lactés dans le mont Ga-
tizim. Mo’ife ne alfa point le Jourdain,
et l’Ecritute ne it point qu’il ait caché
les vales factés dans aucun endroit; mais
le chef de cette émeute étoit un mé-
chant , à qui le menfonge ne coûtoit rien ,
a: il parloit a une populace ramalfée ,
devant laquelle il pouvoit avancer des
faulfetés fans crainte qu’elle s’en apper-
çût. Et qui fçait , li, pour donner de la

réputation à leur mont Garizim , les Sac
maritains ne foûtenoient pas, contre la
vérité de I’Hifloire , que Mo’ife’ y étoit

mon .’

(I: j Luciusvitellius, pere del’Empereur
de ce nom. Il fe fit une belle réputation
dans le ouvernement de fa province.
Mais fes alfas flatteries pour Caius Ca-
ligula 8c Claude, le rendirent l’ob’et du
mépris de tout Rome. Il fut accu é fous
Claude par lunius Lupus; l’autorité d’A-
grippa le tira d’aflaite.

(c) M. Marin, fçavant Anglois, qui
a compofé en fa Langue des dit errations
chronologiques fur la nailIance de jefus-
Chrift conjeâure qu’il y a erreur dans
le chiffre de [ofeph s que les deux pre-
mières lettres de tu." étant elfacées ou
mal figurées , les Copittes , toujours

3 nanan. mon! Cati. pag. in. difl’ert. a. de nous. Samarit. gag. 45.
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III. Vitellius vint à jerufalem 8c y fut reçu magnifi uement ,

on y célébroit la fête de Pâques. Il déchargea les ha itans de
la taxe fur les fruits qui s’y vendoient , 8c permit que les habits
8c les ornemens du Grand- Prêtre fuirent conferves dans les
[acres portiques , fous la garde des Prêtres, comme c’étoit an-
ciennement la coutume. On les coniervoit alors dans la Tour
Antonia; voici ce qui avoit donné occafion à cet ufage. Hir-
can , le premier des Grands-Prêtres de ce nom , fit bâtir un pa-
lais auprès du Temple; comme il y faifoit fa demeure ordi-
naire , 8c qu’il n’y avoit que lui qui eût droit de porter les habits
facrés dans les cérémonies de notre Religion , il les y gardoit
toutes les fois qu’il les quittoit, pour reprendre [es habits ordi-
naires 8c de ville; les luccelreurs , à [on exemple, en eurent la i
garde. I-Ierode ayant trouvé que ce palais étoit fitué trèsavan-
tageufement , y fit faire de magnifiques au mentations , 8c lui
donna le nom de Tour Antonia. ,s en confi ération d’Antoine ,
dont il étoit ami. Comme il y trouva les ornemens facrés,il les
y conferva, dans la perfuafion que le refpeét religieux que le

euple leur portoit,l’empêcheroit de rien entreprendre contre
ui. Son fils Archelaüs , qui lui (accéda , fuivit [on exemple.

Les Romains, qui le [ont rendus maîtres de (on Etat,l’ont été
aufli des ornemens (acres. Ils étoient gardés dans un apparte-
ment (a) voûté , fous le (ceau des Prêtres 86 des Gardes du thré-
for. Le Gouverneur du Palais entretenoit devant une lampe.
toujours allumée , a; les donnoit aux Prêtres (b) fept jours.

(a) n Dans une armoire M. d’AndiIly.]prellés d’avancer fur leur ouvrage , les ont
omifes. * M. le Clerc , " perfuadé ,
comme le Critique dont on vient de par-
ler, qu’ilya erreur dans le chiffre, croit

ne Joie h avoit écrit fuma. L’Auteur
e la di erration *" fur le rem s qu’a

regné Tibere , prétend qu’il et contre.
le texte de Iolèph , que Pilate ait été
dix ans Intendant de Judée; cependant
Joieph le dit. Ce Dillertateur infille fur
le mot d’imrlriyl’lo, u’il prétendfi nifier

je preflàit; maisil e peu vrai-lem lable
qu un Officier acculé de malverfationlè

tellât beaucoup de (e rendre au lieu ou
Il doit être jugé.

* Bibliot. Britan. I734. pag. n.
*’ Bill. Euler. pag. t4o. nana. 1.
lm Rift. Critiq. Repub. Leur. Tom. u. pu. n.

Je ne me louviens pas davoir vû aïno:
pris dans ce feus.

(b) !ofepb dit ailleurs, un jour avant.
la fête. C’ell une faute de Copifie dans
l’un ou l’autre endroit. La qualité de
Prêtre n’a pas permis a Jofeph d’ignorer
fi c’était un jour, ou fept, avant que le
Grand-Prêtre dût ofliciet , qu’on lui re-
mettoit les habits lactés , 8: il faudroit
fuppofer en lui une grande étourderie ,.
pour s’être contredit (I reflètement, dans
une chofe qu’il devon: fçavoir fi bien.
Un peu de modération, fi un Critique en
étoit capable, n’eût pas permis à Mon-

Bbb’ij
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avant les fêtes. Onr les purifioit, a: après que le Grand-Prêtre
s’en. étoit fervi , on les remettoit dans l’endroit d’où on les avoit
tirés. Cela le pratiquoit ainfi aux. trois grandes fêtes de l’année ,
ac le jour de jeûne. Vitellius rendit aux Prêtres le droit de les
garder , a: défendit au Gouverneur de prendre connoiflance de
l’endroit où. on les garderoit, ni du temps qu’on s’en ferviroit.
Après avoir rendu ce fervice à notre Nation , 8c avoir ôté la.
fouveraine Sacrificature à Caïphe (a) , qui s’appelloit aufli Jo-
feph , il en. revêtit lunathas , filsd’Ananus ,, 8c s’en retourna à
Antioche.

l’V. Tibere écrivît en ce même œmpsa’ Vitellius, des faire

alliance avec Artabane , Roi des Parthes. Ce Prince s’étoit -
emparé de l’Arménie ,.l’Empereur craignoit qu’il ne voulût pouf-

fer les conquêtes plus loin ,6: ne devmt un: dangereux. ennemi.
Par ce. motif même, il prefcrivit à Vitellius de ne-conclure le
Traité e fous la clæufe’ exprelre , qu’Artabane s’engageait à;

donner es ôta s, 8c (on fils fur-tout, pour’gage de les pro-
meffes. En corËéquence de cet ordre , Vitellius tâcha d’enga-
ger les Rois des lbériens a: des Albains (b) ,par les grands pre-
fens qu’il leur fit , à. déclarer la guerre. à. Artabane; mais ce Fut:
fins fuccès. Il ne put obtenir d’eux que de donner palTage aux
Scythes , 86 de leur ouvrir les portes Cafpiennes , pour aller por-

tacutius des luis reprocher lapfiu- 6V lal- a Iofeph’ paroit avoir été mieux me in
lucinazia , une erreur de chifl’re qui ne . de cet évenement que ces deux Hi o-
vient que de les Copines. Exercit. 6. I riens , à le rapporter avec une impartiar
pag. au. . lité que l’on ne trouve pas» dans le récit

(a) Voyez Remarque VIT. pu’ils en font. A les entendre, tout plioit
(la) Cet endroit eli fort brouillé dans ’ ces lapuillance des Empereurs , 8s ce

les anciennes Éditions. M. Havercamp n’était qu’un jeu pour eux ,. de le faire-
l’a heureufement rétabli , fur l’autorité adorer par les plus puilfants Monarques ,
de l’ancien interprète de Tacite. Vqu a de’lesforcer de mettre leur couronne
Note g. a: i. L’onafuivi lus correéiions à leurs pieds. Les chofes ne le pailloient:

e M. Havencamp a faites s ainfi, on pas comme cela ,.&,finnous avions quel-v
a traduit Albains , au. lieu d’hiains ; 8c ques Hilloriens des nations avec lefquel--
Scythes quelques lignes plus bas , au lieu l les les Romains ont eu’des guerres, nous
d’Alains. ferions fans doute furpris-, que cette pré-

Dion a: Simone, que M. de,Til’le- tendue humiliation de leurs Rois n’avoir
mont a fuivis, font honneur de cesïraité i de réalité que dans l’orgueilleufe imagis-
à l’Empereur Coins Caligula. Leur au- ’ nation des Romains ,6: dans la baffe flat-
torité n’a pas empêché M. Bafnage des terie de leurs Hilloriens. hfeph arle
le rapporter au règne de Tibere , avec dans on plus grand-détail dece Trait que
lofeph: c’eü, dans ce partage , le meil- ’ Dion 8: Suétone , preuve qu’il s’en étoit
leur parti , ce fembie , que l’on puill’e infiruit d’une manière plus particulière.

prendre. Si ce qu’il en rapporte n en pas plus vrai,
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ter la guerre dans les Etats d’Artabane. L’Arménie fut feprilè
fur les Parthes , leur pays fut couvert de gens de guerre , qui
jetterent la confulion 6c le délordre par-tout. Plulieurs perfon-

. mes. de confidération périrent en cette guerre; un des fils du
Roi y fut tué , avec un nombre infini de [es foldats. Vitellius
corrompit à force d’argent les Parens 8c les Officiers d’Artaba-
ne, 8e leur inlpira le delïein de le tuer. Artabane découvrit la
confpiration , mais il com rit bien , qu’ayant été tramée par
les grands de (on Etat , il ui feroit difficile de s’en mettreàcou-
vert, ôt de n’en être pas la vic’time. Il ne croyoit pas devoir le
fier à l’attachement que quelques- uns paroilI’oient conferver
pour la performe , 8c ne faifoit aucun doute , qu’étant pour la
plûpart gagnés , s’il les mettoit àl’épreuve,ils ne le joignilIënt

aux révoltés. Dans une polition aulli critique , il prit le parti
de le retirer dans les Satrapies fupérieures. Il y leva des trou-
pes de Daies (a) 8c de Saies , avec lefquelles il le maintint fur le
thrône , malgré les ennemis.

V. Ce fut pour Tiberelu’n nouveau motif de fouhaiter d’en-
trer en alliance avec le Roi des Parthes , 8c ce Prince ayant
bien reçu les propofitions qu’il lui en fit faire, Vitellius 8c lui
fe rendirent aux bords de l’Euphrate , 8c entretent en confé-
rence , accompagnés chacun de leurs gardes, fur un Pont qu’on
avoit fait conflruire pour cela fur ce fleuve. Quand on fut
convenu des conditions du Traité , Herode le Tétrarque donna
un magnifique repas à Artabane &àVitellius , dans une tente
qu’il avoit fait élever avec beaucoup de dépenfe dans le milieu
p u camp. Artabane envoya à Tibere le Prince Darius,fon fils ,
avec de grands prefcns , entre lefquels étoit un juif nommé
Eléazar , 8:, à caufe de (on excellive grandeur , furnommé le
Géant: il avoit fept coudées de hauteur. Ce Prince , 8c Vitel-
lius le féparerent enfaîte 5 Artabane pour allerâBabylone, 8c

il n’elt alfitrément point flatté , St il pa-

roit plus fincère. M. de Tillemont le v-
plaint a e fa narration ait étrangement
a, con e. Je ne m’en fuis pas apperçu.
’I’o q (Marius, un la J. C. 37. M. de
.Ti mont, Note 4. fur Caïn. M. Cré-
pier. Hifl. Emp. Lie. 7’. chap. r. Sué-
tone, Caligul. drap. 14. Dion, Liv. :9.
’5’. 6C10Mmge,Anfido Pda

pdg. 479. Tacite , [une]. Liv. t. t. ;6.
(a) Ci andain: 733v îxôflov âvrô Tilt Kur-

m’æt WÆ’ÎÏM ÆPEIAMN , Ma; wpoa’wyo-

pfutv’lq. La plus grande partie des Scythes
s’appelle Baies. Strabon, Liv. n; Saies au- ’
tre uple de Scythie. L’illulire a la brave
latine étoit Reine de ces peuples du temps

r de Ciaxare, Roi des Medes. Vqu Menu
de l’hcadém. Inlaipt. Tom. a. pag. 07.
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Vitellius pour retourner à Antioche. Herode voulut le faire-
honneur d’ap rendre le premier à l’Empereur qu’Artabane
avoit donné es ôtages. Il lui dépêcha des couriers chargés de
Lettres , qui l’informoient d’une manière tellement circonftanJ
ciée de tout ce qui s’étoit palle , que le Gouverneur Romain
ne pouvoit lui rien mander dont il ne fût déja influoit , le:
Lettres n’étant arrivées à Rome qu’après celles d’Herode. L’Em-Ï

pereur lui écrivit; qu’il ne lui apprenoit rien de nouveau ;
qu’I-Ierode l’avoir prévenu , 8c l’avoit exaétement informé de

tout. Vitellius en fut très-courroucé , 8: foupçonnant qu’il
avoit peut-être plus à le plaindre d’Herode qu’il ne l’avoir en
aller, il conçut contre lui une haine lecrette , qu’il ne fit éclaté.

ter que lorique Caius fut parvenu à l’Empire. . 7
V I. Philippe,frere d’Herode , mourut la vingtième année (a)

de l’Empire de Tibere , après avoir régné trente-fept ans (b) ,
(bus le titre de Tétrarque , dans la Gaulanite, la Trachonite ,
6c la Batanée. Prince modéré 8c tranquille , il le plailoit à
vivre dans les États, St au milieu de les fujets. Lorfqu’il for-
toit de ion Palais , c’étoit avec un petit nombre d’amis choifis;
il avoit toujours (on thrône à (a luire , afin d’être en état de
rendre fur le champ 8c fans delai la inflice à ceux quile pour-
roient préfenter pour la lui demander. Il le faifoit poler dans
l’endroit même où cela lui arrivoit, a: du haut de ce thrône am-
halant , il donnoit audience , prononçoit des peines contre les
coupables , 8c renvoyoit libres ceux’qu’on’ acculoit injullement.’

(a) (braques Sçavans veulent que ce
fut la vingt-deuxième année du règne de
Tibere,que mourut le Tétrarque Phi-
lippe: mais on ne voit rien qui obli e
d’aba ndonner Iofeph. M. de Tillemont Fa
fuivi. Voy a M. Barrage, damai. Polir.
Euh]. pag. 4H.

(b) M. l’Abbé de Fontenu commu-
niquien :710. a l’Académie ” des Inlcri-
tions et belles Lettres une médaille de
ce Prince. Ce Sçavant la croyoit très-
rare, mais ce n’elt pas ce qu’il en elli-
moit davantage. Elle (en , lelo.n lui, à
éclaircir quelques points de lHilloire
[actée 81 profane , 8c c’ell (on grand mé.
rite. Elle fixe la mort d’Herode, a; Par
conléquent la nailIance deJ C. La dé-

’ Hifi. Mal. Infctîp.Totn. pas. ne.

couverte feroit infiniment iméœflanœ à
mais elle paroit peu appuyée. Elle fut
frappée une quarante-troiliéme année a
c’elt ce que fi nifient le A a: le l’arc. de v
(on revers. M. ’Abbé de Font nu prétend

qu’il faut compter ces quarante-trois am
nées depuis la bataille d’Aétium , a: qu’en

prenant le Commencement de ce fameux
évenement, Herode elt mort l’aune.
de Rome. Mais pourquoi ne les compter
pas plutôt du régne de Philippe P il ré ne
trente-lept ans , felon lolep s ainli r l
pû faire battre une médai le la trente-
troiliéme année de [on Ethnarcat. Cd.
ne feroit pas le premier Prince qui auroit
fait marquer les années de (on régnefur’

les monnaies. - l
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Il mourut à juliade , on lui fit de magnifiques obféques , 8C on
l’enterrer dans un tombeau qu’il s’étoit fait conflruire. Comme
il ne lailÎoit point d’enfans mâles qui punirent lui fuccéder , Tic
bere réunit les Etats au gouvernement de Syrie -, mais il ordonna
que les revenus , qui le leveroient à l’ordinaire , demeureroient
aépofés dans (a Tétrarchie.

CHAPITRE v.
V i, ERS ce tempsTIâ Herode a: Arétas, Roi de Pétrée ,

le brouillerent 8c.entrerent en guerre à l’occafion que
fie vais dire. Ber-ode avoit époufé la fille d’Arétas , a: vivoit
depuis long-temps avec elle. En allant à Rome ,- il pailla chez
Herode (a) , (on frere de pere , mais non pas de mere 5 car il étoit
fils de la fille du Grand- Prêtre Simon. Il y devint amoureux de
Ton époufe, qui s’appelloit Herodiade. Elle étoit fille d’A’rillo-

bule,qui étoit fi-ere de l’unôc de l’autre, 8c lueur du grand Agrip-

pa. Herode lui fit des propofitions de mariage , qu’Herodiade
agréa: ils convinrent donc de s’épOufer à fou retour de Rome.
Après quoi il continua [on voyage, 8L en revint aulli-tôt qu’il
y eut terminé fes aflaires. Son épaule avoit en connoiflance
des engagemens qu’il avoit pris avecl-lerodiade: (ans s’ouvrir
du feeret deflein qu’elleiavoic, 8c avant qu’I-lerode pût fgavoir
qu’elle étoit inflruir’e de fou projet , elle le pria de lui permet-P
tre de faireun voga e à Macheronte ,qui fer-voit de frontière
aux Etats refpeai - u Roi [on pere acide fou mari. Herode ,
qui croyoit qu’elle n’avoir aucune con’noiflânce de cequi s’étoit

paillé entre luiôc Herodiade , lui accorda ce qu’elle demandoit;
&l’y fit conduire. Elle avoit écrit à Maéheronte , qui châtroit-

alors au Roi (on pere , 8c celui qui y Commandoit avoit tout
fait préparer pour le voyage qu’elle projetteit; De Macberonte
elle paflà en Arabie , elcortée de place en place par le Com-
mandant de chacune. Elle fe rendit en grandevdiligence à la

, Cour. du Roi fou pare , ô: l’infiruifit de la réfolution de [on
mariçiTellelfut la canule des inimitiés qu’Arétas conçut contre
Herode. Les conteflations que ces (leur: Prineeseurent au fujet
des limites de leurs litais dans la Gamalite , achevèrent doles

la) Voyez Remarque VIH. . ,

Herodc épand
(e la femme de
(un (me Phi.-
lippe.

Hernie me
en un» avec
At ras , endê-
fait.



                                                                     

Mort de faint
Jun-Baptilte.

K Vitellius tu
Hammam

3:4 ANTIQUITÉS JUIVES, h
brouiller. Ils le déclarerenr’la guerres aucun des deux ne la con;
duifit en performe: ils levereut des troupes; qu’ils confièrent à.
leurs Généraux 5 on en vint à une bataille. Les Généraux d’He-

rode la perdirent, par la trahifon de quelques refugiés des États
de Philippe , qui fervoient dans les troupes. Ce Prince s’en
plai nitàTibere , qui, indigné de l’entreprife d’Arétas ,mandz’

àVitellius deluidéclarertla guerre, 6c de le lui envoyer enchaî-,
né, ou (a tête , s’il ne pouvoit pas le prendre vif. Tels furent les
ordres ue l’Empereur donna à Vitellius.

II. P ufieurs Juifs ont cru que Dieu avoit ermis qu’Hei-oda
erdît cette bataille , pour le punir d’avoir ait mourir jean;

Furnommé Baptifle. C’était un homme de bien, qui portoitles
Juifsâ la vertu 5 à la juflice , les uns envers les autres; à la piété
envers Dieu , 8c à recevoir le Baptême (a) , non pour effacer quel-
ques pechés , mais pour conferver le corps pur , l’ame s’étant
purifiée ar les aâes du jufiice. Comme une grande multitude
de peup e s’emprelToit de le fuivre 8c de l’écouter, Hérode crai:
gnit qu’il ne profitât du crédit que lui donnoit le goût qu’on
prenoit a (a doârine , pour porter au révolte des hommes fi bien
difpofés âfaire tout ce qu’il leur ordonneroit; il crut donc devoir [a
défaire de lui, avant qu’il donnât occafion à quelque nouveauté
dangereufe, dont il eut lui-même dans la fuite à le repentir de
n’avoir pas airez-tôt prévenu le mal. Sur ces défiances , il le fit
mettre aux fers 8c conduire à Macheronte , dont je viens de
parler, où il le fit mourir. [Toute la nation regarda la défaite
de (on armée comme un iufte jugement de Dieu , qui le punifq .
(oit d’avoir fait ôter la vie à cet homme de bien. - - v:

III. Vitellius (e préparoit à marcher contre Arétas. Il prit
ont cette expédition deux légions des Rois alliés des Romaine

En envoyerent de la cavalerie 8c des troupes légeres. Il le l’en-ï
dit avec (as troupes à Ptolémaïde: il avoit dellein de parler par:
la udée pour entrer dans l’Arabie Pétrée , mais les principaux

des Juifs-furent le prier de ne le pas faire; arce que leurs Loix-
ne leur permettoient pas de foufïrir qu’on y it entrer des images ,1
sa qu’il y en avoit beaucoup fur les étendards des troupes R0.
mairies. Vitellius le rendit à leurs prières , changea la marche;
ô; commanda à fou armée d’aller par la grande, Plaine. Pourf
lui, il alla avec Herode a; les principat-12x Officiers âjerufalem I,

.4(A) Voyez Remarque Il. ’ pour.



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAR V. 38;pour offrir des facrifices. C’étoit aux approches de la folemnité
d’une de nos Fêtes; le peuple le reçut avec de grands honneurs.
Durant fon féjour à jerufalem , il ôta la fouveraine Sacrifica-e
turc à Jonathas , pour la donner à fon frere Théophile. Il y
avoit trois jours qu’illy étoit, lorfqu’il reçut des Lettres, qui lui
apprenoient la mort deTibere. Il fit prêter ferment au Peuple de
demeurer fidèle à Caius , 8c rappella fes troupes , pour les en-
voyer en nattier d’hiver; pour lui il retourna à Antioche ,

arec que s ordres qu’il avoit reçus de Tibere ceffoient d’avoir
leu par fa mort 8c par. l’avenement de Caius à l’Empire. On rap-

’ . portequ’Arétas ayant appris que Vitdlius marchoit contre lui,
dit , parune efpèce de prédiétion , que fes troupes n’entreroient
point dans l’Arabie Pétrée; parce que , ou celui qui ordonnoit
cette expédition , ou ’celui qui devoitla conduire par (on ordre ,
ou enfin celui contre qui elle fe faifoit , mourroit auparavant. ’

Un au avant que Tibere mourût, A rippa,fils d’Ariftobule,
étoit allé à Rome, pour traiter avec Empereur de quelques R
eEaires , au premier moment favorable qui s’en préfenteroit.
Mais avant de faire le récit de ce qui le regarde perfonnellement;
.e crois devoir faire connaître d’une manière plus circonflan-
ciée que je ne l’ai fait, les enfans du grand Herode 5 ce détail i
entre nécefl’airement dans le plan de mon Hilioire , 8: fervira
fur-tout à convaincre les hommes qu’il y a un Dieu , 6c que
la plus nombreufe pofiérité, ni les plus grands avantages hu-
mains ne fervent de rien , pour foûtenir 8c conferver la puilfance
la mieux ’ affermie , fi on ne craint ce Dieu 8c fi ou ne le fert avec
piété. Dans l’efpace de cent ans , la très nombreufe pollérité-
d’Herode s’efi trouvée preque entièrement éteinte r les mal-
heurs de cette famille ferviront d’infiruétion 5 l’élévation fur-
prenante d’Agrippa n’en fera pas une moins frappante, lorfque
j’aurai raconté de quelle manière, contre toute efpèrance", con-
tre l’opinion de tous ceux qui le connoilfoient , il efi parvenu ,
de l’état le plus privé , au plus haut degré de grandeur 8c de

puiffance. . a1V. Hérode le Grand eut deux filles de la Reine Mariamne,

Agrippa va t
orne.

. Infini 8: pë
etite-fille d’Hircan. Salampfio époufa fon coufin Phafaël a tin-enfin.

fils du frere aîné d’Herode. Cypros fut mariée à Antipater s
ui étoit aufli fou ’coufin germain, car il étoit fils de Salomé,

22m d’Herode. p v.Salampfio donna à Phafaël trois fils p, Antipater , Herode ,’

Tome 111. "’ ” Cc: H

’Herode.
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3:5 -ANT!-QUIT2ÈS JUIVES,
Alexandre 5 St deux filles, Alexandra uÏCypros , qu’époufa
Agrippa , fils d’AriflobLile. Timius , le plus confidérable de l’ifle
de Cypre , époufa Alexandra ,. qui mourut fans enfans.

Cypros donna à Agrippa deux fils , Agrippa 8c Drufus 5 a;
trois filles, Mariamne , Bérénice, St Drùfille. Drufus mourut

avant l’âge de puberté. - ’
Leur pere, Agrippa , avoit été élevé avec fes freres, Herode

8c Ariflobule, qui étoient fils d’Arifiobule , fils du grand He-
rode 8c de Bérénice, fille de Coftobare 8: de Salomé , lueur du
Roi. Arifiobule , que fon pere fit mourir avec fon frere Alexan-
dre , comme nous avonfdit , les aVOit laiffés en fort bas âge.

Quand Herode,frere d’Agrippa , fut en âge, il époula. Ma-
riamne , fille. d’Olympias , qui étoit fille du Roi, de de Jofeph ,

filsl’du1*dernier des fils d’Antipater.

Mariamne don na â fon mari Herode un fils ,qui porta le nom
Kd’Arifiobule.

Le troifième fret-e d’Agrippa , Ariflobtrle , époufa .jotapé ,
fille de Sampfigerame, Roi d’Emefe; il en eut une fille qui fut
kurde, 8c porta le nom de fa merc. i - . ’ ’
’ Ce font-là les enfans d’Ariftobule. Leur fœur, Herodiade (a),
époufa Herode, fils du grand Herode (b), qu’il avoit eu de Mal
riamne , fille du Grand-Prêtre Simon. De leur mariage naquit
Salomé (c) , dont la mere, au m’é ris de nos Loix , époufa [des
rode , qui étoit Tétrarque de Galilée , 8c frere du mari qu’elle

abandonnoit. ï . .’ Salomé époufa Philip e , Tétrarque de la Trachonite, dont
étant devenue veuve , e le fe maria avec Arillzobule , fils. d’He-
rode, freie d’Agrippa. Voilà les.defcendans de Phafaël à: de

Salampfio. A L . . . ’Cypros donna à Antipater une fille, à’qui elle fit porterifon,
nom , 8: qu’époufa’Alexas Selcias , fils d’Alexas. Der ce ma-
riage naquit une fille , qui eut le nom de fa mere 8: de fa grande-
mere.

9

(a) Herodiade n’était point fille de Ma- a Sacrificateur. ce Le fils de Mariamne 5
. riamne, comme; le dit e Pere Calmet , fille du Grand-Prêtre , ne fut point Tétrar-

( 5.-M4nli.’ chap. 1. r.) mais de Béré- que. Augufie établit deux Tétrarchies en
donna la premiére à Antipas ,.

(6) .M. d’AIdilly fe brouille un peu, a: la faconde à Philippe , fils de Cléo-
lorfqu’il fait dire à Iofeph a: Herodiade, patte.
n legr fœur,éponfo Herode le Térrar- . (chuer. Juifs,l.iv. x. chap. dam-I
à: que, fils d’Herode le Grand , a: de ruera premier. ,
’5 Mariamne , fille de Simon ,’Gtend- " A A .
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. Herode et Alexandre, qui étoient, comme je l’ai dit , flores
d’Antipater , moururent fans enfans.

Alexandre,que le grand Herode fit mourir, eut de fou époufe
Glaphira ,filled’Archelaüs Roi de Cappadoce , Alexandre ô: Ti-
grane (a). Tigrane fut Roi d’Arménie , 8c mourut fans enfans i
à Rome, où il étoit allé pour répondre aune accufation qu’on

avoit formée contre lui. ’Alexandre eut un fils , à qui il fit porter le nom de Tigrane,
qu’avoir eu fou oncle. Hérode le fit Roi d’Arménie , 8c il eut
un fils , qu’il nomma Alexandre , 8c qui époufa jotapé , fille ’
d’Antiochus, Roi de Comagene. Vefpafien le fit Roi d’une peè

tire ille, en Cilicie. « . -
Les enfans, 8c les petits-enfans d’Alexandre , abandonnerent

des leur plus tendre jeuneffe nosfaintes Loix, pour fuivre les
Coûtumes des Grecs. Les autres filles d’Herode moururent fans
enfans. Tel étoit l’état de la malheureufe famille d’Herode ,
lorfqu’Agrippa monta fur le thrône. Aprè! en avoir rapporté la
généalogie , je vais maintenant rapporter les difiérents dan ers
que ce Prince courut i comment il les évita , 8c. parvint Ë ce
comble de grandeur &.de puilfanceroù on le oit élevé dans

la flûte. i î p
Û

CHAPITRE ivr.
I. GRIPPA vivoit-à Rome dansune grande familiarité avec Hinoire du;

le jeune Drufus, fils de l’EmpereurTibere , 8c man eoit grippe. ’
(cuvent avec lui. Il acquit aufli l’amitié d’Antonia (b), épOu e du
grand Drufus , qui coufidéroit beaucoup Bérénice fa mere. La.

(a) M. Crévier* fait le Tigrane dont a: il étoit , non arrière-pendis , mais
grade ici Jofèph , arrière-petit fils d’Ar- petit-fils d’Archelaiis , pere de Glaphyra.

chelaüs , Roi de Ca padoce , par fon 1 Il fut aecufé a: condamné à perdre le
ayeule Glaphira. Iofep eft , que 2e (ça- vie , fous Néron. Teck. Anna]. 6. c. 4.0.
die , le feul Auteur qui air par] de la (b) Nous avons une médaille de cette
généalogie de ce Roi d’Arménie , le leÎ Princeife. r.Celari in 0m racolti ne] Fur-
fçuvant Profelleur Emérire n’en cite in: nefe mufeo è publicati . . . . . P. Paolo
d’autre. Mais . a s’en tenir à fon moi- Pedmji, 8.1. Parm. 1694.. 4°.
gnage , Glaphyra étoit fa propre mere .

y! du. empereurs . depuis nantie. au. "tout. 5. m. en.

Ccc ij
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.confidération qu’elle avoit pour la mere , la. portoit à voulois
avancer le fils. A rippa étoit naturellement porté à» la libéralio

-té 8c si la ma nificence. Dans la crainte d’irriter fa mere , il
fçut contrainfre fou inclination tant qu’elle vécut; mais audi-
tôt qu’elle fut morte, il s’y livra fans aucun ménagement: tout
:fon bien le trouva bientôt diffipé par fes prodigieufes dépenfes ,
8c par les libéralités exceffives qu’il. failoit.aux affranchis de
.l’Empereur , dans’l’efpérance d’en tirer de grands fervices. Ré-

duit en peu de rem s à la néceflité , il fut contraint de quitter
’ Rome; Drufus d’ail eurs étant mort depuis allez peu de temps,

Tibere avoit défendu à tous ceux avec qui ce Prince avoit été
lié d’amitié , de paroître devant lui, leur préfence ne pouvant

que renouveller et augmenter la douleur que lui caufoit la
perte de ce fils , qui lui étoit cher. . . .

II. Les dépenfes excefiives qu’Agri pa faifoit à Rome, l’obli»

gerent de retourner en Judée. Ses a aires étoient dans le der-
nier dérangement : accablé de créanciers, qu’il ne pouvoit fa-
tisfairé.,.& qui ne lui donnoient aucun repos , honteux de les
voir continuellement à faÏ fuite, épier toutes fes démarches, de
crainte qu’il ne leur échappât , ne ’fçachant plus que faire,’il fe re-

tira dans le château de Malat’ha, en ldumée, dans le delfeiq de
terminer fes triftes j’burs (a) par une mort violente. Cypros fait
époufe , qui en eut quelque preffentiment, mit en ufage tout ce
qu’elle crut capable de calmer fou défefpoir. Elle écrivit à fa
belle-futur Hercdiade , quiavoit époufé- Hérode le Tétrarque ,
8c l’inflruifit des funel’tes penfées dont s’occupoit Agrippa, dans
la trille néceliité où il .fe trouvoit réduit; Elle la prioit d’aider
fon frere , 8: d’y en ager fon époux5 lui protefta qu’elle faifoit
de fou côté ce qu’el e pouvoit, comme elle ne l’ignoroit pas 5
mais qu’elle n’étoit pas en fituation: de lui procurer. des foulage-
mens proportionnés à fes befoins. Herode , 8c fon époufe Héro-
diade, écrivirentâAgrippa de les venir trouver 5 lui donnerent’
la principale magifirature de Tibériade , à laquelle ils attache-
ront un revenu capable de le foûtenir avec quelqué décence.
Mais ce fecours , tout foible qu’il étoit, ne fut pas de longue
durée5car s’étant un jour rencontrés à Tyt, 8c ayant pris que:
telle dans une chaleur de vin , Hérode reprocha durement

(a) Je ne trouve point dans ioleph deffein de fe biffer mourir de faim.
se que M. de Tillemontdir, qu” avoit Ruhr. Juifs, plg- ü?- Ï ’
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(Agrippa le dérangement de fes alliaires , a: les fecours qu’il
lui donnoit dans ion extrême nételiité. Ce Prince en fut fi ou-
tré, qu’il fe retira auprès de Flaccus , pour-lors Gouverneur de mÊÜÎPPîsdr;
Syrie, homme Confulaire , avec lequel il avoit eu à Rome de pj.LrÊ.Î,’,’P’

grandes liaifons d’amitié. I ’
5 ’I l I. Arifiobule ,-frere d’Agripp’a , étoit déja chez ce Gou- o

verneur,ce quine l’émpêcha pas de recevoir très-bien Agrip-
pa , a: de le retirerlchez’ lui. Œoique ces deux frétés bullent
, rouillés,’flaccusv leur témoignoit-une égale amitié, 8c de leur
part, ils «ne man noient nil’ur’mil’autreâce qu’ils devoient "à

PlaCCÜS.’Arlfl0leîe cependant, qui cherchoit toutes les occa-
fions de mettre mal fon frere avecleGouyerïneur de Syrie , faifit
celle-ci. Les habitans’de Damas a: ceux de Sydon étant entrés
enïconteflatiori au fujetzdes limites de leur territoire , Elaccus
devoit être le Juge-de leur». diflérend. Ceux de Damas ayant
appris q’u’Agrippa’avoit’ un grand crédit’aupr’cs de lui, le priè- ,

rent de les appuyer, 8: promirent, en reconnoifl’ance , de lui
faire de confiderables préfens. Agrippa promit de faire tout, ce
qui dépendoit de lui pour leurvren’d’re fervice. Ariliobule eut
avis des grandes promelIes que les habitan’s de Damas avoient . .
faites à ion frété, &reminforma Flaccus.’ Le fait fut vérifié ,

Agrippa perdit l’amitié du Gouverneur, 8c retomba dans la
lus dure nécellité.Nefçachant que devenir, il fe retira à Pto- Agrîp dort

fémaïde; d’où , fe trouvant fans talonnes , il réfolu: de palier «Char mu”
en -’Italie’5 mais comme il ne le pouvoit faire fans argent,.’il.en.-
gageaïMarlia’s’,’fon’afiianehi; de letirer’de l’extrême embarras ,

où’ilétoitnôcïg’âllüinen’faire trouVer. Marfias s’adrelfaàPierré, ’ ’

affranchi deïB’éré’r’iic’e, mon: d’Agrippa, mais qui avoit paflé au

fervice d’Antonia ,7 Bérénice le lui ayant recommandé par fon p
teltament. Pierrevf’e-plaignoitîd’avoir déja’perdu quelque argent L , " i,’,’

u’il avoit prêté à Agrippa. Il en ofrit cependant , mais à con- u 1-: î
âition qu’on lui donneroit und reconnoiffance de vingt mille.
dragmes Attiques,quoiqu’il :n’en prêtât que dix-fept mille cinq
cents. Marfias fut Contraint d’y confentir I, ne ’pouvant faire
mieux. Agrippa alla âAntédone,après avoir.touché cette fom-
rne , &y ayant’tro’uvé un vaiffeau prêtâr’faire voile , il fe difpo- A , , l
[oit à s’embarquer ,lorfqu’Herennius Capiton , Intendant de b.,ê,25"’;,’î,’;

Jamnia, envoya des foldats lui demander trois cents mille pié- 30mn.
Ces d’argent; qu’il devoit au thréfor Impérial , du temps qu’il
demeuroit à Rome 5 ces foldats avoient ordre de l’empêcher
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de partir. Agrippa feignit d’être dans ladifpofition de fatisfaire
Herennius, mais lorfque la nuit fut venue, il fit couper, les
tables qui retenoient le vaill’eau , a fit voile. pour Alexan-g
drie. Quand il y fut’ arrivé, il prial’Alabarque .(a).Alexan7-
dre de lui prêter deux cents mille pièces d’argent: Alexan-

. j dre déclara qu’il ne les lui prêteroit-point a lui, maisà Cypros;
dont il admiroit la vertu, 8c fou amour pour fou mari. Cette
Princefle lui en fit fa reconuoillancefi, 6c Alexandre lui compta
fur le champ cinq cents. talents; maisvcptnme il connoiffoit la
prodigalité d’Agrippa ,- il remit un; faire toucher le relie à
Pouzzole. Cypros laiifa fou mari continuer fou voyage , ôt reg
vint en Judée avec fes enfans. , . A. ’ j

.1 V. Lorfqu’AgrippaTut arrivéà Pouazole , il écrivitâ Tibeq
te, qui étoit pour-lors dans l’ifle de Camée. oùils’étoitrcuré.

qu’il venoit pour lui rendre fesirdevoirs , &rqufil le prioitde lui
permettre de fe rendre, auprès de lui. Tibere lui fit réponfe fur

, le champ, avec beaucoup de lwnté , qu’il pouvoit fe rendre à
’ ’ Capre’e , où il fe feroit un véritable plaifir de le revoirrLa-ré-

ception qu’il lui fit.-lorfqu.’il fe» préfenta, nefut pas moins obliy
geante que l’avaient étévfes Lettres; il l’embtaŒæôtle fit logé;

dans fou Palais. .Mais.le.,.jojur fuivang,;.l’Empereur reçut, des
Lettres d’Herennius Capiton , par lefquelles il lui apprenoit
qu’A rippa avoit emprunté trois mille dragmes du thréfor Im-
pétia 5.que ne les ayant pas rendues dans lamines qu’il avoit
.prqmi37, il s’étoirœufui.-,&:s’érpit mis mais faire acomats

’ des p’ourfuites de Ceux qui auroient, ,pûul’v gouttaiadre. Ces
magmas: Lettres:irrltet,ent violemment Tibete,,contnewAgi-jpmï il,dé,’.
une à Agrippa fendit qu’on le laifsâtapprdcherde favPEI’fODnÇJiquu’â’CC qu’il

iquu’âéce 93,3: eût acquité cette dette. La colère de l’Empereur jetta Agri
3:53, Î: 5re dans l’inquiétude. (la) 5 il pria Antonia , more deçDtuhfiisôcde

luipérial. . , . , ’ - - 5 - -"V .. .. .. . y::,. .1..., .9,- (a) On a fait de des recher- ij’Ilyaune né arion devant 15 riff,
.rches fur l’étymologie e ce mot. La’ Mais Agrippa pou oit-il ne pas s’embê-
plus ’fimple , je crois , efl de le com- -- Enfer delacolèreidlun Empereurieomrne’

fer d’un articles: de deux mots, dont Tibere 2;Cette négation in lit tient, op
filin lignifie Pere , en Hébreu, a: l’autre , lemble , la place de à, du , ou de quelque
.Prinre en Grec. Le pronom al,répond autre mot que je ne puis deviner. L’anÂ.
en Arabe à notre pronom le. Ainfl , Alu. cien Tradudeur,&’gg Gelenius , M. dLAq.

. parque lignifie le Pere Prince. On peut . dill ,M.deTillemont,& Havercamp,
, voir dans les Staligniana, l’étymologie v ne ’ont point due de tropsainfi , qupir.

I - que ,Scaliger donnoit ace mot. Les Sçavans que la conjeftur’e que je ,propofe "fait bien
du premier ordre vont louvent chercher , vrai-femblable,ellepeutcependant n’être

bien loin , a: quelquefois inutilement, pas’julte. ’ ’ ’ ’ - A? f’ ” ” "’
’Gequiellpoutainfidirel’ousleurspieds. 1 . 7 l . ’
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Claude , qui fut Empereur dans la fuite ,lde lui: prêter cette
femme ,1 de peut que s’il manquoit à la payer , il ne perdît pour
toujours les bonnes graces de l’Empereur. Antonia la lui fit
remettre , tant par confidération pour fa mere Bérénice , dont
elle avoit été amie , que parce qu’il avoit été élevé avec Claude.

Agrippa paya ce qu’il devoit au thréfor Impérial, 6c rentra dans
les bonnes graces de Tibere , qui lui recommanda de prendre
foin de fon petit-fils , a: de l’accompagner toutes les fois qu’il lor- ’

tiroit5 mais par reconnoilfance pour Antonia, il donna tous
fes foins ,8: fit particulièrement fa cour au jeune Caius , petit-fils
de cette Princeffe , que la coniidération 8e le refpeâqu’on avoit
eus pour fou pere , rendoient cher 8c refpeâable à tout le mon-
de.,I.’Empereur avoit. un affranchi qui fe nommoit Thallus , &-
étoit Samaritain :5 cet homme prêta un millionàAgrippa. Sur
cette femme, il rendit a Antonia’ce- qu’il lui devoit , 66 em-
ploya le relie àfaire fa cour ax Caius, qui le confidéroit beau-

œuf’.’ s. un a V.a Agrippa étoit , de fou côté , extrêmement attaché au jeune
Prince.,U n jour-qu’ils le promenoient enfemble en voiture (a) , la
converfation tomba fur l’Empereur : comme ils étoient feuls ,
il échappa à Agrippa de lui dire, qu’il prioit’Dieu que Tibere
fit bien-tôt place à Caius, qui, à tous égards , méritoit mieux
que lui de régner; Eurichus”, afiranchi .d’Agrippa , qui,

A conduifoit lavoitur’e’, l’avoir bien entendu 5» il’crut-pour-
lots ne dCVOÎr rien-dire; mais ayant. été-acculé dans la fuite
d’avoir. volé des habits de fon- maître , crime dont il étoit en
effet coupable , il s’enfuitvôc fut néanmoins arrêté 8c conduit chez

Pifon (b), Préfet de Rome. lnterrogépourquoi il avoit pris la

” j dans-.Tacite *’un L. Pifou , qui prit la, a Yo Rem ue.X.( ) m "q ’ défenfednme’urtrier deGermanicus.Mu-(b) Pifon’ étoit mort il y avoit quarre ,
ans. M. de Tillemont, Ruine du Juifi; ’

g. 4.19. Mais te n’en peut être pas de
réimpoilon’neur de Germanicus ,’ que Io-
leph’parle.yll pouvoir y avoir du temps
de Tibere a: de Gains , deux perfonnes
qui: greffent le nom de Pifon. lofeph,
cire l: Auteurs qui avoient dit que l’ifon
avoit -em ifonné Germanicus.’ Il n’y
avoit pu ire ce fait, fans lire en même
temps , que cet empoifonneur avoit été
obligé de fe tuer fous Tibere. On trouve

r’et’ a cru ne c’était fan frere ,- mais fans-

! s’appuyer ut une conjeéture,dont l’Au.
reur n apporte aucune reuve , c’efl peth
être ce Pifon, dont IofËph parle. Comme
Tibere n’éreqdit pas la punition de Cn.
Pifon fur (es, enfans , &qu’on croit qu’il
y en eut un qui fur fait Proconful .l’Afrig
que , fous Caius , ie défenleur de Cneius
Pilon , il put conferver les charges , a: être
pâlirai 1-5: maïa: , comme parle Iofeph ,
lorfqu’Agrippa fit arrêter fou afiranchi.

minant. Liv, ,. chap. u. la ne. Dion. pagaye. ululât. 1-9.

v

Vœux indic
crets d’Agrip-
pal.



                                                                     

Tibere dîEére

à donner au-
dience aux Am-
balÏadeurs , 8: à

donner des (ut;
teneurs aux
Officiers qu’il

envo oit dans
les revîntes.

,9: ANTIQUITÉS JUIVES,
fuite , il répondit qu’il avoit à dire à l’Empereur un feeret lm";
portant à (a confervation. Sur cette dépofition, Pilon l’envoya
enchaîné à Caprée, &Tibere , (elon fa coutume , l’y laifl’a dans

les fiers. Ce Prince étoit le Souverain le plus temporifeur qui-
fut jamais; il ne faifoit aucune diflîculté de différer de donner
audience aux AmbaiTadeurs. Il huiloit mourir dans leurs em-
plois les Gouverneurs ou Intendans des Provinces, 8: ne (on-
geoit qu’alors à les remplacer. il ne le preflbit jamais de faire
interroger les criminels, qui étoient retenus dans les priions ,
a; , lorique les plus particuliers confidens lui demandoient quels i
pouvoient être les motifs d’unqelle conduite , il répondoit qu’il
ne différoiode donner audience aux Amballadeurs , que parce,

’en les expédiant trop promptement, il (e mettoit au rifque
d en voir aufli-tôt revenir d’autres , ac de n’être occupé qu’à

en recevoir ôt en expédier suque s’il lamoit long-temps dans
leurs emplois les Gouverneurs ou Intendans de Provinces ,
c’était par attention pour le bien de fes fujets, étant certain ,.’
que tous ceux qui obtiennent de ces grands ’emplois , ne les

I regardant que comme des moyens, de s’enrichir , plus le temps
lde leur po eilion leur paroit incertain, plus ils le prelTent d’en.

profiter , ôt d’avancer eut fortune, aux dépens de la jullice 5
ce qui fait que ceux qui font expofés à leur violence , peuvent),-
peine fuffire à leur rapacité , 8; qu’au contraire , loriqu’ils n’ont
point a craindre d’être révoqués, s’ils font quelque injuflice 5
c’ell avec plus de lenteur, a; toujours. avec. quelque modéra-
tion , comptant avoir du temps de refle pour amaflèr de gram:
des richeflès; il juilifioit cette maxime par l’apologue (nivanr.
., Des mouches dévoroient les plaies d’un pauvre homme ’,’

qui étoit couvert d’ulceres.’Un paliant, touché de compallion
de l’état ou il le voyoit , 8: croyant que la foibleflè l’empêchait

de les chaflêr, voulut lui rendre ce fervice , mais le bielle le.
pria de les laiflër. Le charitable palliant , furpris qu’il refufât
d’être délivré de leur importunité , lui en demanda la au-
fe. En challant ces mouches, répondit le bielle, vous augmen-
teriez mon mal star celles que vous voulez cbafl’er étantraf-v
fafiées de mon fang, elles ne le jettent plus fur moi avec la
même avidité; elles me donnent même quelque relâche: mais

’ s’il en venoit d’autres, infatuées qu’elles feroient, elles ache-
ver-oient de m’épuifer, dans l’état de foiblelle où je fuis. C’ell

donc , concluoit Tibere . par attention pour le bien de mes fujets ,
que



                                                                     

LIVRE ’XVIII. CHAP. V1. 395
(me je ne change pas (cuvent ces Ofiîciers , qui ne manquent
jamais de les piller. Car, femblables a des mouches ils leur
tireroient le fangjufqu’â la dernière goutte; naturellement por-
tés à les opprimer, ils s’y croiroient en quelque forte autori-
fés par le peu de temps que leur emploi leur donneroit de les
vexer. La conduite de cet Empereur juflifie le caraâere dont

. je le peins. Pendant vingt-deux ans qu’il régna, il n’envoya
que deux Intendans en judée, Gratus a; Pilate. Et ce n’étoit
pas à l’égard des Juifs feulement , c’étoit- a l’égard de toutes les

autres Provinces de l’Empire , qu’il en aglflbit ainfi; Par rap-
.port aux prifonniers , ce Prince diroit qu’en différant leur ju-
gement, il penfoit les punir davantages’puifquela mort étant
e terme de tous les maux , plutôt en la leur donnoit , plutôt

on les délivroit des jufies fouErances que méritoient leurs I

crimes. tV1. Ce fut ce qui retint longtemps Eurichus en prifon. Mais
Tibere étant allé de Caprée a Frefcati ,-Agrippa crut l’occa- ’

lion favorable. Il pria Antoniad’obtenir que [on afirancbi fût
entendu fur les accufations qu’il prétendoie former contre lui.
Tibere avoit beaucoup de coniidération pour elle , tant parce
que c’étoit fa belle-fricot, ayant épouié fou frere Drufus , que
par ce qu’elle étoit d’une fi grande vertu qu’étant reliée veuve

, ort jeune , elle ne voulut pas le remarier, quoique l’Empereur
l’y invitât, 8c vécut toujours avec tant de régularité, qu’elle ne
donna jamais lieu de mal parler d’elle. Elle avoit , outre cela ,
rendu un important fervice à Tibere. Séjan , qui commandoit
en Chef les Gardes Prétoriennes , abufant de l’extrême pouvoir
que lui donnoit cette cliargeï,.confpira Contre-l’Empereur, dont
il étoit le favori, 8c cette confpiration eût en les fuites les plus
funeiies, fi la conduite prudente 86 courageufefd’Antonia ne
l’eût fait échouer. L’armée étoit gagnée , plufieurs Sénateurs .j

ô: beaucoup d’aEranchis, s’étoient joints à Séjan. Antonia dé-

couvrit tout, ô: en informa Tibere dans le plus grand détail,
Ë par des Lettres , qu’elle chargea Pallas , celui de’fes aÆanchis
,en qui elle havoit plus de confiance ,de lui porter à Caprée.
L’Empereur. profita de l’avis, fitarrêter Séjan 8c fescomplices,

480le condamna à la mort. Un (ervice auifilfignalé au manta.
tellement (on ellime arion affeélion pour cette Prince e, qu’il
mit en elle toute (a confiance. Sur les inflances qu’elle luifit
de faire interroger Eutichü’s’ , il’lui’dit: Si; les difcou rs qu’il accufe

Toma .1 Il. - D d d
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Agrippa d’avoir tenus, (ont faux, il cit allez puni de (on men-
fonge, par la peine que je lui fais fubir; mais li, appliqué à la
queiiion , il charge Agrippa , 8L fi l’accufation le trouve fon-
déc , Agrippa doit craindre , qu’en voulant faire punir [on affran-
chi , il ne le charge lui-même d’une afl’airecapitale. Antonia ayant
rapporté à Agrippa ce que lui avoit ré ondu l’Empereur , il
n’en fut que plus animé à demander que affaire fût examinée.
Comme il continuoit à la prier d’obtenir cette grace de Tibere,
elle prit occafion de lui en parler , un jourqu’il le promenoit
en litière après dîner , précedé de Caius , petit-fils de la Prin-

refile 8c. d’Agrippa. Elle s’approcha de la litière, 8c le pria de
faire venir Euticbus 8c de l’interroger. n je prends , dit l’Em-

, ’» pereur à Antonia , les Dieux à témoins,que c’efl: contre mon
a, fentiment ,’& uniquement parce que vous le fouhaitez , que
a) je vais faire ce que vous demandez; si ll ordonna enfuite à
Macron (a), qui avoit [accédé à Séjan , d’amener Eutichus. Cet
Officier-l’ayant préfenté , auflî-tôt l’Empereur lui demanda ce
qu’il avoit à dire, contre un maître qui lui avoitdonné laliber-
té. a: Seigneur , dit-il , Caius 8c Agrippa étoient en Chaife , 8c,
sa ains à leurs pieds, je conduifois la voiture. Après s’être en-
» tretenus de plufieurs chofes , Agrippa dit à Caius , que l’heu-
sa reuxjour n’arrive-t-il , que, de vieillard s’en allant dans l’autre

n monde , vous laide maître de toute la terre, fans que (on pe-
sa tir-fils Tibere , dont vous vous déferiez aifément , puiffe vous
3) faire obfiacle ! Que tout le monde feroit heureux , 8c moi le
sa premier! n Tibere ajoûta d’autant plus de foi aux paroles
tzd’Eutichus, que», depuis quelque temps , il avoit le méconten-
tement de Voir qu’Agrippa , à qui il avoit commandé de s’at-
tacher à (on petit-fils Ti’bere, fils de Drufus , négligeoit’abfolu-
ment ce Prince, 8c le donnoit. tout entier à Caius. L’Empereur
.dit donc à Macron: n Faites-le mettre aux fers. a Macron , qui
ne comprit point fur quitomboit cet ordre , &,qui ne pouvoit
.concevoir que ce fût fur Agrippa, attendit,fansrien faire, ne
l’Empereur s’expli uât plus clairement. L’Empereurfayant (gant
le tour de ’l’Hippo(drome , 8c voyant A rippa , dit à Macron :
J: Ne vous avois-je pas commandé de aire mettre cet homme

r

lui ne Tibere chargea de porter au Se- Cela n’empêcha pas que ce cruel Empe-q
na: a Lettre qu’il ui écrivoit 8: qui un: ne le fît mou-i: dans la fuite.

(a) Nevius Serrurins Macro. Ce’fut l coup , pour procurer l’Empire à Caius.

suifa la perte de SéjanJl trav

eau: .A
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ï» aux fers P Et quel homme , Seigneur , demanda Macron a
n Agrippa, si répondit l’Empereur. Agrippa eut alors recours
aux prières , êt’conjura l’Empereur, par le fouvenir de fou fils
Drufus, avec lequel il avoit été élevé , par le foin qu’il avoit
pris de l’éducation de (on petit-fils Tibere , de lui faire gracc;
mais il ne put rien obtenir , 8c les gardes le menerent en prii-
fon, vêtu de pourpre comme il étoit. Il faifoit extrêmement
chaud; 8c , commeoil fortuit de table, le vin (a) qu’il avoit bû’,
joint à un vif fentiment de douleur de fe voir dans Cet état -,
lui caufa une violente foif. Il apperçut , dans ce befoin préf-
fant , un des efclaves.de Caius , nommé. Thaumafte , qui
portoit de l’eau dans un vaiiTeau , il le pria de lui en donner; ce
que cet efclave’ fit avec plaiiir. Après qu’Agrippa eut bd , il dit
à Thaumafieg Vous ne perdrez pas le fruit du fervice que vous
venez de me rendre. Aulii-tôt que je ferai délivré de ces liens,
j’engagerai Caius à vous donner la liberté , en reconnoiŒance
de cequ’étant dans l’état ou je fuis réduit, vous m’avez rendu
fervice avec autantd’afiïeâion que vous le faifiezlorfque j’étais
dans celui dont je fuis déchu. Cette promelTe eut for! effet , 8c
des qu’il fut Roi, il le demanda à Caius , qui étoit pour - lors
Empegeur , l’amanchit, 8c lui donna l’Intendance derfa maifon: il
recommanda même en mourant à les enfans,A grippaôt Bérénice,
de. le conferver auprès d’eux dans le même emploi. Thaumafte
mourut après avoir joui endant une lungue vie de l’eiiime géné-’
tale. Ces éveriemens fe uccéderent :ainfi les uns aux’autres.

VII. Un jour qu’Agrippa étoit devant le palais , avec! plu-
fieurs autres prifonniers, accablé de laflitude ôtdévoré- d’ennui ,

il s’appuya contre un arbre, fur. lequel un hibou vint le peler; ç
un des prifonniers., Germain de naiiTance, ayant apperçu cet
oifeau, demanda au’ioldat qui étoitîenchalné avec lui , qui
étoit ce prifonnier, qu’il voyoit couvert de pourpre , 8c ayant
appris qu’il le nommoit’Agrippa ,qu’il étoitjuif de naiflance , 8C
un des premiers de fa Nation , il le pria de lui permettre de s’ap-
procher , pour lui parler, (b) ayant à lui dire des chofes qui re-

(a) Kai ônrà 3mn roi] ici a’i’lr’ou [à roh- l

Aïyrfovo’lsr : quod inter vefcendum parfin: ,
admodûm vini fuppeditaretur. M. Ha- :
vercamp.] Si on. a Soif après diner, ce
n’en pas pour y avoir bû l très-peu de
vin. a; en; de trop i;i , a: il peut avoir
pris la place de au. L’ancien Traduc-

teur n’avoit’point de négation dans [in
Exemplaire , 8c le (en: demande qu’il
n’y en ait point. ’ V s
1(6) a Afin qu’il pût apprendre clef!
a: bouche iles coutumes de (on pays.- a:
[M. d’AndilIy.] C’eilainfi qu’ont rendu

ce: endroit ceux quiontkeu ocçaiiondc
Dddg

Agrippa en
mis aux fers.

Un Germain
prédira Agrip-
pa fa grandeur
usure.
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gardoient l’état où il fe trouvoit. Ce foldat le lui ayant permis,
il s’approcha 8c lui dit, par le moyen d’un Interprète: ssjeune
ss homme, un changement de fortune fi imprévu, 8c le mal--
ss heur qui vous accable, vous jette dans l’abbatement , vous
ss ajoûteriez peu de foi à quelqu’un qui vous allureroit que la
ss Providence veille à votre délivrance. Sçachez cependant ,
ss 8c j’en attelle les Dieux de mon pays , ceux de celui ou
ss . nous famines , 8:. par la volonté defquela nous nous trouvons *
ss chargés de ces chaînes , qu’en ce que je vais vous dire, je ne
ss cherche point èfatisfaire une folle envie de difcourirôt de
ss vous flatter de vaines efpèrances. je (gais ue toute prédic-
,ss" tion favorable, fi ellen’cli fuivie de fan e et , ne fert qu’à
’33 rendre plus fenfibles les maux dont on cit affligé. Mais , au
,ss rifque de palier pour impojieur, je crois que je dois vous faire
.ss connaître ce que les Dieux vous préfagent. Vous ferez bien-
a, tôt délivré de ces chaînes , de élevé aux plus grands hon-
ss neurs a: à la plus haute puiEance. Votre bonheur fera le fujet
ss des entretiens de ceux dont votre infortune excite aujourd’hui
ss la compafiion.Votre mort fera douce 86 tranquille g’vos enfans
ss jouiront, après vous , des richelTes que vous-avez acquifes :

’ ss fauvenez-vous que , lorfque vous reverrez l’oileau que vous
ss voyez (a) aujourd’hui, vous n’aurez plus que cinq jours à vi-
ss vre 5 cela arrivera ainii que me le fait connaître le Dieu qui
es a envoyé cet oifeau.r]e croirois commettre une injullice, fi ,
ss inflruit comme je le uis de votre deiiinée , je négligeois de
ss vous faire part de la connoiiIance que Dieu m’en a donnée;
ss rien n’étant plus capable de vous faire compter pour peu
ss les maux que vous (coffrez , que l’efpérance certaine de tant
ss de biens a venir pour vous. Lorfque vous ferez arrivé ace
,ss degré de profpérité , ne nous oubliez pas , 8: travaillez à nous

;ss tirer des miferes qui. nous accablent. -
le traduire. Ce peut’ètre le leus des ter.
mes de Jofe b , mais il ne paraît pas
que ce fait Ferpreflion de (a penfée. Le
Germain ne demanda point permillion
au foldat à la garde duquel il étoit, de
parler à Agri pa , de chofes dont il ne lui
dit pas un eul mot. La curiolité d’un
Germain enchaînés, n’était certainement
pas de s’inflruire des coutumes des Juifs.
Le feus ne je propofe demande qu’on
me , tu; il», , au lieu de vulpin. Le peu.

de différence qu’il y a entre ces deux
mots , rend la méprife aifée. fiançâ-
gnlfie communément, interro et , mais
il lignifie aulIî quelquefois conêérer, par-

ler. Se min: velte am de quiôufdam qui
in refentiarum film allogai. "

a j Le Grec a vos , à vous. C’était plu-
rôt au Germain,qui faifoit cette prédico
tion , que Dieu , qui avoit envoyé cet
airent: , faifoit connaître l’avenir , qu’à

Agrippa.
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La prédiction de ce Germain partit alors à Agrippa aulli peu
digne d’attention , qu’elle fut dans la fuite le fujet de [on éton-

, mement 8c de (on admiration. Antonia étoit fenfiblement tou-
chée de (a difgrace 5 mais elle fentoit combien il étoit difficile,
combien même il feroit peut-être inutile de parler en (a faveur
à Tibere: elle fe contenta d’obtenir de Macron ,qu’ll ne le con-
fieroit qu’à la garde de foldats doux 8L fociables; qu’il le met-
troit, lui a: celui qui feroit enchaîné avec lui , fous le , com-
mandement d’un Officier qui lui permît de prendre le bain
tous les jours , de voir (es amis-8c les affranchis , 8c qui lui
accordât tout ce qui pouvoit adoucir le fentiment de [es mal-
heurs. Sillas, qui étoit fou ami, alloit le voir; Marfias , un de
fes affranchis , 8c Stoecus , lui apportoient pour fa nourriture ce
qui pouvoit lui faire plaifir. Ils en prenoient un très-grand foin; - l
ils lui portoient des couvertures , fous prétexte d’y Travail-
ler (a) , 8c quand la nuit étoit venue , les foldats lui en accom- . i
modoivent un lit,’ Macron le leur ayant ordonné. Agrippa relia
fix mois en cet état.

VIII. Tibere fe trouva incommodé à (on retour à Caprée 5
ce fut peu de chofe dans les commencemens, mais l’augmen-
ration du mal lui faifant perdre l’efpérance de guérir , il ot-
donna âEvode , celui de fes affranchis qu’il confidéroitle plus,
de lui amener les enfans , parce qu’il vouloit leur parler avant
. ue de mourir. Il n’avoit point à la vérité de fils vivants. Dru-

us, le (cul qu’il avoit en, étoit mort; mais il lui relioit un petit-
fils, u’on appelloit Tibere Gemellus , fils de Drufus. Caius étoit
fils e Germanicus , neveu de I’Empereur (b). Il étoit encore
jeune , mais bien infiruit , 8c fort verfé dans les Lettres. La
mémoire des vertus de fou pere le mettoient en grande con-
fidération parmi le peuple ,qui avoit eu une finguliére afiëâion
pour cePrince. Il étoit en effet d’un caraâere douxôcaimablel:

(a) M. d’Andilly, a: le nouvel Edi- ( b) Caius Germanici fratris filins.
«tu, parement n’avoir trouvé aucune
fliflîrulté ici : il me lemble cependant
qu’on ne porte pas d’une marchandife à
nendre dans un endroit ou il n’en pas
permis de s’en fervir s car Jofeph (up. I

fe que cela n’était pas ermis aux pri-
onniers. La traduâion uppofe que j’ai i

lû 174230», au lieu rie-argentins. Ces
deux mots (ont faciles à confondre. On en
a un exemple à la page douzième de la .
Nie de Iofeph , Note e,

[ M. HavercumpJGermanicus n’étoir que
le neveu de Tibere. lofeph le fait (on
frere, mais c’efl: une faute de (es Copif-
tes ou de lui-même. Tibere 8c Drufus
étoient fils de Livie , qu’elle avoit eus
avant que d’être mariéeâ Augufle , 8c Ger-

manicus l’émir de Drufus. Germanicu:
Cl. Cæfixris pater. Druji à minorir An-
tonia filins, à Tibuio palma adoptants;
Simon. Tibet. chap. r; ’

Éloge de Gag.

manicus. ’



                                                                     

Tibete bille
aux Dieux adé-
cider qui feroit
(on futcelleur.
Son goût pour
l’Allrologie ju.
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(on extrêmeafiiabilité , (a rare modeliie, ui ne lui permettoit
pas de penfer qu’il y eût performe au-de ous de lui, lui avoit
gagné le cœur non-feulement du Senat 8c du peuple , mais eu-
core de toutes les nations foumifes à. l’Empire. Le charme de
les difcours , 8c fes manières obligeantes, avoient captivé celles
qui avoient pli le pollëder: (a haute réputation avoit produit
le même eEet dans les autres. Aullî [a mort fut-elle pleurée par

’tout l’Empire; l’afiliâionôcle deuil fut général, 8c l’on eût dit

que chacun regrettoit une perte particulière. Tant de belles
qualités dans le pere ,furent d’un grand-avanta e pour le fils;
8c lui attacha fur-tout les foldats , qui étoient ré olus de lui pro-s
curer l’Empire , quand il leur en eût dû coûter la vie.

I X.-Après que Tibere eut ordonné à Evode de lui amener
le lendemain matin [on petit-fils 8c (on petit-neveu , il pria (a)
les Dieux de lui faire connoître par quelque figue , celui qui lui
devoit fuccéder. Il foulaaitoir ardemment que ce fût plutôt Ti-.

-bere que Caius; mais il le perfuadoit , qu’il étoit plus (age de
s’en rapporter à la volonté marquée des Dieux , que de fuivre
[on propre fentiment , 85 de fatisfaire (on inclination , 8c il crut

’ qu’ils lui infpiroient de reconnoître, pour figue deleur volonté,
que celui auquel ils defiinoient l’Empire (e ’préfenteroit le len-
demain le premier devant lui. Dans cette penfée,il envoya dire
au GOuverneur de [on petit-fils de le lui amener le lendemain
’delgrand matin , croyant, par cette précaution , fixer la déclav-
’ration des Dieux en fa faveur (b) à mais tout le contraire
arriva. Aufli-tôt qu’il fut jour, il ordonna à Evode de faire en-
trer celui de (es enfans qui étoit dans l’ami-chambre. Evode
étant forti y trouva Caius: Tibere ne s’y étoit pas encore rem-o.

(a) M. de Tillemont fronde un peu,
dans fa Nore douzième fur Tibere , la

anière dont ëofeph dit que ce Prince (e
étermina fur e c oix de (on fucceffeur.

"Le fait peut n’être pas vrai, mais il n’en

pas hors de vrai-femblance dans un
’Prince foup onneux, inquiet, 8c fort at-
:taché à l’A rolo ie. Ce que Tacite dit ,
qu’il abandonna a chofe au defiin, (e
concilie fort bien avec le récit de Io-
’feph. Combien ert-il de perfonnes d’un
earaflete indécis a: flottant, qui ne pren-

* "rient leur parti que fur des circonfiances
et des appâts qui n’ont aucune liaifon
avec les a ires fur lefquelles elles doi-

vent le décider P Voyez Dion , Liv. f9)
Suer. chap. 3 8c 4.. PhiIOn , Legar. Caius.

(b) L’Auteur de la Note a avoue qu’il

n’entend pas la verfion de cet endroit;
Je voudrois pouvoir me flatter d’enten-
dre l’original. On pourroit lire www.
xïaeôiq, au lieu de xa’lapnrfa’roiq. On

(en: , dans la conduite de Tibere , tu
caradere flottant a: indécis , 8c qui a
comme plufieurs autres Payens , s’ima-
ginoit pouvoir en quelque forte lutter
avec les Dieux. Il leur lamelle chuinte
celui qui lui fuceédera , en marquant
qu’il reconnoîtroit pour (on fuceeireur 1,
celui de Tibere on de Caius qui fe nous
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au, parce qu’on avoit un peu tardéâ lui fervir fou déjeuné. Cet

Officier, qui ignoroit l’intention de l’Empereur , dit à Caius :
Votre pere vous attend, a: il le fit entrer. Lorfque Tibere le
vit, il fentit toute la force du pouvoir des Dieux , ôc commença
à penfer n que le fieu étoit déformais paillé , puifqu’il ne lui étoit
5. plus libre d’afiurer l’Empire à celui à qui il l’avoit deliiné. Il
n déploroit (on fort , 8c gémifroit fur celui de (ou petit-fils T1.
b bere, qui, par ce figue préfumé de la volonté des Dieux ,
n non-feulement perdoit toute efpèrance de lui fuccéder , mais
si couroit encore rifque de perdre la vie 5 puifque la conferva-
w tion de fes jours alloit dépendre de celui qui feroit fur le
a thrône, 8c que la crainte oc la haine devenant la règle de (a

9: conduite,il étoit ailé de prévoirque, fans égard. à la proxi-
sa mité du fang , il ne fe croiroit jamais en fûreté , tant qu’il
53 lameroit lubfilier un auflî dangereux rival. n Tibere avoit tou-
jours été fort attachéâl’Aiirologie judiciaire ,8: plus (crapuleu-
fement livré aux réglés de cette icience que ceux qui en font une
profeflion particulière, il y rapportoit tous les fuccès: il n’ajoû-
toit pas moins de foi aux horofcopes , 8: à toute autre prédic-
tion de cette efpèce; 8:, arce qu’il en avoit vû quelques-unes
fuivies de leur effet , il ailoit de toutes la régie de la condui-
te 5 de forte que, voyant un jourGalba venir à lui, il dit,d’un
ton alluré , à [es intimes confidens: Cet homme fera dans la
faire élevé à l’Empire.

Cependant l’évenement que ce Prince avoit alors fous les
yeux l’aingeoit fenfiblement. ll pleuroit la perte de (on petit-
fils, comme s’il fût déja mort , 8: fe reprochoit la fatale curio-
u fité qui l’avoir porté à fe procurer un préfage qui l’accabloit

in de douleur , 8c précipitoit [a mort , par-le trifie. prefienti-
n ment qu’il lui donnoit des malheurs qui devoient accabler
sa ce qu’il avoit de plus cher , pendant qu’il pouvoit mourir
sa tranquille 8c fans inquiétude, s’il [e fût abfienu de vouloir
si pénétrer dans un funelle avenir. si Au milieu du trouble où
de jettoit la douleur qu’il avoit. de voir qu’un autre que celui à
qui il l’avoit defl-iuée alloit porter la couronne Impériale, il

fieroit le lendemain le premier dans fou ’ rieur de l’amener aquLrôt qu’il fera jour.
u, antichambre. Mais ,rprévenu en faveur * Bizarerie étrange , mais dont l’homme

de [on petit neveu , il veut en quelque n’en: que trop capable. Il fait femblant
Ûçon les forcer à (hivre (on inclination. de donner aux Dieu! d’une main , ce

5 Pour cela, il envoie ordreàfon Gouver- qu’il reprend pour Lui de l’autre.
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ne une pas , quoiqu’avec un vif fentiment de regret , d’adreü
(et ces aroles a Caius. fi Mon fils , quoique Tibere me [oit plus
sa Aproc e que vous, je vous déclare mon fucceKeur , autant
a) par un acte de ma propre volonté , que pour me conformer
sa à l’ordre des Dieux. N’oubliez pas, je vous prie, lorfque vous
a: ferez fur le thrône , l’aEeâion que j’ai toujours eue pour.
n vous , 6c dont je vous donne aujourd’hui une grande marque;
sa en vous élevant à l’Em ire; n’oubliez pas non plus, que les
n liens du fang vous un’ eut a Tibere. Souvenez-vous, qu’a-a
u près les Dieux , c’elt à moi que vous êtes redevable d’un fi
sa grand bienfait a fouvenez-vouseu , pour me donner des mat-g
sa ques de votre reconnoiEauce : ayez pour mon petit-fils g,
n Tibere , les fentimens que doit vous infpirer la nature.
sa En lui confervant la vie , vous ménagerez , à votre per-
sa forme 8: à votre Etat, un folide 8c ferme appui 3 (a perte le;
u roit- le commencement de vos malheurs. Un Prince ifolé 8c
a! fans parens prêts à le foûtenir ç cit , au milieu de la grande
n puifIance , expofé à bien des dangers , 8c les Dieux ne man-
sa quent jamais de punir les injuliices , a: le violement de la Loi g
a: qui commande de n’en commettre aucune. si Ces paroles de
Tibere , toucherent peu Caius 5 il promit cependant de faire
tout ce qu’il déliroit: mais quand il fut monté fur le thrône,
il fit mourir Tibere , petit-fils de l’Empereur,comme ce Prince
l’avoit bien prévu 3 a: lui-même périt peu après , par une coula
piration qu’on forma contre lui.

X. Caius fut le quatrième Empereur des Romains. Tibere 3
dont le régne fut de vingt-deux ans , (a) cinq mois 8c trois
jours, mourut peu de jours après l’avoir déclaré (on fuccefl’eur.’ .

I Les premiers bruits de (a mort cauferent une feerette joie aux
Romains; mais quoiqu’ils la fouhaitaflent beaucoup, 8c qu’ils
enflent donné tout au monde , pour que la nouvelle ui s’en réa
pandoît fût véritable , ils n’ofoient paroître y ajoûter oi , ni riel:

témoigner de leurs fentimens , par la crainte que , fi elle fa
trouvoit fauflè , on ne leur en fît un crime. Jamais les Patrie
ciens n’avoient été auiii maltraités qu’ils le furent par cet qu

la) Vingt-deux un: , fi: mais &vingt- hJofeph donne, dans l’Hiiioire la
8x jours. M. de Tillcrrzont. guerre des Juifs ,,* vingt-deux ans, a.

. e Liv. a. chap. ou p.3. m. Cririg. 84m. pas. sa. Anal. Polir. iule]; pag. 4:7. L’a. 4
fait»: ., pu. 8.".

péteur
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’ pereur. Ce fut un Prince toujours prêt à s’animer de la plus

terrible colère , fous quelque prétexte que ce fût : loriqu’il avpit
pris (on parti, [a haine, quelqu’injuilze qu’en fût le fujet, étoit
inéxorable 5 8c , comme il étoit naturellement cruel, la mort,
à laquelle il condamnoit lui paroifi’oit la peine la plus légete.
Quelque agréable que fûtdonc aux Romains la nouvelle de
(a mort, ils turent retenus par la crainte des maux, qu’une joie
indifcrettement marquée leur attireroit,fi , contre leurs voeux,
ce qu’on en publioit étoit faux. . a

. Marfias , Afitanchi d’Agrippa, le hâta d’aller la lui appren-
dre. Il le trouva comme il alloit au bain , 8c lui dit , en Hé-
bren : Le lion cit mort. Agrippa le comprit fans peine», 8c lui
répondit , tranfporte’ de joie : Comptez fur ma parfaite rec
coMoifiance , pour tous les fervices que vous m’avez rendus
8c fur - tout pour la bonne nouvelle que vous m’appre.
nez , li elle le confirme. L’Ofiicier qui commandoit dans la.
prifon ou étoit Agrippa, 8c qui avoit vil l’empreii’eme’nt avec
equel (on affranchi étoit entré , 8c remarqué la joie qu’avoir

témoigné Agrippa enfuite de leur. entretien ,’ foupçonna que
Marlias venoit d’apprendre à l’on maître quelque choie de nou-
veau ,8: leur demanda de quoi il s’étoit agi entre eux. Ils firent
d’abord quelque difficulté de s’ouvrir , 8c chercherent des dé.-

tourssmais Agrippa, prelIé par cet Officier , avec lequel il
s’était lié d’amitié , le fatisfit 8c lui déclara tout. L’Ofiîcier prit

part a la joie que relientoit Agrippa d’un évenement aulii
avantageux pour. lui , 8; l’inviter à louper. Comme on foupoit,8c
que le vin commençoit à faire imprefiion , il furvint quelqu’un ,
qui dit que Tibere n’étoit pas mort , 8c u’on le verroit dans
:peu de jours à Rome. Cette nouvelle jettacl’Oflicie; dans l’éton-
nement a: dans le trouble; car il jugeoit bien , qu’ayant ainfi
mangé; avec un rifonnier,8c s’étant réjoui avec lui au même
temps qu’il venont d’apprendre la mort de l’Empeteur, ils’étoit

tendu coupable d’un crime capital. Il en conçut un tel dépit ,

mais , troisjours de règne àTibere. Dion,
u’Uli’erins 8c quelques autres Sçavans

Înivent . allonge (on regne d’un mois I
quatre jours. M. Bafnage , 6c le Pere .
’Pagi , lui donnent vin t-deux ans, li!
mois sa vingt-li: jours (e règne. Philon
lefait ré ner vignt-trois ans. M. Bafnage v
ne confu te que la Verfien de Sig. Ge-

Tome I I I.

lenius , lorfqn’il dit que , félon Jofephj,’
le règne de cet Empereur a été de vingt.-
denx ans , cinq mois 8: treize jours. Ou
peut confulter la Nore treiziéme de
M. de Tillemont, fur Tibere, et une dilr
fertation fut les années de (on [égne n
dans le Tome douzième de l’HiR. Cri-
;iq. Rt’p. Lettre: , gag. m.-

Eee

Un chancir;
d’Agrippa la;

annonce la
mort de Tibe.
te.



                                                                     

40:. ANTlïQQUITITÊS’ juives.
que. , pouffant Agrippade demis le lit fur lequel il étoit a.
table, iljlui dit : sa Croyez-vous que vous .m’anrezimpuné-
u nient débité une fauffe nouvelle de cette conféquencel Votre
sa tête me répondra de ce menfonge.u Il lui avoit fait ôter fes
fers , mais il ordonna alors qu’on les lui remît, 8c le fit garder,
avec plus de ri ueur qu’il n’avoir encore fait.

caïn: rendis Agrippa pailla la nuit dans de grandes inquiétudes 5 mais la
llf°gîâââgfg mort de Tibere fe confirma le jour fuivant , 8c elle le fut
a’l’érrarchiede d’une manière fi marquée, que performe ne craignit plus d’en

313’323; g; manifefier fa" joie: il y en eut même qui la fignalerent en 0st
. ’ fiant des, faUlfiCCS. Onreçut des Lettres de Caius 5 les unes

adreflées au Senat , par lefquelles il l’informait que Tibere étoit
mort , 8c qu”il l’avoit déclaré fou fucçeifeur5 8c les antres à Pi-

fon, Préfet de Rome: ellescontenoient les mêmes avis , avec
q des ordres de tirer Agrippa de prifon , 8c de le conduire dans

la maifon où il logeoit avant d’avoir été mis dans les fers. Il
y fut à la vérité gardé 8c obfervé 5 mais, délivré déroute crain-

te , il,y vivoit comme il vouloit. Caius vint a Rome , sa y fit
rendre a Tibere , dont il avoit fait conduire le corps avec lui,
tous, les honneurs funèbres qui étoient en ufage chez les Ras-

. . mains.lll vouloit mettre ce même jour Agrippa en liberté .,
mais Antonia l’en empêcha 5 non qu’elle fe fût indifpofée con.
tre lui , mais par ménagement pour la réputation de Caius.x
Elle penfoit qu’il ne pouvoit mettre fi-tôt en liberté quelqu’un
que Tibere avoit fait mettre aux fers , fans fe rendre Lulpeâ:
djavoir conçu une joie indécente de la mort de l’Empereur.

r Peu de jours après , néanmoins ,Caius le fit venir , lui fit couper
les cheveux 8c changer d’habits , ceignit fou front du diadème , 8c
l’établit Roi de la Tétrarchie de Philip , a laquelle il lui fi:
efpérer de jôindre bientôt celle de Li ’as (a); il lui fit aulii
préfent d’une chaîne d’or , du poids de celle qu’il avoit portée ,

6c envoya Marulle commander en judée. V .
futur. Si M. de Tillemont eût fait arren-
tion à cette manière de s’exprimer, 8c
à ce que Iofeph dit dans le dix neuvième
Livre des Antiquités Juives , chap. 5-.
humera r. il n’eût pas dit que Caius fit
donner a Agrippa la Tétrarchie que fou -
oncle Philip e avoit eue . a: qu’il y ajou-
ta celle de ifunias. Ruine du Jugé ,, v
Pæ- 434e.

(1)4: Et ajoûta celle de Lifanias. a:
ï M. d’AndiI; .J C’en le feus de Japnd- l
4800:. Mais, Sam. Petit a fort bien re-
marqué , que ce ne fut que "Empereur
Claude qui donna à Agrippa la Tétrar-
tiiie de Lifanias. Ce Sçavant vouloit ’l l
qu’on lût hyménium au lieu de lap-
«54.800: s mais l’Auteur de la Note Il
remarque fort bien,qne lofe h emploie r
quelquefois le prétérit dans e feu: du .
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X I. La féconde année du ré ne de l’Empereur Caius 5 Agrip-

pa le pria de lui permettre d’a 1er en judée , pour donner or-
dre aux affaires de fou Etat, 8c l’aifura qu’il fe rendroit auprès
de luiaufii-tôt qu’il les auroit réglées. L’Empereur le lui permit.

Ainfi , coutre toute forte d’apparence, on vit ce Prince rentrer
dans fa Patrie avec une couronne fur la tête; exemple bien
frappant dukpouvpi’r de la fortune , pour ceux qui comparoient
l’Etat où ils l’avOient vû avec celui où ils le voyoient alors.
Les uns admiroient le bonheur avec lequel il étoit parvenu au
comble de fes efpérances; les autres avoient peine a croire ce
qu’ils ne pouvoient voir fans étonnement.

CHAPITRE vu.
Il. liurprenante élévation d’Agrippa excita,la jaloufie’
F d’Herodiade fa ,fœur,vépoufe d’Herode , Tétrarque g

onde Galilée 86 de Pérée. Les dignité dont elle voyoit
frere revêtu , le mettoit auêdefius de fou mari: après avoit été
obligé de quitter la judée,’pour-fe dérober aux importunités.
çle les créanciers,qu’il ne cuvoit fatisfaire, il y revenoit dans
un état de gloire 8c de pro périté éclatante: Herodiade ne pou-
voit’le voir paroitre en public avec les marques de la Royau-

403 ,.

Herodiade en.
age Antipas

a aller a Rome
follicitet . une
cowonneo

té , fanslièiflporter envie. Cechangement de fortune l’afiligeoitt ;
elle ne c oit de prelfer flan mari d’aller à Rome, folliciter le
diadème. ss La vie, lui difoit-elle , me feroit infupportable, fi
a) Agrippa , fils d’Ariflobule , que le Roi Hérode afait mon»
sa rir , qui s’efi vû réduitâuue fi grande indigence , qu’il n’a vécu

à. pendant’quelques temps qu’aux dépens de ceux qui vou-
ss.loient bien le nourrir,’qui a été obligé fuir de la judée ,
ss pour fe fouilraire aux importunités de fes créanciers, portoit
gis. une couronne , tandis que vous , qui êtes fils de Roi , 6c que
ss votre naiffance appelle au thrône , vous vous réduiriez lâ- A
ss chement à mener une vieyprivée. Si jufqufâ-préfent une. tran-
quille iudiiférence vous a fait vivre fans peine dans uneconv,
ss ’dition moins. élevée que n’étoit celle de votre pere, le rang
ss qu’occupe Agrippa doit vous exciter aujourd’hui à en ambi-
ss’ tionner une femblable. Ne fouillez pas u’un homme, qui,
ss pour ’vivre , aéré obligé de nousfaire a cour ., foit déferv-

. E e e ij
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voie des pré-
fens à Caius ,
avec des Let-
tres . dans lef-
ïxelles il accu-

ir Herode.
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n mais dans un rang l’upérieur. au vôtre; [on indigence auroit-
» elle donc pû lui procurer des avantages ne vous penfetiez
u ne pouvoir obtenir , dans l’état de riche 8c. d’abondance
sa dont vous iouiflèz 2 C’eli une honte pour vous , de vous trou-
a: ver réduit à marcher ainfi a res celui qui ne vivoit , il
"sa y a deuxjours, que de vos ligéralites. Partons pour Ro-
u me, n*épargnons ni peines; ni or , ni argent. Et, que nous
a: ’ferviroit-il de garder des thréfors l Neustrie pouvons les
n mieux employer qu’à nous procurer une couronné.

Il. Comme Herode aimoit [on repos, 8c avoit de l’éloigne-
ment pour les embarras 8c le tumulte de Rome , il réfîiia long-
temps aux infiances de (on époufe , 8c faifoit tous [es eEorts
pour la détourner de ce dçflën 5 mais plus elle lui voyoit de ré-
pugnance à (e prêter à (es vuës 8c à entreprendre ce voyage,
plus elle s’efi’orçoit de lui perfuader qu’il devoit to tenter
pour obtenir le titre de Roi, 8c elle ne cella de le pt et que
orfqu’elle lui eut arraché [on confèntement; car il fut enfin

obligé dc’céder à fes importunités. Il le difpofa donc à partir;
8c comme il aimoit la magnificence, il n’épargna rien dans les
préparatifs de ce voyage,dont fut Herodiade fon époufe. Agrippa
.apprit la réfolution qu’ils avoient prife d’aller à Rome, il en
pénétra le deflèin , 8c prit de [on côté- les. précautions. Aum-
tôt qu’il fçut qu’ils étoient partis, il envoya (a) Fortunat , une
de [es aEranchis , avec des préfens pour l’Empereursôc des
Lettres contre Herode , avec ordre de conférer de vive voix
de cette affaire avec l’Empereur , s’il en trouvoit l’occafion.’

Fortunat fuivit Herode de fi près , 8c eut un vent fi favo-
rable , qu.’il fut introduitvchez l’Empereur au moment qu’il
donnoit audience à ce Prince (b) , a lui préfenta les Lettres
dont il étoit chargé; Ils avoient pris terre l’un 8: l’autre à;
-Pouzole , 8c ils en partirent pour le rendre à Baies , où
’l’Empereur étoit alors. C’ePc une petite ville de la Campanie ,
éloignée d’environ cinq Ratios de Pouzole , 6c dans laquelle
il y a plufieurs belles maifons Royales , chaque Empereur s’é-
tant fait un mérite de furpaiièr (es prédéceÜeurs en magnifi-
cences. On y trouve des eaux chaudes, qui ferrent de terre 5

D

(4)4 Phorîns dit qn’Agrippa fuivît He- de ce Prince pour celui de (on envoyêc
rode à Rome 5 mais ce peut être une l (à) Voyez Remarque X1.
huedeCopille,qni omble nom y ’
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elles (ont médicinales , 8c très - agréables à boire , on peut
en ufer par un pur goût de plaifir. En même temps que
l’Empereur donnoit audience à Herode , 8c qu’il lui par-
loit, il lifoit les Lettres qu’Agrippa lui avoit écrites contre lui;
il l’y acculoit d’avoir eu des intelligences avec Séjan contre
Tibere , 8c d’en entretenir encore avec Artabane , Roi des Par-
thes , contre. l’Empereur. Les preuves qu’il en donnoit , étoient
qu’il avoit dans les arfenaux de quoi armer foixanteôc dix mille
hommes. Cet article ayant paru de conféquence à 1*Empe-
reur , il lui demanda , il ce qu’on lui apprenoit , qu’il avoit fait
de grands magazins d’armes , étoit véritable. Herode en con-
Vint; il l’eût nié inutilement , parce qu’on pouvoit l’en con-
vaincre. L’Empereut crut que ce feul fait conflatoitallez les ac-
cufations dont Agrippa le chargeoit. il lui ôta [a Tétrarchie ,
qu’il donna à Agrippa , avec tous les thréfors, 8c le condamna
à un exil perpétue à Lyon ( a ), qui cil une ville des Gaules.
Ayant appris qu’Herodiade étoit (œur d’Agrippa , ô: croyant
qu’elle ne fuivroit pas-fun mari dans [on exil, il lui dit qu’elle
trouveroit un grand appui dans (on frere, a offrit de lui latif-
fer tout l’argent qui lui appartenoit (b) perfonnellement- sa Vous
sa fuivez en cela , Seigneur, réponditHerodiade , les mouvemens
sa de votre générofité 8C de votre grandeur d’ame a mais l’af-
sa feéiion que j’ai pour mon mari, ne me permet pas de profiter
sa de la faveur que vous me faites. Je ferois bien injulle,d’aban-
sa donner mon mari dans la difgrace, après avoir parta é avec
sa lui (a profpérité. a Ce noble courage irrita Caius : l l’exila
avec (on mari, a: donna les biens au Roi Agrippa. Ce fut ainlî

(al a: Et s’étant fauve en Efpagne , il
n mourut avec Herodiade. u le Pers
Calmet, fur le x. verftt du Chapitre a.

qu’i-ierode s’enfuit en Efpagrie. Et quel
morifauroit-il pû avoir de muer Lyon
pour s’y enfuir? N’y auroit-i?pasété 6g -
ede S. Matthieu sa; ,pour le prouver , on

cite lofeph. Selon ce: Auteur, Herode
en ici exilé à Lyon sôtc’eli en Épargne,-

dans l’Hilloire de la guerre des Juifs ,
ne Caius le relégua. C’en une contra-

dlaion qu’on lui fauve ordinairement ,
en (appelant qu’il corrige ici ce qu’il
avoit dit aillent: du lien de l’exil d’He.
rode, ou que les Copifies ont mis Efpa-
âne pour Lyon , ou Lyon pour [alpague ,

ans l’un ou l’autre de ces endroits.
Quoi qu’il en fait , lofeph ne dit point

’ m «du»

ment exilé, a: plus floigné encore de
[on pays.

(la) Oeil après M. d’Anrlilly , que
l’Aureur du Supplément du Dia-onnaire
de Bayle , ’ dit que Caius ayant fçüqu’He-

rodias étoit (leur d’Agrippa , il lui oflrit
l’argent qu’il avoit confifqué fur ce Prince.

(e ne fur point l’argent que l’Empereu:
avait confiiqut fur Herode . mais celui
d’Herodiade. 0min lutin! 7M: , tout ce

k qui lui appartenoit en propna

Herode æ
Hercrliade un;
myes en exil.



                                                                     

entre les Juifs

a les Grecs : . l o .runes: l’autre Apion , qul porta contre les Juifs plufieurs accufations , dom:
hélion dé ure

iRome.L’ m- ,
perenr ne veut sa s empre
pasenrendre les

406 ANTIQUITES JUIVES,que Dieu punit l’un 6c l’autre 3 Herodiade , de l’envie qu’elle por-

toit au Roi (on frere , 8c Hérode (a) , pour s’être [aillé perfuader
par les vains 8c ambitieux difcours de fou époufe.

Caius le comporta fort bien les deux premiéres années de
(trirègne: par la douceur de fou gouvernement , il le concilia
l’aEeciion des Romains &de tous les autres fujets de l’Empire 5
mais fa grande puiilance l’aveugla au point qu’il le méconnut
dans la fuite. Il oublia qu’il étoit homme ,.8c outragea la Di-
vinité ,par l’orgueil infenfé avec lequel il ofa le faire regarder
comme un Dieu.

CHAPITRE
al.

VIII.
L s’éleva une fédition à Alexandrie, entre les Juifs qui y
demeuroient 8c les Grecs 5 chacune des faél-ions envoya

trois (b)Députés à Rome. Un de ceux des Alexandrins étoit

la principale étoit que, sa tandis que tous les fujets del’Empire
iroient de confacrer à l’Empereur des flatues , delui

sa bâtir des Temples, de lui élever des autels, 84 lui déféroient
sa tous les honneurs qu’on tend aux Dieux , les juifs étoient

(a) Comme lamédaille de M. Rigord,
qui donne quarante-trois ans de régne
à Herode le Tétrarque a fait beaucoup
de bruit dans la République des Le:-
tres, * on a cru qu’pn liroit avec plai-
(ir un récit. fuccint de (on Hifloire. Elle
fut envoyée d’Orient à M. Rigord , qui
demeuroit à Marfeille. Ce curieux en fit
préfent à Monfieur Begon , qui char-

ea ’" les héritiers en mourant de la ren-
te à celui qui lui en avoit fait relent.

Ses derniéres volontés furent en ement
exécutées par fes héritiers , du moins

. quant àcet article. M. Rigord étant mort ,
on cabinet fut vendu, 8c cette médaille

gaffa dans celui de M. le Bret, premier
réfident du Parlement d’Aix. Cet illullre

Magillrat, quoiqu’allez jeune alors, la

fou çonna d’être huile , a: rendit les
rai ous de (on foupçon publiques, dans
une Differtation latine qu’il fit impri-
mer. M. le Préfident de M’azaugues ,qui
l’acquit à la mort de M. le Bret, ayant
eu occafion de faire un voyageâ Paris ,
l’apporta avec lui. Le voyage fut funelbe
pour cette médaille. Elle y perdit le m6..
rite de la rareté qu’elle avoit eu jufqu’a-
lors , 6; fut déclarée feutre: jugement dont
elle n’a pu fe relever jufqu’a préfent.

(b) P ilon ne marque point combien
les Grecs d’Alexandrie envoyerent de Dé-
putés a Rome; mais les Juifs y en en-
voyerent cinq , felon lui. Ainlî . c’en: une
faute dans lofeph de n’en compter que
trois , ou une erreur dans les chiâtes.
D: Legat. ad Caius», pag. 104;.

. Cardin. Noria, anti. a: Epoeh. Siro-Maced. au. üpfiaea , 16’]. r. vol.5.ppl. pag. fit.
M. Schclnrate, Altiq. Euler. Monum. illullr. au: M.Vaillant,’I-’om. a. Hem. Acariens. Wcrlpt. la.
pag. tu. Dill’errarion hifloriq. fut une médaille d’Herode Antipas: par M. Rigord, attifage.

H Mercure de France rut.
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0. les feuls qui refufafi’ent de lui rendre le culte qui lui étoit
sa dû, 8c de jurer en (on nom. a Lorfqu’Apion en: collé de par-
ler , a d’imputer mal’ nement aux Juifs tout ce qu’il prévoyoit
avec quelque vraiofem lance devoir irriter l’Empereur contre
eux,Philon , l’un de leurs Députés, Philofophe d’une grand:
réputation (a) , dont le frere étoit Alabarque de (a Nation a
Alexandrie, le mit en devoir de répondre pour les Juifs 5 mais

tra orté d’une li violente colère, que tout le monde craignit
qu’il ne maltraitât les Juifs. Philon fe retira couvert de con-
ufion , 8c dit à ceux qui l’accompagnoient,qu’ils ne devoient:

pas perdre courage 5 que plus l’Empereur étoit irrité , plus ile
devoient efperer que Dieu ,qu’il offenfoit , ne manqueroit pas
d’empêcher les effets de (on courroux.

Il. Caius regardant comme un mépris que les Juifs témoiv
gnoient de la divinité , le refus qu’ils faifoieut de lui bâtir»
des temples, donna ordre à Petrone, qu’il envoyoit fuccéder-
à Vitellius , dans le gouvernement de Syrie , de prendre avec

, lui des troupes , d’aller à Jerufalem mettre (a liatuë dans le
Temple (b), à: d’ufer de violence , li les’Juifs s’y oppofoient.
Aufli-tôt que Petrone eut pris pollèllîon du gouvernement de
Syrie, il le mit en devoir d’exécuter les ordres de l’Empereur.

l’Etîêereur l’en empêcha , 8c lui ordonna de le retirer. il étoit ’ l

[Empereur
veut faire met-
tre fa llaruè’

dans le Tem-
le de Jerufag

cm.

Il ramalla le plus qu’il put de troupes auxiliaires , 8c le faifanc I

(a) M. le Clerc, Pabricius , la quel. il n’en pas celle d’un Auteur qui auroit
ques autres Sçavans, ont cru que Philon connu le Député des Juifs comme un ’
a été un vrai Platonicien. On ne nie pas grand Philolophe. fi Je ne trouve point
la pollibilité du fait , mais ces Sgavans u’il ait donné les plus grands Qoges à
ne le prouvent point. La conformité de es Ouvrages. Il n’en parle même pas;
fentimens ne le prouve pas. Il s’agit de Mania: de Tréwmr, 173;. p . 1.3,.
(cavoit fi Philon a pris de Platon, ou fi Je ne me fouviens pas d’avoir û dans
celui.ci aemprunté des Égyptiens ; li Phi- aucun ancien , qu’un Manger , fans am
Ion n’a point poilé dans la même forme, cun «même , air hi en plein Sen-t une
ou fi enfin , il n’a point trôuvé dans les- inveâive contre un Empereur, 8c qu elle
Auteurstle fa NatiOn les fentimens qui ait été fi ellimée , qu’elle ait été mife’
paroillent être les mêmes que ceux du . dans les Bibliothèques publiques. On le
PhiloibpheGrzc. Tout cela en poflible,& difoit,de celle que Philon avoit faire
un: qu on ne pourra’point faire voir que contre l’Empereur. Caius. Eufib. H. E.
cela n’eli point arrivé, on ne pourra prou- , Liv. a. chap. 98,.
ver le Platonifme du Juif. Quoi qu’il en ’ (b) Juili à C. Carrare efiigiem (pas in
(bit, il neparoîtpasqueJofe h air connu rem lo locare , arma potiùs (unipare.
fou and attachementaiaPhi olbphie Fia: T un. 11m. Liv. sa maman 9. ’
aunncienne.l.a manière dont il en parle, ’

P Kiel 9550er «in 3mm. ’ à ’



                                                                     

Une multi-
tude de Juifs
va trouver Pe-
trone , pour le
prierde ne as
mettre la a-
tuë de l’Empo

reur dans le
Temple.

403 ANTIQUITÈS JUIVES,
accompa ner de deux légions, il fe rendit à Ptoléma’ide, ou il
avoit de ein de palier l’hiver, pour fe mettre en campagne au
printemps. ll donna avis à l’Empereur des préparatifs qu’il fai-
loit. Ce Prince loua fou zèle , 8c lui recommanda en même
temps de poulier l’affaire avec vigueur, 8:. de ne coller de faire
la guerre aux Juifs , tant qu’ils refuferoient d’obéïr (a). Une
multitude prelque infinie de cette Nation fe rendit à Ptolé-
ma’ide , pour prier Petrone de ne pas entreprendre de les obli.
ger à tranfgrelfer leurs Loix 8c leurs coûtumes. n Si vous avez ,
sa lui dirent-ils, abfolument réfolu de faire placer la (lame de
sa l’Empereur dans notre Temple, commencez par nous faire
sa tous égorger: vous ferez après ce qu’il vous plaira- Car nous
sa ne pouvons , tant que nous aurons un fouille de vie, fouH’rir
sa qu’on entreprenne de faire ce que notre refpeâable Légifs
sa laceur nous a défendu :défenfe a laquelle nos ancêtres ont.
sa toujours regardé comme’une vertu de ne laitier donner aucune
sa teinte. a Petrone leur répondit avec quelque émotion. sa Si
sa je ne fuivois que les impreilions de ma volonté , je ferois
sa que] ues réflexions lut ce que vous me repréfentez , 8c peut:
as être encuverois-je raifonnahle; mais j’agis parles ordres de
sa l’Empereur, 8c je fuis contraint de les faire exécuter. Il m’en
sa coûteroit la vie , fi je ne lui ’obéïll’ois pas. sa Seigneur, repri-V

sa rent les Juifs , il ne nous ell as plus, pollible d’abandonner
u notre Loi, qu’à vous de défo éïr à l’Empereur. Nous avons
sa confiance en la bonté de Dieu ( b l: nous fommes jufqu’à
sa préfent demeurés fidèlement attachés aux faints Réglemens ,1

sa pour le maintien defquels nos Peres ont cru devoir tout
sa louH’rir 3 la crainte de la mort ne nous fera jamais rien faire
sa de ce que Dieu nous défend. Fermement perfuadés que no-
ss tre bonheur y cit attaché, nous nous ex oferons à tous les.
sa maux, plutôt que de fouErir qu’il foit fait aucune forte de

a: frances de nos ancêtres, n’ont jamais(a) Voyez Remarque X11.
(la) Le leus qu’a fuivi, l’ancien Inter-

prête ell: bon s mais fi fa traduction cit
enfle, il yavoit quel ne différence en-
tre ion Exemplaire 8c es nôtres. Si on
lifoit "il 13,400 , au lieu de ras réponje
traduirois z asllnous cil: également impof-
sa fible d’abandonner nos Loix a lefquelles
sa par la puilfance de Dieu comme nous
a: en femmes perfuadéa,& par les fouf-

u
A droit, qu’en lui aifant violence.

n été détruites. a Pour foûtenir ce (en:
dans une conllmâion réguliére , il fan-
droit lire oi, devant étoit: mais il y a
plufieuts cônflruétions auflî peu réguli6-

res dans d’autres endroits de lofe h.
Téron ne peut s’accommoder au (En:

’on a donné juf u’à préfent’ en cet et».

a

violement
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à, violement de nos Loix. Nous fçavons qu’en nous y expo-
» lant, nous nous procurons le moyen d’en être préferve’s par

, î) la puiflante promotion de Dieu , puifque nous ne foufl’rirons .
n que pour [a gloire , ô: qu’il peut permettre en notre faveur
a: quelque heureufe révolution dans les allaites; au-lieu qu’en
a vous obéïlrant lâchement, nous attirerons fur nous la colère
a: de Dieu, qui, comme vous ne pouvez l’ignorer, en: plus re- .
n ’doutable que celle de i’Empereur. - . ’

IlI. Petrone jugeant par la réponfe ’des Juifs qu’ils perfifle- LeïIuifs vont,
roient opiniatrément dans leurréfolution (a), 8c qu’il lui feroit LTŒSÜËË’;

impoilible de placer la fiatuë de l’Empereur dans]: Temple, fans 4., a ’
en venir aux armes 8c faire périr beaucoup de monde , prit
avec lui les amis & la garde ordinaire, 8c s’en alla à Tibéria- J
de , pour être plus à portée de juger de l’état deschofes. Les
Juifs , perfuade’s qu’ils ne pouvbient, fans courir de grands rif-

. ques entrer en guerre , mais regardant comme le dernier des
malheurs le violement de leurs oix, furent trouver Petrone à

- Tibériade. Leur nombre étoit Prefque infini: ils le fuppli’crent
de ne les pas réduire au défelpoir , 8c de ne pas fouiller leur

. ville , en y faifant placer une &atuë. n Etes-vous donc réfolus ,
’ - n leur dit Petrone, de déclarer la guerre â,l’Empereur3 avez

- n vous confidéré avec airez d’attention [on extrême puiflance,
- si fentez-vous votre’fuiblelle? n NOus ne prendrons point les
’ a: armes contre lui, ré dirent les juifs, mais nous mourrons
Il» plutôt que de rien aire de contraire à l’obfervance de nos

u Loixsa Eten’parlant ainli, ils le jetterentâterre , découvrirent
"leur orge , 8c protelterent qu’ils étoient prêts de mourir : ils

lui rent ainfi les mêmes infiances pendant quarante jours,
abandonnant la culture de leurs terres, quoique ce fût le temps
de les enfemencer (b), tant ils étoient fermes 8c réfolus de fouf-
frir la mort, plutôt que de voir entrer cette (lame dans jeru-

- falem. ’1V. Les chofes étoient en cet état lorfqu’Ariflobule , frete
- d’Agrippa,Elcias (a), furnommé le Grand , les plus gens de bien

l (a) Vo et Remarque Xll. p en arrivé, le Traité de la députation à
(b) Phi on me: cet évenement dans le Caius, annonce un Auteur fi peuigrave

temps de la maillon. Mais , outre que sa fi peu judicieux, que (on témongnage
Joie h a palle la plus grande partie de ne peut en aucune façon contrebalancer

. fa ne dans la Palefline 3 qu’en qualité. celui de Jofeph. . ,
d’Hiflorien de fa Nation , il a dû faire (c ) Cet Elcias en, je crois , le fils d’A-
nne’émde particulière de tout ce qui lui alezans , ami d’Herode , quîil obligea (a

Tome I I I.



                                                                     

hmm-mantes
d’Ariflobule 8c

des principaux
de la Nation à
Paume.

.410 A NT-IQtHTÉs jUIVES,
de cette famille, 8c les plus confidérables de la Nation , vinrent
trouver Petrone , a le conjurer-eut par toutes ces marques d’une
fermeté inébranlable, dont il étoit le témoin , u de n’ufer
sa d’aucune violence qui jettât les juifs dans le défef oir; mais
sa. d’écrire à l’Empereur , qu’il ne ui étoit pas pofli le de ré-
sa. foudre les juifs à recevoir la flatuë : que , fort éloignés de

toute idée de révolte , perfuadés même qu’ils n’étoientpoint

en état de prendre les armes , ils, fe dévouoient à la mort , .
plutôt que de confentir à aucune forte de violement de leurs
Loix 5 qu’ils avoient même abandonné le foin de leurs ter-’
res , 54 que, fi elles demeuroient fans,être enfemencées ,
l’impoflibilité où ils le trouveroient de page: les taxes impé-
riales , produiroit néceffairement bien des rigandages: l’Em-

sa pereur ,, ajoûterent-ils à Petrone , fe laiflèæ .peutçêtre tou-
sa cher, 8c ne portera pas les chofes aux dernières extrémités ,,
sa n’étant pas à préfumer qu’il ait formé le delfein: de détruire

sa la Nation.Si cependant , après ces repréfentations, il per-
n’fillæ dans fa réfolution , vous ferez toujours à temps d’exé-

.» cuter fes derniers ordres. n Telles furent les remontrances
qu’Arifiobule 8c ceux qui raccompagnoient firent à Petrone.
Les infiances qu’ils lui firent, leursüprièresæreflantes 8c réité.
rées, la vue de l’invincible confiance des juifs , lacrainte d’of-
fenfer Dieu , le trouble a: les inquiétudes, ni pendant le-te’fte
de fa vie pouvoient être les fuites de fono enfe, fi. pour falsif-
faire à la folle imagination. de l’Empereur , il ramifioit tant de
milliers d’hommes ,. en leur faifant un crime de leurpiété 8c de

. leur Religion :. ces motifs 8c ces réflexions ébranlerait Petro-
ne 5 8c quoiqu’il connût tout le rifque qu’on couroit , en diffé-

’ mut d’exécuter les ordres de Caius(a),il fe perfuadaque, com-
me il feroit toujours tempsd’en venir aux mains avec les juifs,
fi l”Empereut perfifioit dans la réfolutionr, il convenoit del’in-
former de la réfiüance inébranlable des juifs ,, un tel obliacle

(mur Salomé d’époufer. Antiq. lido.
Liv. i7. chap. r. numero 1. Guer. Juifs .
Liv. r. chap. a8. numero 6. Salomé avoir
en d’un premier mariage deux filles, dont
l’une , nommée Cipros , éponfa le fils
de fon beau-rem, nommé Elcias. Il eft
appelle Alexas,Selcias, au chapitre cinq
du Livre dix- huit des Antiquités Juives ,
pag. au. M.ais Alexas paroit s’être glilIé

r dans le texte fans nécellîté’; a: [sulfoner

« le nouvel Bditeur trouvoit Elcias dans
quelques manufcrirs, il le devoir préfé-

’ R! à Selcîasifon nom ne commençant

point ici par un 2. ’(a) Je foupçonne qu’ôpy’; piperie: y.) ne
"il ses." J’IMHMW ârnî’ra’i’: briguât:

cl! une feholie , qui étoit à côté de»
Il! âpre-ri à, xu’l’ âu’lo’ô . &c. qui a p.56
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étant peut-être capable de le faire lui-même changer de (cuti-e

- ment. Il confide’roit d’ailleurs , que , fi Caius le rendoit refpon-
fable du refus opiniâtre des juifs , 8c qu’il tournât contre lui
fou indignation , il étoit toujours glorieux aux hommes qui fe
piquent de vertu , de mourir pour fauver la vie à un peuple
aufli nombreux: il crut donc devoir donner toute fatisfaaion à
Ariltobule 8C à ceux qui étoient venus avec lui,lui faire ces re-

montrances: t àV. Il ordonna ce endant aux juifs de fe rendre à Tibériade;
il y en vint une mu titude infinie , 8c Petrone les ayant fait en-
tourer par fou armée , il leur dit : a! Ce n’efi point de mon pro-i
sa pre mouvement, mais par un ordre exprès de l’Empereur,
n que je viens faire éclater ici toute (on indi nation, contre
sa ceux qui font allez téméraires que de défo éïr à [es com-
sa mandemens ; c’elt de lui que je tiens la char edont je fuis
n honoré , 8c il me conviendroit peu de rien aire contre fa
u volonté. je ne crois pas cependant pouvoir équitablement me
a: difpenfer de facrifier ma vie 8c ma fortune , pour empêcher
n un Peuple aulli nombreux de périr par l’attachement qu’il
n’a pour (es Loix , pour le maintien defquelles il croit devoir
u tout foufrir. Le refpeél: que j’ai pour la fouveraine puiŒance
se de Dieu, me donne le conta e de ne point voir avecindif-
sa férence l’outrage que les Pui ances de la terre veulent faire
sa à [on faim Temple. j’écrirai à l’Empereur , ont l’inil

a: truire de vos fentimens 3 je ferai valoir vos raifgns ,6: ne
a) négligerai rien de ce qui dépendra de moi, pour vous fouf-
sa traire aux maux qui pourroient être la fuite .de votre louable
a: conduite (a). Veuille Dieu , dont le pouvoir elt au-delTus des
un artifices ô: de tous les vains efforts des hommes , favorifer
si mes vuës , maintenir en leur entier vos Loix sa vos coûta-
u mes , 8c ne pas permettre que l’Emlpereur tombe dans le
a: mépris , en [e livrant au criminel de 11’ de fe faire honorer
n puisqu’il ne le doit être. Si mes repréfentations irritent l’Em-
sa pereur , s’il tourne contre moi [on indignation , je fuis dif-

Petrone con.
vaque le Peuple
à Tibériade.

de le margeons le texte; ou fi on veut en de rétablir ces tranfpofitions avec
que ces mots (oient de Jofeph , qu’ils de- fuccès 8: difcréuon. Vdîldfllm rouleau-
vroienr être après niant 7;; dpy’iir. On i rarum lilm’ duo. Franequer. I754. 5’-
a rétabli une infinité de parlages des An- (a) Autrement , pour l’engager a ne *
tiens, en fuppofant que la précipitation vous pas voir avec rndrlïcrence (ouï!!!
de: Copines p avoit rranfpofé quelques pour des chofes que vous croyez Mies.
mon , ou que que: phrafes. La diflîculté a ’ u . 1

I F f f 1j
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a pofé à fouffrir tous les maux , 8c la mort même, plutôt que
à, de voir érir un fi grand Peuple , pour avoir tenu une con-
» duite in e 8c raifonnable. Retournez. chacun à vos travaux ,
sa prenez foin de vos terres. j’enverrai à Rome, 8c vous y fer-
ia virai de tout mon pouvoir , tant par moi- même que par
sa mes amis.
, V l. Petroneayant congédié l’aflëmblée , recommanda aux
Magiflrrats d’infpirer du courage au Peuples 8c de. veiller à ce
que les terres fuirent labourées s lui-même , il s’efforça de lui
donner les meilleures efpèrances. Dieu ne tarda pas à mani-
fefier, par un témoignage vifible , combien la conduite de Pe-.
troue lui étoit agréable , 8c combien il devoit compter fur les
effets de (a puillante proteôcion, Malgré la férénité de l’air,qui
ne préfentoit aucun nuage , 8c la féchereflè , qui aVoit été fi
extrême toute cette année , que quoiqu’on eût apperçu de temps
en temps quelque nuée , on défefpéroit de voir fi-tôt tomber
de la pluie; des que Petrone eut celle de parler , Dieu en en-
voya une fi grande, que les juifs, voyant pleuvoir li abondam-
ment contre toute ap atence , ne firent aucun doute que
Petrone n’obtînt ce qu’i (e propofoit de demander pour eux :
lui-même ne pouvoit allez admirer ce prodige 5 86 voyant que
Dieu prenoit foin de ce peuple d’une manière fi marquée , 86
lui donnoit des preuves fi fenfibles de fa préfence , que l’incré-
dulité la plus obfiine’e n’avoit rien â y oppofer , il ne manqua
pas d’inférer cette circoni’cance merveilleufe dans les Lettres
qu’il écrivit à l’Empereur , pour lui repréfenter que tout con-
couroit à le détourner du deEein de jetter dans le défefpoir
toute une nation , qui ne renonceroit jamais à fa Religion ,
qu’on ne l’y forçât les armes à la main. Il infifioit fur la ferme
réfolution où étoient les juifs , de fe laitier plutôt exterminer ,
ce qui ne pouvoit manquer de priver l’Empire de très-grands
revenus 5 il lui faifoit confidérer l’opprobre dont une telle cruau.
te’ le char croit dans les fiécles à venir, les malédiétions qu’il

attireroit ut lui, 8c appuyoit principalement fur la protetlion
manifefle que Dieu accordoit à ce Peuple 3 qui étoit telle ,
qu’on ne pouvoit pas douter qu’il ne continuât à lui en donner
de puiifantes preuves. Petrone ne colloit de s’occuper de ces

différents objets. ’VIL Le Roi Agrippa, quiétoit alors à Rome , 8c plus aimé
que jamais de l’Empereur , lui donna un jour à manger: il fur:
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paire. en dépenfe , 8C en fom tueux 8c délicieux préparatifs, tout
ce qui avoit été fait dans es précédents repas qui lui avoient
été donnés. La magnificence de ce Prince , 8c fun attention pour
lui procurer les plaifirs les plus rares, alla fi loin , que Caius
lui-même eût eu eine à imaginer une fi fuperbe fête; Caius
admira la délicate e de (on gout, sa touché de la fomptueufe
générofité , qui lui. faifoit faire pOur lui plaire des dépenfes qui
excédoient (on pouvoir , il ne voulut pas lui céder en témoi:

nages de zèle 8c d’aEeélion. Ainfi , le vin 8c la bonne chére
fui ayant infpiré de la gaieté , il dit à Agrippa , enl’invitant à
boire: n Votre fidèle attachement à ma performe m’étoit déja
sa connu -, vous m’avez donné des preuves de la fincérifé de
sa votre amitié , par les dangers auxquels vous vous êtes ex-
» pofé pour moi, fous le règne de mon prédéceifeur. Vous
à: continuez, même au-delâ de vos forces, à m’en donner de
à» magnifiques aifurances. je ferois honteux de me lanier vain-
p cre en généralité, 8c je veux fuppléeràce que je n’ai pû faire
a? jufqu’a préfent. Ce que vous tenez de moi cil peu de choie.
(a: Tout ce ui peut augmenter votre bonheur , j’ai le pouvoir
a: 8c la lincîre volonté de vous le procurer. n r .
i L’Empereur parlant ainfi , croyoit qu’Agrippa aux: lui de-
mander quelque nouvel Etat, ou le revenu de quelques villes.
Mais, quoique ce Prince eût en vuë un tout autre objet, à; ’
qu’il s’y fût préparé , il .ne crut pas devoir fe découvrir pour-

lors, 8c répondit: n Si je me fuis, Seigneur, attaché à vous,
n contre les défenfes de Tibere, ce n’a pas été dans la vuë d’en

.n tirer aucun avanta e: fi je cherche maintenant à vous pro.-

.3: curer quelque plaint, l’elpe’rance de quelque retour de vo-
.D tre part, n’en efl as le motif. Le bien que vous m’avez fait
in cit très-grand, 8c urpafle tout ce que j’entre ofé efpérer.Car
J, quoiqu’il n’ait pas borné votre pujflance , il cil au-delïus de
in .ce que je mérite , 8: de ce qu’il m:etort permis de fouhaiter. a
.L’Empereur, furprisde cette extreme modération , le prelTa
de lui indiquer quelque chofe qu’il pût lui donner.» Seigneur ,

a: répondit Agrippa , je fuis trop fatisfart de la faveur que vous
,n me faites , de ne pas juger indi ne d’être l’objet de vos
,5: libéralités. Vous fiez fait trop e biens, pour ne j’aie
.,, quelque chofe à defirer pour l’augmentation de ma ortune;
aimais j’ai à Vous demander une grace , qui vous mettra en
a, grande réputation de piété , ô: quivous méritera la protec-
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sa tion de Dieu, a; ale rendra favorable à vos vœux Il feroit
sa bien glorieux pour moi , qu’on fçût ar-tout , qu’il n’eflÉ au-’

u cune forte de grace que je ne pui e compter d’obtenir fous
sa vôtre régné. je vous lupplie , je vous conjure , de ne plus pen-
sa fer à faire mettre votre llatuë dans le Temple de jerufa-
sa lem , Bode révoquer l’ordre que vous en avez donné âQPe-

u troue. - I i I lV 1 I I. Agrippa fentoit tout le danger d’une pareille démar-
che; il n’i noroit pas, que quiconque ofoit demander à l’Ern-
pereur que que chofe de contraire à les projets , s’expofoitâ une
mort certaine: mais comme cette affaire lui paroillbit de la.
üerniére conféquence, et elle l’était en effet , il eut le vertueux
courage d’en courir le rifque. L’Empereur, dont les officieu-
fes 8c généreufes attentions d’Agrippa avoient gagné le cœur,
crut qu’il y,auroit pour lui de la honte de parortre le repentir
de d’avoir ainfi provoqué âluî demander quelque grace impor-
tante, lûr qu’il devoit être d’obtenir tout ce qu’il pourroit fou"-
haiter j pénétré d’ailleurs d’admiration pour la vertu de ce
Prince, qui , pouvant lui demander d’étendre fes États, d’aug-

menter les nevenus, ou de lui faire quelque autre avantage ,
n’ufoit de’lon crédit que pour la confervation des Loix de fou
pays, le maintien du bon ordre 8c du culte dû à Dieu , il n’ofa.
s’expofer aux feerets reproches que pouvoit lui faire une aulii
nombreufe uffemblée , de lui avoir fait une faulTe promell’e, il
lui accorda ce qu’il demandoit 5 8c écrivit à Petrone , qu’il le
louoit de (on 3&ÎVÎté à raEembler des troupes , a: de fou atten-
tion à le confulter fur la conduite qu’il devoit tenir dans cette
affaire. sa Si vous avez fait mettre , A ajoûta-t-il ma llatuë dans
sa le Temple , je veux qu’elle y relie 5 li elle n’y cil: pas, ne
n pouffez pas l’aËaire plus loin , renvoyez vos troupes dans leur:
u quartiers , 8c retournez exécuter mes pemiers ordres. e
o n’ai pas befoin que ma flatuë (oit dans e Temple des jui s.
u je veux obliger Agrippa, que je confidère Hop, pour pou-
» voir me réfoudre a lui rien refufer. V

L’Empereur écrivit cette Lettre à Petrone , avant d’aval
appris par la leé’ture des fiennes, qu juifs paroilToient dif-
pofés à (e révolter , 8c qu’ils menaçoie ouvertement de pren-

fon autorité , 8c entra dans la plus furieufe colère. Ce Prin-
"Ce fans pudeur n’en fçavoit point régler les mouvemens, il
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le faifoit gloire de la fatisfaire en tout; rien ne lui coûtoit, pour
faire exécuterafes volontés: il écrivit donc lur le champ cette
autre Lettre a Petrone. sa Puifque vous faites plus d’état des
sa préfens que vous ont fait les juifs quede mes commande-
ss mens 5 que ,, pour-leur plaire , vous avez méprifé les ordres
sa que je vous ai donnés, je. vous’ordonne de vous juger vous.
sa même , a: de décider du châtiment que sans avez. mérité ,
.sa ’en vouscbargeant ainfi de toute mon indignation. je veux
sa donner un exemple en votre performe, qui ,apprenneau fié-
a. cle préfent, a: à tous les hommes vivants sur venir ,gâ refpec-
sa ter comme ils le doivent, les ordres d’un Empereur.

Telles furent les Lettres que Caius .écrivit.â.Pesrone5 mais il
ne les reçut qu’après la mort décetEm’pÇrcnrs Le..vailleau de ceux ’

ui les portoient fut Hong-temps en :mer, que, lorfqu’elles lui
furent remifes , on lui avoit rendu celles qui lui apprenoient
la mort. Dieu ne pouvoit oublier les dangers auxquels cet
Officier s’étoit expofé , par refpeét pour fa divine m’ajellé , si;

pour rendre fervice aux juifs. Il enlevaCaius par, un j-ulie
effet de (a vengeanceafur cet.impie , qui avoit eu la folle témé-
rité de vouloir s’égalerâluiuRome , tout l’Empire , les plus
diflingués d’entre les Sénateurs , que Caiufi’avoit le plus indi-
gnement perlééutes , crurent devoir tenir un compte honorable
a Petrone d’un exemple aufli frappant. L’Empereur mourut

. prelque aufli-tôt qu’il lui eut.écrit cette Lettre ,qui-contenoit
on arrêt de môrt. je dirai dans Llafuite aquelle occafion 8c de

quelle manière ’s’exécut’a la confpiration dans la’quelle périt

l’E pereurï je reviens a Petrone. Il fut, comme-je l’ai dit ,
infirmé de la mort de l’Empereur avant de recevoir les Let-
tres par lefquelles il lui ordonnoit de (e la donner à lui-
même. Ce ne fut pas fans quelque fentimens de joie à, mais il
admira fur-tout la bonté 8c la providence de Dieu , la? l’avoir
Il promptement recom enfé du refpec’l qu’ilavoitpour . n Tem-
ple, a: de ce u’il avoit ait pour le falot des juifs. Ce futainfi: qu’il
fut préferv d’un danger , dont il n’avoir pas même connoif-
fonce.

O
J

Lettre me.
naçame de
Caius à Perm,
ne.

Mort d’e l’Erw

peseur Caius.
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CHAPITRE ’rx.
I. E S juifs qui demeuroient en Méfopotamie, 8c fur-tout

ceux de-Babyldne, furent, vers ce même temps, acca-
blés des plus grands malheurs; il,en périt un fi grand nombre,

ne l’Hilloire des fiécltsprécedents ne préfente rien de fem-
blable. Ayant delfein de faire un récit exaél de ce défallre , je .
dois en faire, connoitre l’origine. e v

Il ya dans la Babylonie une ville fort peuplée , appellée
Néarda :fon territoire, qui cil d’une valle étenduë , cil très,-
fertile, fa fituation , autant, que les fortes murailles dont elle
cil enceinte , la met a à l’abri de toute incurfion d’ennemis; l’Eu-
Aphrate l’environne de tous côtés. Pardelà ce fleuve (a) cil: une
autre ville , appellée Nifibe 5 les juifs confidéroicntces. deux
villes comme es places. de fureté , dans lefquelles ils voient
8c avoient. coutume de dépofer avec confiance le gagnas;

u’ils doivent, félon leur. Loi , payer à Dieu, 6C les offrandes
’ u’ils vouloient fafielauTemple. Ils y prenoient cet argent ,
lorfqu’il le falloit’ejnvoyer à jerufalem , 8c le faifoient conduire
avec une forteefcorte, à caufe des courfes 8c des pillages qu’er
xerçoient’les Parthes ,’ qui étoient maîtres de Babylone. Deux
de ces juifsfl Minée 8c Anilée, freres, 8c natifs de Néarda,
perdirent leur pere: leur mere , fous la conduite de laquelle ils
relier-eut, leur fit apprendre à faire des voiles (b) , ce qui n’ell
point un métier honteux en ce pays, où les hommes ne. rou-

ilfent pas même de filer la laine. Le maître chez qui ils tra-
vailloient les châtia un jour, parce qu’il prétendoit qu’ils étoient

venus trop tard. Minée 8c 1Anilée regarderent, ce châtiment
comme. un outra e, 8c s’étant faifis des armes qui fe trouve-
rent dans la mai on ’, ils le retirerentdans un lieu où le fleuve fe
[épaté en deux (c) , 8c qui efl tres-abondant en pîturagcs 6c en
fruits, qu’on peut conferver pour l’hiver..Tous les jeunes gens

(a) sa L’Euphrate , fur lequel eli aulIi lieu de une , il s’ell trompé, ou il sur
n affile une autre ville , nommée Nifi- mal exprimé.
sa be. a: [ M, d’Andill .] Nifibe létoit (b) Peut-être des couvertures.
certainement par-delà ’Euphrate , entre t ( c) Autrement: dans un lieu qui fait ,
ce fleuve a: le Tigre: se, li les Copines ou qu’on appelle la réparation des deux
de Iofeph n’ont pas tranfcrit nolis, au fleuves.

qui
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qui étoient dans l’indigence vinrent le joindre à eux ç ces deux
freres leur donnerent des armes, 8c s’étant mis à leur tête , ils
devinrent fans peine 8c fans obllacle Chefs de brigands. Ils fe
fortifièrent dans cette prefqu’ifle , 8c y bâtirent un Fort : ils
envoyerent fournier ceux qui élevoient des troupeaux de leur
envoyer dcquoi le nourrir 5 leur faifant promettre , que , s’ils
obéi’lloient , non-feulementils ne leur feroient aucun mal , mais
qu’ils les défendroient même contre ceux quientreprendroient de
leur en faire 5 8c les menaçant au contraire , que,s’ils refuloient de
fournir à leur fubfillance, ils enleveroient leurs troupeaux. Les
bergers n’étant pas en état de le défendre , furent contraints
d’obéir , 8c de leur envoyer ce qu’ils demandoient. Leur nom-

’bre 8c leurs forces s’augmenterent, 80 ils fe trouveront en état
de faireimpunément des irruptions dans tous les endroits qu’il
leur prenoit envie d’aller piller: ils devinrent enfin allez redou-
tables, pour que, non-feulement on n’osât les attaquer , mais
pour qu’on le crût même obligé de les traiter avec de grands
ménagemeus , lorfqu’on les rencontroit. Le bruit de la terreur
qu’ils répandoient dans le pays , alla jufqu’à Artabane, Roi des

Parthes. ’II . Le Satrape de Babylone crut devoir tâcher d’arrêter le
mal dans fa nailiance , ô: ne pas lui laillèr faire de plus grands
progrès. Il afembla le plus qu’il put de troupes , tant de Baby-
oniens que de Parthes , 8c marcha contre eux. Son dellèin étoit

de les furprendre,8t de tomber fur eux avant qu’ils enlient eu avis
de la marche. Il campa derrière un bois (a) , 8c remit au leus
demain à les aller attaquer. C’étoit un jour de Sabbat , dans
lequel il ell défendu aux juifs de rien faire; aïoli, il crut que
n’ofant le défendre , il les feroit prifonniers fans combattre. Il
s’avança donc le plus fecrettement qu’il put, pour tomber bruf-
quemement fur eux. Alinée , qui étoit alors allez tranquille-
ment allis avec fes compagnons, ayant ainficqu’eux les armes au:
près dedlui , leur dit tout-a-coup:j’entends (b) un hennilièmeut
de chevaux , non point de chevaux qui foient à paître , mais
de chevaux montés par des cavaliers , car il me femblc aulli
entendre le bruit des harnois. je crains que ce ne (oit des en-

. (a) Nemonfitm loeum. Ancien Inter-’ lui n’entehdoient pas , de manière qu’on

terprète. fût obligé d’aller a la découverte , pour
(b) Alinéa avoirl’ou’ie bien fine , pour s’allurer s’il ne le trompoit-pas. o

entendre ce que ceux qui étoient avec

Tome 1H. Ggg
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nemis qui viennent nous attaquen. Que quelqu’un aille â la
découverte, 8c vienne nous rapporter certainement ce qui en
cil. Je fouhaite me tromper. Quelques-uns de les gens le déta-
cherent , 8c ayant apperçu les ennemis , revinrent en dili-
gence. Vous ne vous êtes point trompé , lui dirent-ils , en
croyant que ce font des ennemis qui viennent nous atta-
quer: nous nous femmes lai’lTés furprendre , ils vont nous
égorger comme des bêtes , 8c mettre fin à nos brigandages :
c’en: un corps de cavalerie qui fond fur nous, dans un temps
où nous avons les inains liées; car les Loix de nos ancêtres
ordonnent de ne rien faire aujourd’hui Je ne m’en tiens as ,
dit Afinée, à cette décifion, pour fçavoir ce que je dois gire.
S’il faut mourir , j’aime mieux perdre la vie en me défendant ,
quelque contraire u’on dife que cela efi ’à.notre Religion (a),
que de demeurer ans l’inaâion , 8c donner le plaifir’de m’é-

, gorger à nos ennemis , qui tirent leur force de l’idée ou il: [ont
qu’il efl un jour ou il ne nous efl pas permis de nous défendre. Il

I prit à l’inûant les armes, 8c inlpira aux autres le "même coura-
14163523653: ge: ils marcherent aux ennemis avec une audace qui les dé-
Babylone. concerta d’autant plus , que le mépris qu’ils faifoient d’eux

leur avoit fait regarder la victoire comme allurée. Ils en tuè-
rent plufieurs , 8: obligerent les autres à prendre la fuite.-

II l. Quand le Roi des Parthes apprit la défaite du Satrape
de Babylone, furpris de la hardiefle de ces deux freres, il fou-

Le Roi de, haïra de les voir. 11 envoya celui de fes Gardes en qui il avoit-
Panhçsfouhai- plus de confiance leur dire: n Le Roi Artabane, quoique juif-
: Kggïéâfinée sa tement irrité des violences que vous exercez dans fou Etat,

a, veut bien faire céder (a colère à l’efiime qu’il fait de votre
a) courage. Il m’a envoyé vous offrir la paix , 8c vous donner pa-
s, role, que vous pouvez le venir trouver en toute fureté: ve-
s, nez-y , ne craignez aucune furprife , ce n’efl point un pié e
a: qu’il yous tend. mous fera des préfens Je vous donnera es
a) charges qui relaveront l’éclat de votre mérite. cc Afinée ne
crut pas devoir le prelIer de partir : il envoya (on frere avec

(a) Les Juifs pouvoient-ils encore c’étoit un malheur pour en: , que leurs
croire qu’il ne leur fût pas permis de (e ennemis profitaffent de leur fentimenr s
défendre un jour de Sabbat , après que mais s’ils nioient ainG , ils ne pon-
mute la Nation avoir décidé, fous les voient pas te rder comme des bêtes ,

- Machabées, qu’ils lepouvoienrfaire? Mais qui s’éroient aillé furprendre dans un-
en fuppofanr que ceux de pandelà l’Eu- ’ temps ou ils avoient les mains liées.
plante ne reçullenr pas cette. décifion ,



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP., IX. 4.19
des préfens, tels que l’état où il le trouvoit lui permettoit de
les-faire; Anilée partit 8: fut introduit devant Artabane , qui
le voyant arriver (en! , lui demanda pourquoi (on frere’ ne’l’ac-
compagnoit pas. Aui-lée répondit, que la crainte l’avoir fait ref-
ter dans ion marais. Le Roi jura alors par les Dieux , qu’il ne
lui feroit aucun mal, s’il venoit le trouver fur [a parole: préfenta
la main à Anilée , ce qui cit la plus grande preuve que les Rois
Barbares paillent donner à ceux avec qui ils traitent, d’une foi ’
inviolable a car on n’a jamais vû aucun d’eux fauiler fa foi , après
avoir préfenté la main , ni aucun de ceux qui croyoient avoir
quelque (ujet de le tenir fur leurs gardes, ne s’être pas rallùrés
8C n’avoir pas pris confiance, Iorlqu’on l’a leur a préfentée. Le
Roi renvoya enfaîte An’ilée , pour aller chercher [on frere 8c le
lui amener. Le motif de ce Prince étoit de s’attacher ces deux
freres , 8c de tenir en refpeél: les Sarrapies , qui méditoient une
révolte , 8c contre lefquelles il étoit réfolu de marcher.’Il crai-
gnoit que pendant qu’il feroit occupé à réduire les fujets ré-
voltés , Afinée ne le fortifiât de plus en plus, 8e ne conquît la
Babylonie, ou que , s’il n’y réuliill’oit pas , il n’y Fit encore plus

de mal qu’il n’avait fait.
v 1V. Anile’e de retour , perfuada [on frere qu’il n’avoit rien

à. craindre, par le récit qu’il lui fit du vif emprefl’ementtque le
Roi témoignoit de le voir, fur-tout en l’ailurant que ce Prince
lui avoit préfenté la main. Ils partirent donc tous deux, 8c le
rendirent à la C.our d’Artabane , qui les reçut avec beaucoup
de bonté. Lorfqu’on les introduifit devant lui, il leur mar ua’.
fa furprife , de ce qu’Afinée , qui étoit d’une fort petite rail e ,
avoit tant de courage dans l’aôtion. Il étoit en effet li etit ,
que ceux qui le voyoient en prenoient fujet de le mépriéér; ce
qui faifoit que le Roi ne ceEoit de dire, qu’il logeoit une grande
ame dans ce petit corps. Un jour qu’il étoità table, il le mon-
tra à Abdagafe Général de les troupes , lui dit (on nom , 8: avec
quelle bravoure de quel courage il faifoit la guerre. Le Géné-
ral (a) lui demanda permiliion de le tuer , 8c de laver dans fou
fang l’infulte qu’il avoit faire à la couronne des Parthes. a: Non ,
n dit le Roi, je ne permettrai jamais qu’on failè mourir un.

(a) Le Général d’Arrabane étoit-i1 à qu’on demande permîliion d’uifafliner un
ignorer qu’Afinée avoir défait le Sarrape grand Homme , 8c en (a prélence?
de Babylone i Bit-ce dans un repas ,

. Gszü

[(3la?
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aa homme qui m’el’t venu trouver fur ma parole , àqui j’ai
aa donné ma foi (a) , a: qui a pris une entière confiance dans
aa les fermeus ue,je lui ai faits par la majefté de nos Dieux.
aa Si vous êtes rave , 8c livous êtes homme de guerre , il u’elt
n point nécell’aire de me. rendre parjure , pour venger l’outrage
aa qu’il a fait au royaume des Parthes. Attaquez-le lorfqu’il
aa fera de retour , 8c défaites-le enjbrave 5 mais je ne veux

- aa avoir aucune part. sa Il fit appeller le lendemain Afinée , 8c
il lui dit: aa Il en; temps de vous en retourner , de peut que vous
aa on’excîtîe’z. davantage la colère de mes Ofiiciers,& qu’ils n’at-

aa tentent à votre vie , contre mes ordres. Je vous confiele ays
aa de, Babylone: que , par vos foins 8c votre attention, il ne
sa (oit point maltraité. Je vous ai donné ma. foi, je vous l’ai
a gardée religieulement 3 non dans des chofes indifférentes ,

sa mais lorfqu’il s’eft agi de votre vie. J’ai un droit ac uis fur
aa votre reconuoillance. a Après que le Roi lui eut ainli parlé,
il lui fit des prefiens a; le coti édia. Quand il fut de retour , il
bâtit des Forterefi’es, 8c forti a celles qu’il avoit déja. Sa puif-

lance s’augmenta en peu de temps , 8c il la porta à un
point, que ceux qui avoient olé , avant lui, s’élever fur de li
foibles commencemens , à un pouvoir abfolu , n’étoieut jamais
parvenus à un fi haut degré de gloire. Les honneurs ne lui
rendoient les Babyloniens étoient eliimés peu de cho e , 8:
comme beaucoup au-deEous de les mérites , en comparaifon
des grands égards qu’avoient pour lui les Généraux Parthes ,
. u’on envoyoit commander dans ces uartiers. Son autoritéëc
l’a réputation s’étendoient au loin ,’8ta loient toujours croilTant.

Toutes les affaires de la Méfopotamie le régloient par les
avis; cette grande profpérité dura quinze ans.

V. Une fortune fi brillante le renverfa , 8c la fource du mal-
heur de ces deux freres , fut l’abandon qu’ils firent de la vertu ,-
qui les avoit élevésâ un fi haut degré de puillance, 8c la tranf-

rellion qu’ils oferent faire de nos faintes Loix , pour fatisfaire
eurs plailirs a leurs pallions criminelles. Un Seigneur Parthe,

envoyé pour gouverner une province de leur voilinage,amena avec
.lui la femme , que la beauté extraordinaire 8c beauCoup d’autres

l a) Après lui avoir envoyé la main , pas , a: à qui il avoit même touché dans
liguai Te stipuler. Cela ne peut pas fa n la main.
du: en nuançois 5. mais le feus n’ell i

fl-S .4
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belles qualités élevoient au--dellus de toutes les perfonnes deion
fexe.Soir qu’Anilée l’eût vue, (oit qu’il en eût fimplemen’t entendit

parler, il en devint amoureux, 6c en même temps fou ennemi.
Défefpérant de pouvoir vaincre la paillon, 8c ne voyant d’au-
tre moyen*de la fatisfaire que d’enlever celle qui en étoit
l’objet, il déclara la guerre à ion mari. On en vint aune aéiion ,
Anilée eut l’avantage , se le prix de la victoire fur cettebeauté", I
dont le mari avoit’pe’rdu la’ vie avec la’bara’illeïzail l’époû’Fa’;

mais cette Dame, en entrantÏdans la mailon des deux Frères ,
y fit entrer la iourte de tous les malheurs dont ils furent acca-
blés dans la fuite. C’eflz-la coûtume de ce pays d’avoir dans la
maifon les idoles de les Dieux, 8c deles porter avec foi -, lorf-
qu’on cil en voyage; elle avoit leslfiens, 8c les’porra avec elle
lorfqù’elle fut priie 8c menée captive chez (on Vainqueur. Tan:
qu’elle y vécut fur ce pied, elle le cacha pour les adorer; mais
des qu’Anilée l’eut époufée, elle le fit pu liquement , 8c avec
toutes les cérémonies qu’elle avoit obiervées pendant la vie de
fou mari. Les finis des deux freres , 8c ceux pour lefquels ils
avoient plus de confidérarion , condamnerent la conduite d’A«
nile’e; 8c lui repréfenterent aa qu’il ’n’éroit pas permis, fuivant

a, les Loix à: les ufa es des Hébreux , d’époufer des femmes
aa-étrangères , artach es à des luperflitions contraires àd’el’prit
aa de nos cérémonies reli ieufes , 8c entièrement oppofées au
aa faint culte qu’il nous e prefcrir derendre’ à Dieu; qu’il de-.
aa voit craindre , qu’en iatisfaifanr (a paillon ,il ne perdît (ou
aa hunneur , a: la grande puitÏance qu’il ne tenoit que de Dieu. sa
Mais ils eurent leïdéplaifir de voir que leurs remontrances ne

roduifoient aucun effet; u’au contraire , il fit mourir un
llommc u’ils confidéroient eaucoug , pour lui avoir parlé
avec que que liberté. Cet homme de "bien ’, à qui le zèle qu’il
témoignoit pour la confervation de nos Loix coûtoitla vie ,5 fit
en mourant des imprécations contre les deux fieresi’, 8c ’ (ied
manda à Dieu , qu’eux , 85 leurs amis", fuirent un jour traités par
leurs ennemis comme ils le traitoient; Afinée 8C Anile’e A, com«
me auteurs de l’injuilice, 8c leurs amis, pour ce qu’ils’le lair-
foient mourir pour la défenle de nos .Loix’ .,’ fans lui donne-r

fecours:ces amis cependant condamnoient) dans,le fond ,
la conduite des deux freres 5 8c s’ilsrla toléroient , ce n’éroit
que parce. qu’ils ne pouvoient oublier,’ qùe’t’étoitâ leur. cou--

rage qu’ils étoient redevables du bonheur dont-ils jouilloient :

Caulê de la
ruine (remuée
ô: d’Anilc’c.



                                                                     

Minée en:
empoifonné.

4.1.2. ANTIQUITÉS JUIVES,
niais.lorfqu’ils [curent qu’enfin les idoles des Parthes étoient
publiquement adorées, ils réfolurent de ne pas endurer plus
long-temps le mépris que faifoit Anilée de leurs Loix , 8c plu-
fieurs allerent en porter leurs plaintes à Aimée, 8c lui remon-
titrent, sa que , il juiqu’alors- il n’avoir pû prendre un juile
sa parti, il étoit temps qu’il fougeât à corriger le mal , avant
sa qu’il causât la perte 5c celle de tous ceux qui étoient fous (a
s’ajdépendance; que le mariage d’Anilée avecune femme étran-
"sa gere, étoit contre les uiages 8C les Loix qu’ils avoient re-.
sa ques-5 que , parle culte que cette femme rendoit à (es idoles»,
sa elle outrageoit le Dieu qu’ils devoient fervir. «Quoiqu’Aiinée
vît bien que les défordres auxquels le livroit ion frere , étoient
8c feroient la caufe de bien des maux , les tendres fentimens
d’affeélion quels; nature lui inipiroit, les lui faifoit ioufFrir avec
patience , 8c fe borner à prendre torr ilion de l’emportement
avec lequel il le livroit à une pailion dont il n’était pas Je maî-
tre. Mais comme pluiîeurs perfonnes s’ailembloient tous les
jours, pour lui faire les mêmes plaintes, 8c ne les murmures
augmentoient, il crut enfin devoir lui en par er. Il lui fit des
reproches de la conduite paiiée , le pria d’en changer , 8c de
renvo et cette femme à les parens. Anilée n’eut aucun égard
pour es remontrances; 8c la femme apprenant qu’il s’élevait
des murmures iéditieux parmi le peuple, à (on fujet , à: crai-
gnant que l’amour que lui portoit Anilée ne lui attirât quel.
que malheur , em’poifonna Minée dans un repas , perfuadée
qu’elle pouvoit ainii s’en défaire impunément, ne devant avoir
pour juge qu’un mari qui l’aimait éperduëment. 1

VI.’Anilée le trouva alors feul maître des affaires , mena
ies gens faire des courie fur les Terres de Mithridate ,qui étoit
un Seigneur Parthe des plusconiidérables, 8c qui avoit épouié
la fille du Roi Artabane. Il y fit le dégât , &en enleva de gran-
des richeii’es , des beiliaux , des efcla es , 8c tout ce qui peut
rendre la vie heureufe à ceux qui poiiédent de ces fortes de
biens. Mithridate , qui étoit alorsdans le pays, ayant appris le
ravage qu’Anilée avoit fait fur les Terres , fut indigné, de .Ce .
que , fans lui en avoir donné aucun iujet , il s’étoit porté à lai
faire un tel outrage. Il raiiembla le plus de troupes qu’il put ,

’ 8c particulièrement de la cavalerie,c,hoiiiilant les hommes qui,
par leur.âge , étoient le plus en état de bien fervir , à: marcha
contre Anilée: arrivé dans une de les Terres , il s’y arrêta ,
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remettant au lendemain à l’aller attaquer , parce que c’éroit
un jour de Sabbat , (a) 8c que les Juifs le pailent dans le repos
8c dans l’iuaétion. Un Syrien, qui étoit d’une autre Terre de
Mithridate , informa exaéiement de tout Anilée ,ôc lui indiqua.
le lieu où Mithridate faifoit repofer les troupes 8c où il faifoit.
lui- même ce, loir-là un grand feilzin. Auilée fit aufli-rôtman-
ger les gens ac partit de nuit , pour tâcher de iurprenclre les
Parthes. Il attaqua leur camp vers la quatrième veille , 8c les
ayant trouvés encore endormis, il en’tua un grand nombre ,.
?it- le relie en fuite , prit Mithridate, &l’ayant fait monter uud
ut un âne , ce qui cil la plus grande infulte qu’on paille faire à

un Parthe’, il le fit conduire en cet état dans ion marais: fes
gens vouloient qu’il le Fit mourir, mais il ne crllt’pas devoir le
faire , 8c les fit changer de. ientiment ,. en leur remontrant
sa que tout le monde les condamneroit,s’ils traitoientii cruelle-

’ sa ment un des plus grands Seigneurs du Royaume des Parthes ,
sa ô: qui avoit l’honneur d’être le gendre du Roi (b) 5 que tout
sa ce qu’ils avoient fait juiqu’alors pouvoit bien s’excufer: que
as fi Mithridate avoit été infulté, on le mettroit , en. lui con»
sa iervant la vie, dans une forte d’obligation d’en marquer fa .-
sa reconnoiiTance , par l’oubli de l’injure qu’on lui faifoit fouf-

sa frit alors 5 mais que il on la lui ôtoit , le Roi ne man-t
sa queroit pas de faire mourir tous les Juifs de Babylone, fur
sa lefquels il. leur étoit eil’entiel de ne pas attirer un tel mal-a
sa heur , 8c parce qu’ils étoient leurs freres, 8c parce que, s’il
sa leur arrivoit quelque diigrace , ils auroient la reiiource ou
sa de les appeller à leur iecours, ou de le réfugier parmi eux ,
sa dans le cas d’une grande perte. a Les remontrances d’Ani-
lée firent fur les gens route l’impreilion qu’il iouhaitoit 5 ainfr il
rendit la liberté à Mithridate , 8c le renvoya. Loriqu’il fut de re-’
tout chez lui, la femme lui reprocha fa lâcheté , êtlui dit :Qu’il
étoit honteux, pour up homme qui avoit l’honneur d’être les
gendre du Roi, d’avoir pû ie’réfoudre à rev’enir,fans cier le venger »

(a) Mithridate n’était guères infos-
mé des alfaires publiq lies. Pouvoir-il
ignorer que le Satrape qui avoit attaqué
les deux freres un jour de Sabbat, avoit
été défait i Ou plutôt, comment Jofeph
peur-il dire des chofes fi inconiéquen-

tes P ’ ’(6) Etoîent-ilsaiiez aveugles pour ne -
Pat voir que la manière indigne dont

ils trairoient le gendre du Roi , les rem
droit l’objet de l’exécution de tous les
Parthes? Minée a: Anilée ont pû être *
des Chefs de bandits, qui ont fait parler
d’eux dans leur rem s; mais ce que Jo- ’
feph en rapportqpfl i romanefque , qu’on ’
ne conçoit pas qu’un écrivain . qui a
d’ailleurs du jugement, nille raconter’
de feus froid une fable 8 mal adorne.
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de gens qui l’a-voient fi cruellement outragé,& de ie trouver i’atii1 .
fait de ce qu’après l’avoir réduit à un ignominieux efclavage,
ils lui avoient fait grace de la vie. Prenez des fentimens plus
nobles , lui ajoûta-t-elle , ou , j’en jure par nos Dieux , je
romperai les liens qui m’uniilèntâ vous. Fatigué des continuels
reproches de (on épouie , dont il connoifioit la, hauteur , 85
craignant qu’en CECI: elle ne le quittât , (entant bien d’ailleurs
qu’un Parthe ne pouvoit vivre avec honneur après s’être laiil’é,

battre par des Juifs, Mithridate prit enfin, quoiqu’avec répu-
nance , le parti d’ail’embler de nouveau le plus de troupes quai

En fut poilible , 8:. d’aller prendre (a revanche fur Anilée.
année en dé- Vil. Anilée informé que Mithridate s’avançoit avec de

32:13, dg: P” nombreufes troupes , crut qu’il lui feroit honteux de relier
dans les Marais ,8: de ne pas aller à la rencontre de l’ennemi.

- Ses premiers fuccès lui en firent efpérèr de nouveaux, 8c il ne
ie perfuadoit pas que le courage pût manquer à des gens ac-
coutumés aux dangers. Plufieura le joignirent à lui, comme s’il.-
ne le fût agi que dequelque pillage, 8c que les ennemis duilènt ,»
à leur vuë ,, prendre lafuite. Il le mit en marche, 8c avoit.-
fait qua’tre-vingt-dix (fades parties chemins [ces 8c arides , 8c-

dans la plus grande’chaleur du jour , lorfque Mithridate parut
6c l’attaqua. Il ne fut pas difficile à des troupes fraîches, de.
mettre en fuite une armée auiiî épuiiée de foifôc de fatigues que
l’éroit celle d’Anilée. Les chaleurs, qui étoient grandes , avoient

tellement abbatu les gens , qu’à peine pouvoient-ils porter leurs:
armes. Le carnage fur grand , il y périt pluiieurs milliers d’hom--
mes. Anilée, 8c ceux de les gens qui purent fe rafiembler au-
tbur de lui , s’enfuirent dans leurs Marais , 8c laiiierent jouir-
Mithridate du plaiiir deles avoir défaits. Plufieurs aventuriers ,1
geustoujours prêtsâ braver la mort pour le procurer une.
vie. licent’ieuie, vinrent le donner a Anilée après la défaite.
Ils pouvoient bien remplacer le nombre de ceux qui étoient
,morts , mais ils n’avoient pas leur expérience. Il nelaiil’a pas 1
cependant de le mettre à leur tête, 8c d’aller faire le dégât fut
les Terres des Babylonieus , qu’il rava cape ruina entierernent.
Les Bableniens , 8c ceux qui le trouvoient’impliqués dans cette
guerre , envoyerenr âNearda , demander auxJuifs qui y étoient
de leur livrer Anilée. Ils le refuierent , 6c quand ils euflènt’
voulu le leur remëttre , cela ne dépendoit pas d’eux; mais ils
firent des propoiitions de paix. Les Babyloniens ayant répondu

* qu’ils.
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qu’ils vouloient bien en traiter , on envoya de part 8: d’autre
des, Députés pour conférer avec Anilée. Ceux des Babylo-
niens firent un examen exaél des lieux , 8c ayant bien remar-
qué la, fituation de’ion camp , ils tomberent de nuit fur lui 8c
fur ies gens , tuèrent tout ce qu’ils rencontrerent , Anilée lui-
même , fans, de leur part, courir aucun rifque 5 parce que , com-
me ils ne s’attendoieut à rien moins qu’a cette furpriie , ils les

trouverent ivres 8c endormis. . I
Les Babyloniens haïifoient les Juifs , 8c étoient avec eux

dans de continuelles contei’tarions , qui mailloient de la diffé-
rence des Loix, iuivaiit lefquelles fe conduifoit chacune des
deux Nations; 8c, félon lesldiverfes circonflances,celui desdeux
peuples qui pouvoit efpérer d’avoir l’avantage fur l’autre, . ne
manquoit pas de l’attaquer. La crainte d’A ni ée retint pendant
quelque temps les Babyloniens, mais, affranchis de certe.ter-
reur par la mon , ils tomberent fur les Juifs , qui, trop faibles
pour les repouilèr par la force , 6c ne pouvant plusiupporter
es mauvaistraitemens qu’ils leur faifoieut , ieyretirereut pour

la plupart à Séleucie , qui étoit alors une ville très-confidérafi
ble , ont Seleucus, fils de Nicanor’eil le; fondateur. Il y avoit
dans cette ville beaucou de Macédoniens 8c de Syriens, mais
plus encore de Grecs. Clé quittait raflé de Juifs à Babylone, y
vécut en paix pendant cinq ans. Mais , comme après ces cinq
aunées, on recommença à les maltraiter (a),ils urent obligés
de quitter Babylone,ôc leur retraite à Séleucie leur occafiouna.
de plus grands malhcu’rs, ’aiiiii que je le vais dire.

VIII. Les Grecs 6C les Syriens qui demeuroient à Séleucie
avoient de fréquentesconteilations;ils étoient même en guerre
ouverte les uns contre les autres , lorique les Juifs s’y retirerent.
Les Syriens , qui étoient les plus foibles , prirent le deiTus;
parce que les Juifs , qui-font’fort braves , 8c toujours prêts à fe

atrre , fe mirent de leur parti. Les Grecs, qui [catirent qu’ils
ne pourroient pas reprendre leur fupériorité, tant que les Syriens
feroient ioûtenus par les Juifs, leur rent parler de paix;par ceux
des leurs qui avoient eu quelques amis parmi eux avant la

(a) Qûegà ne lignifie point , ce fem- . sa loue r se Mais que veut dire 73 1:51"!
ble , ici pelle, mais exitium, pernieits. L’Aureur de la Note a, fupplée unir.
Quel langage feroit-ce , de dire sa une Cela ne fatisfait pas.
u grande pelle fut des Juifs à Baby- ’

Tom 1H. Hhh
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rupture totale entre les deux peuples. Les Syriens ne s’en éloiâ
gnant pas , les deux faillons conférerent , 8C , par l’effet du
zèledes perfonnes les plus diilinguées de l’une 8c de l’autre ’,

la paix fut bientôt conclue : en figue de la fincériré de leur
réconciliation , ils convinrent tous de tourner leur haine cun- ’
tre les Juifs. Ils les attaquerent, 8c en tuèrent plus de cinquante
mille.l s enflent tous péri, fi quelques amis 8c quelques voiiîns
n’euŒent , par compailîon , iauvé la vie à quelques-uns. Ce pe-

’ stit nombre le retira à Ctefiphon , qui cil: une ville Grecque ,
peu éloignée de Séleucie. Le Roi y palle tous les hivers , 8c la.
plus grande partie de les équipages y relie, mais ils ne purent .
s’y former un établiËemcnt fiable. Le refpeâ dû au Roi n’étoit
’ oint pour eux un rempart allez fort contre- les habitans de Sé- ’
eucie, qui , ainii que ceux de Babylone , s’étoient liés avec les

Syriens, pour leur faire une guerre continuelle. Expofés fans
celle à toutes ces craintes , ils prirent , pour la plupart, le parti
de fe raiiembler à Néardaôe à Niiibe , comptant y trouver
plus de fureté 5 parce que ces villes , extrêmement fortes par
elles-mêmes , étoient habitées par des hommes pleins de valeur.
Telle étoit la fituation des aEaires des Juifs en Babylonie.
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ANTIQUITÉS JUIVES.

LIVRE DIX-HUITIÈME.

REMARQUES
t

.REMARQUE I.
Du dénombrement qui je? fit

par l’ordre d’Augrgh à la
mafieuse de Jefils- Irrifi.

LA Vulgate îjapelle Cyrinus , l’Of-
ficier qui rle dénombrement

dont faint Luc parle dans le fécond
Chapitre de fou Évangile: le Grec
le nomme Cyrinius . ou Cyreuius.
On cite une médaille d’Annia Paul:

tilla, au revers de laquelle ou lit :
Em’ en». KYPINOT , Sub Pretore C y-

rino , 8C on veut (a) que le Cy-
rinus dont parle le faim Evaugéliile ,
étoit un des ancêtres de ce Prêteur.
Çela peut être , mais comme on
n’en a point de preuve , tout ce
qu’on peut conclure du revers de
cette médaille, cil: qu’il y avoit un
Prêteur de ce nom, du temps d’An-
nia Fauiiina. Tacite , 86 Suétone, par-
lent d’un Gouverneur de Syrie ous
Augùile, qui s’appelloirCyrinus. Le
premier , dans le troifièrne Livre

.....

de ces Annales , 85 le fecond, ibus
Tibere , Chapitre quarante-neu-

vième. ,Le nom de ce Gouverneur cil , en
ibi, indiiférent; mais il ne l’eil pas
de tâcher de concilier iàint Lue
avec l’Hiiloire civile. Il paroit dire ,
8c c’eii la créance commune, que le
dénombrement: qu’Auguile avoit or-
donné, lorfque JefusuChriil vint au
monde, fut fait par Cyrinus , Gou-
verneur de Syrie: de. felon Jofeph
85 Tacite, Cyrinus n’éroit pas alors

Gouverneur de cette Province. On
convient du fait , mais on le partage
fur la manière de concilier ces deux
Hiiiorieus avec faim Luc.

Pour cela, uelques Sçavans con- -
jeâurent que "Empereur avoit en-
voyé Cyrinus en Syrie par une com-
million extraordinaire , pour faire
le dénombrement dont il s’agit.
Mais l’opération ne paroit pas avoir

été aillez importante , pour qu’elle
demandât qu’Auguiie fit ibrtir un
Gouverneur de la province , 8c l’en-

voyât exprès en Syrie pour la

(a) Billets. P. Çhamillart. au. Paris t7! litMGÜQlls pour min. 8m Voir un vé"

Hhh ij
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faire (a); fur-tout yayant fur les
lieux un Officier char é d’aflâires
d’une plus rande con’êéquence. Et

’ ç’auroit été Igui faire un affront,que de

donner à un autre une commiflîon
qui lui appartenoit naturellement.
L’Officier dont parle faim Luc , étoit
Gouv’erneur de Syrie, iyepon’uov’loç:

ce n’efl donc pas un Intendant ,
t’ai-mm; (à), ni un homme d’af-
faire de l’Empereur, cheminât , ni en-
fin un Officier qui ne fût qu’un fimple

commiflionnaire en cette Province.
Ce dénouënienttejetté, il a fallu

lui en fubftituer un autre , qui fît
difparoitre la difficulté , que celui
qu’on rejertoit ne levoit pas. Jean-
Georgc (c ) Hemart crut l’avoir
trouvé, 85 il parut fi naturel, que
plufieurs Sçavans l’embrallerent (d).
Il confilie, ce dénouement , à dire,
que vrpai’ln ,quoique pofitif,a ce en-
dant le feus du comparatif dans
faim Luc, &’que la penfée du faim
Evange’lifie ell: , que le dénombre-

ment dont il parle, cil: le premier,
ui fut fait avant celui que Cyrinus

Et dans la fuite. On ne difconvient
pas que 7rpaé’ln.peut avoir le liens de

«pampa : Meilleurs Bafnage 8: Pe-
rizonius l’ont prouvé. Mais, dans

cette conjeéture , S. Luc , qui s’ex-
. prime. d’ailleurs fi exaétement , s’ex-

primeroit ici d’une manière foible
8c équivoque. Car , en lui fanant
dire: u C’ef’t le premier dénombre-

» ment , qui (à fit avant celui de

(a) Cyrinus étoit alors Gouverneur
de Cilicie. Cafaubon , du moins , a: ur-
ferius, l’ont cru.
’ (b) Saint Juflin dit dans fa («onde
Apologie: Cyrinus a été le premier In-
ændant irkpoco: de Judée. C’en un
fait inconnu à !ofepb.

(c) . . . . Auaorem habet loannem.
fieu. Hemart , in open Chronologi-

ANTIQUITÉS JUIVES:
a Cyrinus, Gouverneur-des ie,«
on donne lieu de croire uil s’en
fit lus d’un entre la nai ance de
Iellis-Chrifl 8: la difgrace d’Arche-
laüs. Mais on peut traduire : a: Ce
u dénombrement fut antérieur à.
n celui qui fut fait lotfque Cyrinus
a: étoit Gouverneur des rie. si Cette
traduélion levevla difficulté u’on
vient de marquer; mais elle enclaiflî:
une autre, à laquelle je ne voispas
qu’on nille fatisfaire.

Le aint Evangélifle veut lier le
temps de la naillànce de Jefus-
Chrifl: à un éventement public de
connu 5 8c il ne fait rien moins ue
cela , en dilant qu’il na uit lors d un
dénombrement qui le ten Judée,
avant celui de Cyrinus. ’11 marque
bien que la divine naifiance ne fut pas
pollérieure au dénombrement que
fit Cyrinus g mais la connoillance
de cette antériorité, fi j’ofe m’ex-

primer ainfi, ne donne aucune lu-
’mière fur le temps qu’elle arriva.

Saint Luc ne dit pas que le Sauveur
du monde naquit avant la diÇgrace
d’Archelaüs : ni que faim Jean--
Baptifle commença à prêcher avant
le régne de l’Empereur Caius. Je
ne crois pas qu’aucun Écrivain iu-
dicieux , eût jamais pris la datte d’un
évenement , d’un autre qui lui en:
pofiérieur.xCe ne feroit rien dire ,
ar exem e, ar ra rr au rem

de la défalite d: Cr uîo par les P:
thes , que de dire qu’elle arriva

ce. Carlin. Noris. CenaMp. Pif". Dif-

fen. a. :8. 322.. -(d) fierius, Anna]. V. Ô N. T.
p43. :67. Kepler. Henfchenius Grippe-
broch. Extrait. a. ad menf. April.
Bafnage , Anal. Polùiq. Euh]: pa-
ge 109. lac. Perizonius, Diflèn. de Au-
gufl. orb. defcript. Pare Calmet , Com-
ment. S. LacJ’oinaxd , 8mn. Evang.



                                                                     

LIv. XVIII. REMARQUES;
avant la bataille d’Aé’tium’, à moins

que de marquer de combien pelle
’lui fut antérieure.

Quelques Sçavans enfin , trop
difficiles , fi l’on veut , prétendent
que malgré toutes ces conjeétures

e l’on a hazardées jufqu’à prélem ,

la difficulté fubfiûe dans, toute fa
force, 8: qu’il faut renoncer àl’ef-
pérance de concilier Joie h &Tacite
avec faim Luc , fur cet Evenement,
ou reconnaitre quelque etite alté-
ration dans le Texte du gint Évan-

élil’te; qu’un Copifte, ou un Scho-

fiafie , auxquels le dénombrement
fait par Cyrinus étoit plus préfènt
que celui qui avoit été fait à la
naill’ance de Jefus-Chrift , avoient
cru devoir tranfcrire le nom de ce-
lui qui avoit fait le dernier,au lieu
de celui fous le gouvernement du-
quel le premier avoit été fait. Pour
ne pas même charger, fil’on veut,
les Copifies ou les Scholialies d’u-
ne femblable hardielle , on peut
fuppofer que les fiât premiétes let-
tres du nom de Saturninus étant
effacées dans le manufcrit qu’ils

’COPÎOÎCDË , ils crurent que c’étoient les

quatre premières de celui de Cyri-
nus qui rnanquoient: par la raifon
que l’on vient d’indiquer , que le
dénombrement: qu’il avoit fait, étoit
plus récent , 8: plus prélèm à la mé-

moire que le premier (a);
Si cette conjeéture a été peu

oûtée du ros des Sçavans , on le
fioit , ce (âmble , attribuer à une
jufle prévention,qu’un profond ref-
peâ pour l’Ecriture nous donne ,

’ (a) Voyevles Notes j. 8c a. dans
I’Eufebe de M. de Valois , Édition de
Cambri e, Liv. t. cha . 5.L’ancien Hir-
mien a ure que Jofepli, le plus dillin-
gué des Écrivains Juifs , a parlé du dé-
nombrementqui (e fit en Judée àla naii-
fonce de Joins-Chili : il n’eit que trop

2:5
contre tout fèmiment , qui flippoie-
quelque dérangement dans (on tex--
te , quelque léger qu’il fait. Car ,À
placée dans tout autre point de vu’e’,

elle paroit très-naturelle; 8c fi je ne
la foûtiens pas , je ne puis cepen-
dant m’empêcher d’avouer, que je
ne vois pas d’autre voie de conci-’
liation de Jofeph 8c Tacite , avec
faim Luc , fur le Magilirat qui gou-”
vernoit la Syrie à la naifiànce du

Sauveur. ’Mais, pour le faire fans retour ,
il faudroit peut-être prendre un u ’
plus de tertein; 8c au lieu de ire
que le nom de Cyrinus a pris la
place de celui deSatumiuus, con-
jeé’turer que le fécond verfet du Te-

cond Chapitre de faim Luc cil une
fèholie , qui a pané de la marge dans
le texte. Il ne paroit en efl’et qu’une

efpèce de parenthèfe 8: un hors
d’œuvre, étranger à ce qui précede
8c à ce qui fuit.

Saint Luc avoit fixé le temps de
la nailTance de Jefus-Chriflz, en la
liant avec celui de la conception de
faim Jean-Baptifie, u’il met fous
le règne d’Herode. Ici le fait con- .
noirté dans le troifième Chapitre ,
par une conféquence nécefiàire, en
e ’failant concourir avec l’Edit

qu’Augulie donna alors , pour Faire
le dénombrement de la Judée. C’en:
ainfi qu’il en ure àl’égard du tem

de la naiflànce du Précurlèur ce
Jefùs-Chrifi, de du commencement
de fa prédication. Mais il n’attache
ni l’un ni l’autre à aucun des Gou-
verneurs de Syrie. C’eli au régne

ordinaire qu’on fille dire à un Auteur
ce qu’on (buhaite qu’il dife , quoiqu’il
n’en parle as. Le dénombrement dont
parle Iofep , efl’ poflétieur à l’exil d’Ar.

chelaüs , a il y avoit alors plus de dix au:
que le Sauveur du monde étoit né.
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d’Herode ’il ra rte le remier,
8c le fecori””c’:ll à ce’liii’ de Ti re , à

l’Inteudance de Pilate, à la Tétrar-
chie d’Herode 8: de Philippe, 8c à
la grande Sacrificature d’Alme 8c de
Caïplie. Mais de tous ces différents
points , dont il prend le commence-
ment du minillere de S. Jean , il n’en
prend aucun de l’Officiet qui gou--
vemoit alors la Syrie. Pourquoi au-
roit-il remarqué e l’Edit d’Au-
gufle fut porté , lor que Cyrinus étoit
Gouverneurde cette province. a Car,

’ comme cet Edit étoit de la dernière
rpublicité , tant par lui-même que

parles grands mouvemens que on
exécution dut produire dans l’Em-
pire , après avoir marqué que ce fut
alors que Jefus-Chrill: vint au mon-
de, il étoit alfez inutile d’ajouter ,
pour faire connoitre le temps de la
millance , que Cyrinus étoit Gou-.
verneur de Syrie. -

Tertullien , pour prouver aux Mar-
cionites que Jefus-Chrift cil né de
la Tribu de Juda , 8c qu’il a pris
un corps (Emblable au nôtre , les
renvoie au dénombrement fait en
Judée fous l’Empire d’Augulle (a) ,

par Sentius Saturninus. M. Bafnage,
dont le fentimeut ne peut fe con-
cilier avec ce témoignage , répond,
que ce n’eft pas une reuve que cet
ancien Pere lût dans on Exemplaire
de faim .Luc, Saturninus, au lieu de
Cyrinus. On en convient , mais le
fçavant Annalylle doit auŒ conve-
nir , que c’en cil une, qu’il n’y li-

foit pas Cyrinus. Car i n’en pas
croyable que, s’il l’y eût lû , il eût

attribué ce dénombrement à. Sentius
Saturninus,&préféré ce qu’en avoient

dit les Hiftoriens profanes , ou ce

(4l Sed tentes confia: tétas fub Ath
Bullïo in Juda pet Sentium Saturni-
num r Ipud quo: gent]: ejus inquirere

raurtq-Utïés JUIVES.
qui s’en étoiltlbclonlèrvé dans les réa:

mo’ es ics , au témoi na e
du Evgngélille. g g

Marcion ne recevoit des quatre
Evangiles que celui de faim Luc g
encore en retranchoit-il ce qui ne
s’accommodoit pas avec fes erreurs.
Ce que ce Saint raconte de la naît;
faute du Sauveur 8c de l’Edit d’Au-
gulle , étoit bien vrai-fèmblablement
u nombre de ces retranchemens.

Ainfi , ce n’eli point à l’Evangile
queTertullien renvoie les Marcioni-
tes, pour les convaincre que Jefus-
Chrifl étoit véritablement né à Beth-w
léem. Mais , il c’ell fur les aâes de
ce dénombrement , faits par autorité
publique ,I qu’il- affure qu’il En fait

ous le gouvernement de Syrie par
Saturninus, c’en: un grand préju ’,

pour ne pas dire une preuve déci-
five , que faim Luc ne l’a point rap- V
porté ut celui de Cyrinus. Car il.
croit ridicule de bupçonner d’er-

reur des actes faits par autorité pu-
blique. La piété permet encore moine
d’en foupçonner le faim Evangélif-.

te. Elle ne peut donc venir que des
Copines, qui ont tranfcrit Cyrinus,
au ieu de Saturninus , ou inféré
dans le texte une mauvai’fe remue
que, qu’un Scholialle avoit mîfe à;
la marge de (on Exemplaire.

Le Pere Calmet (à) remarque ,
que Saturninus avoit quitté laSyria,
avant la dernière’armée du régne
d’Herode. Mais la remarque ne dé:
cide rien. Car s’il cil certain , par
l’Ecriture, que Jefus-Chrifi fait né’

fous le règne de ce Prince, elle ne
nOus marque pas , combien il fur-
vécut à fa divine nailËnce. D’ail-

leurs , on n’a point de preuve que

potuili’ent.

(b) Comment. S. Luc , chap. :5
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LIV. XVIII.
Satinninus ne fût plus Gouverneur
de Syrie , avant cette mort. Il ne
paroit plus à la vérité dans Jofeph ,
après l’affemblée de Bérite 3 mais

cet Auteur ne nous apprend point
combien Hérode furvécut à la con-
damnation qu’il y fit faire des Prin-
ces lës enfaus. Son filccelfeur Varus
paroit, pour la première fois, lorf-

u’Herode accufa 86 convainquit
intipater d’avoir été la caufe de la

mort des Princes fes freres. Mais
cela ne décide pas davantage , parce
qu’on ignore combien il y avoit
qu’il étoit Gouvefiîtut de Syrie.

i cL REMARQUE Il.

Jo e h avoit indi ner le dé-
’ Çfmbîement faitqà la naijï

fana: de .Jcfiu-Clzrgl , au
’ numero quatre. du [tapine
i fioond du dix-feptième Livre

des Antiquités Juives , Ù
Ë au commencement de: Cha-

pitre: un (7’ trois de Livre a
’ faillant.

UC UN Ancien, de ceux du
i moins dont les ouvrages le
(ont confervés jufqu’à nous , n’a

gaulé du dénombrement (ques. lue
lt qu’ ufgufle avoit or onné etre

fait , lot que Jefus-Chrill vint au
monde. La vérité de l’Hifloire fa-
crée ne dépend ni du concours ni
du fuffiage des Auteurs Payens : on
faut cependant une cf èce de confo-
Iation, lotfqu’on lit us ces Écri-
vains les mêmes faits que l’Ecri-
me rapporte. C’ cil une furabondance
de preuves de fa véracité , qui ne

l
1 ln

REMARQUES. est:
peut être indifférente quand on ai-
me fa Religion. Je crois voir ce
dénombrement dans ce que Jofeph
dit au Chapitre fécond du dix-
feptième Livre des Antiquités Jui-
ves, 8c dans ce qu’il raconte dans
le fuivant , au commencement des
Chapitres un de trois. Ce n’en: qu’une

lueur , peut-être fauflè 5 mais comme
elle a trait à ce que nous lifons
dans faint Luc, j’ai cru que le rif-
que de perdre quelques lignes d’im-
prellion , ne devoit pas m’empê-
cher de la propoler.
A Jofe(ph raconte au commence-
ment es Chapitres un 8c trois des
Antiquités Juives , le dénombrement
que Cyrinus fit en Judée , 8c une
partie des fuites funefles qu’il eut
pour fa Nation. Mais il femblel re-
prendre la chofe de plus haut, 8c

indiquer qu’il s’en étoit fait un aupa-

ravant. Mais comme il ne fouE’rit pas
grande difficulté , ce qu’il en dit ell
moins pour le faire connoîtte, que
pour le lailfer conclure de ce qu’il
en raconte au fécond Chapitre du
Livre dix-fept. Joazar étoit Grand-r
Prêtre, lorfque le premier dénom-
brement fut fait. Car ce fut lui qui
calma , ar fes fages remontrances ,
l’efprit es Juifs , que le nom feul
de dénombrement révoltoit. Herode .I
l’avoit fait Grand-Prêtre lorfqnil
dépofa Mathias, pour avoir en par:
à l’entreprife des Difciples de Judas

a: de Mathias, qui avoient abbattu
l’aigle d’or qu’il avoit fait mettre au

fronton du veflibule du Temple. Ar-
chelaüs le dépofa à fou retour de
Rome, par un motif allez femblable
à celui qui avoit procurélbn éléva-
tion. Car il l’accufà d’avoir fomenté.

la (édition des uifs , qui deman-
doient qu’il punit ceux qui avoient

eu partàlanmrtdeJudas.& de
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Mathias , 8: de ceux qui avoient
abbattu l’aigle d’or. Il ne paroit pas

Fue ce Prince le rétablit. Car Jo- .
eph joint l’éleétion de (on fuécef-

feur immédiatement avec fa difgtace ,
85 cette union marque naturelle-
ment, que ce fut le dernier Grand-
Prêtte qu’Archelaüs nomma.

Joazar étoit revêtu de cette
tande dignité , lorfqu’il porta les

Juifs à le foumettreàuii dénombre-
ment dont ils ne pouvoient même
entendre arler.Il n’étoit plus Grand-

Prêtre , ors de celui que Cyrinus
vint faire en Judée a rès la difgrace
d’Archelaüs. Ce ne ut donc point

i en cette occafion, qu’il engagea lès
Compatriotes à obéit-Il ny eut
aucun dénombrement en Judée fous
’l’Ethnarcat de ce Prince. Ainli , ce
fin fous Hérode , que .fitïcelui
auquel il porta fa Nation à le fou-

rnettre. t fCe qui a pû empêcher qu’on n’ap-

perçût ces deux dénombremens ,
c’elt que Jofeph s’exprime d’une

manière oblcure a: embarrallée , dans
les endroits où’il les indique. Mais
Ce n’efl: pas le lëul endroit, où , pour
prendre (a penfée , on cil obligé
d’avoir moins (l’égard à fou expref-

lion, qu’au fil de fon récit. Cyrinus
dépofa le Grand-Prêtre, contre le-

ue’l le peuple fe foulevoit , 85 il
a appelloit Joazar , autre obllacle à
appercevoir un double dénombre-
ment dans ce que Jolèph raconte
au commencement des Chapitres
un 8: trois. Mais après avoir rap-
porté que Joazar avoit calmé, l’effi-
. rit du peuple . 85 l’avoir engagé a
fouifiir une opération qui le révol-
toit, il n’y a pas d’ap arence que
celât contre lui qu’il e foulevoit.
D’ailleurs , c’étoit contre un Grand-

.(a) Chep.-a. peg. in.

s. ÀN’rïriUI’rts JUIVES;
Prêtre qu’il fe foulevoit, 8: Joazar
ne l’étoit lus. Les noms de Joa- ’
zar & d’E éazar ne font point f1
dilfemblables, qu’un Copine, toujours
ptel’lé , n’ait pû tranfcrire le premier

pour le dernier , 86 cette fuppolî-
tion rétablit ce qu’il y a d’embar-
rallé 8: de difparat dans le récit de
Jofeph (a).

Ce que l’on vient de dite, fuppofe
que le dénombrement auquel Joa-s
zar porta les Juifs à le Ioumettre ,
cil ce qu’indique Jofeph dans le

’dix-feptième Livre des Antiquités
Juives , lorf u’ilÆconte qu’Herode

obli ea fes ujetS’de promettre de
ne il: point écarter de l’attachement
qu’ils lui devoient, 8: à l’Empereuf.

Mais Joazar n’étoit point alors
Grand-Prêtre , 8c il ne le En que
par la dépolition de Mathias , que ce
Prince accula d’avoir eu ’ à l’en-

treprife des difciples de Judas 8: de
Mathias. Je liens la force de l’ob-
jeélion ; mais une ’légere diffrac-
tion , un manque d’attention , ont
pû faire mettre à Jofeph l’élévation

de Joazar au fouverain Pontificat ,
après un évenement qui l’auoitpré-
cedé. S’il paroit dur , de dire qu’il
s’ell trompé dans l’Hilloire des
Grands-Prêtres de fa Nation , l’elf-
il moins , ou plutôt , ne l’eflvil
davantage , d’avouer qu’il le coutre:-

dit ( 86 dans le même temps , en ’
quelque forte , ) lorfqu’il raconte que
Cyrinus dépo’fa Joazar , qui n’é-

toit plus Grand-Prêtre? Car Arche-
laüs l’avoit dépofé, à: l’union. im-.

médiate de fa dépofition , avec leÎ
départ de ce Prince ,’donne tout lieu
de croire qu’il ne le rétablit pas..
Il n’en ’ as extraordinaire qu’on le
trompe ur le temps auquel un éve-C
nement ell arrivé.,Dans cette erreur ,;
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u I . . ail n y a que la mémoire qui [ont en
défaut; mais une contradié’tion blefle

le bon (En: , 86 il en: rare qu’un
Écrivain d’un certain mérite ne s’en

apperçoive.

.-
’ Rythmique III.

Le fiditieux Judas avoir- il
deux noms f litoit - ce de
Galilée qu’il étoit a» Etoit-ce,

de la Gaulanite Ï

ONSIEUR Reland , 86
quelques . autres Sçavans ,

croient que le féditieux Judas avoit
deux furnoms. C’en: une conjeé’ture ,

dom le mérite cil de n’avoir rien
d’impollible: c’en en alléz pour ne

la pas rejetter; mais on fouhai-
tétoit quelque chofe de plus, pour
la recevoir. Q1elques autres Sça-
vans prétendent que le furnom de
Gaulanite cil une correélion de quel-
que mauvais Critique , qui fe fou-
rrenant que Gamala , dont Jofeph
dit qu’étoit ce féditieux , étoit dans

la Gaulanite,mais ui ayant. oublié,
ou n’ayant jamais çû qu’il.y avoit

aullî une ville de ce nom en Ga-
lilée , crut que , dans les endroits
ou Judas cil a pellé Galiléen , c’en:

une faute de pille, qu’il le fit un
mérite de corriger dans les Exem-
plaires ui lui paillèrent entre les
mains. I ne lui en pallâ donc au-
cun des Aétes des Apôtres , ou il
n’ofa pas exercer fa critique fur ce
laint Livre; car ce léditieux en fur-
nommé Galiléen , dans tous ceux que
nous avons. La coujcéture , d’ail--

.celui

leurs, flippofe qu’il yavoit une ville
en Galilée qui s’appelloit Gamala.
L’Ecrirure n’y. en connoît point,8c
l’endroit on l’on rétend que Jofeph

y en’ met une (ai), cil: une faute de
Copilles, qui ont tranfcrit Gamala ,
au lieu de Gaba. M. Reland l’a
remarquée, dans fa Palelline éclair-
cie (b) , 8c. M. Havercamp l’a cor-
rigée dans fou Édition , en me au:
Gaba au lieu de Gamala qu’avaient
les anciennes.
« Mais pourquoi avoit-on donné

le furnom de Galiléen à ce féditieux!
C’en ce u’on ignore entièrement ,
mais qu”il en très-indifférent de
fçavoir. Ce fut peut-être parce qu’il

avoit fixé fa demeure dans cette
province. On a plufieurs exemples
de perfonnes à qui l’on a donné le
nom des endroits ou elles. demeu-7
raient. Saint Luc fe contente de
défigner Judas par celui de Gali-
léenzrparce que, fans doute,c’étoit

ous lequel il étoitle plus con--
nu. Jofeph , qui a Cru devoir faire
connoitre de quelle province il étoit ,
8c en quel endroit i avoit pris naiF
lance, dit qu’il étoit du bourg de
Gamala, dans la Gaulanite. Le faine
Evaugélille a cru qu’il fullifoit de
le faire connaître par fou nom 8c
fou furnom;l’Hiflorien Juif , par
celui de l’endroit ou il étoit né ,
8c de la province ou étoit cet en-

’ droit: 8: en cela, nulle oppofition
avec l’Ecriture.

M. le Clerc croit que les Gali-
léens , dont Arrien dit qu’ils fe met-

toient alu-daim de la peut , pou-
voient être plutôt des difciples de ce
léditieux , que des Chrétiens. La con- .

’ jeélure cil aulIl eu vrai-femblable ,.
qu’elle cil peu é ifiautc.Judas n’avoir;

b

(a) Guerfluifs, Liv. 3. chap. j. numero gr.
(la) Tom. 2.. pag. 784.

Tome Il I. v Iii
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pas fait allez d’éclat , pour avoir

A été connu d’Arrien , 8: pour avoir fait

une feéte’qui le loir confinée inf-
qu’au temps du Commentateur d’E-

piélete. D’ailleurs, aucun Auteur ,
du moins connu , n’a donné le nom
de Galilépns à [es ldifciples. ]ofeph
ne le leur a jamais donné , art-lieu
que c’eft celui que donnoient com-
munément dans les premiers fiécles
de’l’Eglife , les Grecs 8: les Romains

aux Chrétiens. Mais le témoignage
d’un Payen , qui recormoitroit que
les Chrétiens de (on temps le met-
toient au-dell’us de la peut; feroit
honorable 86 glorieux à la Religion.
On le ’lènt,&, pour le détruire ou

pour laflbiblir , on bazarde une
conjecture aufli contraire à la piété
que del’tituée de vrai-lèmblance , 85

que détruit ce que Gamalieldit dans
les liâtes des Apôtres (a) ,n que Ju-
» das périt, 8c que les dilciples fu-
n rent difperlés.

.IREMARQUE 1V.
Quelle étoit la Princeflè Ju-

lien, dont. Philippe donna le
nom à fa nouvelle ville.

" Le: Samaritains ne jetterent
point des a: de mon: dans le
Tem le. ’D’une correfiion que

Cajfubon vouloit faire.

. J OS E P H rend compte des ou-
vrages qu’Herode Cc Philippe

firent faire dans leur Tétrarchie ,
après avoir rapporté l’exil d’Atche-

laüs. On en conclut qu’il s’ell trom- ,
pé (in le nom de la Princell’eà la-

ie) Chap- r- in] s7-
1!) H111. Emp. pag. 3:. a: 31..

ANTIQUITÉS I U I V E S. a
uelle Philippe coni’acra ceux qu’il

1t faire à Bethi’a’ide , ou que les
Copil’tes ont tranfcrit .9uya’lpî , au

lieu de m’lpî. Il y avoit long-temps
T’Augufie avoit relégué Julie là.

lle dans l’ifle de Pantadaire à caufe
de (en. impudicités l’candaleufes ,
lorfqu’il exila Archelaüs à Vienne
en Dauphiné. M. Bafiiage , qui le
fait cette difficulté, aime mieux at-
tribuer l’erreur aux Copilles , que de
dire que l’Hillorien Juifs’ell trom-
é, dans le nom de la Princcflè à

raquelle il confinera les ouvrages qu’il
avoit faits à Betfaïde.

Les Copines ont fait de plus gran-
des fautes 3 mais on peut ne l’es
point charger de celleâci , 8c ne tien
changer dans le texte , fans être
obligé de dire que Jofeph s’eli trom-

pé. Il cil vrai qu’il rapporte les
ouvrages qu’Herode 8: P ilip fi-
rent l’aire dans leurs Tétrarclieies ,
après l’exil d’Archelaiis, 6c ue Phi-

lippe ne put dédier ceux qu il avoit
faits à Bethl’aïde à la fille d’Au-
gulle , car ce Prince l’avoir reléguée

alors dans l’ille de Pantadaire , com-
me en vient de le remarquer. Mais
Jofeph ne rapporte as toujours les
évenemens dans l’or e. des temps où
ils l’ont arrivés, 8: c’en: ce qu’il pa-

roit avoir fait ici. Il y avoit dix ans
que Philippe jouifl’oitde fàTétrarchie,

85 il cil peu vrài-femblable u’il
foi: demeuré li long-temps ans
penfér à donner à la Princelle des
marques de la reconnoillance ou de
l’on attachement. Mais on peut te.
culer le temps au uel il les lui don-
na , 8c le fuppo et antérieur à fa

difgrace. ’Ce fut , félon M. de Iillemont (à) ,
la trentrueuviéme année de [on



                                                                     

LIV. XVIII. REMARQUES. 43,).régne, qu’Augufle ayant appris la ’bligea point lesJuifs d’interrompre
conduite l’candaleul’e de la Princelle

fa fille , la relégua dans l’ifle de
Pantadaire , 8c la vingt» huitiéme ,
qu’il partagea les États d’Herode ,

entre Archelaüs, Herode 8c, Philip-
pe. Si l’on fuppofe que ce fut au
commencement de cette année , 8c
que la trentième finillôit , lorfque
Julie fut exilée , il y avoit environ
trois ans que Philippe étoit de re-
tour en Judée; car la première at-
tention dut. naturellement être, de
le rendre dans le petit État que
l’Empereur lui avoit aillgné. Outre
que l’on fait, bien des ouvrages en
trois ans, on put être quelque temps,
enJudée , (ans l’çavoir l’exil de Jq-

lie. Ses délimites icaridaleux avoient
couvert A l’Empereur de confufion ,
86 on ne le preil’e pas de mander de
flemblables nouvelles. Ainfi,Philip-
pe put avoir achevé les ouvrages
qu’i faifoit faire à Bethlài’de , 85

leur avoir donné le nom de la Prin-
celTe , avant que d’aVOir appris, la

difgrace. tTous les Auteurs qui ont rap-
porté l’impiété des Samaritains (a) ,

dont Jofeph parle.ici , fuppolent que
ces infolents répandirent a: des os
vos de morts dans les galeries, 8: dans
n tout le relie du Temple. se Il y a
quelque etit dérangement dans le
texte de Joie h , mais il n’eil point
tel, qu’il die , qu’il puillëmême
dire que les Samaritains répandirent
des ollèmens per partita: à. per
rotant remplum. Ils ne le glillèrent
point dans le Temple l’armement;
ce nefut point le lendemain matin ,

ue les Prêtres trouverent le Tem-

.la fête qu’ils cclc’broient , comme
le racontent les Auteurs de l’Hifioire
,uiiiverl’elle du monde (b). ’

Ce ne fut pas dans le Temple ,
proprement dit, t’y 113m5, mais dans
es Portiques , e’v vau"; «rouît, que les

Samaritains jetterent des os de morts.
Sans déterminer la diliance d’entre
les Portiques d’Ilraëlôt le Temple,
en général elle étoit trop grande ,
pour que les Samaritains, qui ne é-
nétrerent pas plus avant , pu eut
ferrer de-l des cillements dedans ;
8c quand ils en auroient eu la for-
ce , le voile qui étoit devant le Saint
les en eût empêchés.

Ce qui fuit étoit un peu dérangé
dans les anciennes Éditions. Le nou-
vel Éditeur. l’a heureulement rétabli ;

j’ai profité de la conjeéture , à cela

près , que je lis mon; , au. lieu
de vrillant, qu’il a fait imprimer.
a) Qielques Samaritains , qui étoient
t) entrés lècrettement dans Jerufa-
a lem, jetterent des os de morts
a dans les Portiques, aufîî-tôt que
n les portes en furent ouvertes. Cette
a: impiété fit qu’on leur p. interdit
i toute entrée. des Portiques. même

a 1-05 îlpoô’ ëpfav’lo. Il n’y avoit alors

sa

’9’ aucun règlement [in cela , mais
a on s’appliqua dans la fuite àfaire i
n une garde plus exaé’te aux fa
: crés Portiques. si Les Juifs. ra
chioient pas fans doute les Sama-
ritains de l’entrée du Portique des
Gentils -; mais leur infolence impie
fut caul’e qu’ils ne les fouHrirent

plus entrer dans aucun des Porti-
ques.

Cafaubon prétend que ww7c’ç

v

:plq fouillé , 8; cette infolence n’o- qui eli devant uc’ giflai? , ne lignifie

(a) Sig. Gelenius , .M. d’A-ndilly ,
M. de Tillemont , M.,Balmgç , Ali-e

l

ne]. Polir. Eccléf. pag. 108. i
(la) Tom. y. pag. an. .

sur; ’1’



                                                                     

M5
pas le cinquième finals envoi. Le
nouvel Editeur a reçu la conneau;
te (a ) , 8: elle a l’approbation
de Meilleurs Spanheim 8: Hudfon.
HQIAW’ltl; , cit fufceptible de l’un a: de

l’autre feus . a: li ces Sçavans li:
[ont déclarés pour le dernier , c’efi:
qu’ils prétendent que Valerius Gra-
tus ne fut que le quatrième Inten-
dant de Ju ée, de uis la mort d’He-
rode. Mais il fera le cinquiémc , fi
l’on compte Sabinus ; 8c Coponius
n’aura pas été premier comme le

dit M. de Tillemont (5)34. Bafnage
prétend ,que Sabinus ne fut point
Intendant de Judée , mais les rai-
fons u’il en apporte me parement
bien cibles.

L’Empereur ne f’çavoit pas la
mort d’Herode , lorfqu’il fit Sabinus

(on Intendant (c) en Syrie; ainfi il
ne put pas lui donner l’intendance
de Judée. Mais , comme on n’igno-

iroir pas à Rome , que ce Prince
étoit dangereufement malade , de
qu’il n’y avoir d’efpétance qu’il

pût recouvrer a fauté, l’Empereur,
pour prévenir les fuites que cette
mort pourroit avoir, lui donna or-
dre de (e porter en Judée, lorfqu’clle
feroit arrivée , 6c d’avoir foin de
cette Province. Il cil certain qu’il

v fit les fonctions d’Intendant , 86
9.1 n’eli pas vrai-femblable qu’il eût

o iy prendre une autorité qu’Au-
’gu e ne lui eût pas donnée. Les
Juifs le reconnurenten cette qua-
lité , 8c comme-ils n’avoient point
encore eu d’lhtendant , il n’y a pas

d’apparence u’ils enlient voulu le
recevoir , s’is n’avoient pas (ça
qu’il étoit auroril’é de l’Empereur:

’ La manière dont Varus fe conduifit

qfa) Note r-.
i6) Ruine des Juifs , pag.418.
je) noirci»; im’lpaïar. Antiq. luit.

ANTIQU-ITÉS

l

JUIVES,
avec lui, pour l’empêcher de l’a
mêler des affaires de cette rovince ,
le fuppofe. Il ell vrai qu’i l’empê-
vcha pendant qu’il fut à Céfarée de
s’emparer des Places de la Judée ,’

8c de toucher au thtéfor royal, full.
qu’à ce qu’on eût reçu des ordres

e l’Empereur 3 mais ce fut , ce
femble, plutôt par prières que par
autorité. En effet , Varus ne fut pas
plutôt parti pour Antioche , que
Sabinus le rendit àJerufalem,s’em-.
para du Palais, 8c tâcha de le ren-
dre maître des places fortes de la
province ; 86 Varus reconnut qu’il
avoit droit d’y commander , puif’-
qu’il lui laill’a une légion , ont le
mettre en état de le faire o éïr.

v

Remauque V.
De l’image Je I’E’mperenr, que

’ Pilate fi: entrer dans 1em-
falem. Des boucliers qu’il
fit conforter dans le Palais
d’Herode.

E rand Scali et a man é de
L miliaire (d )g,’ lorfqu’ilq: fait A
dire à Jofeph, que Pilate avoit mis
renouement les enfei nes Romaines
dans le Temple. Il l’émir à fouhai-
ter, pour l’un 8: pour l’autre, que
l’Hiflorien Juif l’eût dit. Scaliger ne

feroit pas chargé de la rite con-
fufion qu’il y a rouleurs a faire dire
à un Auteur ce qu’il ne dit pas, 8:
deeph n’eût pas donné une idée
peu ’avantageufe de fou iugemenr ,
ou de la bonne foi , en avançant

Liv. r7. pag. a; r.
(d) Animal. Eufeb. un.



                                                                     

LIV. x’vnr. REMARQUES.-
Ùn fait, qui , félon routes les appa-
rence , en faux.

Les Intendans de Judée qui fuc-
ecéderent à Coponius , n’alloicnt pas

fans doureàJerufalcm, fans le faire
accompagner par un corps de trou-
pes; mais comme Jofeph n’en du rien,

on ignore fi elles p entroient avec
des enfeignes , fur efquelles l’image
de l’Empereur étoit peinte. Le peu
d’état que les Romains faifoient des
Juifs , cil: un fort préjugé , qu’ils

n’avaient pas la complai ance
de rien changer dans la manière

’ ..dont leurs troupes marchoient, lori:
qu’elles alloient à Jerufalem ; 8c
que , comme elles entroient dans
des autres villes de I’Empire- avec
des enfeignes , fur leiquellesl’ima e
de l’Empereur étoit peinte, elles e
ne les quittoient pas , lorfqn’elles
entroient dans quelques-unes de
celles des Juifs. Allurément, lorfque
Œintilius Varus alla à Jerufalem ,
dégager une légion que les Juifs y
tenoient alliégée , les deux qu’il avoit

avec lui n’y furent pas ans leurs
enfeignes. Des troupes qui entrent
dans un’e ville , qui rentre dans le
devoir,après une révolte allez opi-
niâtre, ne cachent pas leurs enfoi-
gnes , elles les déploient au con-
traire.

Il y eut une émeute à Jerufalem ,
à l’occafion d’une eut: tif: qu’y

:fit Pilate, 8: que les Jui s regarde-
rent comme une infulte faire à leurs
Loix. Philon a: Jofeph fe réunifient
à le dire t mais ils fe divifent (ut
les motifs de les dreonflances de
cette entreprife , 8C cette divifion

V donne lieu de foupçonner qu’ils ont
"été’mal informés du fair,,8t qu’ils

ne l’ont rapporté que fur des bruits
vagues 8c populaires, ou que , peu

I attentifs à ce que l’Hilloire deman-

437
doit d’eux , ils n’ont fougé n’a le

raconter de la manière qu”ils ont
cru qu’elle donneroit une plus rand:
idée de l’arrachement des Jui s pour
leur Loi. Jofeph, moins déclama-
teur que Philon . ne l’a s porté

filonfi haut; mais Philon en ré.
p cit d’une manière à faire croire qu’il

a.

avoit peu de jugement , s’il étoit
perfùadé que la chofe s’étoit palliée

comme il la raconte, moins encore
de bonne foi , s’il fentoit le faux
de ce qu’il débitoit fi pompeufe-

ment. . . vL’entreprife ’de Pilate dut faire

un grand éclat , à; en luger par la
manière dont en parle Philon , qui
l’appriten Egy te. Et Jofeph , qui
a emeuté la p us grande partie de
fa vie à Jerufalem 8è en Judée , a;
qui , en qualité d’Hillorien de la
Nation , a dû s’informer de tout ce
qui lui étoit arrivé de confidérable ,

ne paroit pas en avoir entendu
parler. Cette entreprife, li c’ell celle
des boucliers , cit-elle poflérieuteiz
cil-elle antérieure à celle des enfei-

i glissa Si elle l’a précédée , comment

Pilate ofa-t’rl dans la faire faire en-
trer de nuit dans Jerufalem des drao
peaux on étoit l’image de l’Empe-

reur, après avoir reçu mille tre ro-
ches de Tibere , pour avoir congrue
des boucliers dans le palais d’hie-
todeê Si l’on dit Qu’elle Efl poilé-
rieure , cet Officier étoitbi’en aveu.
gle, de ne pas prévoit que les Juifs
ne fouE’ritoient pas cette ecnfécra-
tion , après l’éclat ou ils s’étaient

portés , lorfqu’il avoit fait entrer
dans Jeruialern des drapeaux , ou
l’image de l’Emperenr étoit.

que penfer d’un Écrivain, qui ne
craint point de dite que les quatre
fils d’Herode n’étoient inférieurs ni Q

tu; dignité ni à la fortune des
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4,3 . ANTIQUITÉS JUIVES.-
Rois (a) P Antipas 8: Philippe (b)
étoient Tétrarques ; mais la meil-
leure de ces Tétrarchies ne valoit
pas une des Provinces de France.
Hérode 8c Phafàël n’avoient point
d’Etats , 86 cependant ils n’étoient
inférieurs en rien à des Rois. Quand
la chofe auroit été aquî véritable
qu’elle l’étoit peu , convenoit il à

Agrippa, qui étoit leur patent, de
le dite? litoit-ce un compliment à
faire à l’Empereur, de.lui parler de
fa famille d’une manière peu ’con-
forme à la vérité! 041e penfer d’un

Auteut.qui tombe dans des écarts fi
marqués de. bon feus f Quand Ti-
bere eut appris ce qu’avoir fait Pi-
lare , quoi u’il ne s’émût pas faci-

lement , ilclui écrivit fut le champ,
pour lui reprocher. fa témérité , a:
ni ordonner d’ôter ces boucliers de

l’endroit on il les avoit mis. C’en
connaître bien peu le Caraâere de
ce Prince , 8c fronder toutes les «vrai-
fèmblances , que de lui donner de
l’empreflement dans une affaire , ou
les plus graudes follieitarions l’enf-
l’ent’à peine engragé à faire ceà quoi

il fe porte de oi-même avec em-
ptefl’ement. a: Neus trouvons , dit
sa Origène (c) , dans des morceaux
J, d’hiltoite du temps de l’Empe-
u reur Tibere , que le peuple Juif
w courut de grands dan ers fous
v l’intendance de Ponce -Pi are; car
sa cet Intendant vouloit les con-
» traindre de .mettre la flatuë de

(a) OwàwoNov’ltu 75 1-: 5.21m". èlTàJ
T6701: 13’» Bora-min. Léger. ad Caium.

p. 1034.. a. 5.- l ’
(b) Philippe même pouvoit être mort. s

car il mourut la vin iéme année de
Tibere. Cohime’Jofep ne marque pas
le temps que Pilate lit entrer dans Je-
rufalem les enfeignes Reniaùres , avec
l’image de l’Empereut ,. on ’nevpeut pans

I il 1
..

a: Céfar dans le TenrplemL’AuteW,

dans lequel Otigene avoit hl cela,
étoit Grec; car il ne paroir pas ne
ce Pete fçût le Latin. Cetfait net
point pris de Jofeph , comme l’af-
lute (d) un fçavant Critique , ou
ce Pere lui en impofegcat l’Hiflos-
rien Juif ne dit rien de femblable;
Mais voilà un Hiflorien qui le dit-5
& peur-être plulieuts; car l’exptefc-
fion d’Origene ne le borne pas. ce
lemble , à un feul. Ce Pere ne’nous
dit point quels étoient ces Hillo-v
tiens dont il empruntoit ce fait; mail
fi l’on pouvoitvcompter fur l’exac-

titude de fa citation , elle rendroit
vrai-femblable le grand foulevement:
des Juifs , qui ne l’eil pas dans le
motif que lui donnent Philon 8:
Jôfeph. Ni l’un ni l’autre ne paroifq’

fent pas avoir eu de bons mémoires
fur cet évenemenr, ’86 peut- être
n’ont-ils écrit que fur ceux de quel;
que Elléniflte fabulateur , ui ne
s’éroit pas fait (crapule de donner à
l’entreprife de Pilate le tout qu’il
croyoit le plus propre à donner une
grande idée de la fermeté de fa
Nation , 8e de fou attachement in-
violable à la confervation de fa Loi
dans toute fa pureté. Le premier de
ces Auteurs dit ne c’étaient des
boucliers , ue Pi are vouloit com
fauter dans le palais d’Herode ; 8e
le fecond âne l’accufe que d’avoir

fait entrer de nuit dans Jerufalerlt
des enfeignes , où étoit le huile du

affurer que ce Tétrarque ffit’encore et
vie, mais on-ne peut pas aulli le nier.
Antiq. Juiv. Liv. :8.rehap. 5. mimo-

I’O 60 . t s(c) Sur, S. Matth. .pag. 894.,nouv’.’

Edit. ’ ’(d ) ;Haec ex Iofepho , Antiq. Liv. r9;
chap. 4. 8l Lib. "de hello Judaieapetl’m

t M. Hun. 4
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Œmpeteur. Tibere ne voulut pas
permettre dans le commencement

de (on régne ,,qu’on lui confinerait
des (tartres , mais il fe relâcha dans
la fuite de cette retenuë fi louable ,
fi elle avoit été fincére , 8c il per-
mit aux peuples de l’Afie de lui
bâtir des Temples. Si l’on pouvoit
appuyer une con)c&ure fur ce que
dit Origene , on pourroit penfer que
ce fur en conféquence de cette per-
miflion, que Pilate, pOur lui Faire fa
cour , voulut mettre (a Ramé dans
le Temple de Jenufalem. Mais l’Em-
pereur ayant appris l’émeute que
cette entreprife y cauloit . dans la
crainte qu’elle ne produisit un fou-
le’vement général de la Nation. ô:
pour faire voir que ce u’éroit qu’aux
irritantes des peuples d’Afie , qu’il
avoit acmrdé. u’on lui bâtît un
temple , 8c qu’il! ne vouloit point
qu’on ufât d’aucune violence pour
îui faire rendre certains honneurs ,
il ordonna à Pilate de ne pas forcer
les Juifs de fouffrir que (a flatuë
fût dans leur Temple (a). On ne
fiait ce qu’on doit penfer de la citera
tion d’Otigene : quelle qu’elle (oit,

elle donne de la vrai-flemblance
au grand foulévement des Juifs ,

ni n’en a point dans le récit qu’en
ut Philon 8: Jofeph , comme l’on

aient de le remarquer.

* (a) Tacite, Annai. Liv. 4. nom. tr.
(à) Bolhndiit. Mai , Tom. 5. pan

g: 149. z .le) M. de Tillemont, Mem. lieder.
d’un. 1. pag. tu.

q f

EMARQUES. 452

REMARQUE V1.

De reloge de Jefus - Clin]?
qu’on lit au Chapitre Il].

mimera 3.

CE feroit le faim Martyr Ma-
. caire (à) qui auroit cité le

premier le témoignage qu’on lit au
dix-huitième Livre des Antiquités
Juives de Jofeph , en faveur de
Jefus- Chriû, fi l’on cuvoit donner
quelque créance à es aéles. Mais
l’Auteur en cil inconnu , 8:, que]
qu’il [oit (c) , a: il à aifé de dé-
» montrer, par beaucoup de preu-
» ves, qu’ils (ont trop pleins de. fau-
» tes, pour avoir aucune autorité. a
Sans entrer dans le détail de ces
Fautes , le raifoririement que prête
l’Auteur de ces actes au fait]: Mat-
tyr’, cil: d’un Écrivain qui paroi;
(cavoit peu ce qu’il dit , 8: ne pas
entir que ce qu’il apporte en preu-

ve , détruit ce qu’il veut prouver.
Saint Macaire dit à Dioclétien , que
Jofeph , Prêtre de Jerufalem , qui
a écrit l’Hifioire des Juifs avec beau.
coup de fidélité , témoigne » que le

a, en: le Dieu. Véritable. a E; .
pour le prouver , il rapporte ce qu’il
en dit , ou ce qu’on lui en fait. dire,
au dix- huitième Livre des Antiquité;
Juives (d). Mais quelque éloge qu’on
y faiTe de JefusrÇhrift, l’on n’y lie
point qu’il fûtlDieu , ni qu’il fe (oie

Inca-met , h i 2 .
l in Mœp’lôpa 76v irai innflrtô, yefu’m’la,

Ïrufipo’rdalv’là 41 in) taupâyeflu. Le

Tradufleurr de ces nfles la oublié du
traduire ces deux derniers mon.
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C’el’t donc Enfebe de Céfarée ,

qui a cité le premier ce témoigna-
ge. Saint Jufiin , Origene , Clement
d’Alexandrie . 8c les autres anciens
Apologilles de notre Religion , ou
ne l’avoienr pas dans leur’Exem-
plaire ,p ou n’ont pas jugé à propos
de s’en fervir. Quel qu’en ait été

le motif , leur filence n’en: pas une
teuve qu’il ne loir pas de Jofeph.

il fait naître cependant quelque
foupçon; 8c , ce foupçon 85 le doute
de (on authenticité fe touchent de
bien près. Ce ne feroit pas ici le
lieu d’ap técier les preuves que faint

Juilin alégue de notre Religion ,
dans (on dialogue avec Triphon ;je
crois cependant pouvoir dire, qu’un
éloge de notrÉSeigneur , fait par un

Prêtre Juif. qui a toujours paru r
attaché au Juda’ifme . qui a vécu
dans un temps peu éloigné de celui
où leMeflie avoit paru , y auroit
mieux tenu fa place , 86 .auroit dû
faire plus. d’împreflion dans l’efprir

de celui avec lequel le Philofopbe
Chrétien s’entretenoie, que plulieurs
de l’es citations.

Le fiienize de faim Athanafe, faim
Bafile, faine Grégoire de Nazianze,
ne peut former aucun préjugé légi-.
rime. La Religion Chrétienne étoit
de leur temps la religion du Prince:
les Payens ne l’âtt’aquoient plus, ou

le faifoient fi mal, qu’on ne croyoit
k pas devoir leur répondre , après

tous les ertcellents Traités qui avoient
été compofés auparavant , pour en
faire connoître la vérité. Comme
t’es plus grands ennemis étoient
alors les hérétiques , c’étoit à les

réfuter que ces Saints travailloient:
ne , tout occupés des maux qu’ils

aifoient à l’Eglife, ils croyoient ne
devoir pas [e diilzraire. pour coni-

’ANTIQU’ITÉS JUIVES;
battre un ennemi vaincu, 766 pal;
que entièrement détruit.

SaintChryfoftoma, dans les Ho;
mélies contre les Juifs; faim Cyrille
d’Alexandrie , dans res Déclama-
tion contre Julien; Photius , dans
l’extrait qu’il fait des Œuvres de
Jofeph , ne difent rien du paflage de
cet Auteur , qui fait le fujet de cette
Remarque. C’en un nuage qu’ont à

difliper les Sçavans qui le croient au-
thenti ne. On n’emploie pas rou-
iours cles preuves qui femblent de-
voir entrer dans le fujet que nous
traitons : notre mémoire ne nous
les repréfente l’auvent pas. Nous
avons cependant coûrume de roup-
çonner un Écrivain , qui , dans le
(nier qu’il traite, ne fe fert pas
d’une remarque ,’d’une correction ,

ou d’une conieâure, qui devoit na-
turellemenuy entrer , 8c qui (e trouve
dans un ouvrage imprimé (a); nous
le’i’oupçonnons, dis-je , ordinaire-5

ment, de n’en avoir pas eu con-
noifl’ance. Le foupçon , dit un Sca-
vant réfugié , cil fans fondement.
Ces Peres n’avaient pas manqué
d’en parler; n mais les Moines, qui
a: ont publié leurs ouvrages, étoient
n dans une fi crafl’e 8c fi profonde
a ignorance . . . . qu’on pourroit
n’avoir cru, dans ces fiécles téné-

u breux, que le témoignage d’un
a, Juif étoit injurieux à Jet-us?
n Chrift, . . . . . 8: ces Peres pour-
» roient bien l’avoir fupprimé. a
C’en le déshonorer , que de» propo-
fèr de femblables conieétures; se fi
l’authenticité de ce pariage ne pou-
voit le foûtenir que par des fuppo-
iitions aufli révoltantes,ce feroit pour

l bien des, gens, une preuve de [a
fuppofirion. I

Il y a quelque chofe dans Phoo

(a) Ancilion , Mélange de critique, &c. Tom. a.
tine



                                                                     

LIV. XVIII.tins de plus que le filence. Il parle
dans le cahier quarante-huit , du
Traité de nature univtrfi , m’ai «aux.

Et , après avoirs remarqué qu’il
cil différemment intitulé dans les
manufcrits , il ajoûte , que l’Au-
reur parle u prelque de Notre-
» Seigneur Jefus - Chrift comme
u font les Chrétiens , n 8: que c’efl:
peut-être ce qui a porté quelques per-
fonnes à douter que l’ouvrage fût
de Jofeph. Un Auteur qui auroit
eu dans fon manufcrit ce que l’Hif.
torien Juif dit , ou ce qu’on lui fait
dire de Notre-Seigneur , n’auroit
pas dit , que quelques perfonnes dou-
toient que le Traité mpi même fût
de lui; parce que l’Aureur parle de
J. C.’comme un Chrétien. Il n’eli

point de Chrétien en effet qui ne
le fît honneur de l’éloge de l’Au-

reur de nette fainte Religion, qu’on
lit dans le dix-huitième Livre des
Antiquités Juives.

Cet éloge a û n’être pas dans
l’E’xemplairetqu Origenc avoit de
Jofeph , 8: ce ne fêtoit pas une rai-
fon de le juger fuppofé. Tous les
anciens manu crits ne font pas tou-
jours complets , 8: une défeauofité
dans un manufcrit , qui cil remplie
dans un autre , n’efl point néceffai-
tement, une fourrure dans celui où
elle fe trouve. Mais, indépendam- ’
ment de ce qu’on en pourroit con-
clure pour oujcontte l’authenticité
de cet éloge, Origene l’a-t’il con-

nu 2 Comme la queftîon en pure-
ment littéraire , je crois pouvoir
dire , fanstpourtant me décider fur
fort authenticité ou fa fuppofition,
que cet ancien Pere ne l’avoir pas
dans fou manufcrit , lorfqu’il écri-
voit fon Commentaire fur S. Mat-

(a) Kari Tri (jaunets-ès 5’11 75v 1’13’on ;[L;7

a; xalaIrEaiullvo: si", Xpt’çov, d’un i170;

Tame III.

REMARQUES n:
thieu , ou qu’il réfutoit les mauvaifes
objeâions de Celfe.

Si le fens du paillage du Com-
mentaire fur faint Matthieu , cit que
Jofeph ne croyoit pas, felon Ori-
gene , que Jefus fût le Chriii , il
n’avoir pas dans fou Exemplaire
l’éloge qu’on lit de norre San-
veut dans les Antiquitészla juflcife
de la conclufiorr n’efl pas conteflzée;
mais quelques Sçavans prétendent
qu’il dit feulement, n qu’il ne croyoit
n pas en Jefus-Chrifi. ce Si c’eft la.
reniée d’Origene, fon exprefiion ne
e dit pas, a: c’eft la tirer de fou
fens naturel , que le lui attribuer.
Il faudroit (pour cela, que mildi-
xnlwq pût ignifiercroire en quel-
qu’un; 8c je ne peule pas qu’on en
puifl’e donner d’exemples : encore

cela ne fufliroit-il pas. Origene au-
roit dû ne pas ajouter êta, a rès
ucflad’tëaipwoç (a). Car quart il
auroit donné le feus de croire en
quelqu’un à ce participe , fa penfée
n’en feroit pas moins: a: Ce qui etl:
n admirable, efl que, quoique Jo-.
n fèph ne crût pas ne Jefus fût
a: le Chriii , il ne lai e pas de ren-
u dre témoignage à la fainteté de
n Jacques. u L’expreflion eft fi pré-
cife , que je ne crains pas d’affa-
rer , qu’à quelque performe qu’on

donne cet endroit à traduire, pour-
vû qu’elle ne foit pas prévenue ,
elle ne le rendra jamais par :. n ce
n qui cil admirable cil: , que quoi-
» qu’il ne crût pas en Jefus-Chrifim

Je crois pouvoir affurer la mê-
me chofe de la manière dont cet
ancien s’exprime dans fou premier
Livre contre Celfe (b). Et quand
on voudroit coutelier fur la lignifi-
cation des tcrmes’dont il fe fert ,

laxéêœ ahxutoeévâa inap’lép’nn mordillé».

(b) Quand ce Pere dit a Celfe , æUÂJIMÂII

Kick
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fon raifonnement’fuppofe qu’il ne
connoiifoit pas l’éloge de Jefus-
Chtifl , qu’on trouve dans le dix-
huitième Livre des Antiquités Jui-
ves.

Après avoir mis fur la fcène un
prétendu Juif, qui vouloit bien re-
connoître en quelque forte que Jean
avoit baptifé , 86 qu’il avoit con-
féré le Baptême à Jefus, il ajoute:

Je Je voudrois bien dire à Cel-
a: fè, .. .. qu’un Auteur , quiavécu
a peu de temps après l’un 84 l’autre ,

n dit que Jean-Baptiflc a conféré le
a: Baptême pour la rémiflion des
sa pechés de ceux qu’il bapti-
a: oit . .. . . que quoique ce même
sa Auteur ne crût pas que Jefus’fût

a) le Chrifl: , cherchant la caufi de
I ce la ruine de Jerufalem , 8c de la

sa deflruâion du Temple , au-lieu
» de dire, ne l’attentat du peuple
au contre fus , lui attira ce mal-
» heur il dit que ce fut la.
n punition de ce que les Juifs
ne avoient fait à Jacques le Julle.

Dans cette réfutation , Origene
pré-tend que Jofeph avoit dit quel-
que chofe de plus avantageux à la
Religion Chrétienne , que ce dont
convenoit tellement que tellement le
prétenduJuif de Celfe; se il le prouve,

’ parce qu’il fait regarler la ruine de
Jerufalem 8: du Temple , comme
une punition de la mort de Jacques
le jufle. Origene n’eût guères fçû
profiter de fon avantage , fi l’éloge
qu’on lit de chus-Chriil: dans les
Antiquités Juives lui avoir été con-

nu. il vouloit prouver, comme on
vient de le remarquer , que l’aveu

1’31 Rhin rponorfrrar’lr Tôt roula!" 7m-
pd’tga’tulluov 0;: fouinât: un Enfile-Æ;
fa penfée n’ait pas : n Je voudrois
a: bien dire à Celfe , qui feint qu’un
a: Juif, qui croyoit en quelque (une à

ANTIQUITÉS JUIVES,
que vouloit bien faire le Juif poilià
che , n’était rien , en comparaifon
de ce qu’un Auteur, prefque contem-
putain de Jefus- de de Jean-Baptiile,
avoit reconnu, 8: il fe contente d’al-
léguer ce qu’il dit de la caufe de
la ruine de Jerufalem. La manière
dont il, parle , ou dont on le fait
parler , dans les Antiquités Juives,
de notre Sauveur , eût fait fentir
infiniment davantage . que le Juif
poiliche ne fe mettoit guères en
rais , lorfqu’il vouloit bien re-

connoître ne Jean avoir baptifé
Jequ , en (iui alléguant un Auteur
de fa Nation,qui, quoiqu’il ne crût
pas que Jefus fût le Chrill ,v avoit;
cependant dit qu’il avoit fait des
chofes admirables; qu’il ne fçavoir
s’il devoit rappeller homme , 6c
qu’il étoit reflufcité le troiftème
jour après (a mort.

Quelques Grecs poilérieurs ont
me cet éloge; mais à faim Iftdore
près , ils l’alleguent de manière à
faire naître un nouveau foupçon,’ou

à fortifier celui dans lequel on étoit
peut-être déia. Car ils y ajourent
quelque chofe , où ils ne le rappor-
rent pas dans les mêmes termes
qu’on le lit dans Jofeph à: dans
Euiebe , ô: ces additions font crainv
dre qu’on n’en ait fait de plus con-
fidérables à ce que l’Hiflorien avoit
pt’i dire de Jefus-Chrill.

On fiait la déférence qu’on doit

au témoignage de faim Ifidore de
Pélufe 3 mais on ne peut s’empêcher

de remarquer que, pour que la ci-
tation qu’il fait de cet éloge , en
affure l’authenticité , il feroit néceG

a: Jean Baptifle , mais qui convenoit
n en quelque forte que Jean avoit ba-
» prifé. Liv. r. corme C allé , nume-
ro 47.



                                                                     

LIv. mu.faire de confiner auparavant , qu’il
l’a cité de l’ouvrage même de jo-

feph. Sans cela , les Sçavans qui la
lui conrefient ne manqueront pas
de répondre qu’il ne l’a eut-être
cité que fur l’autorité d’Eu che. Car ,

en ce cas ce ne feroit qu’un Auteur
qui rapporteroit ce qu’il litoit dans
cet Hiflzorien , 8c (lmt la citation
ne feroit pas un témoignage diffé-
rent de celui de l’Archevêque de
Céfarée. Le Saint avoit fans doute
un Exemplaire de Jofeph , mais il
étoit différent en quel ues endroits
de nos Imprimés a s’il cle confultoit
.lorfqu’il écrivoit au Prêtre Marcien
sa Pu’He’rodiade époufa après la nair-

a ance de Salomé , au mépris de
a la Loi de fesperes, Hetode, qui
a: étoit, brouillé avec fan Frere de
au pere. « Les deux freres étoient fi
peu brouillés , que ce fut çhezPhi-
’ippe, qu’Herode Antipas allant à
Rome , s’engagea à épouièr Héro-

.diade à (on retour , 8: promit de ré-
pudier la fille du Roi Atetas, qu’il
avoit époufée.

On ne trouve dans l’Eglife La-
tine, que faim Jerôme , Rufin , 8c
Cafliodore , qui aient parlé du té-
moignage que Joiëph doit avoir
rendu à Jefus-Clirifi ; mais cela ne
peut porter aucun préjudice au fen-
timent des Sçavans , qui le croient
authentique. Les Peres de l’Egliiè
Latine ont, pour la plûpart, fçûpeu

.la Langue Grecque, ou l’ont même
ignorée entièrement. Et depuis le

quatrième fiècle , on n’a prelque au-
cun ouvrage d’eux, dans lequel ce

;tém0i na eait dû naturellement-en-
. trer. En: l , tout le réduit aux cita-

rions «qu’en ont fait les ,Ecrivains
,que l’on vient d’indiquer a encore

i nore-t-on fi ce n’eft point .d’Eu-
be feulement , qu’ils ont emprunté

ce qu’ils en ont dit. Soit que ce fait

REMARQUES. 44;
d’Euiêbe , fait que ce fait de Jofeph.
que S. Jerôme l’ait cité , (on Exem-
plaire u’étoir pas entièrement con-
forme aux Imprimés de ces deux
Auteurs, ou il a cru devoir y faire
un petit changement. On lit dans
JofePh de dans EuiËbe 0570; in Xptço’ç,

c’était le Chrift. Si faim Jerôme
lifoit de même. dans [on Exemplai-
re, il faut qu’il ait cru qu’il n’y
avoit pas de vrai-femblance qu’un
Juif, qui a perfévéré conflamment
dans le Judaïfme, ait dit que Jefus .
que leSJuifs avoient fait mourir , étoit
le Chrifi ;& que, dans cettepenfée ,
il ait traduit, diccbamr , comme fi
[on original eût porté mima.
Mais ce ne feroit Apasvla feule cor-
reâion qu’il faudroit Faire , pour
rendre l’éloge de Jefus - Chrift vrai-
(ëmblgtble, dans labourhefi’un Juif
qui perfévére’dans fa Religion. Le
tain: Doâeur a pû. n’y pas faire at-
tention : il a .pû ne le pas ignorer.
Mais il avoit des ennemis ,18: on
ne fait que trop (cuvent par paf-
rfion , un crime à un Auteur d’un
fentiment, qu’on croit intérieure:-
ment ou véritable ou du moins inï-
nocent.

M. Huet, le Pere Pagi , a: quel-.
ques autres Sçavans , croient que
l’adouciflènient de faim Ierôme cit
la véritable leçon; 8: .qu’il Faut lire ,

dans Jofeph 8: dans Enfebe inflige-
vos après 0570: 3v. Mais ils le pré-
tendent , contre la foi de tous les

’manufizritst Enfebe qui cite deux
fois ce témoi nage, ne l’avoir point,
dans le fien.1 n’étoit point non plus
dans celui des Aaes des faims Mar-
tyrs , Donat , .Macairc ,I 8c Théo;-

.dore. Enfin , Rufin, 8c l’ancien Iri-
»«terprète de Jofeph , n’ont. point
;.co;mu A:79’;4gypç,,à en jugerpar leur

traduétion. VEn voulant lever une difficulté qui
Kkkü
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embarraffe , on en fait quelquefois
naître une plus grande , fans pou-
rvoir écarter la première. On adou-
cit à la vérité l’exptefiion de l’Au-

reur de cet éloge . en fuppofant
Àeylo’pwa; après amas t’w , mais on

le fait très-mal raifonner. Après
ne l’avoir fait rapporter que com- I
me un bruit public , que Jequ étoit
le Chtiit, il n’a pû aioûter fans in-
conféquence , u car il leur apparut
a le troifième jour. c: Il eût dû , dans
cette penfée , ne rapporter la Réfur-
reé’tion de notre Sauveur , que com-
me il avoit rapporté qu’il étoit le
Chriit; je veux dire, comme une
chofe que l’on avoit dite dans le
temps , fans l’aiTurer : encore n’eût-il

as iraifonné jolie. Car le motif de
Fattaehemeut des Apôtres pour leur
maître ne cuvoit pas être, qu’on
le diroit refl’ufcité , mais parce u’il
l’étoit véritablement. Que fi ’on

fait dire à l’Auteur de cet éloge ,
que ce ne fut que parce qu’ils le
crurent refl’ufcité, on le réduit à ne

rien dire. n Le bruit public étoit,
u qu’il étoit le Chriit -, que , trois
I» jours après fa mort , il avoit pa-
n tu vivant à (es diiciples , qu’ils
n le crurent , 8c que ce fut le motif
a de l’attachement qu’ils eurent tou-

a jours pour lui. n Seroit-ce un té-
moignage glorieux à la Religion ,
8c pourroit-on l’apporter en preuve
de fa vérité a

’ Peut-être que l’Auteur des Variétés

-hi[l:oriques a fenti cette difficulté (a) ,
8c que c’elt pour la lever , qu’il
pretend n qu’il cit probable que

"n Jofe h , par ces paroles , il était
’n le C ilî, a voulu dire aux Ro-

t, a: mains 8c aux Grecs» , c’eit celui
a ne vous connoiflez fous le nom-

’w Chrift. .u Sans examiner fi

ANTIQUITÈ’S JUIVES,
c’elt la penfée de Jofeph , il fume
de remarquer que cette eutplication
revient au die: arur de faim Jetô-
me. Car , dire que Jequ étoit celui
que les Payens connoiffoient fous
le nom de Chrift , c’eit la même
chofe dans le fond,que dire , qu’on
difoit que c’était le Chriit. C’eit
rapporter le dom fous lequel on le
connoifioit , mais ce n’el’t pas dire
que ce nom lui convînt, ni par corr-
léquent qu’il fût le Meilîe.

M. l’Abbé Houtteville , l’Auteur

desVariétés Hifioriques , 8: quel-
ques autres Sçavans , triomphent (in;
la longue poifeflion où ils préten-
dent u’eil l’éloge que fait Jofeph

de JelJus-Chriil: dans Enfebe , de
pafl’er pour authentique. C’en cit
en effet un grand préjugé; mais ce
n’en en: pas une preuve : l’erreur ne
prefcrit iamais contre la vérité a de
fi les Sçavans qui le croient fup-
pofé,en donnoient de bonnes preuæ
ves , a longue poilèflion ne lui ac-
querroit pas le droit de palier pour
ce qu’il n’en; pas, 8: d’occuper une

place qui ne Pui appartiendroit point.
On n’a point à la vérité de preuve

que les Juifs ni les Payens en aient
jamais conteflé l’authenticité : mais

ce n’efi pas aile: pour donner lieu
à une prefcription régulière. Comme
nous n’avons pas tous les Livres
que les Juifs 8c les Payens ont pûe
compofer contre notre Religion. ,
ou plutôt , comme nous n’en avons
aucun, fi l’on ne peut pas affurer
qu’ils combattoient dans quelqu’un
l’authenticité de cet éloge , on ne

ut pas égaiement nier u’ils ne
’aient pas traité de fuppo é. Nulle

preuve de l’un ni de l’autre; quel
droit par conféquent de le nier a ou
de l’allure: a

(a) Tourner , de brama. Tom. 3. pag. 134.,
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’ les Juifs , les Payens fur-tout ,

che fe font jamais guères occupés
d’étudier notre Religion 8: de s’inf-

truire de fes dogmes 8: de (es myf-
têtes. Les premiers fçavoient en gé-
néral qu’elle enfeignoit que la Cir-
eoncifion 8c les autres cérémonies
légales n’étoient lus nécefl’aires

pour obtenir le farur : c’en étoit
allez pour les porter à. faire les plus
’ rands efforts dont une violente af-
fion cil capable, pour l’étouffer ans
fa naiifance. D’ailleurs , les perlé-
cutions qu’on leur faifoit de tous
côtés, ne leur permettoient guères
de fouger à combattre notre Reli-
gion, encore moins leur laillbient-
elles les moyens de la petfécuter.
On a plufieurs ouvrages alliez an-
ciens des Juifs. Ils parlent mal dans
quelques-uns de notre Religion 5
[mais il ne paroit par aucun ,
qu’ils aient jamais connu l’éloge

que Jofeph fait de Jefus-Chtifl. Je
ne f ai s’il y a plus de deux fiècles
qu’i s le connoifl’ent.

Les Payens ont encore moins
cherché à s’inflruire de notre Reli.
gion. Il étoit public qu’elle con-

damnoit l’idolarrie, 8c le culte im-
pie qu’on rendoit aux Empereurs.

,C’eft où fe bornoit en général ce
qu’ils en connoiffoient . 8c c’en de

. ce peu qu’ils en connoiifoient , qu’ils

fe faifoient un devoir religieux de
la perfécuter avec le fer se le feu.
Dans cette pofition , il en peu vrai-
femblable qu’ils foient allés , fi ïe
puis m’exprimer ainfi , déterrer dans

. Eufebe l’éloge qu’il prétend que
Jofèph fait de J.C.: à quelle occafion
d’ailleurs, fe feroient-ils portés à l’y

aller chercher; les Apologifles de
notre Religion ne le leur alléguant
point , dans les ouvrages qu’i s com-
pofoient 8c qu’ils leur admiroient ,
pour en prouver la vérité?

REMARQUES. 4,45
Ce feroit , ce femble , trop de-

mander , que d’exiger que dans un
temps on les Payens débitoient les
calomnies les plus noires contre la
Religion , 8: où ils la perfécutoieut
avec la dernière fureur , quelque
Chrétien eût Compoié un Livre pour
avertir que l’éloge de Jefus-Chrili,
qu’Eufebe cite de Jofeph , ne le
trouve point dans [es Œuvres. La
démarche eût été de la dernière
imprudence. Elle eût dormi, pré.
texte fpécieu’x aux Payens accufer
les Chrétiens de mauvaife foi , 8e
eût expofé l’Auteur arous les reproè
ches qu’auroit mérité [on indifcté-

tion , 8: eût pû rendre fa foi fuf-
petite.

Un Chrétien ne doit pas fe porter
naturellement à réclamer contre
l’authenticité d’un titre qui le pre-

fente comme avantageux 8c glorieux
à ce qu’il a de plus cher. Comme
l’on croit volontiers ce qui fait plai-
fir , on le reçoit avec joie 8c em-
preil’emcnt. Œand dans la fuite on
auroit quelque foupçon qu’il fût
fuppofé , la vertu la plus aufière
pourroit croire ne devoir pas
rendre public un tel foupçon , dans
la crainte des fuites que pourroit en
avoir la déclaration s 8c comme la
vérité de la Religion cit d’ailleurs
démontrée par des preuves incon-
teflables, cette même vertu demeu-
reroit tranquille. Mais fi la prudence
ne lui permettoit pas de déclarer
pue l’authenticité du titre lui cit

ufpeéte , elle ne lui permettroit pas
également de le donner comme une
des plus fortes preuves de la vé-
rité de notre Religion.

Quelle qu’ait été la religion , quel.
les qu’aient été les mœurs des Sea-

vans qui ont foup annèles premiers ,
que l’éloge deJe us-Chtili éteit fup.
poié , quelles qu’aient été leurs vu’c’;
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ce n’ell point ce qui peut rendre le
foupçon bien ou mal fondé. Il ya
allez d’apparence , qu’il avoit été
formé des le feiziéme fiècle 3 mais

ce fut Luc Ofiander . qui le rendit
le premier public , en l’attribuantà
quelque erit fçavant, fiiolo cui-
dam. Hubert Gifanius en porta le
même jugement ; c’en: du moins ce
qu’écrivoit en mil cinq cent cin-
quante-neuf Séballien Lepufculus à
M. A tin Errzber ius. LouisCap-
pel .pretendit en mi il: cent trente-
quatre , que cet éloge n’étoit pas

de Joleph. marre ans après,Blon-
de] foûtinr le même fentiment dans
(on Traité des Sibilles. En mil lîx
cent cinquante-neuf , Tanaquil le
*Févre.(a) augmenta le nombre des
Sçavans qui fe déclaroient contre
l’authenticité de cet éloge, dans fa

Lettre au Théologien Chabrolius.
Thomas Ittigius , un des Auteurs
des Aétes de Leipfic , le déclara pour
le même fentiment dans l’Edition
de Jofeph , qu’il donna en mil fix
cent quatre-vingt-onze. Meilleurs le
Clerc a: Vanda e (b) étoient trop
décidés contre tout ce qui peut avoir
quelque trait avantageux à la Re-
ligion Chrétienne , pour ne le pas
croire fuppofé. Heinfius , Greno-
vius , Boxhornius , .85 Saumaife en

portoient le même iugement (c) ;
vinais, plus timides Be plus réfervés ,

(a) Le fentiment de Tanaq. le Févre
fut réfuté ar François de Roye, Jurif-
coufulte dAngers , par [fane VoiIius ,
Sutland, Spepœr, &c.

(la) n On ne peut ères douter ne
a: le parlage ou Jofep arle de Je us-
» Chrifl, ne foi: fourre par .un Chré-
n tien mal habile. Bibliornelwifi Tom. 4..
Pag- 74-

(c) Lettre de Chriflop. Arnol. à Seb.
Snellius , Tom. a. de Jofeph , page 1.; g.

(d ) Mifcellan. Sacra , Tom. a. pa-

95.3061

ANTIQUITÉ’S JUIVES.
ils n’ofoient s’en expliquer que dant

des converfations , avec des amis paré
ticuliers , de peut de le faire des
affaires. Hermant Witfius a balancé
quelque temps fur le parti qu’il
evoit prendre (d) ; mais enfin , il

décide que ceux qui croient ce té-
moignage authentique, ont la poll
fellion pour eux , 86 que les raiforts
gu’on leur oppofe ne font pas allez
ortes pour la leur faire perdre.

Planeurs autres doétes Protef-
tans ont aufli foûtenu que l’él
de Jefus- Chrifl ; du dix-huitième
Livre des Antiquités Juives , n’efe
pas fuppofé. lfaac Vofiius , Chrillo-
phe Arnoldus , Bofius , Spanheim ,
Melfieurs d’Aubuz 8c Martin (e),
ont écrit en faveur de fou authen-
ticité (f) , mais il n’y enapoint ni
ait marqué tant de zèle pour la ni
.conferver , qu’Abraham Whelocus.
Car ce Sçavant protefle qu’il aime.
toit mieux que Jofeph fût anéanti,
8c qu’il fût ignoré de toute la terre ,
que de fouiltir qu’on enlève à l’E-

glife Chrétienne cette pierre pré-

cieufi: (g). s ’Les Catholiques , fournis à une
aurorité légitime , se accoûtumés à

croire ce qu’elle a droit de leur
enfeigner , ne font as, il je puis
m’exprimer ainfi ,de idiflicile créan-
ce, que les Prorellans : portés d’ail-
leurs par une heureufe éducation à

(e) Dans une Billet-tation imprimée
à Utrecht en 1717. Les Auteurs de la
Bibliothéque de la Répub. des Lettres

f n’en parlent pas d’une manière fort
avantageufe.

(f) George Wolfang-Veldius. Cumi-
riæ z. exercirationwn une. 4°. 1708.

(g) Tollatur è medio titis .ntquo
penxrùs è mundo Flavius Jo ephus , quant
ut ilhm è Chrilliana gemmant , illam
intelligo mimerai. rolli patiamut. la.
ftp]: , Tom. a. pag. 9;.
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l’édifier de tout ce qui peut contri-
buer à la gloire de la Religion , loin
d’en diminuer les objets , par une
critique chagrine 8c outrée, ils ne pen-
lent qu’as’édifier de ce que leur piété

leur fait regarder comme intéref-
Tant fa gloire. Anal , peu d’Ecrivains
Catholiques ont attaqué l’authenti-
cité de ce témoignage dans des ou-
,vragcs publics. M. Simon fe dé-
clara Contre, dans le fecond Tome
de la Bibliothèque Critique. Mais il
ne l’a fait qu’en attribuant la Lettre
qu’il faifoit imprimer fut ce fujet ,
à une performe (a) que la mort avoit
mife hors d’état de la reconnaître
pour lienne ou de la défavouer. M. de
Tillemont s’ell contenté de remar-
quer une difficulté . à laquelle il
avoue qu’il cil difficile de répon-
dre (b). M. Dupin ne s’ell pas ex-
pliqué davantage (c) 3 mais malgré
fa referve , on atoujours cru qu’il
Croyoit le témoignage fuppolé , 8c
qu’il faifoit en cette rencontre ufage
de la maxime qui dit , 12min tu»:
panai: , [aquitain mulzir.

M. d’Aubuz dit (d), que les Pe-
res Salien 8c Salmeron n’ont pas
été li téfervés , 8: qu’ils ont dit li-

(a) M. Piques,Doéieur de Sorbonne,
Biblior. Critiq. par M. de Sanjore , Am-
fierdam 1708. Tom. a. pag. 1.6.
. (b) Ce n’ell pas dans la Traduétiort

de M. d’Andilly, que le judicieux Criti-
que a percevoit la ,diflicuiré qui l’a arrê-
té. Elle confine , cette diflieulté , en ce

u’après avoir raconté le châtiment que
t Pilate des Juifs qui l’avaient infulté,

Jofeph fait l’éloge de Jefus-Chrill au
numéro troifième , 8: commence le qua-
trième par dire : (c Il arriva un autre
a: malheur aux Juifs. u Car l’esprit -rr liai»
MM" "in toumt’our . rompt la liai-
fon qui étoit entre les numero deux a:
quatre. L’élo de Jefus-Ciirill , qui fe
trouve entre es deux numero , ne peut.
palier ont un autre malheur -, a: fi le
préjug ne le mettoit de la partie , on
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brement que cet éloge étoit fup.
pofé. Mais le Pete de Tournemine (e)
nie l’un 8c l’autre, 8: loûtient a: que

n Salmeron n’en a jamais arié ,
n 8c que Salien le recourroit pour
u légitime dans le fecond Tome de
sa fcs Annales. n M. Martin , qui
forma en mil fept cent dix-fept la
même accufation contre ces deux
fçavans Jéfuites, eût dû la jullifier

par.un renvoi aux endroits où il
prétendoit qu’ils rejettoient l’éloge

de Jofeph en faveur de chus Chrill s
il m’eût exempté la peine de faire
des recherches aulli infruélueufes ,
que celles qu’avoir fait en mil fept
cent dix- fept l’Auteur anonyme d’une

Dill’ertation que M. le Clerc a ren-

due publique. .Le feul endroit que j’ai remarqué
dans ce fçavant Théologien qui
puilfe avoir trait au fentiment qu’on
ni attribue , ell celui ou il dit

quÏEgefippe accule Jofeph de s’être
ablienu , de dellein prémédité , de
parler de la Rélurreélton de Jelus-,-
Chrill 8: de les œuvres divines. Mais
s’il rapporte le reproche que ce:
ancien Auteur faifoit à Jofeph ,
,c’ell fans l’approuvet, 8: fans tien

conviendroit que cet élo e en un intrus ,
qui dépare ce qui préce e 8c ce qui fait.
En effet,l’évidence de la chofe a obligé

uelques Sçavans d’en convenir. Mais
laveu n’elt point nécellaire, a; la dif-
ficulté qui arrête M. de Tillemont ne
paroir point dans la Traduélion de
M. d’Andilly. Car en ne traduifaut point
lupin , Jofeph dit feulement : sa Envi-’
n ron le même temps , il arriva un
n grand malheur. a Voyez Bibliothéque
univerf. Tom. 2.4.. p . 8;.

(c) Dilfertation preliminaire,Tom. 2...
Pag- m- ”’

( d) Carol. d’Aubuzpro "film. Jofipfii V,
Londini. 1706 Vqu les Métn. de Tré-
voux, r7;r. pag. zor.

le.) Mercure de France 1759. pp
8° au.
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dire pour le juflifier. Quart Jolëphum
Hegefippur pervetuflur Hi orient ac-
cu a! quo’d divinam Domini naflri
Jgfu Chrifli refurrrflio’nnn, ac phra-
que divin tjus open: , voleur feint];
que tacueriz (a). La manière dont
s’exprime Sixre de Sienne (la) dans (a
Bibliothèque facrée, donne plus lieu

"de penfer qu’il ne croyoit pas
que l’éloge de Jefus-Chrifl , qu’on

lit au dix-huitième Livre des Anti-
quités Juives , fût de J?lèph 3 car
après avoir remar ué qu on ne doit
pas être furpris s’i n’a point parlé

du martyre des lnnocens, il ajoûte:
g: Il a paire fous filence beaucoup

’1’ d’autres chofes de plus grande

a: conféqucnce , 8c plus remarqua-
» bles , comme ce dont l’accufe
n Hegefippe ancien Hrfiorien (c) ,
quid divin»: Damini mil". Jefu
Chrifli , ajufquc divina open: , 001m
fiienfque mutait. Mais , quand on
pourroit compter ces trois Religieux
entre ceux qui ont cru le témoi-
gnage de Jofeph fuppofé , paru»:
pro nihilo reputamr, ce feroit peu de
chofes , en comparaifon du nombre
infini de Sçavaus Catholiques qui
ont écrit pourien foûtenir l’authen-

ticité. Mais avant que de parler, du
moins des principaux , je crois de-
voir encore remarquer ce que trois
ou quarre (gavans Proteftants en
ont penfé. IOn a déja remarque , qu’lfaac
Voffius a combattu poüt l’authen-
ticité de cet éloge. J’ajoute ici , qu’il

en étoit tellement convaincu , qu’il
prétendoit prouver , que quand Jo-
feph n’aurait pas rendu ce remor-
gnage à notre Sauveur? rl’n en feroit
pas moins certain qu il la reconnu

(fil-Open Tom. g. pag. 41;.
(la) iv. 7. pag. r7. numero 14.. l
(c) Bibi. facr. Liv. 7. Hæref. a. Dif-

ANTIQUITÉS JUIVES,
pour le MeHie. MeŒeurs d’Auc’

uz , Martin, Turretin , Verne: , ont
foûtenu le même fentiment , mais
fans prendre un ton fi haut; s’ils
n’ont pas convaincu tous leurs lec-I
teurs de l’authenticité de cet Éloge;

ils ont du moins fait valoir avec
Force route: que l’on peut dire pour

la lui affurer. AC’en une fcience , que de ne;
prendre de terrain qu’aurant que l’on

en peut défendre. Qu’un Prêtre
Juif, fans renoncer au Judaïfrne ;
faire d’une performe , que tous les
compatriotes bailloient comme le
plus grand ennemi de leur Religion,’
un éloge aqui magnifique qu’eft
celui qu’on prétend que Jofeph a
fait de Jefus-Chrift dans (es Anti-L
quités Juives , le fait re’Volte; 8c;
pour le croire, il faudroit ne con-v;
noître aucun des traits qui diEë-’
rencient le vrai d’avec le faux , le
vrai-femblable d’avec l’incroyable.
Malgré le préjugé général , Mefiîeurs

Perizonius, Roland , 8: quelques au-
tres Sçavans (d) , fautant qu’on ne
pouvoit pas (bûtenir que Pélage du
dix-huitième Livre des Anti ui-
tc’s Juives en de l’Hifiorien , ans
hleiIèr la vrai-fèmblance la plus
marquée , perfuadés d’ailleurs qu’il
n’étoit pas poflible qu’il n’en ait rien

dit, ils ont cru trouver le vrai, ou
du moins le plus vrai- femblable g
dans un égal éloignement de deux
extrêmes. Ils ont donc foûtenu ,
que Jofeph n’avoir pû le difpenfer
de dire quelque chofe en général
d’un homme qui avoit paru av’c
tant d’éclat dans la Judée , dontl s
Difciples étoient fi renommés dans
le monde , par la [ingulatiré de leurs

fert. objeâ. ç r4. pag. r74.
(d) Reland , Note n. Bibliot. Gras;

Tom. 3. pag. tu. 2.38. A
fentimens ,j
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diges qu’ils opéroient , 85 par la
cruelle perfécution qu’on exerçoit
enntre eux dans tout l’Empire. Mais
que l’éloge de les Antiquités cil d’un

Chrétien , plus zélé qu’éclairé , qui

ne trouvant pas qu’il en eût dit afièz,
ou jugeant peut-être qu’il en difoit
trop (a) , Crut devoir lui faire ren-
dre un témoignage à la vérité, au.-
quel il n’avoir jamais penié, que a
Religion lui défendoit, -& qu’il n’é-

toit pas de l’on interêt de rendre ,
après avoir reconnu Vefpalîen pour
le Meflie (b).’La couteaure en
vrai-femblab’le, 8c fi elle n’atteint
pas jufqu’au vrai, elle en approche
du moins bien- près. Mais elle fait
tomber (arque l’on nous donne pour
une preuve éclatante de la vérité
de notre Religion. Car il ce qu’en
a pû dire Jofeph ei’c altéré , fi ce

u’il en dit aujourd’hui n’eft oint
’ibrti de (a lume , fi c’en un hré-
rien, qui, auliaire par piété, le lui
fait dire, c’eil vouloir faire illufion,
que de le propofer comme un glo- »
rieux témoin des Miracles se de la
Réfurreé’tion de notre Seigneur.

Une criminelle indifl’e’rence pour

toute religion , qu’on lui a repro-

(a) Tanaq. le Fevre prétend qu’il
avoir mal parlé de Jefus-Chrifl: , nom
tonna Dominum feripjëmt: outre que
cela s’avarçe fans preuve , le panage
d’Origene ne l’on vient de cirer, a: que
le (cavant ritique prefl’e beaucoup pour
prouver qu’il n’avoir point dans (on
Exemplaire de Jofeph , le témoignage
du dix-huitième Livre de fes Autïqui-
tés , prouve que s’il avoit mal parlé de
Jefus - Chrift fcela n’était point égale-
ment dans (on Exemplaire. Origene ne

. (e fût pas contenté de dire , que quoi-
que l’Hillorien Juif ne reconnût pas
lefusochriii pour le Meilîe, il avoir ce-
pendant cru que la mort injufle de feint
Jacques mon cauié la ruine de Ierui’n-
lem; il eût afl’urément dit , quoiqu’il

Tom: I I I.

Liv. XVIII. REMARQUES. - 444,
fentimens, par les admirables pro- i chée avec fondement (a); d’un autre

côté, un fond de probité joint peut-
être à la crainte de s’attirer quel-
que mauvai-fe aflaire , ont pû l’em-
pêcher de dire du mal d’un homme,
dans la vie duquel il ne voyoit que du
bien, ou d’en faire l’éloge de peut
d’être enveloppé dans la cruelle per-
iécutirm qu’on faillait de tous côtes

à (es Difciples. ’
Lambecius , qui ne pouvoit le per-

fuada que Jofeph eût gardé le li:
lence fur un événement qui faifoit
tant d’éclat dans tout l’Empire, qui

pouvoir encore moins croire que ce
témoignage un flippoié, a prétendu
faire face des deux côtés (d). Mais
pour cela, il s’eliq’etré dans un (vile-

, me, ou plutôt , fiie puis m’exprimer
ainfi , dans un travers qu’on n’au-
roit pas en lieu d’attendre d’un Sça-
vant de (a réputation.

Jofeph a parlé de Notre-Seigneur ,
fuivanr le (cavant Bibliothécaire:
(on defl’ein le demandoit ; mais ce
n’eft pas un éloge qu’il en fait , ce
(ont des contre-vérités , c’eli une fa- -

tyre 8: une raillerie couverte qu’il
fait de l’infenfée crédulité de les
Difciples (a). Pour rendre mépril’a-
bic cette Religion naifl’ante , il tu

ait mal parlé de JefusChriil , cepen-
dant , 8re. Epiflal. ad C Imbrol. pag. 14.2..

(b) Vitringa, pag. 938.
(c) francifci Fabricii Chrifiologia.

Lugduni Barav. x7z7. 4°. Ml. Leiplic.
auno 172.9. pag. n.

(dl Bibliot. Vindobon. Tom. 8. pa-
e 14.. n.
(e) Jean Cloppenburch avoit foutent:

quelque chofe de [annulable dans (a dif-
pure épillolaire avec Louis Cappel. Car
il prétend que J ofeph avoit joint a l’Hif-
toire de Pauline , ui s’imaginait avoir
eu commerce avec e Dieu Anubis , ce
qu’il dit de Jefus-Chrilt, pour fe moquer
des Chrétiens , qui le croyoient né d’une

vierge. Tom. a. de Jofeph, pag. 1.4.2..

Lll
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’expofe, fous le voile d’un éloge 8c ’

d’une approbation , l’appui 8c le Fon-

dement , l’objet de (on culte 8c le
fuie: de (es eipérances : fe flattant
que par cette ironie cachée , mais
très-maligne , il la coavriroit de tout
le ridicule 8: de toute la confufion
qu’elle méritoit.

L’éloge que Jofeph paroit faire
de Notre-Seigneur , cit donc une
énigme , dont l’explication confifie
à en prendre les mots dans un leus
renverfé, à: direétement oppofé à

celui qu ils ont conflamment dans
ridage ordinairé. .Mais qui l’auroit
pû deviner 2 rien de ce qui précede ,
comme rien de ce qui un, ne don-
nant lieu de fodpçonner que cet
éloge n’ei’t qu’une’ironieJ ofeph le Fût

bien fait illufion , s’rl s’était flatté de

rendre la Religion Chrétienne mé-
priiable. en dirent que ceux qui en
faifoieut profeflion , croyoient qu’un
homme avoit fait des œuvres divi-
nes , 8: étoit reil’ufcité trois jours
après (a mort. Les Juifs avoient des

’ exemples de l’un 8c de. l’autre dans

les faims Livres, 8: les Prêtres des
Gentils, scieurs Poètes, racontoient
des choies aufli extraordinaires de
leurs Dieux 8: de leurs HCI’OS , fans

u’ils cruiient que cela rendît leur
eligion méprilable.
Un Sçavant Anglois, connu dans

la République des Lettres par (on
érudition (a), infiniment davantage
par res idées chimériques, 8: par les
écarts dans la foi . s’y en pris d’une
manière auflî finguliére que bizarre,

(a) Guill. Whiflïon , Journal Liner.

17H. Tom. a. .(la) Cherubinus de l’anéio Jofeph Car-
melita. Tom. j. Biblior. Criric. f. dif-
fert. r. part. 3.

Le Pere Bonjour , troifième Dialogue ,
Difpure fur le Canon des Livres faims.
Rama 1744.

ES Jo’ r v e s ,
pour affurer l’authenticité du témoi-

nage de aleph. Il ne pouvoit ,
filon lui, e diipenfer de parler de
Noue-Seigneur : mais il n’a pu le
faire de la manière dont il s’exprime
dans ics Antiquités Juives , s’il a
perfévéré dans e Judaïfme. Auiii y
renonçant-il , pour embrafl’er la Re.
ligion Chrétienne. L’Eglilè l’honore

comme un de (es faints Evêques , 8c
le Traité des Machabées , ou Que la
raifort. joûrmue de la piété , peut fi
rendre mairrefle de fer pain)", en
une des Homélies qu’il prononça ,
lorfqu’il occupoit la Chaire de la
première Eglife du Chriiiianifme,

, Mais ces deux Sçavans, en débitant
de fi beaux rêves, fadoient-ils atten.
tion , que , ont vouloir alrurerl’au-
rheuticité de cet éloge , ils détrui-
fent la preuve qu’on prétend en tirer
de la vérité des miracles 8c de la
réfurreétion de’Jefus-Chriii.

Tant d’Ecrivains Catholiques ont.
écrit pour foûtenir que l’eloge qu’on.

attribue à Jofeph n’eit point fuppo-
lé , que j’ai cru devoir me borner
à indiquer les principaux (b).M. Huet
éCrivoit bien en Latin , faifoit de
beaux vers en cette Langue. autant
que le peu de connoili’anCe que nous
en avons nous permet d’en juger.
Sa démonilration Evangélique dé-

note une grande connuiiTance des
Antiquités Payennes ; mais l’alé-
gance 8c la pureté du Mie , une
heureuiè mémoire , de valies leétu-
res, ne font pas toujours accompa-
guées d’un jugement exact.

M. Witafl’e , Traité de l’Incarnation,

Païe’ 30-
Pere Ambroif’e Garde Bore. Car:

me,Hiil:.Ecclel’-. diflen.Toquufi l 7l 3.]61.
Le Pare du Mefnil , de la Compagnie

de Iefus. Doflrina 60 difeiplina Eeclej.’
Colon. r7;o. fol. Mémoires de Trévoux ,

1751. pag. 2.159. ’
a
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La vérité ou la fauflEté d’un fait.

ne (e préiente pas toujours du pre-
mier coup d’œil. Il faut (cuvent ,
pour faifir l’un ou l’autre , le pren-
dre en dedans de en dehors , le tour-
ner de difiérents côtés , 8: l’examiner

(ous plufieurs points de vu’c’. Quel-
que exaétitude qu’ait en le Pere Ale-
xandre , quelque attention qu’il ait
tâché d’apporter a ne rien avancer

que de vrai , il faut convent que
dans la multitude infinie de faits
qu’il rapporte , il n’a pû donner
qu’une attention allez générale pour

Je décider fur plufieurs,& peut-être
en particulier fur ce qu’il dit de
l’élo e de Jefirs- Chriil: , que l’on

attribue à Joieph. On peut le re-
garder comme aurheutique . 8: le
croire glorieux à nette Religion ;
mais, le mettre au rang des preu-
ves les plus ieufrbles de notre Reli-
gio ,c’eft lui donner une place qui
ne lui convient point , 8c lui attri-
buer un mérite qu’il n’a as (a).

Le Pore Colonia , fçavant Jéfuite,
n’en avoit pas jugé d’abord li avan-

tageufement. Car . dans le defein
l de n’employer dans Ion ouvrage (6)
’ que des témoignages certains 84 in-

conteliablcs, a, il eut d’abord la pen-
ne fée de n’y point faire entrer le
s magnifique éloge que Jofeph a
a fait de Jefus-Chriil dans (es An

a
v

n tiquités Judaïques 5 . . . . . . mais:
3il chan ca bien de penfée , quand

a il vouîut approfondir cet en-
» droit. s: On ne voit pas cepen-
dant que cet examen approfon-
di ait produit rien de neuf a car
il n’allegue que les témoignages

’Eufebe. de S. Jerôrne, d’Ifidore de

U

a
Fa) le Pere muflier , 2.. Din’err. jointe

à on Expofition des preuves les plus
fenfibles de la Religion.

(b) La Religion Chrétienne j surorifée

REMARQUEs 4i i
Pélufe, que petionne n’ignore , a:
les mêmes raiforts qu’ont manié 8c
remanié ceux qui avoient foûtenu
rallrhenticité du témoignage. o

[Ouvrage de M. l’Abbé Hour-
teville cit entre les mains de tout
le monde. Un iler cadencé , des
expreflions bazardées , une diéiion
précieuic , une noble Confiance, p; ut-
étre un peu réfomptueufe , font un
effet merveilleux dans la Chaire..
Mais bi: mm cm locus. Nous avons
une Difl’ermtion du Pere de Tour.
nemine (e) fur le même (nier. Si une
expreflion noble , un &er d’une
grande élévation , un ton de maî-

tre , tarnjours triomphant , peu-
vent déCider la qucibon , cet éloge
en incontel’tablementdeJofejfb.Mais
avec de (impies feuilles d’or , un
artifle un peu indufirieux donne
tous les jours le brillant 84 l’éclat
de ce précieux métal à de la pierre
ôta du bois. L’ouvrage du Pere Bal-
rus cit citimé. Je ne, l’ai pas lu;
mais le mérite de fes autres ouvra-

es me fait croire qu’on ne fait que
ui rendre juilice , en l’eilimant

beaucoup. Je fais le même aveu à
l’égard de celui de M. Vernet , où-

il traite la même queition ; la ma-
nière dont les fgavants Journalillcs
de Tre’voux en ont parlé , m’en ont

donne une idée avantageufe. Com-
me mon deflèin n’en pas d’approu-

ver, eucote moins de critiquer tous
les ouvrages qu’on a compolés fur

cette fameufe queiiion , je.ne me
fuis pas cru obligé de les lire tous.
J’ai cru remplir mon defl’ein, en
indiquant les princi aux.

L’Auteut des Variete’s Hiiioriques ,

par le témoignage des anciens Auteurs
Payens, Lyon 1718. z. Tom. in-rz.

(c) Diflertat. fur le témoignage de
Jofeph. Mercure de France, mg. p. 83,4.

nm
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Phyfiques 8c Littéraires (a) , en un
des derniers Ecrivains qui ait com-
battu à la barrière , pour venge:
l’injure que quelques Critiques font
au fameux témoignage de Jofeph ,’
de s’infcrire en faux contre fou au-
thenticité. Le fçavant Anonyme
prétend u avoir donné un nouveau
n tout à Cette quellion embarraliée
n par tant de difputes poulTées juil
a: qu’alors , rendu lus lenfible la
n faiblelle de que que obj’eé’tion
u fpécieufe , 8c la hardiefl’e de nos
n adverfaires 5 enfin avoir pris un
n tout plus arrangé, 8c plus dé-
» gagé d’incidens 8: de dlf ef-
» fions. a L’annonce cil magniËque.
Mais li c’en une preuve de l’au-
thenticl’té de cet élo e , a: que des
n Chrétiens , mais [séparés du relie
a des Chrétiens, révoltés contre l’au-

» torité de l’Eglife qui gouverne
n les Chrétiens; un Taneguy le Fé-
» vre , Critique ..... «.avanturier ,
n apoflat de la Religion Catholi-
n que , dont les écrits découvrent
u l’irtéligiou 8c la corruption des
a) Mœurs.; deux admirateurs, deux
a) Commentateurs de Lucrece, Gif-
n Fanius 8c le Fevre, (relioient effor-
n cés de réfuter ce témoignage ; a
li , dis-je , la profeflion, les mœurs ,
la Religion de ceux- qui le réten-
dent (appelé font preuve (on
aurhenticlte’; on ne peut pas difcou-
venir que l’Anonyme n n’ait donné

a: un nouveau tout à cette quellion
n . ..... 8: n’ait oullé uelques
n preuvesjufques ou on ne es avoit
a: point pouillées juiqu’alors. et: ’

On a enfin, dans le feptième
Tome de la Bibliothèque ancienne
8c moderne de M. le Clerc, une
DirTærtation d’un Anonyme fur ce
fameux éloge. M. Fabricius l’attri-

(a) Tom. 3. part. t. Paris un.

ANTIQ’UIT’ÉS JUIVES.
bue à M.1’Abhé de Longuerue. C’elf

faire honneur à cette petite pièce ,
8c en faire en quelque forte l’éloge ,
que de l’attribuer à un S avant du
mérite de cet illultre A é. Mais
la vérité eli qu’elle n’elt pas de lui ,.

qu’il n’eli pas même vrai-femblable
qu’il en ait jamaiseu connoillanceæ
rai connu l’Auteur , 8c je (qui par
quel canal il fit tenir fa Difl’ertation-
à M. le Clerc. Les Auteurs de l’Hif-
toire Critique de la République des
Lettres en ont parlé avantageufe-
liment. L’Anonyme n’en jugeoit pas
li favorablementçôc il’m’a dit plu-0

fieux: fois, que li l’occafion le pré-
fèntoit de laraire réimprimer , il y
feroit quelque changementr Au relie,
li elle a mérité l’eliime de quelques
Sçavans, c’el’t peur-être autant par:
le caraélrere’ tranquille 8c modéré
qu’elle décele , que par la manière
dont la quel’tion y cit traitée. Mefi
lieurs Huer , Houtteville , le Pere
Baltus &c. croient voir que Jofeph
a rendu ce glorieux témoignage à
Jefus-Chrift: l’Anonyme ne le leur
contelie pas. Taneguy le Fevre ,
Louis Cappel’ , Blondel du. croient .
au contraire y remarquer des traitsv
de fuppofition: il’ne le coutelle pas:
davantage, il’avoiîe ne voir ni l’un-
ni l’autre,& il (e contente de tâcher
de le iul’lifier de n’avoir pas les lu-

mières de ces Sçavans; mais il croit
qu’à la faveur de l’aveu qu’il ert

fait , il” a droit de ne rien décider
fur ce qu’il ne (gai: pas.

Le premier coup d’œil, il’en Faut
convenir , n’eli pas pour l’authen-
ticité de ce qu’on lit de Notre-Sei-
gneur au dix-huitième Livre des
Antiquités Juives. Qu’un Juif, qu’un

Prêtre de cette Religion, qui n’y a
jamais renoncé, parle d’un, homme
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que lès compatriotes avoient fait
mourir , qu’ils regardoient comme
un infigne impofieur , dont ils per-
fécutoient cruellement les Difciples -,
qu’il en parle ,. dis-je , aulli avais»-

ta ufement qu’ toit û faire le
C rétien le plusglé 8c e plus atta.
ché à (a Religion : il faut- ne. pas.
fentir, où s’aveugler entièrement ,.
pour n’être pas frappé du peu d’ap«

parence que l’Auteur des Antiquités-
Juives ait dit rien de femblable.-

Mais Jofeph , dit-on , a tOujours-
réglé (es expreliions, plutôt fur ce
qu’il croyoit de (on intérêt que fur
ce qu’il devoir à fa religion. L’ob-
’eé’tion demanderoit- quelque modi-

cation nuais Comme je ne rapporte-
qu’en abregé les tairons de ceux
qui doutent ou contelient l’authen-
ricité de l’éloge de Jefus-Chrill, il

fufiit de remarquer, que ce que Jo-
feph devoit à fa religion, &ceque
l’a confetvation demandoient de lui ,
le réunifioient à ne lui permettre
pas de s’exprimer comme on le Fait
parler dans fies Antiquités Jui-

ves (a). VIl devoit tout à la Manon de
Vel’palîen: fa .vie , celle de plufieurs
de les amis, les biens-84. la confidé-
ration que lui procuroient les bon-
tés que l’Ernpereur avoit- pour lui.
Il lui avoit prédit l’Empire: il l’en-

tretenoit dans l’idée que les Juifs
le trompoient , en appliquant: à une
performe de leur Nation l’oracle ,
qui difoit sa qu’un grand Prince kir--
attiroit alors de l’Orients " Puifqüe ’
c’étoit conflamment en la fienne ,
qu’il avoit (on accomplillèment’. Il
le feroit étrangement aveuglé , s’il
n’eût pas fçû qu’il détruifoit cette

(a) M. Crull. prétend que Jofeph
portoir fi loin l’indifférence en fait de
Religion , qu’il a pû parler avantageoie-
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idée , en écrivant dans les Antiquia
tés de fa Nation , qu’il compoloie
[fous Domitiens, Prince cruel 86 foula-
çonneux, 8c fils de l’Empereur Ver-
palier]: Q1e Jefuss , qui avoit été
crucifié fousTibere , étoit le MefIie ;.
de qu’une telle conduite l’cxPofoit’

par-là à toute l’indignation du fils,-
cü atomes les fuites qu’elle n’auroit.
pas manqué d’avoir.:

M. Martin répond que Domitieni
craignoit un Meille , un Chrill: de
la Nation Juive. me Jofeph,pour’
lui faire la course dilli et les crain-
tes , avoit dit dans es Antiquités
Juives , que ce, MeHîe avoit paru-
du temps de Tibere ;- mais que Pi-
lare , Intendant de Judée , l’avoir
fait mourir , 8c que les Juifs , qui:
en attendoient un autre , s’abuf’oient
gremérement. Si les preuves qu’ap-
porte ce Sçavant , de l’authenticité:
de. cet éloge ,- ne (ont pas plus l’oli-r
des , c’ell: peut-être ce qui a porté
les Journaux du temps à parler d’une
manière peu avantageufe de fa Dire
fèrtation. Quelle étrange contra-
riété de Conduite cette reponle n’att
tribue- r-elle point à Jofeph !’ l °. Atiflî.

lâche que fourbe adulateur, il dé-
clare dans un endroit, que c’cl’t dans»

la perfonnç de Vefpafien , que le
(ont accomplis les oracles des Pro-v

hères , qui prédifoient qu’un grand:
l’ioi fort-iroit de l’Orient : dans une
autre, c’ell Jequ quia fait des (ru-v
vres divines ,84 qui cil reflufcité le.
troilîème jour après fa mort. 2?. Sans»

aucun fentiment de religion: il re-
connoît que ICfilS étoit le Chrill
queles Juifs attendoient, 8: il n’eut--
bralle pas le Cliriliianifine, 5°. Par’
un aveuglement qu’on pourroit.

ment de flint Jean-Baptille ,- de l’aine
v Jacques , a: de Iefus-Chrilt même. Mena.

pour I’Hi aire 17-19, pag, 36-1.
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trairer de llupidiré , il ne l’eut pas
que, faire l’éloge d’un homme que
Domitien ’petlecutoit dans les Dif-
ciples , c’ctoit faire de la conduite
de l’Etnpeteur la cenlure la plus ou-
nageante , bien-loin de lui faire fa

cour. "L’Auteur anonyme d’une Lettre
à M. l’Abbé Houtteville (a) . peu
fatisfait de la manière dont il s’y
étoit pris , pour prouver l’authenti-
cité de ce témoignage , a cru pouvoir.
due quelque c oie de mieux , en
fuppol’ant 1°. que Jofeph ayant
achevé ion Hilioire , fit réflexion
qu’il n’avoir point parlé de Jefus-
Chtili,dont la réputation étoit alors
répandue dans tout l’Em pire , de qu’il

craignit que la pollérité ne lui re-
prochât cette omillîon : 1°. que ne
pouvant rapporter (on éloge dans
le corps de ion Ouvrage, fans blell
fer fa Nation , il prit le parti de
l’écrire à. la marge. La conjeélure

du fçavant Anonyme ne fatifait
point au peu d’apparence qu’il y a
qu’un Juif ait , fans renoncer à l’a
Religion , Fait un éloge aufl’î magni-

fique de Jequ Chrili , qu’en: celui
qu’on en lit au dix huitiéme Livre
des Antiquités Juives; 8: elle prête
à Joleph une conduite fi ridicule-
ment puérile, que, fi l’on n’a rien de

(a) Lettre de M. l’Abbé ’" T à k
M. Houtteville , Paris 172.1. in erourn.
des Sçavans, r7 1.9. pag. 2.78. .

(b) Tobias Eckardus , non Chrrflidno.
mm de C brilla trflimonia. Quind lim-
burgi 1736. Aét. Leipfic r739. pag. ru.

(c) Mihi autem in primis credibile
fit auâorem hujus «winchs elle Eu-
felwium. Epifl. Chabrol. pag. r4y. Les
Auteurs de la Bibliothèque Italique *
ajourent a cette accufation, a: qu’il fait
n dépofer à Jofeph précifément le con-

cf M. Fourmont rainé.
e Biblior. laliq. Tous. u. p33. ne.

AN augura-es JUIVES;
meilleur à dire , pour prouver l’aué
thenticité de cet éloge. il faudroit,
ce femble , avoir de la foi de relie.
pour la croire. Tout ce que nous
aimons cil aimable, 8: tout cil preu- ’
ve de la vérité d’ opinion roue
laquelle nous nous ommcs pallion-
ne’s. Le nombre de lignes ou’ de
verltts qui compofeiit les Antiquités
Juives , cil pour M. E.kard une
preuve que cet éloge (il: de Jo-g
leph (6) , propur . . . . . fixa» nume-
ramant fidem. il cil vrai que Jo-
leph dit que les Antiquités Juives ’
[ont comparées de fourrure. mille
verfets ou lignes ,mais il ne marque
point de combien de lettres ces li-
gnes ou ces verfets (ont compol’és.
Connoillance cependant nécelTai-
re, pour que le calcul du Bill-erratum ’
Allemand pût être concluant.

C’ell, comme on l’a remarqué, En;

relie, quia cité le premier letétnoi-
gnage’glorieuxique Jofeph a rendu,
ou qu on lui fait rendre à Notre-Sei-
gueur, 8c c’cfl fur [on autorité par-
ticulièrement , qu’appuient davan-
tage ceux qui dans la fuite l’ont
allégué. Aucun Écrivain Catholique ,.

que je (cache, ne s’en licentié jur-
qu’à acculer le Pire de l’Hilioire
Eccléfiaflique de l’avoir; Fabriqué.
Quelques Proteilans (c) n’ont point

. Csa traire de ce que cet Hillorien Juif
n avoit dit. ce Mais qui avoir dit à ces
Meflieurs , qu’Eul’ebe faitdépofer à lolepll.

précilément le contraire de ce qu’il avoit
.dit P Avaient-ils évoqué les manes de

I’Hiflotien Juif, pour apprendre un fait
ignoré de tout ce qu’il y a de Sçavan:
lut la terre , 8: dont on ne trouve an-
eune trace dans les manufctits. de ce:
Auteur , ni dans les imprimés , ni dans
aucun Ancien?
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été fi rélèrvés. Taneguy le Fevre

croyoit fort probable qu’il étoit
l’Aureut de la fuppofition. Quoique
M. le Clerc n’ait point fait expref-
Tément de Dilfertation pour le prou.
ver , les principes qu’il répand dans
nous les ouvrages , ne dirent que
trop clairement , que quelques an-
ciens Peres ne s’étaient pas fait ictu-
pule de fabriquer ou d’altérer des
témoignages en faveur de la Reli-
gion. L’accufarion cil: odieufe , 8c
quand on auroit des tarifons décili-
ves que cet. éloge cit fuppofé . ou
qu’il a fouffert quelque altération ,
la probité , l’équité, l’honneur, per-

mettroient ils de charger , fans preu-o
ve, des gens de bien de vertu d’un
crime fi odieux , qu’elt celui de fa-
briquer ou d’altérer des Aâes? N’y

auroit-il aucun autre moyen de ren-
dre raifon de cette fuppolition. ou
de cette altération Ë .

La conduite d’Eufebe a été très-

équivoque , 6c l’es halions avec des
gens qui fe faifoienr une efpèce de
jeu des plus grandes calomnies ,
donnent lieu de faire de lui les (cup-
çons les plus dél’avanrageux. Mais ,,

du foupçon à l’acculation , pour
u’elle loir jolie 8: dans les règles ,

ily a un grand trajet à faire. La
prudence aurorife louvent le loup-

.çon ; mais l’équité ne, permet jamais

de le porter jufqn’à l’accufation.

.On cil innocent de droit , de tource
dm: on n’efl pointcouvaincu. Ainli-
on peut fuppofer qri’Eulcbe n’a point
fabriqué l’éloge de Jefus-Chril’l ,

et. qu’il le trouvoit dans [on Exem-
plaire de Jofe h , de tel qu’il l’a
rapporté dans on Hiûoire Eccléfiaf-

tique.
Deux chofes. ont toujours rendu

précieux les ouvrages de Jofeph aux

REMARQUES 45’ il

Chrétiens. Nous lui fortunes rede-
vables de ce que nous (cavons de
l’Hillzoire de fa Nation , depuis la
mort du Grand-Prêtre Simon jufqu’à.

la ruine de Jerufalem ; 8c , ce qui
nous intérelfe encore davantage .
c’elt un témoin irréprochable de
l’accomphllcmeot d’une des plus
éclatantes Prophéties de Notre-Sci-

neut .1 je veux dire. de celle u’il
tde la ruine’de Jenrfalem 8: de la

deltruâion du Temple z deux motifs
trop intéreflanrs pour la Religion ,
pour ne les praoietsChtétiens, qui
enten oient le Grec , ne le fill’eut
pas un devoir d’en avoir un Exem-
plaire , 8: d’en faire une de leurs
hautes la plus confolante. UnChré-
rien, qui y lifoit ce que cet Hulo-
rien raconte de Pilate dans le (ilX«
huitième Livre des Antiquités Jui-
ves , put mettre , par forme d’éloge,
à la marge de Ton Exemplaire , pour
marquer que c’étoir fous fou "inten-
dance que le Meflie étoit mort pour
le l’alut du genre Humain 5 il. put,
dis-je, mettre, qu’il avoit fait des
Œuvres toutes divines , 56 Qu’il étoit
rel’l’ul’ciré le troifième jour. Un Co-

pilie, par la mauvaife habitude où
ils ont été tous en général , de tranf-

crire tout ce qu’ils trouvoient dans
les manufcrits qu’ils copioient, 8c
d’y inléret fans examen ce dont les
marges étoient chargées , de peut.
qu’on ne Cru: qu’il manquoit quel-
que chofe à leur cepie 5 un Copille,
dis-je , a pû bien naturellement por-
ter cet Éloge de la marge dans le
texte. On nui: avec cmpreflèment
ce qui fait plaifit; 84 un éloge de
Jefiis-Chtifl: par un Juif ,. en t’ai;
foi: trop , pour qu’on ne s’en):-
prefsât pas de l’in’c’rer dans ton-

tes, les copies qu’on fit dans la
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luire des Œuvres de Jofeph (a).

Ainfi , un petit éloge de Jefus.
Chrift , .mis innocemment par un
Chrétien à la marge de fion Exem-
plaire de Jolèph , vis-,à-vis ou il
raconre ce ni arriva en Judée du
temps de Pilate; l’étourderie d’un

Copille, qui le croyant de cet Hil-
torien , l’a fait paflèr de la marge du
manufcrit qu’il copioit dans le corps
de l’ouvrage , ont donné lieu aux
uns , de le refpeéket comme un glo-
rieux témoignage , que Jokph n’a-
voir pû s’empêcher de rendre à
Jefus-Chrill’, aux autres, de 1e te-
garder comme la fourberie d’un,
Chrétien , qu’un zèle aveugle pour

la Religion a rendu fauEaire par
piété. Ce n’en; qu’uneiconjeélure

qu’on propofc; mais , outre qu’elle
et! bien vrai-femblable , 8: qu’elle
ne l’appuie que ce dont on a plu-
Geurs preuves , que des (choliesont
[cuvent paire de la marge dans le
corps de l’ouvrage , elle détruit les
injurieux 8c téméraires foupçons que

quelques Protelians forment contre
la bonne foi des Petes des premiers
fiécles de l’Eglife ; 8c ce qu’on va.

ajouter , la porte à exilez près de la
preuve.

(a) n Ce qu’on’lit dans le dernier extrait
a) que Photiusfair des,Œuvres deJoleph fi
a: Clelt cet Herode , fils d’Antiparer ,
a, lduméen , a: (Tune Arabe nommée
a. Cipris. fous le régna duquel le Chtifi ,
Ë: notre Dieu ,naquit du fein dione Vier-
) ge,pour le mu: dn’ëente humain.
’ urieux qu’il étoit , 1 voulut faire

,3 mourir le Seigneur, mais ne l’ an:
x pû , il fit égorger plufieurs en ris.

9» Cela , dis-je , n’en pas de J’Hiflorien
n Inimea remarque ell julle, mais le (ça-
un: Profelïeur " qui la fait , le trompe ,
inrfqu’il dit que Pliorius le lui attribue.

Un

”1

A’NTIQ’UITÉS

l

J U I 1V E ’S ;
M. Roflgarde . Seigneur Danois;

avoit un manufcrit de l’Hilioire de
la guerre des Juifs. d’environ quatre
cents ans (à). Ce maiiufcrit étoit
complet , 84 on trouvoit à la fin’
l’éloge de Jefus-Chriil. Un autre
manufcrit , qui avoit appartenu à
M. Retenu , l’avoir également dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs.
Ceux qui l’y avoient vû,ont eu un peu

lus de foin de nous infltuire , que
s Sçavans qui ont parlé de celui du

Seigneur de Dannemarc. Car ces der-
niers ne nous marquent point à la
fin de quel Livre de l’l-lilloite de la
guerre des Juifs le trouve ce témoi-
gnage : s’il y cil comme un hors
d’œuvre , ou comme faillant partie
du corps de l’ouvrage. Ceux qui
ont parlé du manufcrit de M. Pe-
tau, n’entrent pas à la vérité dans
ce détail, mais ils marquent qu’il
étoit au neuvième chapitre du fécond
Livre de l’Hifloire de la guerre des
Juifs (ç). Le (gavant i-lollandois
qui rapporte avoir vû à Venife dans
la Bibliothèque de faim Marc un
mamifcrit du dixième ou du on-
zième fiécle, qui n’avoit point ce:
éloge à fa place, mais à la fin ; ce
Sçavant , dis-je , eût rendu fervicc

Si , dans un fiécle avili attentifque celui p
ou nous vivons, à ne rien citer 8c ne
rien avancer que dans la plus rigoureufe
exaélitude, un Sçavant de cerrc réputa-
tion a- pû prendre une renmrque .de
l’liotius pour un morceau de Jofeplm com-
bien plus forte raiion un Copille , toujours
prelTé , louvent ignorant , a-t- il pû croire-
qulun petit éloge de Jefus- Chrifl, mis
à la marge du manufcrit qulil tranfcri.
voit , étoit du corps même de l’ouvre,
ge, 8c dans cette vuë l’y inférer .3 .

(à) Ml. Leipfic. 172.8. pag. 387.
(a) liât. Leipfic. rus. pag. 43.

F APPOÜUSI codex :38. p33. 967. N Tournely, de Internat.-

il.
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a . l I l e aau ublic., en lui apprenant fi c etort a
la n des Antiquités Juives, ou à celle
de l’Hifioire de la Guerre des Juifs ,
qu’il fe trouvoit : s’il y étoit par
forme d’addition , ou comme partie .
du corps de l’ouvrage. Le [cavant
Voyageur paroit douter qu’il fait
de la même main que celle du
corps du manufcrit . . . . . imam ipfe
Venetiir in D. Muni Bibliotbem
vidait denim vel undetimi jeudi ,
qui teflimonium illud non habam’r
[ne [on , [cd in valu, voluminis.
v Ces diflérentes places , où ferrou-

veldans quelques manufcrits l’éloge
de jefus Chriii, attribué à Jofeph ,
donnent un violent fonpçon qu’il
n’efi pas de lui. Ce qu’ilditde aint
Jean-Baptifte 8: de faim Jacques ,
a toujours la mêmeplace dans les
manufcrits 5 le premier , au chapi-
tre cinquième du dix-huitième Livre
des Antiquités Juives, 86 le fécond ,
au chapitre neuvième du vingtième
Livre. Pourquoi cet éloge de Jefus-
Chrift n’aurait-il point de lieu fixe
de réglé? Pourquoi le trouve-t’il
tantôt dans les Antiquités Juives ,
tantôt dans l’Hilioite de la Guerre
des Juifs a finon parce que c’en un
étranger que les Copifles ont logé ,
fi je puis .m’exprimer’ ainfi , dans

les endroits des Antiquités 8c de
l’Hiiloire de la guerre des Juifs ,
à la marge defquels ils les trou-
voient.Cei’t allez vrai-femblablement
par la même raifon que cet éloge
n’eft pas rap orré toujours unifor-
mément par es Anciens qui l’ont
allégué. Il cit, dans les uns , plus
étendu , dans les autres moins. Il
en cit qui le rapportent avec des
circonüances qui ne fe trouvent pas

(a) .. .. et quo cæpit congregatio
Chrifiianorum in omne hommum ge
nusrpenetrare , nec alla natio Romani

Tome 1 I I.
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dans les autres. Egéfippe , pour le
borner à ce [cul exemple, 8: ne pas
entrer dans un détail qui pourra
avoir place ailleurs; Egélîppe, dissie ,
raconte que Jofeph dit: nC’ell lui,
a: Jefur-Chrili, qui a donné riailfance
u à la Société des Chrétiens , qui
a: s’efi répandue fur toute la terre (a),

a de il n’ya aucun peuple dans tout
se l’Empire Romain , qui ne lui rende

a: un culte. et Qmique Jofeph ne
difè rien de Emblable, ie n’ai garde
cependant d’accuiër d’infidélité CH:

Ancien, uel qu’il fait. il faut ce-
pendant (le faire , ou reconno’itre
qu’anciennement les manufcrirs va.
rioient exrrêmement fur ce panage:
variété dont je ne vois pas qu’on
puille apporter d’autre raifon, linon
que , dans ces premiers temps .
quelques Particuliers mettoient à la
marge de leur Exemplaire de Jo-
feph , dans l’endroit ou il paroilloit
convenir davantage, une petite re-
marque , en forme d’éloge de Jefus»
Chrili, 8c que chacun l’étendoit ou
la refl’erroit félon fou goût.

QIquucs Sçavans ont prétendu
quelesJuifs avoient efficé cet éloge
es manufcrits de Jofeph qui leur

avoient palTé par les mains: car, en
Combien de manières ne s’efLon pas
replié , pour lui conferver (on au-
thenticité? 66 c’efl , félon ces Sca-

vans, la raifon pour laquelle faint
Jufiin, faim Clement d’Alexandtie,
Origene , faint Jean Chryfofiome ,
Photius , 8c quelques autres Anciens ,
ne paroilloient pas l’avoir connui.

’ Je fuppofe les Juifs airez médians

ont faire la friponnerie dont on
l’es accule : cela ne quit pas pour
la iullifier , pas même pour la ren-

orbis que: culrus ejus expers remaniait
Liv. a. chap. 11.. ’

v Mmm



                                                                     

458 edre vrai-femblable. Il faut prouver
qu’ils ont pû exécuter ce que leur hai-

ne contre les Chrétiens pouvoit leur
faire fouhaiter -, 86 il eli aulli impof-
fible à leurs accufateurs d’en donner
des preuves , qu’il leur a toujours
été impollible d’exécuter ce dont on

les accufe. Ils ont peu connu Jo-
feph , 8: l’ont encore moins el’ti-
mé (a) ; il leur étoit en exécration
pendant le fiége de Jerufalem ; 8: s’il

n’y érir pas , ce ne fut pas faute
d’e orts de leur part. La ruine de
leur Patrie n’étoulïa point cette
haine implacable qu’ils conçurent
contre lui. après la prife de Jotapat.
Ils lui en firent fentir les effets, 8c
racheteur plus d’une fois de l’y faire

périr. On le (oncle peu de lire les
ouvrages d’un Écrivain pour lequel
on a une averfion 86 une haine fi
marquées. Les Juifs qui demeuroient
dans des villes Grecques , n’ont pli
en ignorer la Langue; mais ils l’ont
peu chimée, scout peu lû les Livres
écrits en toute autre Langue qu’en

(a) Je ne f ai de quelle Traduaion
fe fervoit l’Hil arien des Auteurs facrés,
lorfque , pour juflifier ce qu’il allure ,
que quelques Peres de l’Eglife n ajoûtent,
a: que les Juifs avoient une grande dé-
» érence pour (on témoi nage.u[de Jo-
fiplzd il cite * l’HomËlie cinquiéme
de famt han Chryfoflome fur les Aé’tes
des Apôtres. Car il n’y a rien de fem-
blable dans le Grec. Le Saint cite deux
fois l’Hiltorien Juif dans cette Homélie.
C’eft , dans le premier endroit , pour
prouver a: que l’on avoit vit des lignes
n dans le ciel avant le fié c de Jerufa-
a: lem , comme Jofeph e témoigne ,
une; louvant pap’rôpu , pag. 1. e.
Le feint Doéieur veut prouver, dans le
feennd endroit , l’accom liflement de
cette Prophétie de lefus-C un : L’afllicv
tipi: de ce temps - [éfrit fi rand: , qu’il
n y en 41min: tu e puni depuis le

* Bill. des Alu. me: ôte. Tous; a. pe.. y.

ANTIQUITÉS JUIVES,’.I
Hebreu. Le Grec étoit au°conrraire
la Langue de tout l’Orient. C’était

laématernelle des premiers Peres de
l’Eglife , 8c la leéture de Jofeph leur
a toujours paru aufli intérelTante ,
qu’elle a dû être indifférente aux
Juifs. Nombre infini par conféquent
de manuicrits’ de cet Auteur chez
les premiers , peu ou point du tout
chez les ieconds , 8c par une fuite
nécelfaire , impoflibiliré morale aux
Juifs d’altérer des manulcrits, qu’ils

ne connoiiloient peut - être même
as.

Le Cardinal Baronius ail-ure qu’on

chercha de (on temps à Rome ce
palTage de Jofeph , dans un vieux ma-
nufcrit des Juifs , dans lequel les Hif-
roites étoient traduites en Hébreu ,
8: qu’on l’y trouva effacé z de ma.

nière cependant qu’on ne pouvoit
pallier la friponnerie . les membra-
nes de ce manufcrit la publiant en
quelque forte ( la).

La manière générale 8: un peu
vague dont Baronius cite ce manuf-

commencement du mande , 6- çu’il n’y

en aura jamais; 8: pour le prouver , il
fait ce raifonnemenr : a: Si c’était un
n Chrétien qui ra portât ce par fiufri.
n rentier Juifi à prife.dJr Jeruflzlem,
a: fon témoignage pourroit être fafpeéh
a) mais c’ell un Juif , a: un Juif très-
. attaché à (a Religionfi. roulera: (malin.

a) Car on le trouve à tous momens
a exalter fa Nation: comment donc
a l’évenement n’auroit-il pas été dîme

a nororiété publique?
Le Rabbin Menafl’eh-ben-Ilrael écri-î

voit en mil fi: cent cinquante-un ,qu’au-
tant Piave Jofeph étoit méprifé des
Juifs , autant calmoient-ils Jofeph Ben-
Gorion. Nov. Edit. Jofeph , Tom. z.
pug. H6.

(b) cujus teflimonium in pervetufio
Judzorum codice, in quo limona; , 1è
Græco in .Hebnicum mutiler: antian

v

uvv
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trie, fait peine, 8c femble plus pro-
pre à faire douter du fait , qu’à en
affurer la vérité. Ce fut à Rome
que l’on déterra ce mariufcrit .
rima bic Rome requirererur . . . abra-
fum invention :11. Pourquoi ne pas
indiquer la Bibliothèque ou il étoit,
ou le Particulier qui le pollédoit a
Quand on avance un fait , qu’on
regarde comme de conféquence , ou
doit ouvrir tous les moyens qu’on
peut avoir de le vérifier.

Le fçavant Cardinal ne prévoyoit
pas fans cloute , qu’on contellzeroit
un jour la réalité de ce manufcrit:
mais , après que Cafaubon avoit
déclaré dans fes Exercitations (a) ,
qu’il ne croyoit pas qu’il y eût fur

la terre un Jofeph . traduit de
Grec en Hébreu , (b) comment.
M. Huet n’a-t’il pas fenti la nécei-

lité de donner àceux qui voudroient
vérifier le fait , les moyens de le
faire , de leur marquer fous quel
numero il étoit annoncé dans la
Bibliorhéque du Vatican, de quel
format il étoit, fi c’étoir fur du vé-

lin ou fur du papier , qu’il étoit
écrit? Pour uoi ne pas marquer le
nom du Bi liothecaire qui le lui

«a ’

mé contre Baronius, de dire froides
ment qu’on l’avoir vû à Rome, 8c

que de fçavants Prorellans, qui
avoient vû l’ouvrage dans le Vati-
can, ont judifié le Cardinal. Une
citation vague de quelques fçavants
Protelians , cit inutile ici , elle cil:
même un peu fufpeé’te. Car , pour-

quoi ne les pas nommer? Pourquoi
ne as marquer il, dans ce que les
Jui avoient effacé dans ce manuf-
crit , il y avoit encore quelques

lettres aufquelles ils n’eullërrt pas

avoit montré 2 celui des perfonnes.
qui étoient préfentes? car il n’étoit

as probablement feul. Il ne infli-
FOR pas , pour détruire le ibupçon
d’iufidélité que Cafaubou avoit for-

Q
l

tus feripræ (un: . . . . . cùm hic Rem:
tequireretur . . . . abrafum inventum en ,
a à ut nulla ad excufandum fcelus pof-

alferri defenlio , cdm membrana id
’exclamare videretur.Ad curium Chrifii
lrigefimum quartant , numero tu. .

(a) Ego veto non pute urate hodie in
rerum natnrâ Jofeph: open è Græco, ut
ait Baronius , in Hebrzum converfa.
Exercir. i6. armera 1.1!.

(b) C’étoit le fentiment du famepx
Pic de la Mirande. Sein influai Jofe-
pluim optai litâmes non reperiri.’ Dans la

touché ; s’il n’en étoit demeuré que

quelques relies informes? L’endroit
où l’on avoit fait cette infidélité
étoit-il vuide , fans qu’on y eût
écrit autre chofe? Traits que n’au-
roit pas dû manquer d’indiquer un.
Critique judicieux , qui , en avançant
un fait, veut le préièntet avec tout
ce qui peut en affurer la vérité. On
renvoie dans les Huetiau , au nom-
bre treizième de la troifième propo-
lition de la Démonflration Évan-
gélique (c). Mais on n’y trouve rien

e particulier, qui puich conflatel
l’exiflence de ce mariuicrit.

Si Vagenlèlius s’intérefi’oit à infli-

fiet le fait qu’avoir avancé le Car-
dînai Baronius , ilne prenoit guères
les moyens d’ai’l’urer la vérité du

témoignage du Comte Windisch:
grœtz , qu’il rapporte pour le
confirmer. Car il ne s’eli pas donné

Lettre qui commence par Quiflyui: n
nofler cris: fentiment qui merire plus de
créance ,en tout fens,que ce que peut dire
au contraire le Rabbin Schabtai-ben-Jo-
(eph , dans Siphté Jefchenim , les Livre:
de: Dormeur. n Touchant Jofeph , écrit
a: en Hébreu , pluiieurs en doutent. ce
C’en ce que le Rabbin Menalleh .ben
Ifrael écrivoit en mil 6x cent cinquante-
un, à M. Arnauld. Tom. 2.. Edir. nouv.
de Jolâplr, pag. tf3.

(c) ueriau. pag. ,7.

Mmm ij
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la peine de lui demander quelque
éclaircifl’ement, de de le prier de lui

communiquer les circoniiances qui
cuvoient lui procurer créance dans

i’e public. On efpéroit que le nouvel
Éditeur des Annales de Baronius ne
manqueroit pas d’éclaircir ce fait.
On avoit droit de l’attendre , il le
devoit à la mémoire de (on Auteur,
à l’amour de la vérité, de à ce que
le public avoit droit d’exiger de lui. ’

Mais tous ces morifs n’ont point
été capables de l’y enga et. Un (a)
Auteur du douzième ligècle allure
qu’on avoit trouvé ce témoignage

ans deux manufcrits Hébreux. C’en:
dans un ouvrage qui n’a point été
imprimé, de que Cave, qui le cite,
n’a pas confulré. Ainfi , je ne m’y
arrête pas ,d’autant plus que ce que
l’on vient de dire , fait voir le peu

(d) Gyraldus Cambrenfis : Robert":
Canulu: diélu: , qui demi: cirez: 4n-
num n70. Prier fanai Fridifwidæ
apudïOxoniam, Hebraict’ duaux in duo-
bur extmplaribur Jofiphi Hebruicèfirip-
ri: invertit lrfiimonium de Chriflo , in
alir’r "djinn , quad 6’ Judæis Oxoniæ
degentibus vflenfum fuit.

(b) Pour autorifer ce que Baronius rap-
porte ,. ne l’on avoit effacé d’un manuf-

crit Hé reu des Anti uités de Jofeph
l’éloge qu’il fait de Je us-Chrifl: au dix-
huitième Livre , Meilieurs Virail’e 8c
Tourner cirent un manufcrit de Sor-
bonne , d’où on a enlevé le feuillet ou
étoit cet éloge. Une’preuve ne ce ma-
nufcrir l’avoir, c’el’t qu’il et annoncé

dans le fommaire d’un des chapitres de
ce Livre. Comme mes infirmités ne me
permettoient pas d’aller le confolter,M. le
Dibliorhecaire, à la priére de M. de la
Ha e , Profefleur de Sorbonne, a eu la
polrreil’e de me le faire apporter par (on
domeltique , a: de m’honorer d’une viiite.

Le mannlcrit cil un in-flilio, fur du
vélin , parfaitement bien confervé , 8c
dont on ju e que le caraaère annonce
l’onziéme réale. C’eii un préfent du

Cardinal Richelieu; la traduélion en:

ANTIQUITÉS JUIVES,-
de fonds qu’on peut faire fut une
citation fi peu foûtenue.

Je n’ai jamais douté de la bonne
foi du pieux 8:: fçavant Cardinal ,
mais il peut n’avoir pas vû ce ma-
nufcrit, 8c n’en avoir parlé que fur
ce qu’on lui en avoit dit, ou ne l’a-
voir pas allez examiné , pour s’allu-
ret de la fidélité du rapport qu’on
lui en faifoit, fuit qu’il n’en eût pas
alors le temps, (oit qu’il fût écrit
en caraéières Rabbiniques, qu’il pou-.
voit n’avoir pas airez d’ufage de
lite , pour connoître par lui-même ce
qui en étoit (b).On a écrit à Rome ’
pour moi, pour tâcher d’avoir quel-
que éclaircill’ement qui pût fixer ce
qu’on doit penlèr de ce vrai ou pré-

tendu manufcrit. Mais , fait que la
perfonneà laquelle on s’eft adreflé,
n’ait pas voulu fe donner la peine

différente de celle qu’on appelle an-
cienne, 8c qu’on attribue à Rufin. J’en-
rois voulu comparer les deux Verfions ,
pour remarquer les endroits dans lei" uels
elles diEerent davantage l’une de ’auo
tre; mais il eût fallu une délibération
de Sorbonne , pourjouir plus long-temps
de ce manufcrit , à je ne Pavois pas.

Il man e au relie, pour le moins ,

nos Imprimés , depuis la fin du numero-
quatre , chapitre (econd , jufqu’au milieu
du numero quarre, chapitre quarre, ne
s’y trouve point. Mais il paroit que
c’eli plutôt par la négligence de l’ouvrier

qui le premier relia ce manufcrit , ou
par celle du relieur du Cardinal de Ri-
chelieu , que ces deux feuillets ont été
perdus , qu’ils n’ont été enlevés par la

friponnerie de quelque Juif , à qui
manufcrit auroit appartenu. Car , outre

ne les Juifs n’ont jamais guères ligû la
an ne Latine, un Juif fe feroit con-

ten d’efiacer l’élo e de Jei’us-Chrill, a:
n’eût pas été allez mple pour défigurer

fou manufcrit , 8c fe river , par le re-
tranchement inutile e ces ,deux feuil-
lets , de ce que Jofeph y raconte, quine
devoit pas le choquer.

r deux feuil ers; car tout ce qui ell dans
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de faire les recherches nécelTaires ,
fait qu’elle ne fût pas en état de les
faire; loin d’en recevoir aucun éclair-
cillement, (a Réponfe, un peu mylï

(a) Depuis la mon du Pere Gille! ,
on a reçu de Rame à l’AbImye de feinte
Geneviève le: éclairetflemen: u’il de-
jefpe’roit de recevoir , lorfqu’i écrivoit
ceci ; le: voici en Italien 6e en François,
tel: qu’ils m’ont été remis. La Lettre
miflîue qui le: accompagnoit , J’efl per-
due a ainfi , je n’oje nommer afirmative-
ment l’obligeant Homme de Lettre: auquel
on en efl redevable ; je crois cependant que
c’efl le Sçavant 6e Eminenufime Cardi-
nal Querini.

L’Eminentîffimo Cardinale Baronio
nell’ anno 34.. dice folo d’efferfi ,’ dopa

varie ticetche fane , trovato in Roma
un Codice Ebtaico ’ dal Greco tradorm
dell’ "lori: dl Giufeppe Flavia 5 e che
il palle, (love parla ch Crillo, en fcan.
zelato: ma non dice i che dette Codice
o fi (ravi nella Vatican: , o che nella
Vatican: rabbi: veduto. .

Caul’obono fuppone ed afferma che
detto Codice fi trovi nella Vaticana , e
che nella Vatican: l’abbia veduro il Ba-
ronio t ma che non fi trova il palle
(love parla dl Grille, ne in dette Codice
in dette luogo fi nova (canzelamento

alcuno. .Ma tutzo è faifo, perche nella Vati-
cana non v’è Codice Ebraico tradotto
dal Greco dell’ lfioria di Giufeppe Ha-
vio. Solamente tu î Codici Ebraicî, de
quali l’lndice ê haro farte dal Bartol i

iâ [hm arc , v’è un Codice dl un ego
50 epIIi en-Glzurion de bello Judaica
nel quale non fi trou verun (canzelæ
mente , o "(ratura , ne è quello in cui
fi tutti delli maria, e nel libro 18.
cap. a. della quale (î trou il palle lo-
pra Grille.

Di pin sbagliano tutti che allerîfcono

REMARQUE& g.
.térîeurc , donne quelque lieu de

foupçonnet qu’il avoit des tairons
de n’en pas donner (a).

Chienne glorieux que paille être

che in Baronio abbia veduto il Codice
Ebraito di Giufeppe Flavia che tran:
dell’llloria in venti libri divifa , tra-
doua dal Greco nella Vaticana.

Si veda il Bartolocci, Tom. t. pag. 6o,
e 61. e Tom. 3 pag. 831. Chrifioforo
Wolfio nella Bibliot. Ebraica nella pa-
rola Jofeph": filin: Gorioni: , e ne":
parola Jofeplms filin: Mauathiæ.

Il Iabricio nella Bibliot. Grec: , To-
me 3. pag. 2.1.8.

Il Barrolocci nell’ Inventario manuf-
critto de i Codici Ebraici della Librarh
Vatican: dice coli nel numero.

Codex Hebraicus nant. 408. Jofiphi
Ben- Ghurion. De Belle Judaica. De
ingnfir Regit Alexandri Macedoni: in
terrant [fine]. De bello Afnionaorum five
Machabæorum, G de ultima T empli va]:
ariane per Vefpajîanum 6’ T in"): Cœ-

flzret. Non (zinnia , qua in [me o en
er nathan", refponderu [rifloric F avii

Jofephi Hebnti ex Gram Iran au: in
Latinum. Unde apparu non e è legiti-
mum , ’" fed fuppojilitium librum , cujus
rei indicium certum habetur pag. 78. 6’ 8-1.
14H eitatur præfàeu; Jofeph. fiifloricw,
131.40 Pergame". alune: agiriez MSJn.
Nella Vatican: non W! Codice alcuno
di Giufeppe contre Appionem. *" Nella
Barberina v’è folo 11 primo libro, e

uelto imperfetto. i-Le Cardinal Baronins ,v enfin 34. die
feulement, qu’après plulieurs echerches ,
on a trouvé à Rome un manufcrit H6»
braïque, **’* traduit du Grec de l’Hif.

taire de Jofeph Flavius, et que le af.
(âge ou il parle de Iefus-Chrill toi:
e àcé; mais il ne dit pas que ledit ma-
nufcrit exifle dans la Bibliorhéque Val.
cape , n’y qu’on l’y ait vû.

* Quelle mena tifpolla ê [un du: ad lemme Tedefc’o, che face la medcfi’tna. ricetu in perron.
balla Vaticana.

au Il
M1301 À planta Jofeph.

y a :1;er que 8:"on I’Mdoî: me ebojè , parfugpofititium librum , 1::me

1*" Le Pere Gille: avoit fuient mina tempe demander, s’il n’ ont: à [tout ne a.
ufait. par la moyeu duquel on pourroit rétablir une Imam ce
Il": de Jofeph «une Appâts.

dans la un». Vatican.

au. , fifi "une du: [and
un Cm: même Répartie a été donné: à un Allemand Raté , suifât la même demande en gerbant.
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4.61. A N T I Q U I T
à la Reli ion l’éloge qu’on croit

que Jofepfi fait de notre Seigneur
dans les Antiquités Juives, ce n’efl
point une de ces pierres angulaires
fur lefquelles la vérité porte (a), 8c
anfquelles on ne pourroit toucher
fans ébranler ce laint édifice. Le
parfait accomplill’ement des prédic-

tions des Prophètes : la vie toute
divine de Jefunghrilt : (es miracles
éclatants , 8c (a glorieufe réfurrec-

tion , forment la. plus rigoureufe
démonllration des vérités dont il
cit venu inflruire le gente humain.

Cafaubon fuppofe 8e [ciment que le
fufdit manufcrit exille dans la Bibliothé-

-que Vaticane, que le Cardinal Baronius
l’y a vû , mais qu’on n’y trouve point

le pallage où il parle de Iefus-Chrifl ;
que dans ledit manufcrit , on ne trouve
point la rature dont parle le CardinalBa-
ronius.

Tout cela en faux , parce que , dans la
Bibliothé ne Vaticane, il n’y a nul ma-
nufcrit H bren traduit du Grec de l’Hif-
toire de Iofeph Flavius.’l’armi les ma-
nufcrits dont Bartolocci a fait imprimer
l’index , on ne trouve (l’antre: manulÎ-
crits , que celui d’un certain Joie h-Ben-
Ghurion de belle Judaico , dans equel il
n’y a’ oint de rature , et ni ne peut
être ce ui que l’on dit traduit du Grec
de l’Hi-fioire de Jofeph Flavius , au Li-
vre dix-huit, et chap. trois de la uelle
on trouveje pallage fur Jefus Chri .

us , tous ceux qui foûtiennenr
que le Cardinal Baronius a vû dans la Bi.
blioth’ ne Vaticane le man ufcrit Hébreu
qui traire de l’Hilloire dudit Jofeph

lavius diviiée en vingt Livres , 6c tra-
duite du Grec, l’ont dans l’erreur.

On peut voir Bartolocci , Tom. r. pa-
ge 6o. a: 6h 8c Tom. 3. pa . 83t.
Chriltophe Volfius , dans la Bi l. Hé-
braïque ; au mot lofe lm: filin: Corio-
nir, a au mot Jafip u: filins Mana-
IIIÏG.

Fabricius dans la Bibliotheque Grec-
que,Tom. a. pag. 2.18. ,
’ Battolocci , dans l’Inventaire des
manufcrits Hébraïques de la Bibliorhéque
Variante dit ainfi :

ris JUIVES.
Tout ce qui le, préfente à des gent
de bien , mais d’un certain carac-
tere , cit pour aux une preuve de
leur Religion. Heureufe illulion ,
quand on ne prétend pas en faire
la règle des iugemens de des fend.
mens des autres. S’il en de la piété,
d’être en garde contre tout ce qui
peut donner atteinte à la vérité de
notre Religion , elle nous oblige éga-
lement de ne la pas-appuyer fur
des preuves faunes oudouteules.Un
petit revenu demande de grands
ménagemens; mais, dans la crainte

Codex Hebraiciumumero 408. Joli.
phi Ben-Ghurion, de belle (farinier). De
ingreflu Regi: Alexandri Macedom’: in

terrain Ilrael. De belle flmanœorunl
five Machabaorum, de de ultima Templi
vaflatione fallu per Vefiafianum 6’ Tintin
Cæfizrer. Non mania qua in [me opere
pertraflantur refpondent Hifioriæ Flavii
Jofeph Hebnu’ ex Gram tu): ta in
Latinum. Unde apparu non e e Iegili-
muni fed juppojitilium librum , cujus rei
indicium certum Indien", a . 78.8: Br.
Ubi citarur præfatnr la); hifloricur.
in-4°. Pergnm. 0mm: pagina mfi in.

Dans la Bibliothèque Vaticane, il n’y
a point de nianufcnt de Jofeph contre
Appion s a: dans la Barberine. on no

.trouve que le premier Livre , fort im-
parfait.

(a) a: Le Chril’tianifme reçoit à la
apérité uelque avantage du témoi-
» gna e eJofeph , mais il peut s’en
3a pa et. et Pere de Tournemine , Men
cure de France r7; 9.

Evangelii veritas à Spiritûs fanâi ce
Ecclefiz catholicæ auâoritate pendeat
a: non a teflimonio Jolephi , vel enjug-
qnam alterius fcriptoris prophani quan-
tumcumque probati. S. Senenjïr , Liv. 7;
Heréf. z. Dilferr. objeâ. 5. 14.. On peut
appliquer aux différents partis qu’on a pris
fur l’authenticité du témoignage de Jo-
feph, ce que Theodoret dit dans une
autre occafion. Chaque parti qu’on
prenne , la piété ni elt point intérelfée :
06th 1-3 Miro rît s’unCiecu ÀUMIIIÜIQ a.

Tous un u in?» argentin. lnterrog. 6 t.

in quælt. I n
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dorien perdre , on recueille quel-
quefois ce qui mérite moins de l’être
que d’être ab donné au feu. Dans

la riche abc: ance ou nous fom-
mes des lus certaines Godes lus
încontellaEles preuves de la v tiré
de la. Religion , loin d’en emplo et
qui ait uelques traits qui paroi en:
déceler e [aux ou le douteux , on
pourroit , fans qu’elle en foufFrît ,
en négliger quelquesfuns d’incontelï

tablennnt véritables. Les libertins
ne font malheureufement que tr0p
attentifs à faifir le foible de celles
qu’on leur apporte , avec lus de
zèle que de prudence. Ils sy atta-
chent , ils l’objeâent en toutes oc-
cafious , 8: ils en font le (nier de
leurs railleries de de leurs mépris
dans les converfations.

Une pièce faulle , ou équivoque,
imprime toujours de fâcheux préju-
gés à la caufe la plus jolie Br la
mieux appuyée. Jofeph a prétendu
que l’Oracle qui prédifoit qu’un
grand Roi fortiroit de l’Orient , étoit
accompli , dans la performe de Vef-

afien: flatterie aulli lâche que fauf-
e , aulli impie que contraire à la

teligion’de l’Auteur. C’en: , dans un

autre endroit , Jequ , qu’il recourroit
pour le Chili; c’en: en lui que s’eli.
accompli tout ce que les Prophètes
avoient prédit; fes œuvres étoient
divines, a: il en: relfufcité le troi-
fième jour que les Juifs l’avaient
fait mourir. L’Ecrivain ,. quel qu’il
foi: , accufe vrai, 86 nous reconnoifl
Ions avec plaifir dans ce témoigna-
ge une partie des œuvres toutes ’
divines de l’Auteur de notre [aime
Religion. Mais un fourbe , qui fc
.dit inf iré de Dieu pour faire con-
naître ’avenir, qui ovarite que, né
d’une famille Sacerdotale , 8c .en
qualité de Prêtre, il n’ignoroit pas

REMARQUES. 463
les Prophéties , se qui a plique cel-
les qui regardent le Me e à un Em-
pereur Payen , merite-r’il quelque
créance , 8c fou témoignage peut-
il faire preuve contre un Payen ,
un Juif, un Mahometan P Ne repli-
quetoient-ils pas. 8c avec raifon : il
y a néceflairement un des deux en-
droits, où cet Auteur parle des Pro-
phéties par rapport au Chrifl , de
contraire à la VCl’ltés de qui décele

un fourbe de un impollenr. Mais ,
à quels traits , à quels caraélrercs ,
diliinguer la vérité d’avec le men-
fonge dans deux témoignages, dont
l’un détruitpl’autre 2 Si ce qu’il dit

dans l’un en vrai , ce qu’il affure
dans l’autre cil nécellairement faux.
QIel en: le Tribunal qui forme [es
dédiions fur le témoignage d’un
témoin que l’on convainc de faux l
Il peut dire vrai dans l’une de ces
dé ofitions; mais. dans l’im ombi-
lite de s’alfurer dans laquel e , on
n’en reçoit aucune. Pour ne former
aucun jugement fur un témoignage,
il n’ell s néceffaire qu’on en con-
noifl’e la fauffeté , il [un]: qu’on n’en

connoifl’c pas la vérité.

Il n’y eut, dit-on , qu’une lâche

&honteufe flatterie, qui ut porter
iloléph àfaite à Vefpafien ’impie 8c

e profane compliment qu’il lui fait
dans le rroifième Livre de [on Hif-
mire. de la Guerre des Juifs. Mais
quel’auttemetif auroit-il p6 avoir
de parler fi avanta eufement de
Jefus-Chrili , que celgui de rendre
témoi nage à la vairée-L’objeâion

fupp e deux chofes: la première .
que les Oracles , qui prédifoient
qu’un grand Roi devoit venir d’0-
rient ne regardoient pas Vefpafien;
le Payen en demandera la preuve :
la faconde , que Jofèph a tendu à
notre Seigneur le témoignage qu’on .
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lit dans le dix-huitième Livre de fes
Antiquités. Le Juif en rentoilera
l’authenticité. En avouant qu’on

i note ce qui auroit pû porter Jo-
Éph à parler fi avantageufement
de Jefus-Chtill un aveu d’igno-
rance ne rouva jamais la vérité
d’un fait. Je ne fçai pas quel autre
morif il auroit pû avoir , que celui
qu’on lui prête ordinairement: qu’en

conclure? que je ne le dois pas mer ,
parce qu’il peut l’avoir eu s mais
on ne doit pas aufli l’affater , parce
qu’il peut en avoir eu d’autres.
Doute 8c ignorance de tous côtes :
devoir par conféquent de fufpendre
fon jugement , 8c de ne rienx affu-
rer. Eh! de quelle étrange manière
raifonnez-vous , pourroit dire un
Payen , un Mahomctan , un Juif r
Lorfque Jofeph dit que les Oracles
qui annonçoient le Mellie ont été
accomplis dans la performe de Ver.
’afien, c’cfÏ un impie qui trahit fa

fieu ion , 8c bleffe infolemment la
vérité. Mais quand il dit que Jefus
ou relfufcité , qu’il cil le Mellie ,
c’efl: un homme de bien 8: de pro-
bité , qui rend témoigna e à la Vé-

rité. Pat quel miracle artes- vous
d’un fcélérat un homme de bien?
C’ell: s’appuyer fur un Auteur 801c

rejetter , fuivant qu’on en a be-
foin.

Mais fi l’on demandoit à fou tout.
aux Sçavans qui font carte objeééion ,

quelle raifon Jofeph a pû avait de
reconnaitre dans un endroit , que
noue Seigneur ou le Chrilll, prédît
par les Prophètes , &d’en faire com-

liment dans un autre à chafien:
E la fincérité formoit leur t onfe,
elle feroit un aveu femblableacelui
qu’on vient de faire. Car , dite que
cet Auteur n’avoir point parlé de
notre Seigneur dans la première

ANTIQUITÉS JUIVES;
Édition de fes Antiquités Juives Ë
mais que s’étant apperçu dans la
fuite que c’étoit un orceau qui y
manquoit , il inféra d s une féconde
Édition l’éloge de chus-Chrilt ,
qu’on y lit aujourd’hui , c’eli faire

de l’Hillorien Juif un imbécile ou
un infcnfé.

Un imbécile , qui ne font pas
qu’en inférant cet éloge entre
les numero deuxième 8e quatrième
du dix-huitième Livre des Antiqui-
tés Juives , chapitre troifièmc , il
coupe la liaifon qui cit entre ce ui
précede 8c ce qui fuit , 8e u’il ait
un contre-feus : un infenié , qui
ne sfapperçoit pas que ce qu’il
dit de notre Seigneur , convainc de
faux le com liment qu’il fait à Vef-
pafien dans l’Hil’loire de la guerre
des Juifs; qu’il falloit , ou ne pas
inférer l’éloge de notre Seigneur
dans lès Antiquités Juives , ou effa-
cer le compliment qu’il fait à Vef-
palier: dans l’I-lilioire de la guerre
des Juifs. La vérité eut-elle jamais
befoin de fuppofrtions fr peu vrai-
femblables pour fc foûtenir 2

Le filence dit fouvent davantage
que le difcours le plus travaillé. On
a voulu trouver une preuve dela vé-
rité de natte Religion , dans un éloge
qu’il cil peu vrai-femblable que Jo-
feph ait jamais fait de fou Auteur ;
8e quand ou en auroit prouvé l’au-Q
thenticité, la dépofition d’un témoin

qui dément dans un endroit ce u’il

dit dans un autre , ne peut aire
impteflion que fur l’efprit de gens
décidés à recevoir comme de bonne
tuife tout ce qui leur paroit favo-
table.

On a cru pouvoir faire ufage de
cequ’il femble n’avoir pas dit , 8c’on

n’a fait aucune attention à ce que
fon’ fileuse dit . fur un fait dont

toutes
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toutes fortes de tarifons l’obligeoicnt
de parler (a). La réfurreélion de,
]e(us-Chrill: , [es miracles, ceux de
les Apôtres , la perfécution qu’on
leur faifoit dans tout l’Empire ,
avoient fait trop d’éclat, pour qu’un
Auteur qui écrivoit l’I-lilioire de (a
Nation ait pû ignorer ce que l’on
en difoit. La perfécution que fouf-
iroient les Chrétiens, la cruauté des
fupplices auxquels on les condam-
noit , excitoient néceKalrement la
curiolité du public , 86 lui Faifoient’
fouhaiter de connoître l’origine 8:
les fentimens d’une Religion contre
laquelle toute la terre s’armoit.

Pour (arisfaire à ce delir, 8: s’ac.
quiter de ce qu’on avoit droit d’at-
tendre de lui , Jofeph ne pouvoit
le faire qu’en la louant 8: en lui
rendant la iuliice qu’elle méritoit ;
ou en olifant d’elle tout le mal que
la rage des Juifs 86 celle des Prêtü
des faux Dieux ne manquoit- pas
d’en débiter. Pour faire le premier ,
il eût fallu s’expofer à tourie rellën-

timent qu’en auroient eu les Com-
patriotes , 86 méprifet tout le mal

(a; jolie de Tibériade avoit com-
pol’é une Chronique des Juifs, depuis
Mo’il’e jufqu’au jeune Agrippa. Photius

qui nous apprend ce fait , remarque que ,
par une mauvaife prétention , mais com-
mune à tous les Juifs , il n’avoir abio-
lument rien dit del’avénementde Jefus-
Chrilt , de ce qui lui étoit arrivé, ni de
les miracles. Codex 3. Il faut que la
vie de Jelus-Chrilt. es miracles, ceux
de l’es Apôtres , fuirent bien hors de
route atteinte , pour qu’un Écrivain d’un
aufli mauvais caraâere qu’en celui ne
Jofeph donne à Julie de Tibériade, n ait
ofé en dire de mal. Mais ce filence af-
feâé rend bien vrai-femblable la con-
jeâure que l’on propofe de celui de
Jofeph. L’Auteur de la ruine de Jerufa-
lem , fous le nom d’Egélippe , n’ell pas

REMARQUES. 46:que Domitien n’auroit pas manqué

de lui faire fouHrir , fi dans un ou-
jvrage public il eût Fait l’éloge de
l’auteur d’une Religion qu’il perlée

curoit. Jofeph n’éroit pas d’un ca-
raâere à faire un li grand facrificc,
au plaifir 85 à l’obligation de dire
la vérité. Mais qui pouvoit l’empê-

cher de tâcher de ternir la fainteré
de la vie ’de Jefus-Chrift at de
noires calomnies? de traiter lés mi-
racles de prelii es 8e d’illulion i la
réfutreétion , Éimpollure greffière-

ment inventée par des gens de la
lie duæeupleî ou plutôt ,x tout ne.
,devoitql pas 1’ porter 2 C’eût été

le moyen de (il: réconcilier avec la
Nation , qui avoir tâché tant de fois

-de le faire érir. Il eût en uelque
forte iufiifi la cruelle petËécution
que l’Empereur faifoit aux Chrétiens ,

li elle eût pû le jullifiet, 5c lui eût
en même temps fait fa cour. Pour-.
quoi, ayant tant d’avantages à pat-
ler mal de Notre-Seigneur 8e de les
difciples , le renfermet’il dans un
profond filence 2 Une performe , obli-
gée par engagement de parler, dont

d’une grande autorité dans la Répullique

des Lettres. Comme cependant on le
croit du cinquième ou fixième fiécle, s’il
avoit dit ce que luLatttibuent Salmeron *
8: S.de Sienne,Egue Jofeph avoit allé fous
filence , de de ein prémédité, Ë ’Réfura

refition de Notre-Seigneur, 8E l’es oeuvres
toutes divines , [on témoignage donne-
roit un nouveau degré de vrai--femblance
à la conjeâure que l’on propofe, 8e fe-

. roit en même temps une preuve , que
la pollellion où l’on prétend u’a ton.
jours été [on éloge de Jefus Chnit,d’être
authentique , n’en: pas li certaine qu’on
l’allure. Mais je ne trouve point l’endroit

ou il a dû dire cela , et il dit tout le
contraire au Cha itre douze de (on fe-
cond Livre s cari y rapporte cet éloge ,

a allez bien traduit. ,
y Salmerou, Tom. 5. pu. 4:3. S.dc sienne , un». fur. pas. r74-

’10?" III. Nnn
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la Religion 6c l’intérêt le. réunifient

à l’y porter ; dont le filence peut
former contre elle des (ou çons dé-
favantageux , le porta-t’el e jamais
à le garder? (flic les Juifs,que les
Payens , que les libertins , nous ex-
pliquent le myliere d’un tel filence ’,
qu’ils le tournent de quelque côté
qu’ils voudront 5 qu’ils le mettent

ans tel point de vuë qu’ils jugeront
à propos ; qu’ils FalTent telles con-
jeétures qu’il leur plaira , on le prê-
tera à tout , pourvû qu’ils par ent
raifon a mais ce ne feroit allurément
pas le Faire , que de répondre avec
quelques Sçavans , que li Joie ph n’a
parlé ni de J. C. ni de les Difci-
ples , ç’a été parce u’ils avoient

été des etfonnes tropo leures , pour
exciter la curiolité du public, 86 mé-
tirer d’avoir place dans (on Hilloire.

Je l’ai déja remarqué, Jofeph a
parlé d’un Theudas’, d’un Judas le

Galiléen , d’un lmpolleut Egyptien ,
de de quelques autres vifionnaires ,
dont l’impol’lure avoit fait quel-
que btuit en Palelline, mais n’avoir

(a) Mi. A li. cha . 1.8. 1. n. E it.
Philipp. chapliot. in 5;. P

(b) Les Lettres de faim Paul à Senè-
que, a: celles de Senèque au faim Apô-
tre , (ont menées par tout le monde.
Mais quelque faulfes qu’elles puillent
être , elles donnent cependant lieu de
conjeâturer , ce femble , avec beaucoup
de vrai-femblance , que Senèque a en
quelque conférence avec feint Paul fut
la Religion. Il ne vient pas naturellement
dans la nfée , que deux perfonnes le.
(ont écrit , a: l’on ne compofe pas des
Lettres fous leur nom, lorfqu’on ne fçait
pas même qu’elles le (oient connues.
Senèque n’étoit pas le (en! à Rome, du
temps de Néron , qui (e dillinguât par
fa nailiance , ’ les charges , 6c l’on amour
pour les feiences , 8c l’on ne voit pas pour-
quoi le faudaire lui eût plutôt attribué

Il Voyer. M. de Tillemont , Néron...

ANTIQUITÉS JUIVES,
pas pané les bornes de ce petit Etatî
8e une leéte à laquelle les Juifs di-
leur , du temps de faim Paul (a) ,
qu’on s’oppofoit de tous côtés , n’au-

roit pas mérité d’avoir place dans
(on Hilloire? Les liens du faint Apô-
rre avoient été connus dans le
Prétoire ; plulieuts perfonnes très-
diliinguées, par leur nailÏanceôt ar
les charges u’elles exerçoient, ai-
foient profe Ion du Chrillianilme.
La perfécution que l’Empereur fai-
foit à ceux qui l’avoient embrallé ,

ne (ont point de ces faits communs
86 triviaux qu’on ne le donne pas
la peine de tirer de leur oblcutité.

QIOÎque le mépris que les Ro-
mains avoient pour les Juifs leur Fit
prendre peu de part à ce ui les
regardoit , 8: qu’ils les con ondif-
leur alTez louvent avec les Chré-
tiens, ils n’ont pas cru qu’il fût au-
Üll’ous d’eux de le donner quelque

CconnoilTance de cette nouv le Re-
ligion , 8: leurs Écrivains n’ont pas
dédaigné d’en parler, lorfque l’occa-
fion s’en el’t préfentée (b).

ces Lettres qu’à tant d’autres , auxquels
il pouvoit les adrelTer également , li ce
n’eli que c’étoitane opinion commune
de (on temps. que le Précepteur de Né-
ron avoit eu quelques conférences avec
l’Apôtre des Gentils , ou qu’il trouvoit
le fait dans quelque ancien Auteur qui
n’ell pas venu julqu’a nous. L’erreur n’elk

que] uefois qu’une vérité mal entendue,
ou c argée de circonliances qui lui (on:
étrangères, ou cachée enfin fous un cer-
tain merveilleux , dont on a prétendu
relever la noble fimplicité.

Senèque écrit dans (a cent-huitième
Lettre: n Ma jeunelle tombe fous le
a règne de Tibere. L’on y condamna res

a: Religions étrangères , a: l’on y regarda -

n comme une fuperllition, de ne pas
sa manger de certains animaux. Ce fut
n à la prière de mon pete, qui craignoit

v
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Il faut donc alléguer un autre

morif du filence de Jofeph , li l’on
veut dire quelque chofe qui fatif-
falfe. Il dur s’inforrner de ce que le
public 8c les Juifs difoient de cette
nouvelle Religion ; 86 s’il n’en a pas

dit de mal, c’eil que , loin que les
recherches qu’il en fit iulli alliant
celui que les Juifs en débitoient ,
elles le convainquirent que la vie
de fon divin Infiituteur avoit été
celle d’un homme de bien ; qu’on
ne pouvoit coutelier les miracles ,
ni les attribuer qu’à un pouvoir fu-
pe’rieur à la nature ; que fa réfut-
reéiion étoit atteliée par un nombre
prodigieux de témoins , a: dont plu-
lieurs avoient donné leur vie pour
en foûtenit la vérité. S’il n’eut pas

le courage de la reconno’itre de d’en.

donner un témoignage public , il
eut allez d’honneur 86 de probité
pour ne la pas coutelier, .8: pour
ne pas dire de mal de gens dont il
ne connoilfoit que du bien. La Re-
ligion condamne la lâcheté du li-
lence ; mais la prudence du liécle
l’approuve , 8; on n’a malheurcufe-
ment que trop d’exemples de Chré-

tiens, qui , quoique convaincus de

a moins ce qu’on en pouvoit dire, qu’il
sa n’avoir d’éloignement pour la Philo-
» l’ophie, que je repris ma manière ordi-
sa naire de vivre. ce Senèque , felon
M. de Tillemont, a: avoit commencé à
s. ne point man et du tout de viande ,
a: fuivant la d tine de Pytha ore. se
Senèque dit feulement , quorum am ani-
malium. Ainli, ce n’était pas la dodtine
de Pythagore , qui défendoit de manger
de la chair , de quel ne animal que ce
fût , u’il diL avoir uivie. Tibere ayort
défen u ce que les Romains appelloient
fupetltitions Juivesar Egyptiannes, mais
Tacite * et Suétone , qui rapportent ce
fait , ne difent pas qu’il’ait aulli con-
damné les Pythagoricienr. L’ufage de

gneiss, narrai. a. chap. ln Sléflmw W!"- i6

REMARQUES. 467
l’innocence d’une performe vertueu.

fe, n’ofent, dans la crainte (lequel-
que difgrace, en tendre témoigna e.

L’éloge le plus julie 8: le p us
mérité, cil fouvent un eu fufpeëlr.
Mais la recherche de l’a conduite
d’une perfonne , de fes mœursôc de
l’es fentimens , faire par un Auteur
qu’animent les réjugés de fa Relie
gion 8c l’envie e faire fa cour aux
Puilfances; une telle recherche , dis-u
je , qui ne découvre rien que de
grand , d’admirableôc dedivin, dans
celui qui en ell l’objet , cil l’éloge le

moins équivoque , 8c le plus déci-
dé qu’on en pnifl’e faire. Jofeph
s’informe de la Conduite de Jefus-
Chrill , fou intérêt étoit d’en dire
du mal, il n’en dit point. Il ne dé-
couvrir clone rien qui pût ternir l’in-
nocence de lès mœurs ; rien qui pût"
affoiblir l’éclat de les miracles; rien
qui pût rendre fa réfurreétion douteu-
fe. Il cil réduit à fe condamner à un
profond filence. Silence infiniment
plus éloquent pour affurer la vérité

de ce que les Apôtres racontent de
leur divin Maître , que tout ce qu’il
en auroit pû dire de plus avanta-s
geux. En ne difant mot ,- fou filcnce

certains animaux , que Senéque s’était
interdit , ne peut convenir alfurément
qu’a la Religion Juive , qui fait un grand
choix de ceux dont elle permet de le
nourrir. Sénèque étoit à la Cour de Né-
ron , dont il étoit Précepteur lorfque faine
Paul y parut. Un Philofophe qui s’était
inflruit du Judaïfme, qui en avoit ob-
fetvé certaines pratiques pendant uel-
gue temps , ne fe contenta pas fans oute°

e ce qu’on difoit de cette nouvelle Re-
ligion, qui faifoit tant de bruit; a: l’on
croit ne fe pas trop avancet,en alfurant

u’il en voulut conférer avec celui qui
lenfeignoit avec autant de zèle que de
force.

Nnnij
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dit hautement , que ce qu’on lit dans
la fainte’Ecriture de l’lnltituteur du
Chriliianifme,ell véritable. La preuve
de l’honneur 8c de la vertu d’une
performe , cil ne lès ennemis n’en
aient jamais o édite de mal , ni con-
relier le bien que l’on en difoit.

a» Chacun au telle peut embraf-
sa fer le [Entiment ui lui paroit le
sa plus vrai-fembla le. Pour moi,
a: je ne me fuis propofé dans tout
a: ce difcours , que d’expofet ce que
a» j’ai entendu dire de part 8c d’au-

» tre « (a). 041e li je penche à
croire que Jofeph n’a point parlé
de JefusChrili , c’elt
principe que M. Huet , les Révé-
rends Petes Baltus , Tournemine , 85

’ lulieurs autres Sçavans ont foûtenu
l’authenticrté de l’éloge de Notre-

Seigneur,qu’on lit au dix-huitième
Livre des Antiquités Juives. Ils
l’ont cru glorieux de avantageux à
la Religion Chrétienne; 86 je crois
le lilence de cet Auteur triomphant
pour la fainteté de la vie de notre
Sauveur,la vérité de fes miracles ,
8c la certitude de notre divine Re-
ligion.

la) Herodote , Liv. a. gag. ne.
on n26 rît . . . ÀQYOHMMI’ mais» 3’10 1è.

33Mo. mima. isl ilon) il ragé 751 56701

par le même .

ANTIQUITÉS JUIVES.

REMARQUE VII.
Caïphe n’achetez oint la Sou-

veraine Sacrifiëature de Val.
Gratus. On n’a point de
preuves du temps précis qu’il
a joui de cette grande digm’a
té." Il étoit de la famille
d’Aaron. ’ v

LE Pere Calmet (la) dit que Caï-
phe avoit acheté la charge de

Grand-Prêtre de Valerius Gratus. Il
cite, pour le rouver , le troilième
Chapitre du ix’huitième Livre des
Antiquités Juives de Jofeph. Je ne
trouve point que cet Aureur le dife.
Le fçavant Interprète ajoûte , qu’il
fut dépofé après dix ans de Ponti-
ficat. Cela n’en pas exaét , ou ell:
du moins avancé fans preuve. Car
Jofeph , ui nous apprend fun élé-
vation à la fouveraiue Sacrificature
de fa dépolition , ne nous marque
point le temps qu’il y avoit que
Valerius Gratus étoit Intendant de
Judée , quand il le nomma à cette
grande dignité, ni li ce fut précifé-
ment a tes que Pilate fut obligé
d’aller a Rome rendre com te de
la conduite , que Vitellius e dé-

ofa.
Il femble que ce ne fut que que];

que temps après; car l’Hiliorien Juif
dit qu’après que Vitellius eut donné

ordre à Pilate de fe tendre àRorne,
il envoya Marcellus prendre foin
des alfaires de Judée , ce qui mar-
que que Vitellius n’y alla pas int-.

5051041., 5’17 n’a 3:70:30: in!” inciser du)

J 734w- ,(b ) Comment. S. Matth. chap. a6 in;
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médiatement après que Pilate en fut
foui 3 8c ce ne fut que quand il y
alla , qu’il dépofa Ca’iphe. Il en vrai

que fa nomination cl! la dernière
aétion de Gratus que Jofeph rap.
porte a mais il ne s’enfuit pas qu il
retourna à Rome immédiatement
après avoir fait Caïphe Grand-Prê-
tre. Pilate ,4 liiccelfeur de Gratus ,
fut dix ans Intendant de Judée 5 86
ce fut Vitellius , Gouverneur de Sy-
rie , qui dépofa Caïphe dans un
voyage qu’il fit à Jetufalem , après i
avoit envoyé Pilate à Rome. Ainfi
Caïphe fut dix ans fouverain Pon-
tife; mais cela ne lullit pas pour fixer
précilément le temps de fon Ponti-
ficat: il faudroit outre cela fçavoir
celui de fou élévation 8c de fa dé-
polition , 86 c’ell: ce que Jofeph ne
marque pas..

Je ne cannois le Commentaire de
M. Herman Verl’tecq , lut faint Mat-
thieu , que par l’extrait qu’en don-

na le Journal de France au mais
d’Août mil (et! cent onze 5 ainli ,
j’ignore fur quelle autorité il a pû
dire que Caïphe n’était pas de la
famille d’Aaton.Jofeph paroit avoir
été bien inlituit de ce qui regar-
doit les derniers Grands-Prêtres de
la Nation. Si Ca’iphe n’eût pas été

, de famille Sacerdotale , il n’eût pas
affinement manqué de le remar-
quer, 8c il n’en dit rien.

M. de Tillemont rapporte l’ordre
que Vitellius donna à Pilate , d’al-
ler à Rome , tendre compte de fa
conduite à l’Empeteur , après le pre-

mier voyage du Gouverneur de Sy-
rie à Jerulalem. Cet ordre , dans le

a récit de Jofeph , lui cil antérieur.
Il y eut même quelque diliance

(a JIAvadM il Té serinant: ici Tir.
luth raciste xupaùo’ûr’los. Antiq. Juiv.

’"Lettres de Rome , qui

REMARQUES. ’46,
entre l’ordre 8: le voyage; car Jo-
.leph dit , comme on vient de le
remar ner. , lque Vitellius envoya
Marce lus prendre foin des affaires
de Judée , après qu’il eut envoyé

Pilate à Rome , 8c il ne rapporte le
premier voyage de Vitellius à Jeru-
lalem , qu’après avoir dit que fut
les plaintes que lui firent les Sama-
ritains , il lui ordonna de s’y rend
dre.

L’Hillorien Juif ne marque point
quelle fête les Juifs célébroient , ,
lorfque le Gouverneur de Syrie fut
pour la féconde fois dans leur capi-
tale. M. de Tillemont , qui conjeélure
que c’étoit celle de Pâque, s’ap-

puie fur ce que Vitellius reçut des

. lui appre-norent la mort de Tibere. Comme
ce Prince mourut le feizième Mats .
li l’on en fut informé en Judée lorf-
qu’on y célébroit la Pâque , il fau-

toit donc direqu’on y fiat un an
fans le fçavoir. Cela en peu vrai-
femblable. C’étoit , ce femble , la
fête des Tabernacles, que les Juifs ,
célébroient lorfque Vitellius palla
par Jetulalem , en allant faire la ’
guerre à Aretas , Roi des Arabes.
Ce que Jofeph ajoûte, que Vitellius
payant appris la mort de Tibere ,
rappella les troupes , pour les en-
voyer en quartier d’hiver (a) ,fem.
ble le marquer. Comme on eût été
alors près de fortir de l’hiver , ou -
qu’on en eût été forti , fi ç’avoir été à

la fête de Pâque. que Vitellius ap-
prit la mort de l’Empereur,Jofeph
n’eût pas pli dire qu’en ayant reçu

la nouvelle, il rappella fes troupes
8c les envoya en quartier d’hiver. Ü

l Liv. l’a ChIPa je nnms Je
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REMARQUE VIII.

Des contrariétés qu’on prétend

être entre 10th Ü
l’Em’ture.

JOSEPH nedonne pas lemême
nom que faint Luc (a) au Prince

dont Herode enleva la femme. Le
faint Evangélille l’appelle Philippe ,
8c l’Hiliorien Juif lui donne le nom
d’Herode. Mais le même Prince
pouvoit avoir deux noms , 8c faint
Luc le déligner par l’un , 8c Jofeph
le déligner par l’autre. Les Juifs
avoient fouvent. en ce temps-làdenx
noms; Antipas’s’appelloit aulli He
rode , 8c Ca’r’phe Jofeph. Le nom

n’en donnoit ordinairement au fils
Mariamne , fille du Grand Prêtre ,

pouvoit être Hérode, 8: c’eli celui
que lui donne Jofeph. Mais comme
il s’appelloit aulli Philippe , S. Luc
a pli le délignet par ce nom , pour
éviter l’embarras qu’auroit pû cau-

fer celui d’Herode a clue portoit le
Tétrarqne , qui avoit fnborné l’a
femme (à). Car le Tétrarque Phi-
lippe étant mott, il n’y avoit plus.
fujet de craindre qu’on crût que
c’était fa femme qu’Antipas avoit

enlevée. Quand Jofeph le feroit
trompé dans le nom du premier mati
d’Herodiade , il y auroit de l’injnf-
lice à l’accufer de contredire l’Evan-
gile , qu’il ne paroit pas avoir connu.
Le fécond reproche qu’on lui fait,
n’ell pas plus julle. Selon lui , Va-

.lerius Gratus dépofa de la louve-
raineSacrificature Ananus , les pre-

(a) chap. l3. in 1,.
(b) Antiq. Juiv. Liv. 18.

(C) JÜjÏa L1,! 13. Cil. tannai. 10

ANTIQUITÊS JUIVES,miéres années du règne de "filma
te (c) ; de , félon S.Luc, le même Ana-
nus étoit Grand-Prêtre la quinzième
année du régne de cet Empereur.
Pour juliilier cette accufation, le
Sçavant qui la faifoit (d) devoit
prouver qu’Ananus n’avoir pas été

rétabli dans fa dignité. L’exemple
d’Ananel (t) fait voir n’un louve..-
rain Sacrificateur dépof’é recouvroit

quelquefois fa dignité ; car Jolepli
ne dit rien qui puilfe faire croire
qu’Ananus ne fut pas rétabli: d’ail.

leurs on prelfe trop l’expreliion de
faint Luc , pont faire un crime à
Jofeph , dont il n’eût pas coupable.
Saint Luc appelle Anne 84 Caïphe
Grands-Prêtres, mais comme on
n’a point d’exemple qu’il y eût chez

les Juifs deux fouvetains Pontifes en
même temps , on conjeélure avec
beaucoup de vrai-femblance , que
ceux qui avoient été une fois revè
tus de cette grande dignité,en con-”
fervoieut toujours le nom, quoiqu’ils
n’en filfent pas les foirâions.

QIelques Anciens ont cru que
Philippe n’étoit plus en vie lorf-
qn’l-lerodiade époufa Antipas; mais il:

confondoient Philippe Hérode avec
Philippe le Tétrarque : celui ci étoit
mort. Mais Jofeph, qui le marque, r
dit exprel’fémeut , que celui dont
Antipas enleva la femme étoit vi-
vaut. Jofeph dit ailleurs àrIa vérité,
que Philippe mourut fans cnfans 5
mais le Sça’vant (f) qui fe fait cette
objection , ne fait pas attention que
c’eft de Philippe le Tétrarque ne
l’I-iiltorien Juif dit qu’il mourut au:
enfans , 8C non de celui dont Anti.
pas avoit fuborné la femme.

(d) P. H. pag. 368.
le) Antquuiv. Liv. l’y. ch. a. num’. ç.

(f) P. Calmet , S. Mattlmbap. unit.
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R E M A a Q U n I X.

Cc que dit Jofiplz de S. Jean.
Baptifle , n’a aucune marque

de. fitppofitian.

D ANS la perfùafion que ce
qu’on lit dans le nume-

ro deux du chapitre cinquième
du dix-huitième Livre des Antiqui-
tés Juives, de faint Jean-Baptiite, a
des traits li frappants d’authenticité,
qu’on ne peut les méconnoître que

par un feeret penchant a douter de
tout ce qui peut avoir quelque trait
à la Religion, j’en conc uots , lorf-
que je donnai le Profieâus d’une
nouvelle Traduaion de Jofeph ,
qu’aucun Catholique n’avoir pré-
tendu que ce témoignage ell: fuppofë.

Je me fuis trompé. M. Simon ,
M. l’Abbé Cippiere ,. 8: peut - être

quelques autres Catholiques (a),dont
je n’ai pas connoifl’ance , ’ont cru une

de ces fraudes .pieufes dont ou [pré-
tend avoit plufieurs exemples.( )

M. Simon a voulu perfuada au
public, que la dilTertation u’il lui
donnoit fur le fameux a a e de
Jofeph , en faveur de Je ils-C rift ,
n’étoit pas de lui; mais quel qu’en
foit l’Auteur , il donne peu d’idée

de fa critique , lorfqu’il ap otte
en preuve un panage de Jol’ep qui
cil manifeüement corrompu. On lit
dans les anciennes Éditions 707; lou-
J’au’orç s’entende-tv 86 nuptial; au lieu de

7017: Ioud’adou; influai-lac à minions.
C’en une faute li vifible , qu’on eli
furpris que M. Simon , Éditeur ou

(a ) S. Jure, Bibliot. Critique ,Tom. a.
Mercure de France, mois de Mai r16.

(la) Dav. Blondel, dans la Lettre à Grif-
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Auteur , ne s’en (oit pas apperçu.
Car , outre que cette leçon donne
un mauvais fens , l’Auteur de la
Dili’ertation eût pû voir, que ce n’eil

pas la .ve’ritable, s’il avoit voulu (e
donner’la peine de confulter l’ancien

Interprète. Quand aucun des Phari-
fieus n’eût voulu recevoir le Ba-
ptême du Précurfeur de Jefus-Chrilt ,
ce qui n’elt pas véritable , ce n’eût

pas été une railbn à Jofeph. pour
ne lui pas rendre juliice. Il ne l’a.
pas refufëe aux Sadducéens (c),Se&e
dont , en qualité de- Pliarifien , il
n’étoit rien moins que partifan :
pourquoi ne l’auroit-il pas rendue
à faint Jean-Baptilie 3

L’Auteur ne donne guères meil-
leure idée de (on jugement, quand
pour prouver que les Pharifiens n’a-
voient point reçu le Baptême de faint
Jean , il allègue le verfer trentième
du feptième Chapitre de faint Luc 5
car, felon faint Matthieu (d), plu-
fieurs Pharifiens 8c Sadducéens al-
loient trouver le fait): Précurfeur
pour recevoir fou Baptême , de on
ne voit pas qu’ils s’en foient allés
fans l’avoir reçu. Le verFet qui ré-
cede dans faint Luc ,auroit dû filin:
voir au (cavant Diflèrtateur, que
le faint Evangélilie ne dit as que
tous les Pharifiens mépri erent le
confeil de Dieu fur eux, en ne re-
cevant pas le Baptême de S. Jean ;
mais que ceux qui ne l’avoient pas ..
reçu , mépriferent le confeil de Dieu.
De même que quand il dit dans le
verf’er précedent, à emmi: populu:
tudieu: é? Publimm’ juflrficawrun:
Daum , Bapriun’ baptzfma Jeannir,
le feus n’eft pas que tout le peuple
5: les Pubücains avoient reçu le

tapir. Arnoldus. croîtce panage (uppoll.
(c) A Hircam, premier du nom.

. 3. ,0 7o
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Baptême de faint Jean , mais que
ceux qui l’avoient reçu glorifioient
Dieu. Q1elque Chrétien , plus zélé
pour la erigion qu’inllruit de lès
l’aimes maximes , peut avoir voulu
en faire direà Jofeph plus qu’il n’en

dit , mais ces fourrures ont été re-
jettées , 86 n’ont été reçues dans au-

cun de fes Exem laires. . ’
Si M. l’Abbé de Cîppiere n’ell:

as le premier qui ait prétendu que
il: témoignage de Jofeph en faveur
de faint Jean-.Baptille elt (up olé ,,
pour le prouver , il s’eli fraye une
route ignorée de ceux qui avoient
couru avant lui la même car-
rière. Il fuppofe que les ennemis
d’Antipas ont fait dire à Joli: h 86
inféré dans lès Œuvres ce qu il n’a

jamais dit. Il faut que ces ennemis,
dont on doit la découverte au fça-
vant Dilfertateur,aient été bien vin-
dicatifs , pour exercer leur vengeance
contre un Prince , qui depuis plu-
fieurs années n’était plus en état de

leur faire ombrage. Il y avoir plus
decin uante ans que ce Prince avoit
été exié à Lyon , lorfque Jofeph
écrivoit (es Antiquités Juives ;

.les ennemis d’Herode purent-ils les
interpoler airai-tôt qu’elles fortirent

des mains de leur auteur? Parent-
ils fallifier tous les Exemplaires d’un
ouvrage aulli répandu qu’ont été
les Anti nitée Juives? On veut que
cette fallification n’ait pas échappé à

la pénétration de Photius. Mais li
ce grand Critique a découvert l’im-
pol’ture , il l’a dit d’un ton li bas 8:

E peu intelligible , qu’aucun Sçavant
ne l’avoir entendu avant M. l’Abbé

de Cippiere. On fçavoit que Pho-
tius croyoit qu’un Pr’ e , nommé

Caius , étoit Auteur un ouvra e
intitulé mpl 7G mime , ou repl 1; arcu-
7oç cilliez; , du tout , ou de la calife
du tout, 8c qui étoit attribué, à Jo-

ANTIQUITÉS- JUIVES;
f h; mais on n’avoir pas l’oreille
a ez fine pour entendre qu’il difoit
que ce Pall’age, aulIi- bien que celui
ou Jofeph parle de Jefus-Chrill , a
été emprunt! du livre de l’univers.
On croit que Caius vivoit l’an deux

cent dix de Jefusthrill. On lit
bien dans Photius , que l’Auteur
dont il fait l’extrait parle exaéiement

de Jefus- Chrill , que (on llyle cit
allez le même que celui de Jofeph;
mais il ne dit pas qu’il parle de faint
Jean-Baptilie.

Si Macheronte appartenoit au
Roi des Arabes , lorfque la Prin-
celfe l’a fille le retira auprès de lui,
ce n’en pas une preuve qu’il en fût
encore maître , lorfqu’Antipas fit
décaler faint Jean. Vitellius avoit
reçu ordre de punir Aretas, d’avoir
atta né 8: défait Antipas. Il en avoit
fait (les préparatifs , 86 il le difpo-
foit à entrer en Arabie , lorfqu’il
reçut la nouvelle de la mort de Ti.
bere. Avant que de poulier à entrer
dans le Royaume d’Arabie, il com-
mença fans doute par reprendre ce
qui avoit été de l’ancien domaine
des Juifs. Comme Macheronte en
étoit , il pouvoit être rentré dans
l’obéïli’ance de fes anciens maîtres ,

lorfqu’Antipas fir mourir faintJean-
Ba tille. Ce Prince avoit fait Sépho-
ris a capitale de fes États smais l’Ecri-

ture ne marque point que ce fût en
cette ville qu’il célébroit le iour de
la nailfance , lorfqu’il fit trancher
la tête au Précurfeur de Jefus-Chrill.
Il pouvoit la célébrer à Macheron-
te , où il s’était rendu , fois pour
voir une ville dont il devenoit le
maître , foit pour y prendre les ar-
ran emens convenables pour S’op-
po et à ce qu’Aretas ne la pût re-
prendre.

Les motifs que Jofeph prête à
faint Jean-Baptilte 8c à Antipas a au

premier,
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premier de ne conférer le Baptême
qu’il donnoit à ceux qui venoient
le recevoir, que pour laver 85 pu-
rifier leur corps; au Tétrarque, que

ce n’avoir été que la crainte qu’il

eut que le l’récnrfeur de Jefus-
Chrilt ne fe fervît de la grande au-
torité qu’il avoit acquife lut le peu-
ple pour entreprendre quelque chofe
contre le bien de fou état , qui le
,porra à le faire mourir; ces motifs,
dis-je , prouvent incontellablemeut
que ce palfa e .n’ellt point une four-
rure d’un ’ hrétien , dévot li l’on

veut, mais très-mal infirnis de l’a-
mour pour la vérité, que fa ReligiOn
infpire. Si, lorfque Blondel dit que ce
palfage coupe le fil de la. narration,
narraient? fila abrupto, il a feule-
ment prétendu qu’on pouvoit-le re-
trancher , fans que ce qui précede
86 ce qui fait foufl’rît de ce re-
tranchement, on peut ne le lui pas
coutelier. Mais y aot’rl aucun Billo-
rien , dans lequel on ne puilfe trou-
ver quelque endroit à retrancher ,
fans altérer le feus de ce qui précede
6c de ce qui fuir î D’ailleurs il en
incroyable , comme on vient de le
remarquer , qu’un Chrétien qui au-
roit fourré ce témoignage, ne l’eût

as formé fur ce qu’il lifoit dans
FEvangile ?

Si Jofeph a mal expliqué le mo-
tif du Baptême de faint Jean , il a
ex olé le fentiment que les Juifs
ée airés avoient de leurs purifications.
Ils croyoient qu’elles ne fervoient
de rien pour purifier l’ame du péché,
8c qu’il n’y avoit que la prati ne de

la vertu qui le pût faire; ce a en:
certain. Mais les qus de S. Jean-
Baptilie , en exhortant les Juifs à te.

(a) Philqn , De Vif!- oflrcnr. pa-
tge :JO. Ca a ’

Tom: III.
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cevoir fun Baptême , n’étaient alluré-

ment pas de les porter à ne fe pro-
curer que la propreté 8c la netteté
du corps. Il vouloit les engager à
demander à Dieu que de même que
l’eau purifioit leur corps , il voulût
bien par fa grace purifier leur aine.
Le peuple , grollier 8c peu éclairé , a.
toujours fait confiner fa religion dans
la pratique de quelque cérémonie
extérieure. Les Juifs éclairés , Phi-
lon 8c Jofeph , avoient raifon d’en-
feigner que ce n’était pas en cela
qu’elle confinoit: mais ils fe jet-
toient dans une autre extrémité ,
lorfqn’ils foûreiioient que les purifi-
cations ordonnées par la Loi n’a-
vaient pour objet que la propreté
8c la netteté du corps. n Ce n’ell pas
se la multitude des vié’times qui cit
a préeieulè aux eux de Dieu (a) 3
u mais la puret de l’anse 8: la pu-
» reté du cœur de celui qui lacri-
n fie. a Cela cl! vrai, mais il ne s’en-.
luit pas que les facrilices n’eullènt
pour objet que dégorger des ani-
maux, d’en répandre le fang, 85 d’en

faire brûler les chairs , a les purifica-
tions , que de tenir le corps propre
8: net.

Le motif que Jofeph prête à faint
Jean-Baptille, de conférer le Ba-
ptême , n’ell: pas celui du Précur-
eur de J. C. mais ce qu’il en dit

en: , ce femble , une teuf ure indireé’te
du fentiment de quelques Juifs de (on
temps. Il s’était mis fous la conduite
d’un fameux folitaire , qui;pour fe pu-
rifier, lèlavoir plnlieurs fois le iourôc
la nuit,dans de l’eau froide gôt faint
EPÎPhRIIC (la) parle de quelques Juifs

qui fe lavoient tous les iours , æ
qu’il appelle , à caufe de cela , He-

(é) Adverf. Hœrell Liv. r. pag. 3c.
3: 14;. Anachepb. pag. 134.

Ooo
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merobaptillcs (a). Ils croyoient qu’en
fe lavant tous les jours,ils expioient
les péchés qu’ils commettoient tous

les jours. C’étoit une des erreurs
des Ebionîtes, 8c comme ces héré-
tiques parurent fous le régne de
Domitieu dans le temps à-peu-près
que Jofeph compofoit fes Antiqui-
tés Juives , de qu’ils étoient plutôt

Juifs que Chrétiens, ce peuvent être
ces Hemerobaptil’tes que l’l-lillo-
rien Juif a en en vuc’ de ceufurer
indireétemenr, par le fentiment d’un
homme qui sîétoit acquis une grande
autorité parmi ceux de fa Nation.
Il fe trompe dans le motif qu’il lui
prête , mais je ne me trompe ce
femble pas dans la penfée que je
lui attribue.

Jofeph a pû ignorer le véritable
motif ni porta Antipas à faire
mourir faint Jean-Baptille.Ce Prince
n’eut garde de le rendre public. Si
l’on fe permet le crime, on n’omer’

rien pour fe mettre à couvert de la
confufion qu’il merire. Soit ne ce
fût parce que le faint Ptécuri’eurlui

avoit reproché publiquement fun
adultere fcaudaleux , 8c les autres
défordres; loir qu’une honteufe paf-
fion pour Hérodiade l’en rendît ef-

clave, 8e ne lui permît pas de lui
rien refulï:r; foi: enfin que l’un 8:
l’autre concourût dans le parti qu’il
prit de faire mourir l’homme de bien
qui lui avoit reproché fes défordres;
ces motifs étoient trop odieux St
tra criminels pour en faire aveu.
11 allut les cacher fous le fpécieux
prétexte du bien de l’Etat. Une li
grande multitude fuivoit le faint Pré-
curfeur. 8e il s’étoit acquis tant d’au-

toritc’ fur elle,qu’il étoit à craindre

(a) Le vrai ou le faux faint Clement
danneq ce nom à faint Iean-Bnprille.0n
ne vert pas pourquoi il le lui eût don-

Ésnyurvss.
qu’il n’eutreprit quelque chofe con-

tre le repos public , 84 la prudence
vouloit qu’on prévint un mal au-
quel il n’y auroit point de reniede ,
fr on lui lailloit prendre racine. Un
homme de bien n’cll jamais difgra-
cié pour avoir repris les Grands de
leur conduite lcaudalcufe: ce font
toujours des vu’c’s fecrettes , des dé-

marches irrégulières 8: des entrepri-
fes lufpcé’tes , qui eaufent la difgtace.

Mais Jofeph ne put fçavoir des mo-
tifs d’Antipas , que ce qui en parut

dans le public. i

REMARQUE, X.
Etoit-ce dans un repas , étoit-ce

dans une voiture, qu’dgrippa
jbulmita que Tibere [raflât
bientôt le thrône vacant?

I L y a une grande différence en-
tre le lieu où Agrippa fonhaite

ici que Tibere lail’fe bientôt le thrône
vacant , 8c celui où il fait le même
fouhait dans l’Hilloire de la Guerre
des Juifs. Ici c’eli dans une voiture
qu’il fait ces vœux 3 86 c’ell dans
un repas qu’il donne au jeune Caius ,
dans l’Hilio’rre de la Guerre desJuifs:

mais cette difiérence ne vient peut-
être que de quelque petit dérange-
ment, que la précipitation des Co-
pilles a caulé dans le texte de. Jo-
feph. Commet la manière dont il
raconte cet évenement paroit plus
nette 8c plus naturelle dans l’Hif-
toire de la Guerre de Juifs , que
celle dont il le raconte ici , je me

né, li on ne l’eût pas appellé ainli dans
la Palelline. 1. Home]. numero’ 1.3.
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En de la premiére pour concilier
l’un 86 l’autre récit.

C’ell dans un repas que donne
Agrippa au jeune Caius , qu’il fait
ces imprudents fouhaits (a). Cela me
fait foupçonner qu’aimpaupr’mç, cll:

une faute , 86 que Jofeph avoit mis
s’çlajae’vms. C’eli plutôt dans les

plailirsde la bonne chére, qu’on fait
ces fortes de vœux. Mais le domef-
tique qui accule Agrippa de cette
indifcretion étoit fou cocher. Il y
a fi peu de différence entre n’w’oxaç

cocher, 86 druzes échanfon , qu’un
Copifte peu appliqué a pû très-ailé-
meur écrire l’un pour l’autre 5 foit
qu’e’ç’mpu’ arc fût mal écrit 86 à moi-

tié effacé; fait que le Cupilte, par:
précipitation , ait cru voir étripoit-
pivot; au lien de ce mot. Ogand la
faute a été faire , on a bien fenti
qu’aimpoups’me ne pouvoit pas être

tout feul , 86 qu’on ne pouvoit pas
dire étant élevé: , lans ajouter fut
quoi ; ainfr on a été obligé d’ajouter

signifia; fur un char. On n’a fenti la
riécellité de cette addition qu’au
milieu du numero fiat; on a du moins
laillé au milieu du numero cinq,
le jeune Caius 8c Agrippa-élevés en

l’air. ’ .Je ne nie pas qtl’a’laipouya, ne
puilfe fignifier être en chailè , en
calèche. Je n’ai pas tout lû , encore
moins retenu tout ce que j’ai lû. Ce
qui me fait cependant croire que
ce n’ell: pas fa lignification , c’elt

’ qu’entre les différents exemples
qu’apporte Budée (b) pour fixer le
feus de ce verbe , il n’elt pris dans
aucun pour lignifier être en chaife,
en calèche. Sans pouvoir déterminer
bien précifément ce que lignifie
iiJu’pnçlÇ dans Julius Pollux, il cil:

(a) Hilr. Guer. Juifs, ’l ’
(b) Liv. 10. pag. n05. 418. 42.6.

sur. 37.7. v - ’
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certain qu’il ne l’emploie pas pour

marquer char , chaife . calèche ;
a: fi quelqu’un prend l’air le matin
n dans l’été, fur une voiture. A’Mai

à [de sinople-eu d’1 595444;le xpœ’ld rie mpi v

Trivial ÔGPBLlUW7OÇ- Y auroit-il du feus

à dire, fi quelqu’un fe fert d’une
chaife par le moyen d’une voiture?
a: On appelle impair des cordes faf-
sa pendues qui foûtiennent les Dieux
u 86 les heros qui paroiffent portés
si en l’air. dropa; il” cit :100! 103; nitra;
. ;. . à 9’959" 705; éæi’rDÜ’ râpons pépiât,

«lignifias ripas il Grès. En général bran-

dilloit: lignifie quelque chofe d’ap-
prochant de coque lignifioit aim-
pn’a-zç chez les Grecs. C’était une ef-

pèce d’élévation, de fnfpenfion , pour
prendre l’air,ou une forte d’exercice ,
qpi n’étant pomt d’ufage parmi nous,

na aucun terme dans notre Langue
popr l’exprimer. Tibere in e770 . ...
par ÇOPEIOU 1944070; , lorfqu Antonia.
le pria d’interroger le domellique
d’Agrippa :nleCl’C prenoit l’air dans

n une calèche , a ce n’eli peur-être
pas précifément ce que veut dire
Jofeph , mais c’ell quelque chofe
d’a prochant. Je n’ i point remar-
que dans les médail es, ou dans les
autres anciens monumens, que les
cochers ful’fent allîs aux pieds de
leurs maîtres. Ils femblent au con-
traire y être toujours debout. wint-
Curce dit que le cocher de Darius
étoit allis devant luira) , mais il ne
dit pas qu’il ile fût à l’es pieds. Il

. n’elt pas douteux , que les domelii-
ques qui lervoient à table étoient

a A oaux pieds de leurs martres. Martial,
Liv. 3. vers 82.. 18. j
A! ille retro [flexur- ad pedum "néant.
Net efi-ulenm fuflîcit gulæ prædrz, I j
Miflo Iagenam replet ad perler vina (d

(c) Liv. 4.. chap. tr. Qui ante ipfuu
ferlent equor regebat. - .fd)’ Liv. 7. v. r9. t8.

Oc o ij
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Enfin, Jofeph remarque que Caius

8c Agrippa étoient feuls , quand le
l dernier fit cette ouverture indifcré-

te, qui. le fit mettre aux fers. La
remarque en: naturelle , fi. ce fut
dans un. tepasqu’Agtippa dit cela. ,
car il cit. rare que des Princes man-
gent feuls. Maiselle n’étoir pas né-

ceKaire ,. fi ce fut. dans une voiture
uÏA grippa fouhaita que Tibete laif-

il: bientôt le thrône vacant ; rien
n’étant plus commun que d’y voit

des Princes feuls ,7 ou. avec un feul
ami.

REMARQUE. XI;
92:. explique (fan corrige l’en-

t droit où Jofeph parle de
.. l’audience que donna Caius

à Herade , (7’ des. Lettres
que lui rendit l’afimnchi
d’Agrippa.

I DANS le réoit que Jofeph fait’cle
I l’audience que Caius donna à
Herode, 86 (169- Lettres que lui ren-
dit l’aflianchid’Agrippa , il vaquelo
que chofe, ce femble , de dérangé -
dans fontexte. On fait l’Empereur
fe-conduire d’une manière ui.n’efl
pas dans-la régle,.faus que ’Hiflo-
tien en dife la. raifort. Si Hemde
eût été à. l’audience , lorfque l’en-

voyé d’Agrippa le préfenta , on’a de

la peine à. croire que, Caius. eûr’
vouluile faire entrer , recevoir les
Lettres qu’il étoit chargé de lui
préfenter , 8: les lire en donnant
audience à Herode. Il cil vrai que
la manière donc Philon raconte que
l’Empereur reçut les Députés des
Juifs d’Alexandrie , à: la» tête def-

quels il étoita donne lieu, de croire

l

ANthurT-Ès JUIVES,
qu’il ne faifoit pas difficulté de l3

t mettre, quand la fantaifie lui en pre--
noir , au-deffus de toutes les régies-
de la bienféancc..Mais il, fait re-
marquer premièrement ,. que Philow
cil un déclamateur , 86 que.de ce
que dit un Auteur de ce caractère ,
il y a toujours quel ne fouilraâion’
alaire. D’ailleurs e cas eft bien:
différent; les Juifs étoient accufe’s ,

84 ar des perfonnes poilâmes , de
de obéir aux. ordres-de. l’Empereur ,

8c de lui refufer les honneurs que
les autres fujets de fou Empire lui-
déféroients. L’Hifloire ne nous dit

rien qui donne lieu. de croire que-
Caius fût prévenu contre Herode.
Jofeph dit que Tibere l’aimait , 8:.
il luiÇdonna en efl’et des preuves de
[on amitiépr l’ordre qu’il donna.
à Vitelliœ de châtier Aretasrr, ui
l’avoir défait. Et fi Caius l’eût cm

quelque forte infulré , en interrom-
pant l’audience qu’il lui donnoit ,
pour recevoir l’envoyé d’Agrippa ,

il femble que Jofeph eût dû dire.
quelque chofe pour infiifier-le récit
d’une conduite fi indécente. Mal)
pour en, lever l’indécence, 8e la re-
mettre dans les ré les ordinaires, il
faudroit faire que que changement.-
dans. le texte de cet Auteur ..merrre
wpË-ror, qui peut avoit été oublié

par les Copifics, après in, effacer
70’! , quieft ehtre (dg-t 86 pu’v Êv7uxêy

fait» , 8c traduire émula]. 7; maïa. ,
non par)!» Hernie tantammodo’ à
luge reliflus qu’, qui ne fait aucun
liens; mais, il eut. un ventail favora-
ble, qu’il laina derrière lui Herc-
de. On peut enfin foupçouner que
m’amener: manque quelques lignes
plus bas ,après»t’yc’ldyxam.v Le terrer

de Jofeph firppofé tel y je tradui.
rois : a Mais il’eur un vent fi fa-
ssivorable, qu’il pana Herode , de-
» Façon qu’il fc préfenta le. premier



                                                                     

LIV. XVIII.
i devant Caius, 8c n’ayant été fut
a, troduit , il lui pré enta les Lettres
sa dont il étoit chargé (tu): . . .. En
w donnant audience à’Hero’de, n’im-

a! pereur liroit les Lettres qu A:-
a: grippa lui avoit écrites contre lui;
sa car Fortunarust les lui avoxt ren-
» dues. a Il n’efE point contre les
règles. qu’un Prince , loti u’il donne

audience à quelqu’un , li e les me-
moires ou les Lettres qu’il’ a reçus»

contre lui, afin délai en commumr
quer le précis , s’il le ingeort à pro4-
pos , ou d’en jullifier le contenu.;

Jofeph’ne marque poinqles vues
quiAgrippa avoit ,V lbr-fqu il ecnvrt
contre (on oncle à Rome. M. Baf-
nage prétend a: que .ce n’étoit pomt

u proprement; pour acculer Ion on-
» clev; mais pour lui difpurer le
sa titre de Roi, ue l’autre prétent-
il doit obtenir (b . «Mais les chefs.
il’accafarion d’Agri pa portoient

A plus loin que le te us du titre de
Rois: (récrire à Caius qu’Herode
avoit été de la conjuration desse-
ian contre Tibere , qu’il conîuroit
contre lui avec Anabane , Roi des
Parthes , n’en pas acculer une r-
fbnne , quai-ce que ceSçavant’ a p-
pelle. amurer. au.

(ce 1781» p34) imagé? Data.
(a) rama. &flnÀilfl’l’lo 10?: 35”61".
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REMARQUE X11.
De l’ordre que Caius donna à

Petrone de mettre jà fiatuë’

dans le Temple de Jerufa-
lem. De la manière dans

. Jofeph Ü Philon rapportent
ce: evenementr

S UETONËÂC Dion, qui n’ai;
pargnent pas d’ailleurs l’Empe-r-

reur Caligula , ne lui! reprochentr
cependant point d’avoir voulu faire
mettre (à flatuë dans le Temples
de Jeruialem. Les Auteurs Parleurs;
ont toujours peu confidéré les Juifs ,.
8c ne le (ont guères-embarraflës de
s’infiruire de ce qui pouvoit leur
être arrivé. Philon-8c Jofeph le di-
fènr,.& on ne ut pas rejette: leur
témoignages, ans un fait qui les:
intérefl’oitr extrêmement, a: dont ils»

ont dû par conféqueut être bien
infituits. Mais en croyant que l’Emv
pereur Caligula: voulut faire mettre
fa flatuë dans le Temple ; que Pe--
troue , à qui il avoit ordonnéd’e l’y’

placer ,, y’ trouvant de la partn des
Juifs une réflflance invincible , crue
en devoir écrire à’l’Empereur ; qu’à-

grippa, qui le trouvoit alors a» R0.
me, obtint- que raflait-e ne fût pas
pennée à bout; ou enfin, que Caius
ayant été alTafliné fur ces entrefai-

tes ,- toutes fes folles entreprifes.
tomberent avec lui : e’efl: ou un ju-
dicieux Critique borne la déférence"
qu’il doit avoit pour ces deux Ano-

(b’) Hifl; des Juifs , Tom. r. 1:.I’an..
(1139,.th
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teurs. C’en en effet, felon Tacite ,
le dénouëment de cette folle 8c im-
pie entreprife. Et la mort, bien vrai.

V lèmblablement, plutôt que toutes les
foupleflE’s d’Agrippa, empêcha l’Em-

percut- de faire exécuter ce qu’il
avoit ordonné. Juflî à Caïn Cejare
cflîgitm :qu in Temple loure , ar-
ma patiù: firmpfen : quem erratum
Cefarir mon diremit.

Dans le récit de cet évenement ,
Jofeph cil moins Hiilorien qu’Ora-
reur: plus occupé à le revêtir d’un
faux merveilleux , qu’à le raconter
avec une aimable fimplicité , qui en
affurât la vérité. Philon en un dé-

clamateur décidé , qui paroit ne
refpeéter ni le vrai ni la vrai-fem-
blance. Romanefque dans les ex-
preflions de ce fait, guindé dans fes
penfées , a: forcé dans lès expreiî

fions. Comme on pourra facilement
remarquer les endroits lori Jofeph
oublie le caraé’tere d’Hiüorien , je

ne m’y arrête pas. Je me borne à
éclaircir deux ou trois endroits où
il,ne paroit pas être d’accord avec
lui-’même.

Dans les Antiquités Juives , une
multitude infinie de cette Nation
demeura pendant quarante jours à
demander grace à Petrone ont fou
Temple. Jofeph étend ailleurs (a
’perfëvérance jufqu’à cinquante (a).

La faute peut être de l’Auteur;elle
peut être de fes Copines. il femble
qu’il y ait une autre contradîétion
dans ce qu’il dit, qu’après avoir ren-

voyé le peuple enfemencer les ter-
res, il prit les troupes qu’il avoit à
Ptolémaïde 8: retourna à Antioche;

(a) Hill. de la Guet. des Juifs ,
Liv. 2.. cha . la. I

(b) Antiq. Juiv. Liv. ü. chap. 8.
numero 3.

ANTIQUITÉ-S JUIVES,
car il étoit à Tibe’riade , lorf u’il

renvoya les Juifs chez eux. Jo eph
,ne dit pas qu’il partit de Ptolé-
maïde pour fe rendre à Antio-
che 5 mais que pour s’y rendre ,
il alla prendre les troupes qu’il
avoit laiifées à Ptolémaïde. On
fait enfin dire à cet Auteur (61.,
que Petrone a s’en alla à Tibéria-
sa de accompagné feulement de fcs
a: amis 8: de les domeiliques (c). u
Et on le! Voir , au numero cinq du
même Chapitre , faire entourer par
les troupes qu’il avoit avec lui cette
grande multitude de Juifs , qui étoit
venue le trouver à Tibériade. Si-
gifmond Gelenius n’a point traduit
ces (èpt ou huit mots , par pure
omiflion, peut-être aufli parce qu’il
croyoit que Jofeph n’avoir pas pû
dire cela , après avoir remarqué
plus haut , que Petrone a: s’en alla.
n à Tibériade , accompagné feule.
a ment de (es amis 8c de (ès do-
n mei’riqucs. cc Mais l’oppofition qui

cil; entre ces deux endroits, ne vient
ne d’avoir traduit aspermie: par

Pamulirium (d). Les Gouverneurs de
province ne le faifoient pas ton-i
jours accompagner de toutes les
troupes qui étoient à leurs ordres :
mais ils ne marchoient jamais fans
en avoir quelques-unes avec eux ,
plus ou moins nombreufes, félon
qu’ils le ju eoient’ à propos. Pe-
trone avoit aili’é’fon armée à Pto-
lémaïde , de il n’avoir mené à Tibé-

riade que (a garde ordinaire. espa-
09:47, (on fervice, Trie t’y 75 unpo’r’la
çpct’lla’r.

Une inflification du jugement

. (c) Ku’lusùr 51’ avis» 7&0 n t’y 73

wugdv’h que". .
( d) M. d’AndilIy, cran fimulitio. Sig.’

Gelenius. i ’
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que j’ai porté de Philon n’efl point

nécellaire pour les perfonnes judi-
cieufcs , Br qui liront (on Traité de
la Députation à Cairn. Ainfi, pour
éviter une inutile prolixité, je me
contente de citer trois ou narre
endroits (E cet Ouvrage, en gaveur
de ceux qui ne voudront pas le don-
ner la peine de le confulter. 1°. C’eil
un homme abbatu , les yeux éga-
rés , 8c qui a perdu haleine , qui au.
nonceàPhilon que l’Empereur avoit
ordonné qu’on mît (a [latrie dans
le Tem le. Il ne peut s’expliquer ,
l’es lang ors l’en empêchent. En vain-

tâche-t-il deux & trois fois de le
faire, il lui cil impoffible. 1°. L’em-
bartas de Petrone cil extrêu’e. Mille
réflexions lui (ont voir l’entreprile
de l’Empereur impollible , ou du
moins très-difficile dans fou exécu-

tion. il craignoit que les Juifs de
ar-delà l’Euphraté ne fe ioignifleut

a cette multitude infinie qui étoit
venue le trouver à Prolémaïde. C’en:

infulter à la crédulité de (es lec-
teurs, que de dire que Petrone crai-
gnoit que les Juifs de par-delà l’Eu-
hrate ne fe joignilfetit à ceux de

a Paleliine , tandis qu’ils n’étoient
pas mieux traités en Méfopotamie
de en Babylonie , par les Grecs , les
Macédoniens 8c les Syriens , qu’ils
l’étoient en Égypte par les Alexan-
drins. 5’. L’Empereur dit à Agrippa

qu’il avoit ordonné de mettre fa
flat-uè’ dans le Temple de Jerulalem.

A cette nouvelle , Agrippa change
de couleur ,- de vermeil qu’il étoit ,
(on vifage devient pâle 8c livide :
un tremblement le faifit depuis la
têtejufqu’aux pieds , 8: il feroit

. (a) Pag. 1037. c. d.

REMARQUES. 479
tombé , fi on ne l’avoir foûtenu. Il
perd couinoifimce, de on cil Ob’lgé
de l’emporter chez lui, on il en
trente-fix heures en cet état. Enfin,
il lc’ve un peu la tête fur le loir,
mais à peine peut-il ouvrir les
yeux. Il n’a pas la force d’aller
trouver l’Empercut , mais il en a
allez pour lui écrite une lettre de
plus de deux grandes pages.

Entre plufieurs belles chofes qu’il
écrit à Caius , il lui raconte que
Tibere a aut appris que Pilate
avoit tangué des boucliers d’or
dans le Palais d’Herode , qui en
dans la ville facrée , ce Prince ,
qui le poflédoit d’ailleurs beau-
coup .’ en fut fi en colère , qu’il
n’efi pas befoin de ’le dire ; les
effets en faifant la preuve. Que les
quatre fils d’Herode , n qui n’é-
a, raient inférieurs ni en dignité , ni
sa en fortune aux Rois , n étoient
allé trouver l’lntendant , pour l’en-

gager de faire ôter ces boucliers
de l’endroit où il les avoit mis.

Ce ne font pas les feuls traits
ne préfente la Députation à Caius ,

du mauvais goût de lon Auteur ,
de fou cataétere Romanefque , de
de fou peu de refpeél; pour la vé-
rité. Mais le rapport de chofes fi
eu judicieufes 8c fi peu vrai-fem-

Ëlables , ne peut qu’ennuyer. Aiufi
je finis en remar nant qu’il fait
dire par Agrippa a Caius (a) ,
qu’il lui avoit donné la Tracho-
nite , tandis que Jofeph , mieux

I informé de l’hiftoîre de ce Prince ,
de moins déclamateur que Philon ,
dit feulement (6) que l’Empereur
lui donna la Tétrarchie de Phi-

(b) Antiq. Juives , Liv. 18. chap. s. numero to.



                                                                     

4-80 ANTIQUIYTÉS JUIVES:
lippe ; dont la Galilée ne fanoit la Galilée que fous le règne de Clald
pas partie. C’étoit de celle d’An- de (a), qui lui donna tous les Bran
ripas qu’elle étoit. Agrippa n’eut de (on grand-pet: (b).

(a) Liv. r7. chap. n. numéro 4.
(la) Liv. r9. chap. y. marnera a.

’ANTIQUITÉS



                                                                     

’ ANTIQUITÈS JUIVES;

LIVRE DIX-NEUVIËME. H

v; ---- n: àCHAPITRE I.
ES Juifs n’étoient pas les feuls fur lefquels Tyrannie ,

V V Cétendît la tyrannie de l’Empereur Caius. Sur ÈmPÎË’ÈÎË ’°’

le: mer comme fur cette, tous les fujets de l’Eimpire; 1:5 "sa.
L 7,5: en refleurirent les cruels effets; il leur fit à tous

. - de. fi grands maux , qu’on netrouve rien de
fembiable dans aucune hilloire. Rome , qu’il ne crut pas devoir
ménager plus que les autres villes de l’Empire, fut particuliè-
rement le rhéatre de ics fureurs 5 il n’etoit forte de perfécu-
rions -u’il ne fit foufirir à les habitans: maisil fe plaifoît fur-
touc à Paire gémir fous le poids de (on inhumanité les Séna-
teurs , les familles Patriciennes, ô: tous ceux qui tiroient quelquq
lullre des glorieux mérites de leurs Ancêtres. Il n’outrageoit
pas avec moins d’indi nité les Chevaliers Romains :*cet ordre ,v
qui ne le cède ni en richefl’es m en dignité à celui des Séna-
teurs , 8e pour lequel. on a conçu tant .d’eftime, qu’il. n’efl: pas
rare de les voir palier dans le Seuat (a). Il dépouilloit les uns
de leurs biens , dé radoit. les autres , en. faifoit mourir .plu- ,
lieurs : le motif e ces outrages 8c de ces condamnations 4

(a) Senatores ex equitibus Romani: mavit Sureau. Auguli. man. 4o.

Tome Il I. I P pp
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a étoit toujours l’envie de s’approprier leurs richelTes. Trop peu

flatté de receVoir de fes iùjets tous les honneurs qu’on peut
rendreà un Souverain , 8c qu’ils lui rendoient comme à leur

1 Empereur, il voulut en être révéré comme un Dieu : lorfqu’il

Extravaganf
Cade Caius a ’
rotulien du:
ne fille qui lul

ï naît.

montoit au Capitole ,. le plus célèbre des temples qui fut à
Rome, il aifec’toit infolemment d’appeller, jupiter , auquel il

». étoit confacré 1 [on frere. Plufieurs autres defes actions pouvoient
faire juger qu’il avoit entièrement perdu l’efprit. S’imaginant
follement un jour , qu’il étoit tellement maître de la mer , que
cet élément ne devoit pas être devant lui dans un moindre
aiTujettierment que la terre , il crut qu’il étoit’au-deiÏous de
lui de n’aller de Pouzoles à Mifenes (a) , qui [ont deux villes
de la Campanie , que fur des galères , 8c fit jetter fur le bras
de mer qui les fépare, «St qui cit à cet endroit de la largeur de
trente liardes , un pont , fur lequel il paire. ce golphe dans un
char fuperbe , plein de la vanité de s’être frayé un chemin fi.
nouveau 8c fi digne de la Majeiié d’un Dieu tel qu’il [e croyoit
être. Il n’eft aucun [temple dans la Grece dont il n’ait fait
enlever tout ce qu’il rçavoit y être de précieux : pièces de pein-
tures ou de feulptures , flatuës , riches préfens faits aux Dieux ,
il le faifoit tout apporter , parce que , diioit-il ,tout ce qui
exiile de beau devoit être ralfl’emblé dans le plus bel endroit.de

. . l’univers , 8e que Rome avoit fans contredit cet éminent Éné-
rite. Il en ornoit (es palais , (es jardins , se les maifons de cam-
pagne qu’il avoit en Italie. Il porta l’impiété jufqu’à vouloir
faire enlever le jupiter qu’on adore à Olympe , &t que pour cette
raifon on appelle le jupiter Olympien ,célèbre morceau du Sta-
tuaire Plaidias , Athénien : l’exécution de l’ordre qu’il avoit
donné â Memmius Regulus de le lui envoyer manqua , parce que
les Arcliiteâes ail’urerent cet Officier, quefi l’on y touchoit ,
On détruiroit tout l’ouvrage 5 d’autres aioûtent , que Memmius
ayant voulu ie mettre en devoir d’exécuter les ordres de l’Em-
pereur , le nombre incroyable de prodiges qui arriverent lui
firent abandonner cette entreprifc. Mais toutes ces excufes ne
renflent pas empêché de périr , 80H ne dut fa confervation
qu’à la mort précipitée de Caius. ’ l » ’
I I I. La folîe’de ce Prince parvint à un tel degré , qu’une fille

à (a) Suétone dit , depuis Baies jufqu’â Pouzoles. Dion met Batiks , au lieu de
axes. i .



                                                                     

4LIVRE XIK.CHAP.L un
lui étant née , il la fit mettre’ En les genoux de la amas de
jupiter (a) qui étoit dans le Capitole : 8c déclarant. que ce
Dieu en étoit le pere autant que lui v, il laiiIa au public à juger
lequel de ces deux peres étoit le plus grand. jufques-lâ néan-
Àmoins ," on crut devoir foufiiir tous (es excès; il y mit enfin le
comble , en permettant aux efclaves d’accufer leurs maîtres de
tous les crimes qu’ils jugeroient àpropos d’imaginer; a: ces
accuiations avoient des iuites d’autant plus dangereufes , qu’il
excitoit (cuvent à les former ces infames délateurs , toujours
prêts à lui complaire. Pollux , un des efclaves de Claude, eut
l’audace d’accuier fou maître, 8c Caius n’eut pas honte d’aller

entendre plaider une caufe où il s’agiiIoit de la vie de [on
oncle, dans l’efpérance de s’en défaire, en le condamnant à mort;

mais il ne put réuflir. Ces odieufes pratiques ayant élevé par-
tout les eiclaves contre leurs, maîtres , 8c rempli tout l’Empire
de fcélérats &de calomniateurs , il fe forma contre lui diveriès
confpirations. Les uns avoient à (e venger des maux qu’ils
avoient fouiïert , les autres penfoient a prévenir ceux dont on

L étoit continuellement menacé. La mort de l’auteur de tant de
maux fut un coup d’Etat, pour le rétabliflement du bon or.
dre, de la fûreté publique,4&.de l’autorité des Loix danstouè
l’Empire. Elle arriva fur-tout fort heureufemeut pour notre
Nation , qui n’auroit p13 échapper à (on entière deilruâion ,
s’il eût encore vécu quelque temps. je vais faire un récit exaâ: .
.de ce grand évenement, fi propre à perfuader de la tendeur
de Dieu 84 de [on pouvoir infini ; il fournira de uiiânts me;
tifs de confolation a ceux qui. (ont dans l’adveriit , a: fervira
de leçon à ces heureux du fiécle, qui , mettant toute leur con-
fiance dans leur fortune , ne peuvent fe perfuada- qu’il n’eŒ
point de profpérité durable fans vertu. r i :-

111. Trois confpirations éclateren’t contre l’Empereur Caius, hmm ne;
a: toutes trois furent formées .8: conduites par des gens de ulus , Camus
cœur. Emilius Regulus , originaire de Cordoue , fermement nitîreügfiâ:
réfolu d’ôter la vie à l’Em ereur , ou par lui-même ou par les nus,confpirent
perfonnes qu’il s’était attac ées, fut le Chef d’une.CalIius Che- °°m°.c*58”’*°

a) Ce ne fut pas feulementla figure. 12:14an omnium Dcorum temple a).
de fa fille, que Caius fit mettre fur les muffin: , Minerve gamin impofuit
mon: de Jupiter., comme Mu d’An- alendquu: Ginflirrtendam communia
i1! le dit : ce fur la Princelle même. Suéton. Calig. num. 2;. ’

l 4mm nana Julian Drujîddn appetq . ,PPPÜ
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réas , l’un des’Capitaines des Gardes Prétoriennes , forma la.
,feconde. Annius Minucianus. le mit d’un autre côté , à la tête
d’un parti confiderable , qui avoit réfolu de faire ceiTer. la tv-
rannie. Chacun de ces trois hommes avoit fou motif particu-
lier de haine côntre l’Empereur. Regulus, naturellement vif
8c emporté , ne put voir commettre tant d’injuflzices fans s’ani-
mer d’une bouillante colère; 8c par un effet de fou extrême r
franchife , il ne (e fit aucune peine de communiquer (es fen-
timens à les amis , à: à ceux qui lui paroiflbiont capables d’une
haute entreprife. Caius avoit fait mourir Lepidus , citoyen des
plus diflingués de’Rome , 8c l’ami intime de Minucianus. Le
défit de venger ion ami, la crainte d’efluyer un pareil traite-
ment, car Caius n’épargnoit performe , le porterent à atten-
ter à (a vie. Chereas’ ne pouvoit fe réfoudreà foufiiir plus
long-temps les reproches infultans de molleiTe que lui faifoit
l’Empereur , 8c comme il (entoit d’ailleurs’â quoi l’expofoit
l’attachement qu’il avoit infqu’alors témoigné à ce Prince , le

danger continuel du fervice attaché à. [a charge, il [e perfuada
qu’il pouvoit , fans compromettre [on honneur, tenter de lui
arracher la vie. Ces trois hommes, Regulus, Minucianus , 8c
Chereas , crurent donc devoir s’entretenir de ce projet avec
ceux qui fermoient toute l’énormité des injullices de Caligula ,
et qui penfoient que (a mort feule pouvoit en arrêter lavio-
lence , qui augmentoit tous les jours 5 le fuccès de l’entreprife
leur parodioit poflible , 8c ils feflattoient que fi lelle réuiliÊa
foit , il feroit bien glorieux , que tant de braves gens s’y
fuirent prêtés, 8e que , pour fauver Rome 8c l’Empire , ils
fe fuiIent généreufement livrés au rifque de perdre la vie.
’Chereas s’y portoit avec la plus vive ardeur, autant pour (e
faire un grand nom , que parce que (a charge le mettant à
portée d’approcher plus librementle Prince, il lui étoit plus

facile de confommer cet attentat. ’ . .
j 1V. C’étoit alors le temps des jeux du Cirque ,- fpeétacl
pour lequel les Romains fe rendoient avec un grand emprei-
fement l’I-lippodrome: lorfque le peuple , qui y. couroit en
foule, étoit affemblé , il ne manquoit jamais de demander
quelque grace aux Empereurs , qui le faifoient, dans cette oc-
Acafion , une efpèce de devoir de ne la pas refufer. Celle qui fut
demandée cette fois , fut la (uppreflion de quelque partie des
impôts , 8c que l’examen s’en fit d’une manière moins oné-
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rèufe : quoique la multitude Fit de grandes inflances pour l’ob-
tenir, Caius ne voulut rien accorder; 8c comme fes refus occa-
fionnerent quelque bruit , il envoya de côtés 8c d’autres des
foldats , fe faiiir de ceux qui en faifoient le plus , 8e leur or-
donna de les tuer fur le champ. Ses ordres furent exécutés
il en coûta la vie à plufieurs perfonnes. A la vuë du fan
qui (e répandoit , le peuple fe tut, 8c cella d’infifter fur une
demande qui mettoit au rifque de perdre la vie. Chereas n’en
fut que plus animé à poulier (on entreprife, 8c à mettre (in aux
cruautés de Caius. Il avoit fouvent eu deITein de le tuer lorf-
qu’il étoit à table , mais quelquesiréflexions l’avoient retenu
a tout décidé qu’il étoit à lui ôter la vie , il croyoit devoir,
éhoifir un moment fi favorable , qu’une vaine 8c inutile ten-
tative ne lem’it pas hors d’état d’exécuter ce qu’il avoit fi fer-

mement réioln.
V. 11 y avoit long-temps qu’il étoit dans le fervice , 8e le

rapport dans lequel la charge le mettoit avec Caius , lui étoit
infupportable. Ce Prince l’avoit chargé de la recette des diffé-
rents tributs qui (e payoient au thréfor Impérial , 8c du re-
couvrement des fommes qui étoientdues. Comme cette forte
d’impofition avoit été augmentée du double ,- bien des gens
(e trouvoient hors d’état de payer fur le champ; par un effet
de ion inclination bienfaifante,Chereas , contre l’intention de
l’Empereur , accordoit du temps à ceux qui lui en deman-
doient. Ces ménagemens irritoient Caius , il l’accufoit de né-
gligence 8c de lâcheté , 8; ne manquoit aucune occafion de
ui marquer le plus infultant mépris : lorfque c’étoit à lui à

venir demander le Mot , il ne lui en donnoit que de re-
latifs à la molleife efféminée dont il ne celfoit de lui faire
de: reproches qu’on pouvoit à plus juile titre lui faire à lui-
même , puifqu’il n’avoir pas honte de paroître, dans les céré-
monies de certains myileres , qu’il avoit inititués , vêtu , frifé

9

Caius fait tuer -
quelques - un!
de ceux qui de,-
mandoient di-
minution des
impôts.

comme une femme , 8c ridiculement paré de toutes les afféte- .
ries qu’il s’imaginoit pouvoir le faire prendre pour une perfonn’e
de ce fexe. Chereas étoit d’autant plus vivement piqué des outra-
ges que lui faifoit l’Empereur, que lorfqu’il rendoit aux autres
Officiers fes Collégues le mot qu’il avoit reçu , il eflùyoit
de leur part d’afiligeantes railleries , 8: les trouvoit toujours prêts
à lui prédire , d’un ton mocqueur , celui que l’Empereur ne

i’ manqueroit pas de lui donner ;, lorfque c’étoit a lui à l’aller
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prendre. Ne pouvant donc foufiiir plus long- temps de tel!
opprobres , il le crut permis de chercher quelqu’un qui voulût
entrer dans le refleuriment qu’il en concevoit, 8c qu’il ellimoie
julle. Un de ceux à qui il s’adrefla fut Pompedius 5 c’était un
Sénateur, qui avoit paire par toutes les charges de la Répu-
blique, mais qui étant Epicurien , aimoit fort fou repos , a;
menoit une vie tranquille 8c éloignée des affaires. Timidius 3
qui étoit (on ennemi, l’accufa d’avoir tenu des difcours inju.
rieux à l’Empereur , 8c produifit pour témoin une fille de
théatre, qui, pour (on extrême beauté, avoit un grand nomg
bre de courtiians , du nombre defquels étoit Pompedius. L’an:
cufation étoit faufile , 8c Quintilie eut en horreur de faire peré v
dre, par un menfonge, la vie à un’homme dont elle étoit ai-
mée. Timidius cependant, demanda qu’elle fût appliquée à la

uefiion , Caius ordonna à Chereas de la lui faire donner fur le
champ. C’étoit lui qu’il employoitlorfqu’il vouloit faire tourmen-
ter ou mourir quelqu’un , dans la penfée que les reproches de foi-
bielle 8c de lâcheté qu’il lui faifoit lui feroient exécuter fes or...
dres avec plus de dureté 8c de rigueur. Quintilie conduite à la
quefiion , marcha fur le pied d’un de ceux qui , comme Pour,
pedius , lui étoient attachés, pour lui marquer qu’il ne devoit rien
appréhender (a) ,qu’elle ne craignoit point la ueilion , 8c qu’elle

la lubiroit avec courageChereas lui en fit fu ir une très-rude:
c’étoit contre (on intention , 84 malgré lui , mais il y étoit fora
cé. Les tourmens n’ébranlerent point la fermeté de Quintilie;
ô: Chereas l’ayant préfentée à l’Empereur dans un état qui
faifoit horreur, il ne put s’empêcher d’en être touché. Il la.
déchargea 8c Pompedius de l’accufation qu’on aVoit formée
contre eux , 8c fit donner quelque argent à Quintilie, pour la.
confoler en quelque forte du tort que l’extrême violence des
tourmens qu elle avoit foufferts avec tant de confiance, pou.
voit avoit avoir fait à fa beauté.

V I. Chereas étoit au défefpoir, de lui av’oir fait foufftir de
fi grands maux , que l’Empereur même avoit cru devoir l’en
confoler. Ils’en ouvrit avec Clémens 8c Papinius. Le premier
commandoit les Prétoriens (b) ,’& le fecond en étoit un des
Capitaines. sa Nous veillons , dit-il , en s’adrellant à Clémens avec.

(a) .Voyez Remarque I. n dans l’anneau [M. d’AmliIly.] Ce
(b) n Clément, quilloit. une charge . n’en rien dire. démens hoir fifi: du
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sa confervation de l’EmpOreur: par nos foins vigilans les conf-
» pirations formées , contre les jours font éteintes ; nous
sa n’épargnons-aucun de leurs auteurs ; nous ôtons la vie
sa aux uns , 8e nous faillons fubir aux autres des quellions
a: fi rudes , que lui-même en a compaiiion : n’eFt-ce pas faire
a: un louable ufage des troupes que nous avons à notre
sa commandement? si Clémens ne répondit rien , mais la

’rougeur qui s’était répandue fur fou vifage indiquoit allezcoma
bien il avoit honte de fe trouver engagé â exécuter de cer-

.-’ tains ordres, 8c il étoit ailé de juger qu’il n’y avoit que la
crainte du péril qui l’empêchoit de s’expliquer fur les folies 8c
les extravagances de Caius. Chereas rit donc quelque con-s
fiance, et parlant avec plus de hardie e 8c de liberté , il fit une

einture vive 8c détaillée de tous les maux dont Rome et
’Empire étoient accablés. sa Le vulgaire , dit-il alors , en

si attribue la caufe à l’Empereur ; mais ceux qui jugent lai;
.’-. nement des chofes, s’en prennent à moi, à Papinius , avons
si fur-tout , Clémens (a) : ce n’eil point pour obéir a l’Em-
si pereur , c’eft de notre propre mouvement que nous faifons
in ces maux aux Romains; puifqu’en effet , étant en notre pou-
sa voir d’arrêter les effets de la cruauté avec laquelle il traite .
sa Rome 8c l’Empire, nous femmes les Minimes de fa bar-
sa barie. Du fervice militaire, pailés à la fonâion infame de
Ç... bourreaux, nous portons les armes , non pour affurer notre
sa liberté 8c foûtenir l’Empire; mais pour veiller à la confer-
sa vation d’un tyran , qui tient également nos corps 8c nos
sa efprits dans une honteufe captivité. Souillés tous les jours
si du fan de nos Concitoyens , que nous égorgeons on que
l! nous ânons expirer dans les tourmens , nous attendons le
la moment que quelque autre mi-nillre de fa fureur nous ne?
sa le même traitement. Car s’il le fert aujourd’hui de nous , il
sa ne nous confidère pas davantage ; nous lui fommes au con-
» traire lufpeéts. Le nombre des vic’times qu’il s’ell fait immo-

a, Ier n’apoint allouvi’ fa rage. Le maintien de la juilice 8c de
sa l’équité n’eit point le motif de fa cruauté , c’eii du fang

Iréroire : c’en ce que nous apprend Ta- t6 fous Caius . . . . . Forum ains [nô
cite, lorfqu’il dit que Minucianusprocum Caio C alan egregié flafla"! «î curé
la chat e de Préfet du Prétoire à Clé- «flairais. Bill. Liv. 4. chap. 68.
nous, ont le pet: s’en étoit bien aequi- (4) Voyez Remarque l-
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ss qu’il lui faut, fa barbarie ne peut être fatisfaite qu’en en,
ss voyant répandre. Ce fera bientôt le nôtre qu’il demandera ,1
ss 8c nous périrons comme tant d’autres , nous qui devrions,
ss murer la liberté de l’Empire, 8c le fa’uver en nous fauvanÇ,
ss nous mémés.

V11. Clémens loua 8c approuva les fentimens de Chereas
mais il lui recommanda fort de les tenir fecrets , parce qu’il y
alloit de leur vie, 35 s’il tranfpiroit quelque chofe d’un projet de,
ss cette conféquence avant qu’on en pût venir à l’exécution. Il fut

ss d’avis qu’on devoit tout attendre du temps 8c des circonf-
ss tances , qu’il en pourroit naître de favorables au moment
ss qu’on s’y attendroit le moins , 8: déclara qu’encore bien
ss que fun grand âge ne lui permît point de rien ofer de
s lemblable , 8e que l’avis qu’il ouvroit lui parût le

ss plus fût , il reconnaîtroit cependant qu’il ne fe pouvoit
ss rien concevoir de plus noble 8c de plus généreux, que
ss ce que Chereas venoit de propofer. n Il fe retira en:
fuite chez lui , ne (cachant .que enfer de ce qu’il venoit
d’entendre , 86 de ce que lui-morne avoit dit. Cependant
Chereas ayant conçu quelque inquiétude , le hâta d’aller troué
ver Cornelius Sabinus , qui étoit, comme lui, Capitaine des
Gardes. Il lui connoiiloit beaucoup de bravoure 8: de zèle pour
la liberté, 8c fçavoit fur-tout qu’il étoit mécontent de voir Plint-

pire dans une auifi déplorable fituation 5 ainfi , pour accélérer
l’exécution du deilein qu’il avoit formé,.il crut devoir en con-Ï
fier le fecret à cet Officier: il avoit d’ailleurs quelque crainte
que Clémens ne le trahit , 8: étoit perfuadé que dans des affai-
res aulli critiques , les remifes 8e les délais tournoient toujours
au défavantage de ceux qui marchandoient beaucoup.

VIII. Sabinus entra dans toutes les vues de Chereas, il
étoit lui-même depuis long-temps dans les mêmes fentimens ,
fans ofer en rien faire paroitre , parce qu’il n’avoir encore
couvé performe â qui il crût pouvoir s’ouvrir avec fureté; mais
Chereas fe préfentant alors de lui-même , 8e ’lui promettant
un fecret inviolable fur tout ce qui fe paileroit entre eux, Sa-
binus fe livra à lui , 8c le preffa de poulier l’entreprife avec
ardeur. Ainfi, ils convinrent de fe rendre fur le champ enfem-
ble chez Minucianus ,dont ils connoiilbîent le cburage 8e la
générofité , 8c qu’ils fçavoient être animé du même zèle qu’eux:

Il étoit devenu fufpeél; à l’ljlmpereur depuis la mort de Lepidus."

’ Minucianus

Ü

0
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l les dangers communs en avoient ferré les nœuds; car tout
ce qu’il y avoit de plus dillingué dans l’Empire craignoit ex-
trêmement Caius. Perfonnc ne fe cro oit à couvert de fa cruau-
té , parce qu’il ne ceifoit d’en faire entir les effets indiŒérem-
ment à tout le monde ; 8c quoique , malgré la peine qu’on ref-’
fentoit de voir les chofes dans un fi terrible état, on crut de-
voir fe tenir fur fes gardes les uns contre les autres ; 8c ne
rien découvrir de fes fentimens 8e de la haine qu’on por-
toit à l’Empereur , parce qu’on fçavoit trop à quoi l’on fe
fût expofé , fi on eût ofé s’ouvrir : on fentoit facilement ne
cette haine étoit générale , 8c de ce fentiment intime mailloit
une union merveilleufe d’affeélion’ 8e de bienveillance entre

tous les fujets de l’Empire. , 5 - ’ f .
IX. Chereas 8c Sabinus fure’nt’donc trouver Minucianus, Chereas ce

qui les recut très-bien. Comme il étoit d’une des meilleures s””"”"°”,â°f

familles de Rome, ils avoient coûtume , lorfqu’ils fe rencon-’ h
troient enfemble ,Ide lui rendre toute forte d’honneurs , 8e lui
déféroient toujours celui d’ouvrir la converfation. Ainfi ,’ il
les prévint , 8c demanda à Chereas; quel mot l’EmpereUr lui
avoit donné ce jour-là;’car’tout,Romelfçavoit que , pour lui
faire peine, il affectoit de luiÎ en donner de ridicules. Chereas,
fans s’arrêter à la raillerie de Minucianus ,’ 8e le remerciant de
ce qu’il lui parloit avec confiance :’ n Que ne me donnez- vous ,
s. lui dit-il ,vous , pour,mot, Libertésje feus , 8c- vous’en’ dois une
si parfaite recoupoiflance , que vous m’infpirezjune ardeur plus
ss vive que celle dont toute mon aine ellanimée’. Mon courage,
sa pour s’échauffer , n’a pas befoin de plusilon’gs’ difcours ,"vous pé;

ss métrez mon deffein ,’vous l’approuvez , nous avôns les mêmes
sa vu’e’s; fans nous les être communiquées.’jeïne’porte qu’une

sa épée, mais elle fuffit’pour vous ac pour moijymettons’ la main
ss à l’œuvre , marchei devant moi, fiï’vomïl’e’jugez-ïâmroposi,

ss 86 je vous fuis: ou ,laiifez-moiepafler le premier ,4 8eme me
sa fervez que de fécond; dans l’unou l’autre poile ,- je ne vous
ss manquerai pas. C’eft du courage que le fer tire toute fa
ss force 2; avec celui dont VQustêtC-S animéj,’lvous n’avez pas
ss befoin d’épée.- j’a’i formé ce hardilïoje’bï,’je fuis’l’e’folu de

"s. l’exécuter ;. nulle Crainte du péril "que je cours , vn’e’flïca’pable,

s. de m’arrêter. Le défefpoir de"voir, ma Patrie-dansles fers , elle

Tome 1H.- L .. - r * "3&1qu jl’ 4 J
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ss qui a joui d’une fi douce liberté; nos Loix les plus refpeétaà
ss bios violées 8e mépriiëes’; tout ce qu’il y a de Citoyens dans
ss Rome, a: de fujets dans l’Empire, expofés à périr par la fu-
ss reur de Caius : tant de maux , tant de défordres , me per-
ss mettent-ils de m’inquiéter d’un danger qui m’eft particulier?

s Plaife au Ciel , que la juite conformité de mes fentimens
s avec les vôtres me mérite toute votre confiance.

. X. Minucianus failit avec ardeur toute la portée du difcours
de Chereas , il anima fou audace glui témoigna par fes em-
brafemens combien fon projet lui paroiffoit généreux 8c digne
de louanges, 8c ne le laiffa aller qu’après avoir prié enfemble
les Dieux de leur être favorable. .Quel ues- uns affurent que
Çhereaslfutlencore fortifié dans fou d ein par une aventure,
qu’ils certifientlui être alors arrivéezgie , comme il entroit un
jour au Senat , il entendit fouir du mi ieu de la foule une voix ,
qui lui difoit de fe hâter d’exécuter ce qu’il avoit réfolu , 8c de
s’aifuter de la proteétion du ciel. Qu’il craignit d’abord que
ce ne fût uelqu’un des Conjurés ui le trahilfoit, 6c qui vou-
loit le perle; mais qu’il comprltîlpientôt après , que ces pa-
roles étoient comme un lignai qui lui étoit donné pour exciter
d’autant plus fou courage; fuit que ce fût quelqu’un des Con,-
jurés, qui eût pris foin de les lui aire entendre; fuit que pour
le raffiner , Dieu, à, qui rien de ce qui fe palle dans le monde
n’eft caché, daignât, les lui adrefl"er. .
Î Déja la coufpiration commençoit à avoir des partifans dans
les différents Ordres. Des Sénateurs , des Chevaliers ,’ des Mi-
litaires étoient entrés dans le fec’ret; 8C comme [il n’y avoit
perfonne qui ne crût que fou bonheur dépendoit de la mort
de Caius , chacun fe piquoit , en ce qui dépendoit de foi , de
pouvoir y concourir: zèle ,emp’reilement , difcours , aâion , tout ’
s’armalcontre la tyrannie. Calme même. un des affranchis de
l’Empereur ,.fe:jo,ignitaux,conjurés. Cet homme s’étoit rendu
redoutable a tout le monde, 86 jouiflbit d’un pouvoir refque
égala celui de [on maître, Il s’étoit acquis des richelfes im-
menfes , par le honteux trafic 8c l’abus infolent qu’il faifoit de fou
crédit êt-de fa ,puiifance. Il (entoit bien , qu’indépendamment
de toutautre motif, f grands biens le mettoient dans le cas
d’avoir,touc,â, appréhen et de. la-part de. Caius , u’il fçavoit
être il opiniatrément, décidé , lorfqu’il prenoit que que parti ,
que rien n’étoit capable de le faire changer de réfolution; ainfi

Û

Un!
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il (e rangea du côté de Claude,& lui fit recrutement (a cour,
le flattant que s’il devenoit Empereur au défaut de Caius , le
haut degré de puifance auquel il étoit parvenu , ferviroit à le
mettre en honneur auprès de ce Prince , à proportion du zèle
avec lequel il en auroit fait ufage pour le fervir 8: lui prouver
(on attachement: 8c dans cette vuë, il eut la confiance de lui
dire, que Caius lui avoit ordonné de l’empoifonner , mais qu’il
avoit toujours , fous divers prétextes , diŒéré d’exécuter cet
ordre. Pour moi , je rpeule que c’étoit une fourberie que Ca-l
fille inventoit pour e faire valoir auprès de Claude 8c gagner
fes bonnes graces; car je ne fais aucun doute , que fi Caius
eût en effet voulu le défaire de Claude , 8c qu’il eûg pour cela
chargé de quelque ordre cet afiianchi , il ne l’eût’exécnté fans
aucun délai -,ou que , s’il eût feulement paru irréfolu , il ne
l’en eût fait punir fur le champ. C’efi donc, félon moi , par un
effet de la Providence que Claude échappa (a) aux fureurs de
Gains; a: Calilie le fit un faux mérite d’un fervice qu’il n’avoit
,pas même été à portée de rendre. ’

XI. Cependant les lenteurs de la plûpart des Conjurés jetç
raient Chereas dans des délais continuels; il le fouilioit d’au-
tant plus impatiemment, que toute occafion lui fembloit- bon-
ne. On pouvoit , felon lui, frapper l’Empereur lorfqu’il alloit
an’Capitole offrir des facrifices pour la Princelle (a fille 5 ou
le récipiter du haut de fan Palais , lorique de delTus une ter-
ra e fort élevée , qui donnoit fur la’ place , il jettoit de l’ar-
gent au. peuple 5 enfin , le furprendre lbrfqu’il célébroit les
mylleres qu’il avoit infiitués , puifqu’alors , tout occupé du
foin que tout s’y fît avec une prétendue décence , a: ne le"
méfiant de performe, il ne fougeoit à prendre aucune précau-
tion pour [a fiâteté. n Mais peut-être , ajoûtoit Chereas , pente-
n t-on que la mort en fans force 8c fans pouvoir contrece Ty-
a) rat: , qui (e croit un Dieu (b)? Eh bien , je m’en feus airez à
u moi ; pour le fouinettre à [on empire , même fans épéeer’c’toit

ainfi que Chereas reprochoit aux Conjurés leur lenteur , qui

la) Xgufmauç qu’ont les antiennes
Éditions, ne fait aucun (ans. Le nouvel.
Éditeur lui a (ubflitué niqua , qui en
fait un bon. Ont pourroit lire çôaœôq ,
qui a plus de relfemblance avec xfïa’dôoq
a: qui en donne un aulli bon.

(b) Le nouvel Editeur a regardé cet

endroit comme prefque incurable. Moine
dans l’efpéranee de rencontrer mieux que;
pour le renter , je rifque une conjeéiure
difiérente decelle de ce Sçavanr. 1°. Je"
fappofe qu’içîv s’en perdu r l’injure

des temps ou la négligence es Copines.
1.°.Que «un?» a pris la place de Hurler

Qqq il



                                                                     

’49; ANTIQUITÈS JUIVES,
les expoloir enfin à manquer leur coup. Ils [entoient la juliice
de ces reproches, 8c convenoient que le motif de fou-emprei-
fement étoit louable , puifqu’il n’avoir pour objet que leur

propre intérêt 5 ils croyoient cependant qu’on devoit encore
un peu différer, de peut que s’il arrivoit quelque contre-temps,
la ville ne fût en proie aux troubles les plus funelies , par les
recherches qu’on feroit de ceux qui auroient eu connoilfance
de la confpiration , 8c que l’entreprife ne devînt impollible à
ceux qui auroient eu le courage de s’en charger , par l’atten-
tion qu’auroit infailliblement Caius de fi bien renforcer" fa
garde, qu’il n’y eût plus aucun moyen de l’aborder: ainfi ils
propofoient de prendre le temps des fpec’iacles inflitués en
l’honneur du premier Céfar , qui enleva au peuple l’autorité
fouveraine; parce que ces fpeétacles fe donnant fur un théatre
qu’on drelfoit pour cela devant le palais , outre le peuple , qui

accouroit en foule , tous les Patriciens’ s’y trouvoient , avec
eurs femmes 8c leurs enfans , ce qui formoit une fi grande

multitude, dans le petit efpace deliiné à la contenir, qu’il leur
paroilfoit- facile d’attaquer l’Empereur , qui y affilioit lui-
même, lorfqu’il entreroit: les plus grands efforts de fes Gar-
des ne pouvant, dans une aufii grande prelfe , le garantit de
ceux des Conjurés.
. X Il. Chereas fut obligé de fe rendre à cet avis 5 8c il fut

A arrêté de différer jufqu’au premier jour de ces fpeâacles. Mais

à la fortune en décida autrement , les premiers jours de cette
folemnité fe perdirent fans rien entreprendre , 8c à peine exé-
cuta-t-on le dernier ce qui avoit été réfolu pour le premier.
Chereas alfembla alors les Conjurés, 8c leur repréfenta u que
sa le temps qui s’écouloit , étoit un reproche bien fenfrble de
sa la lenteur avec laquelle on fe portoit à l’exécution d’une
n entreprife li généreufement formée , mais qui, ne pouvant
sa manquer d’échouer , fourniroit à l’Empereur des prétextes
n d’exécuter de plus grandes cruautés que jamais.Ne fentons-

M. Havercamp fuppofe ne Chereas fait
allufion à cette voix qu’i avoit entendue
dans le Senat; mais cet Oflicier ne de-
voit rien dire de ce préfige , ou s’il en
parloit , n’en pas parler comme d’une
choie douteufe. Outre que la penfée que
lui prête l’explication du (cavant Edi-
tcur cit foible a: insignifiante a alu-lion

que celle que lui donne la conjeéiure
qu’on propofe , en: ferme a: foûtenue. Car
au comme fi Chereas difoit: a: Croyezp
a: vous donc, parce que Caius s’imagine
a: êtreun Dieu, u’ilfoit défenduàla mort

n de lui faire entir (on pouvoir? Je lut
a» ferai bien, moi, (entir le mien.



                                                                     

LIV. XIX. CHAR I: 493î: nous pas , ajoûta-t-il , que nous privons l’Empire d’autant de
aa jours de liberté , que nous en confommons en vains délais ,
aa arque, par cette honteufelâcheté , nous en ajoûtons autant à
sa la tyrannie de Caius. Bâtonsuous de nous tirer nous-mêmes
aa de toute inquiétude 8c de toute crainte :arendons à l’Empire
si fou ancienne félicité, 8c méritons enfin , par notre affi-
ia viré , l’efiime de notre fiècle , 8c un nom glorieux dans’la
sa poflérité (a). a Bien que les Conjurés n’entrent rien de folide
â répondre , cependant comme leur filence fembloit être celui
de gens que les approches du moment décifif avoit attérés ,
Chereas re rit la parole 8c dit: sa Quoi ! encore des lenteurs,
sa des irré olutions e C’ell: aujourd’hui le dernier jour des (pec-
aa tacles , Caius s’efi propofé d’aller lenfuite à AleXandrie , 8c
sa de vifiter l’Egypte : il fera bien glorieux pour nous , qu’un
sa tel motilité ait pû nous échapper, 8c aller, avec tout l’appel-
sa reil de la magnificence Romaine , triompher fur mer 8c fur
sa terre de notre lâcheté. Quelque Egyptien , bien mieux par-
sa fuadé que nous , que des hommes libres ne doivent. fouffrir
sa aucune forte d’outrage , en délivrera le monde, 8c nous ne
sa ferons pas couverts de confufion. je ne m’arrête plus à au-
sa cune délibération; aujourd’hui même, quoi qu’il paille m’en

aa arriver, je fuivrai les mouvemens de mon zèle 8c de mon
aa courage. Et que peut-il m’arriver de plus funelle , que de
as penfer toute ma vie , fi Caius ne mouroit pas de ma main ,
aa qu’un autre l’eût tué 8c m’en eût enlevé la gloire.

XII I. Chereas , en parlant ainfi , (e fortifioit lui-même dans
fa violente réfolution , se infpira aux autres Conjurés une telle
confiance , que tous convinrent enfin , ne l’affaire n’étoit plus
fufceptible d’aucun délai. Il fe rendit des le point du jour au
palais aveC’fon épée 5 car c’efi la coûtume , que les Capitaines
des Gardes en foient armés , lorfqu’ils vont recevoir le mot de
l’Em ereur, 8c c’était à lui à le prendre ce jour-là. On s’em-

pre oit cependant de fe rendre au lieu du fpeéiacle, 8:. la foule
étoit déja très: grande , chacun afpirant à prendre la meilleure.
place qu’il feroit pofiible. Car , comme il n’y en avoit point de

(a) La leçon que le nouvel Éditeur rire (a place r mettre à, entre râpov’lot
préfente dans la Note y,el’t un débrisvde a: 707: alla-u. u Faifons-nous une belle
tisonne. Mais, pour rétablir entière- n réputation dans le fléole préfent a:

ment ce: endroit , il faut, je crois, eifa- a: dans des faims.
ce: 31010:, pour faire râperies pren-
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particulièrement affeâée pour les Sénateurs se pour les Che-1
valiers , tout le monde fe trouvoit confcmdu , les femmes parmi
les hommes,les efclaves avec les perfonnes libres. L’Empereut
s’étant donné’le plaifir de voir ce défordre , alla enfuite par le
chemin qui lui étoit préparé , facrifier à celui des Céfars en
l’honneur duquel on donnoit, ces fpeâacles. Une des vidimes
étant tombée , (on fang rejaillit fur la robe d’Afprenas. Caius
ne fit qu’en rire , mais ce fut un préfa e de ce qui devoit arri-
ver â ce Sénateur, car il fut tué avec ’Empereur. On .dit que
ce Prince parut, contre fou ordinaire, très-affable ce jour-là ,
ôt on étoit étonné de la douceur avec laquelle il parloit à ceux
qui l’abordoient. Après le facrifice il vint , accompagné de
ceux qu’il confidéroit particulièrement , prendre fur e théatre
la place qui lui étoit deliinée. Ce théatre , ainfi que celui

u’on drefl’oit tous les ans, avoit deux portes, dont l’une con-
duifoit au parterre (a) , 8c l’autre communiquoit aux portiques,
afin qu’on pût entrer 8c fortir fans gêner ceux qui étoient au

Théâtre. On en avoit ménagé une autre dans le dedans du théa-
tre , par une cloifon , pour la liberté des Aéteurs 8c des Mu»-
ficiens. Tout le monde s’étant afiis, Chereas prit fa place avec
les autres Capitaines des Gardes , auprès de l’Empereur , qui
occupoit la droite du théatre. Le Sénateur Vatinius,qui avoit
fervi autrefois , demanda à Cluvius, qui étoit aufii Sénateur ,
auprès duquel il étoit allis , s’il ne [cavoit rien. des grandes
nouvelles; mais il eut l’attention de parler fi bas , que performe
que celui àqui il fit cette demande , ne put l’entendre. Cluvius
ayant répondu que non , il lui dit : On doit repréfenter and.
jourd’hui la tyrannie égorgée. Tarifa-vous , reprit Cluvius ,
de peut que quelque Grec ne vous entende (b). On jette

(a) a) Il y avoit. deus portes: l’une à
aa découvert , qui regardoit la grande
a! lace. u [ M. d’Andilly.] L’endroit efl:
abêtir, 8: je ne me flatte pas d’avoir bien
rendu la penfée de Iefepbr mais j’ofe

V affurer, qu’il n’a point connu une porte
d découvert gai regardoit la grande pla-
ce. A la lettre. une qui conduiroit dans
l’endroit qui étoit à découvert. Les théa-
treo des anciens étoient- compofés de di-
verfes pièces ,. tant pour les (peé’fareurs

e pour- les aâourost les pantomimes.
Le milieu étoit un efpaee, viride
et ,à découvert dans es commencemens ,

mais qu’oricouvrit dans la faire de voi.
les de vailfeaux , pour (e mettre à con.
vert du chaud a: du mauvais rem .
C’elt ce que Iofeph appelle à l’air, in si
Opter, 8c que je n’ai pû rendre que par le,
parterre. Car comme nos théatre’s tellem-

lent peu à ceux des Romains , me:
n’avons point de termes dans notre Lau-

ne propres à en exprimer exaâement,
es- différentes piéter. ququli-ours fur

la forme 8c le conflruétion de thé-troc
des Anciens. Hifl. ACddflm du Infa
cript. 6’ Bell. Lettres Tom. r. m. "à

(6j Voyer. Remarquo- Il.
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.-Yenfuite aux fpeéiateurs plufieurs fruits , beaucoup d’oifeaux ,

très-rares de très-précieux à ceux qui les poilèdent. Caius
prenoit plaifirai voir le peuple fe chipotera: le battre à qui

. en auroit. jDeuxjcirconfiances (a) particulières furent regardées com-
me des préfages. On joua une pièce, où un chef de voleurs
étoit mis en’ croix , 8c le Pantomime repréfenta celle de Cini-

’ .ras(b) , dans laquelle Ciniras de fa fille furent-faits mourir , 8c
on répandit beaucoup de fang autour du chef des voleurs 8c de
C-iniras. .On convient aufii que Philippe , Roi de Macédoine ,

i fils d’Amintas , avoit été tué ce jour-là par Paufanias, l’un de
[es amis, lorfqu’il entroit au théatre. Caius balançoit s’il atten-
droit la fin des fpeétacles , parte que c’était le der-nier jour ,
.où s’il iroit prendre le bain 8c quelque nourriture , pour reve-
nir enfaîte , comme il avoit fait les jours précédents. Minu-
cianus, qui étoit afiis au-deffus de lui , ayant vû fortir Che-
reas ,8: craignant que cette occafion ne le perdît encore , fe
leva pour . l’aller exciter à ne la pas (manquer 3 mais l’êmpe-
reur le pre-nant par la robe, lui dit: a: Où allez-vous , homme
a: de bien (.0)? a Minucianus crut qu’il devoit par refpeétfc
saliroit; mais fa crainte augmentant , il fe leva un moment
après , 8c Nîmpereur croyant que c’était pour quelque befoin-
naturel, ne voulut pas l’empêcher de fortir. Afprenas qui était
du fecret, out faciliter l’exécution de ce qu’on avait réfolu ,
confeilla à FEmpereur d’aller à fan ordinaire prendre le bain
a manger , pour revenir. enfuite reprendre fa place.

X l V. Chereas &les autres Conjurés fe placerent aux endroits
qui leur parurent les plus propres à leur defi’ein; aucun d’eux
ne devoit quitter le polie qu’il occàrpoit , tant ils étoient dans
l’impatience 8c craignaient que l’a aire ne fût encore remife.

v la) Il apprend parvenir" , que deux
téfages arriveront alors. Manitoba ne
it point de feus. Et quel elt fan (ub-

éantif î ’Jofeph avoit écrit bien vrai-fem-

blcblement unifia qu’un Scholiafie ,
qui craignoit que ce mat ne fût pas «
Entendu de tous les leéieurs , avoit cru
devoir expliquer par "par , qu’un Co-
pine fans réflexion, à fan ordinaire,,a
mis dans le texte.
’- (à) Mirtha conçut une fi violente
gallican pour (on pet: Cinitas , qui étal:

Roi de Cypre, qu’elle s’introduifit dans
fan lit fans le nom d’une jeunefille qui
fouhaitoit coucher avec lui. Cinira-s ayant
découvert limpofiure , pourfuivit fa fille
jufques dans le pays des Sabéens , pour
la tuer. Elle mit au monde le fameux
Adonis , 8c t changée en l’arbre qui
donne la mirr’ne. J. Firm. De Errot.
prof. Relig. Arrivé. Liv. g. Lucien , de
Dea Sita.

(c) Ale lettre, nuance-voudriez).
reux a , ’
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et! allalliné.

2.96 ANTIQUITÉSV JUIVES;
Il étoit déja la neuvième heure du jour , 8c Caius ne fartait

oint; il vint donc en penfée à Chereas de rentrer, 8c de l’al-
er frapper dans [a place. Il prévoyoit bien que cela ne fe pou-

voit faire fans expofer plufieurs Sénateurs 8c plufieurs Cheva-
liers , qui étoient au théatte , à être tués. Mais il ne crut as
que cette confidérarion dût l’arrêter , perfuadé que, s’agi am:
de procurer la liberté à tout l’Empire à: d’alfurêr fan repos ,’

il falloit compter pour rien la confervation de quelques Parti-
culiers; 8c comme il étoit en effet prêt de rentrer aux fpeéiao
cles , un bruit fubit annonça que l’Empereur fartait. Chereas
alors s’avança avec les Conjurés pour faire retirer la foule ,
fous prétexte que l’Empereur en étoit incommodé , mais réel-
lement afin de pouvoir l’attaquer avec plus d’avantage , en
écartant tous ceux qui enlient été en état de détourner le coup.
Claude , oncle del’Empereur, Marcus Vinicius , mari de fa fœur,
8c Valerius Afiaricus (a), que le refpeéi dû à leur qualité
ne permettoit pas d’empêcher de palier , marchoient devant
Caius j Paul Arrunrius le fuivoir. En entrant dans le Palais, il
quitta le chemin le plus droit , que Claude 8c ceux qu’on vient
de nommer avoient pris , 8c où (es Officiers de fervice l’attent-
doient , pour en prendre un détourné a: affez étroit , qui con-
duifoit aux bains. Il voulait voir de jeunes gens qu’on lui
avoit envoyés d’Afie , les uns pour chanter , 6c les autres pour
danfer la pirrique fur le théatre. Chereas fut au-devant de
lui pour recevoir le mot. L’Empereur lui en ayant donné un
fale 8c outrageant, Chereas lui en fit des reproches ,. 8c ayant
tiré fan épée, il lui en porta un coup (l2), qui ne fur pas mor-
tel. Quelques-uns ont dit que Chereas ne l’avoir pas en effet
voulu tuer de ce premier coup , dans le defl’ein qu’il avoit de le
faire fouffrir davanta e en lui en donnant plufieurs.; mais cela
me paroit peu croyaËle. La crainte de perdre le fruit d’une
aélion de cette conféquence , 8c de tout le dan er qui s’enfuit ,
ne permet point de lemblables réflexions; c’e , à mon feus ,-* ’
fuppofer que la tête lui auroit tourné, que de prétendre qu’il

(a j. M. de Tillemont dit que Vale- manières; mais il cit rare que dans une
rius Afiaticus avoit eu quelque part à aâion fi tumultueufc , qui demandoit
la conjuration. Cela ne paroit pas par ce toutel’attention des afleurs. de ôtoitcelle
quelole hditici.Emptr. Calig.pag. 199. des alliflans , par l’effroi a: la futprilé

(à) n voit, par Suétone, qu’on ra- qu’elle leur caufoit , on en puilfe laifir
contoit la mon de l’Empereur de deux caillement toutes les circonlhnces.

ait .
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si: penfé âfe donner le ’plaifir , très-déplacé , de farisfaite fa
vengeance, plutôt que de tâcher , par une prompte expédi-
tion , à fe tirer lui 8:. les autres Conjurés du danger ou ils fe
trouvoient. Tant que l’Empereur fût relié en vie, il ne pouvoit
manquer d’être fecouru, 86 l’incertitude de fan fort les ex-
pofoit à toute la fureur de ceux qui dans les premiers mou--
vemens s’emprefl’eroient de le défendre 5 c’étaient les feu.
les réflexions que devoit faire Chereas. S’il fe fût occupé de
quelque autre objet,en perdant du temps fans raifon, il cou-
roit rif ne de (e perdre lui-même; mais fur cela, chacun peut
fuivre es conjeé’tures. . ’

Le coup qu’il avoit donné à Caius portoit entre le col 8c
l’épaule, fur la clavicule , ui empêcha l’épée depénétrer plus

avant. La douleur qu’il re entir ne le troubla point , il ne fit
aucun cri &nn’appella perfonue à fan feeours , fait qu’il fe
défiât de tout le monde , fait qu’en effet il ne penfâr pas en
avoir befoin : il jetta feulement quelques foupirs , oc cherchoit
à s’enfuir -, mais Cornelius Sabinus, l’un des Conjurés , l’arrête.

8c le fit tomber fur’fes genoux. Les Conjurés l’entourerent alors
8c le percerent de plulîeurs coups d’épée, en le criant les uns
aux autres , frappe (a), qui étoit le fignal qu’ils s’étaient don-
né. On convient que ce fut Aquila qui lui donna le coup de
la mort a. mais tout le monde donne à Chereas la gloire de l’ena
tre rife 8c de l’exécution. Car quoique plufieurs perfonnes fe
fu ent jointes à lui, ce fut cet Officier qui la forma , 8c qui
eut le courage de s’en ouvrir le premier aux autres Conjurés,
8c de les en ager à s’affembler, pour prendre; dans cette im-
portante a aire , les mefures les plusjufies. Ses difcours 8c [es
avis lorfqu’on délibéroit , étoient toujours appuyés de fi bonnes

raifons , qu’il les for a enfin a tout ofer; il faifit lui-même
l’oecafion dès qu’elle (Se préfenta , porta le premier coup à l’Em-

péteur , 8c les mit en état de lui ôter le peu de vie qu’il lui

(a) Le mot que s’étaient donné les
Conjurés , (clan Suétone , étoit répéta.
M. d’Andilly a traduit redouble,& M.rle-
Tillemont recommence. Le nouvel Edi-
reur a mis dans fa traduéiion celui de
Suétone; il croyoit le texte de Jofeph
corrompu, et il tâche de le rétablir dans
la Note o. Il y a une des pré alitions
qui: dt t’a-i, qui me paraît e trap;
et fi l’on me permettoit d’en effacer une .

Tome HI.

je palferois l’éponge fur 7rpôt. à, ne me
paroit pas à la place.;"je- voudrois qu’il
la cédât a 1-6, dt je lirois , après ces pe-
tits arrangemens : TGdeIÀiuo’ludt tu «p6:
âNthous 1-6 , inti railloit. Le mot qu’il: s’é-

taientdanne’ étoit après , après cela. Cette
torréfiion cit fimple , elle fait Jafeplt
dire la même choie, quant au fens,que
Suétone.

,Rrr
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avoit lamé. Il cil: donc de toute équité , de rapporter à (a pruï
dence a à fou courage tout l’honneur que cette grande aâion
mérita aux autres Conjurés.

X V. Ce fut ainfi que mourut l’Empereur Caius , percé de
mille coups. Chereas 8c les autres Conjurés fenrirent bien qu’il
leur étoit impoflible de fe fauver par les mêmes endroits par
lefquels ils étoient venus. Les fuites de leur attentat pou-
voient bien les effrayer; ilsrvenoient de tuer un Empereur
follement aimé de la populace , 8c devoient s’attendre que
les troupes qu’iL entretenoit feroient une cruelle recherche
de lès aiTalIin’s. Le lieu où le meurtre avoit été com-
mis étoit extrêmement ferré 8c étroit , il étoit d’ailleurs
fermé par un grand nombre de domefliques , 8c par les
gardes, ui étoient ce jour-là de fervice: ils prirent donc le
parti de e jetter par un autre endroit dans le Palais de Ger-
manicus , pere de Caius , u’ils venoient de tuer. Ce Palais
ne faifoit qu’un corps de batrment avec celui de l’Empereur ,
quoique compofé de différents édifices , qui portoient le nom
des Princes qui les avoient fait conflruire. Ainfi , débarraflés
de la foule , ils y demeurerent pendant quelque temps en allez
grande fûreté 5 car le bruit de la mort de l’Empereur n’étoit
pas encore bien répandu. Ce furent les Allemands de (a gar-

Défordres
de , qui l’apprirent les premiers. ils avoient confervé le nom

que fait la de leur Nation , 8c on appelloit ces troupes , la Légion Celti-
Garde Alle- que. Ils entrent aifément en fureur , par un défaut qui leur
mande. eli commun avec les.Ef agnels (a) 8c quelques autres Barbares ,

parce qu’ils (ont peu fu ceptibles d’examen 8c de réflexions. Ils
font forts 8c robufles; accoutumés à eEuyer le premier choc
de l’ennemi, fur quelque corps qu’ils donnent, ils n’en fortent
guères fans avantage. Comme la raifon n’efl: pas lairégle de leurs
jugemens , mais toujours quelque intérêt particulier , ils fu-

r rentfenliblement frappés de la mort de l’Empereur , qui leur

(a) L’Aureur de la Note g. accore
l’ancien Interprète de n’avoir point en-
tendu ce: endroit: pour appuyer fa con-
Mure, il cite quelques manufcrits , qui

errent 3mn Sur-ado: i: 71’017. Ce [ont
débris e la bonne leçon , qu’on

peut rétablir , en lifant 30e; marlou ’
lfilm i’lfpw BapCApav m paŒon qui leur e

n commune avec les Efpagnols , a: quel-

» ques autres Barbares. a 1:17pm. cil le
motdonr lesAureurs profanes ont coutume
de f: fervir pour lignifier l’Efpagne; mais
les Juifs, qui ont écrit en Grec , l’ont
apellée Zosime. r. Machab. chap. 8. 3L4.
S. Paul, Rem. chap. u. yl. 1.4.. :8.
Ce terme n’a pas été inconnu aux Au:

’ tours Payens. Vojq Steph. a labié. in
a voce 1617;:an imbu.
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étoit cher , 8c qui avoit gagné leur al-Ïeélion , par les grandes
libéralités qu’il leur failbit (a). Sabinus commandoit cette
troupe : ce n’étoit nirfa naillance ni (on mérite qui l’avaient
élevé à ce grade, car il avoit été Gladiateur; il n’en étoit re-

devable qu’à fa force extraordinaire. Ces Allemands le jette-
rent l’épée à la main dans leiPalais, pour y chercher les alliai-
lins. La première viétime de leur fureur fut Afprenas , dont. la
robe avoit été , comme je l’ai dit , couverte du fang des vic-
times , funelle prélage de ce qui lui arriva. Norbanus fut par
malheur le fecond qui le trouva. en leur chemin. C’etoit un
des plus confiderables citoyens de Rome , 8c qui comptoit en-
tre fes Ancêtres des Généraux d’armée. Mais ces brutaux
n’eurent aucun égard peut la naill’ance. Comme il étoit très-
fort, il failit le premier qui l’attaqua , lui arracha (on épée
a: lui vendit cherement la vie: accablé enfin par le nombre
de ceux qui le jetterent (un lui, iLtomba mort fous leurs coups.
La troiliéme viâime de la fureur de la garde Allemande fut
Anteius. Ce ne fut point le hazard qui le leurfit rencontrer;
comme Afprenas 86 N orbanus- Caius non content d’avoir exilé
(on pere ,v qui s’appelloit Anteiuvs comme lui, avoit depuis en-
voyé des foldats le tuer. Ainli, un motif de. curiolité , autant
que la fatisfaétion de pouvoir témoigner la haine qu’il lui por-
toit , .l’avoit excité à l’aller voir mort. Pendant qu’il goûtoit le

plailir barbare de le confidérer en cet état , il le trouva lurpris
ar les Allemands, 8c tâcha de le cacher, mais ce fut inuti-
ement 3 car il ne put le dérober à la recherche de ces fu-

rieux , qui le jutoient indilïéremment fur les innocens com-
me fur les coupables. Ce fut ainli qu’Afprenas, Norbanus ô:

Anteius perirent. v . 4a XVl. Lorfque lafnouvelle de la mort de Caligula fut porc
tée au théatre , elle caufa une grande furpriie , 8c performe ne
voulut la croire: QIelque agréable qu’elle fût aux uns , parce
qu’ils étoient perluadés qu’il ne pouvoit arriver rien de plus
heureux , la crainte qu’elle ne ferrouvât faulle, les empêchoit
d’y ajouter foi 5 les autres ne pouvoient concevoir que rien
de [emblable pût arriver à l’Empereur , 8c refufoient de le
rendre à la vérité, parce qu’il ne tomboit pas fous leurs feus ,
qu’il le pût trouver quelque homme allez hardi pour arrav

(a) Voyez Remarque Il. .

.. Rrr l]



                                                                     

500 ANTIQUITÉS jUIVES;
cher la vie à l’Empereur. C’éroienr des femmes , des jeunes

ens, des efclaves , 6c quelques foldats , qui raifonnoient ainli:
es foldats , parce qu’ils étoient à (a folde , qu’ils avoient par:

à la Tyrannie , 8c qu’étant les minîllres de les défordres , ils
le donnoient de l’autorité , 8c le procuroient des avantages en
maltraitant les plus honnêtes gens de Rome: les femmes 8c la
jeunelle étoient gagnés par les différents fpeétacles qu’il leur
donnoit, 8c par les abondantes dillributions qu’il; faifoit fai-
re , non tant pour s’attacher le peuple, que pour atisfaire les

A extravagances St la cruauté : les efclaves enfin , parce qu’il les ’
[enterroit dans le mépris qu’ils faifoient de leurs maîtres 8c les
autoriloit à former contre eux de faulles accrrfations , par fa
facilité à donner créance à leurs calomnies , 8c la proreélion
qu’ils étoient allurés de trouver en lui , de quelque injullice
qu’ils le rendilTenr coupables; la liberté étoit toujours la ré-
compenfe des déclarations qu’ils donnoient des riclielles de
leurs maîtres , ils devenoient eux-mêmes riches à ce métier 3
car l’Empereur ne manquoit pas de leur donner le huitième
des confifcations qu’il en faifoit.

Quoique la plupart des Parriciens crût la nouvelle vrai-fem-
blable, les uns cependant parce qu’ils avoient eu quelque con-
noillance de la confpiration , d’autres de peut qu’on ne s’ap-
perçût (a) qu’ils croyoient qu’une femblable révolution étoit à

fouhaiter,ne lailloienr appercevoir aucun ligne de la joie qu’ils
relientoient du bruit qui le répandoit; ils affrétoient de paroi-
tre ne rien entendre de ce que l’on diroit. Ceux-ci craignoient,
s’ils éroient trompés dans leurs efpérances , d’artirer- fur eux
la colère de l’Empereur, pourravoir laillé rranfpirer leurs vé-
ritables fenflmens : les premiers, parce qu’ils avoient eu quel-
que part à la conjuration , le cachoient avec grand foin de
ceux qui n’en avoient rien fçû 3 de peur que s’ils le lailToient
,pénerrer à des gens qui trouvoient leur avantage à la durée de
la tyrannie, ils ne les découvrillenr à l’Empereur , qui les eût
infailliblement fait mourir , li , contre ce ne l’on avoir publié
d’abord , il n’avoir pas été. tué. Lorlque Cle bruit le répandit
enfuite qu’il avoit été véritablement biellé , mais qu’il n’étoir

pas mort, 85 qu’il s’étoit mis entre les mains des Médecins
pour le faire panier , ce fut bien uneautre referve. On ne

(a) Je l’appuie qu’on lit mon au lieu de 04Mo. Le fens femble le demander.
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rivas; XIX. cristi 501penloir pas qu’il fût performe avec qui l’on .dût prudemment
s’ouvrir. Ceux qui étoient dans la faveur , étoient fulpeéis par
attachement à la tyrannie, 8c ceux qui bailloient l’Empereur
ne l’étaient pas moins , leur haine même empêchoit qu’on
ajoutât foi à ce qu’ils difoient. A ce bruit en fuccéda un autre ,
8c celui-ci ruinoit abfolument les elpérances des Parriciens:
on publioit que Caius , fans s’inquiéter du foin de faire panier
les plaies, étoit allé tout couvert de fang dans la place publia
que , 8c y.haranguoit le peu le. Cela étoit inventé par des
gens qui ne cherchoient n’a brouiller , 8c croit différem-
ment reçu , felon les di érentes digmlitions de ceux qui
l’entendoient. Cependant performe n’o oit quitter la place , de
peur d’être acculé de quelque dellein criminel, pour être forti
des premiers: car on étoit perfuadé qu’on n’eût pas été jugé

fur les véritables motifs qu’on auroit eus de le preller, mais
fur ceux qu’il plairoit aux délateurs St aux juges de fug-

gerer. , I .- XVII. Cependant le théatre étoit entouré d’Allemands ,
l’épée nue à la main; tous ceux qui yl étoient le croyoient pet:
dus; il n’y entroit perlonne , qu’ils ne craignillenr que ce
ne fût quelqu’un qui venoit les égorger (ai.’L’embarras étoit

extrême; il ne paroilloit pas plus fût de relier que de for-
tir. Et loriqu’enfin ces Allemands le furent jettés dans l’inte-

’ rieur du théatre , on n’entendit qu’un cri de gens qui leur de-
mandoient la vie , en proteliaQnt qu’ils ignoroient abfolumenr
ce qui le palloir s’qu’ils n’avaient aucune connoiEance de la.
conjuration, s’il y en avait eu une, ni de ce qui s’était fait 5
qu’ils les prioient de ne leur point faire de mal , de nepas
’venger un crime que d’autres avaient commis , fur ceux qui
en étoient innocents , 8: de. permettre qu’on recherchât les
auteurs de ce qui étoit arrivé. Tous pleuroient , le frappoient
la poitrine , imploroient les Dieux , lupplioient, 8c faifoienr
en un mot tout ce que le danger le plus certain 8c le plus pro-
chain de perdre la vie peut infpirer. Tant de cris , tant de
larmes, émurent ces foldats furieux , ils furent’touchés d’un
fecret repentir des fentimens de cruauté dont ils étoient ani-
més 3 8c ce fut fur-tour lorfqu’ils eurent attaché à l’autel les
têtes d’Afprenas , de N orbanus, 8c d’Anteius. Ce fpeé’tacle étoit ,

(a) Voyez Remarque Il.



                                                                     

5’02 ANTIQUITÉS JUIVES;
cruel, ils le trouverent,rel eux-mêmes: il fit la plus’vive im:
prellion fur tous les fpeéiareurs, qui , confidéranr le fort mal-a
heureux de ces hommes , dont ils le rappelloient le mérite a:

. la dignité , ne pouvoient fe perfuader qu’ils n’en éprouveroient

Un Crieur pu-
blie annonce la
mort de l’Erri-

pereur, et fait
finir les défor-
dres de la garde
Germaine.

pas un femblable , nul moyen ne fe préfentanr de le foullraire
au éril ou ils le trouvoient; de manière que ceux qui avoient:
le plus de raifon de haïr Caius , ne jouill’oienr point de la latif-
faéiion de pouvoir le réjouir de la mort , ce doux fentimen:
pour eux étant troublé par la crainte où ils étoient de perdre.
eux-mêmes une vie dont rien ne pouvoit leur allurer la con-s

fervation. .X V III. Alors fort à propos,’un des Crieurs aux ventes pu-Ï
bliques , nommé Euarilte (a) Aruntius, qui par fa chargeât par
la force de fa voix s’était fait une fortune des plus confidéra-q
bles de Rome, 8c qui y avoit alors, 8c p eut dans la fuite un»
rand crédit , le préfenta avec toutes es marques de la plus

excellive douleur: il bailloit ce endanr plus que performe l’Em-
pereur Caius , mais la crainte e dirigeoit, ô: lui faifoir émut.
fer les fentimens de joie , pour allurer par une douleur feinte
la confervation de fa vie. Ainli , en grand habit de deuil, tel
qu’on le prend après avoir perdu les perfonnes les plus cheres ,
il parut fur le théatre ,’ ublia la mort de l’Empereur , 8c mil:
ainli fin à l’inquiétude ou l’on y étoit. Il fit enluire le tour du
portique ,’ portant la même nouvelle aux Allemands , 8c leurs -
Officiers leur ordonnerent de remettre leurs épées dans le four-
reau , en les all’uranr que l’Empérenr avoit été tué. Cette an-

nonce lolemnelle fur le falur de ceux qui étoient reliés au
théatre, 8c s’étaient vûs, ainli que tous ceux qui auroient pli
tomber fous la main de ces troupes , expofés à un li- extrême
danger 5 car tant que ces furieux eullent cru’l’Empereur vivant,
le défel’poir de ne l’avoir pas foullrait aux Æorts des Conjurés,
8c de ne l’avoir pas pû mettre , aux dépens de leurs vies , à
couvert’de leurs coups rieur auroit fait tout entreprendre pour
le venger: au-lieu que , devenus certains de la mort , ils fen-
tirenr allez, qu’il leur étoit déformais inutile de donner des

. ( a) J’ai fuivi la correâion du nouvel .duéieur, il n’y: guères d’apparence qu’un
Éditeur. Sigifm. Gelenius a: M. d’An- homme qui s’était fait dans la profellion
dilly ont cru qu’Èuaiprsor étoit un adjec- de Crieur une fortune des plus confide-
tif, 84 le dernier a traduit n fort aimé rables , 8c qui s’était acquis l’autorité d’y
a du peuple. u Mais , outre que du faire ce qu’il vouloit , pût être agréable
peuple en: une addition de l’élégant Tra- au peuple.
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preuves de leur attachement à un Prince qui n’était plus en
état de leur en marquer la reconnoilfance. Ils craignirent que
s’ils continuoient leurs vexations, le Sénat , en qui alloit peut-
être rélider l’autorité fouveraine , ne les en fît punir. Ces ré-

, flexions calmerent la fureur que la mort de l’Empereur leur
avoit infpirée. t

X I X. Chereas étoit cependant fort inquiet de Minucianus,
et craignoit beaucoup que ces furieux Allemands ne le maillent.
Il parloit à chaque foldat en particulier, ponr’l’engager à preng.
dre foin de fa confervation , 8c il fe donnoit de grands mou-
vemens pour apprendre s’il n’était point mort. Mais enfin ,
Clemens le rendit chez Chereas , scie lui.amena,avec plulieurs
Sénateurs. Il déclara que l’aélzion qu’on venoitde faire ne pou;
voit être plus julie , loua beaucoup le-projet qui en avoit été
formé , à: le courage de ceux qui l’avaient exécuté. u Le goût
sa pour la tyrannie, d’œil ,naît du plailirqu’op relI’enrâ faire am-

sa punémenr du mal à tout le monde. Livré a ce plailir , le Ty;
sa tan prend bientôt l’ell’or; mais, devenu odieux à la vertu
sa 8c au mérite , fa fin ne manque jamais d’être funelle : Caius
n en cil un exemple bien frappant; il a été le véritable au-
» ,teur de la conjuration qu’on a formée contre lui, se il avoir
.3 confpiré le premier contre lui-même, par le violemenr des
a: Loix , par les outrages inlupporAtables qu’il falloir à tout le
sa monde. Ila appris à les amisnmemes à e regarder comme
sa un ennemi , 8c l’on peut dire avec vérité , que c’eli lui qui
sa s’ell donné la mort , qu’il a reçue de la main des Con.-

» jurés. . ï l .X X. Il arriva à la fortiedu théatre beaucoup de tumulte
à. de confulion 3 tant chacun de ceux qui s’y étoient allèmblés
pour affilier aux jeux s’efforçaient d’en être plutôt dehors.Le Mé-

decin Alcion (a) augmenta encore la foule; il avoit été appellé
pour panier quelques bielles, et fous le-prétexte d’envoyer cher-q
cher des choies dont il avoir befoin pour fan minillere , il fai-
fait fortir de fes amis , qui facilitoient àd’aurres le moyen de

(a) Il manque allurémenr ici quelque
chofes 6c c’eli , ce femble , un des en-
droits de lofeph qui en le plus corrom-
pu. Il l’était des le’temps de l’ancien

reqprète , à en juger par fa traduâïon.
ar elle n’ell pas elle-même altérée ,

fan obfcurité a: fan défautede feus font

v

une preuve que l’original avoit défia ces
deux défauts. J’ai c u entrevoir ce que
Jofeph a pli voulai dire, mais ce qu’il
ne dit pas 5 8c je l’ai exprimé , plutôt
pour ne pas biffer un vuide fans fens ,
ne par ce que je crois que c’en le

en. ’
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le tirer du péril, se tenoit ainli les portes embarrall’ées.

Cependant le Senat s’allembla , 8c le peuple courut dans 13’
’ place où il avoit coûrume de fe rendre , les uns 8c les autres

pour travailler à la recherche de ceux qui avoient tué l’Em-
pereur. Le peuple s’y portoir avec ardeur , mais le Senar ne
penfoit qu’à garder les apparences. Valerius Aliaticus , qui
avait été Conful , étant allé trouver le peuple , dont l’impa-
tience de ce que les meurtriers de Caius n’étaient pas encore
découverts commençoit à éclater , on lui demanda rumul-.
tuairement , 8c avec vivacité , qui donc avoir commis ce menti
tre : sa Plût aux Dieux , répondit-il , que c’eût été moi. n En
même temps les Confuls firent publier un Décret d’accufation
contre Caius 8c d’injonâion au peuple 8c aux foldars de fe
retirer 5 avec. promell’e au peuple , de diminuer les impôts 5
8c aux foldats , de leur donner des récompenfes r, li les
uns 8c les autres le tenoient tranquilles 8c dans le devoir. On

. craignoit que les efprits venant à s’échauffer , la ville ne fût
en proie à quelque violent défordre , 8c qu’ils ne fe portement
à piller 8c profaner les temples. Tous les Sénateurs étoient
allèmblés, aucun de ceux qui avoient concouru à la mort’de
l’Empereur n’était abfent5 toute crainte étoit dilli ée , 8c on
oloit fe flatter de vair le Senat’ rentrer en poll’e ion de l’au-z

tiré fauveraine. -
CHAPITREIII.

lce qu’il y avoit a faire dans les circonllances préfen-s
tes. Ils étoient erfuadés qu’une Démocratie ne convenoit pas
à un li grand rat , où la. multitude des affaires étoit infinie 5
sa que cette forme de gouvernement ne leur étoit pas avanta-
sa geufe, &que,s’ils ne travaillaient à fe donner un Empereur;
sa ils n’auraient aucun lieu d’attendre des graces de celui qui
sa monteroit fur le’rhrône 5 qu’il étoit de leur intérêt , tandis

Û

(a) a: Cependant ’quelques foldars l n angle obfcur. cc Dion’, Liv. 60;

I. LE S (a) gens de guerre s’all’emblerent, pour délibérer fun

n étant entrés dans le Palais out piller , pag. 660.
sa y trouverent Claude , ce é dans un f

sa que
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si que la chofe étoit encore en (on entier , de déférer la cou-
ss tonne à Claude, qui était l’oncle de Caius , celui des Sénao
ss teurs qui en étoit le plus digne, fait par fan illulire naillance,
ss fait par les grandes cannai ances qu’une noble éducation lui
ss avait procurées. si Ils fe flattoient d’ailleurs , que , s’ils le men

toient fur le thrône , ils pouvoient compter de fa partfur une
confidération articulie’re se fur une jul’te reconnoillance. Per-
fuadés de la fglidité de ces réflexions , ils travaillerent à les
faire réuflir, 8c allerent l’enlever dans fan Palais. Quoiqu’il fe
répandit un bruit que , fans paraître le faire , Claude bri noie
en effet l’Empire , 8c qu’il n’avoir point été enlevé malgr lui,

Cueius Sentius Saturninus eut la noble hardiell’e de parler dans
le Senat en cette manière , fi digne de perlonnes libres 8c
animées d’un vertueux courage. *

Il. n Nous ne l’eullions pas olé penfer , généreux Romains , Sentius bi-
a) 8c nous nel’efpérions pas, qu’après un li long temps larli- gaffé En": 1’

ss berré nous fût enfin rendue: nous en jouillbns aujourd’hui ,
v’ss mais nous ne fçavons point combien de temps nous poll’e’derons ’
sa ce riche’préfent des Dieux, eux feuls peuvent nous la con- ’
ss ferver 5 dût-elle nous être prefque aulli-tôr’ravie, ne devons
ss nous pas nous piquer de regarder comme un bonheur inef-
Jss timable , l’avantage précieux de pouvoir , ne fût-ce que pen-
-ss dam: une heure, luivre librement des loix qui rendirent au-
ss rrefois notre Patrie li fiorilIante. Né avant la erre de notre
s ancienne liberté,je ne vous en rappelle le l’isuvenir, que
-ss pour vous faire fentir combien je peule qu’ont dû être
a: heureux ceux qui ont été élevés dans fou lein.l’lein d’ardeur

ss pour celle qui le prefentc aujourd’hui, je crois dignes des
’ss honneursdivins, les hommes qui nous ont enfin mis en ’état
’ss d’en goûter les douceurs. Plaife aux Dieux,que nousla confir-
ss vions long-temps , cette liberté , 8c nos neveux autant que
n’DOllS ,Çlques dans les fiècles les plus reculés. Que ce jour

’ss néanmoins, li notre bonheur préfent doit y être borné , que
ss ce jour nous fufiife 5 il tiendra lien d’un fiècle de vie à
’ss nos vieillards , qui ne mourront pas fans avoir fenti pen-
’ss danr quelques milans les précieux avantages de la liberté;
a) il fera pour nos jeunes gens une leçon admirable de la
’ss recherche aliidue qu’ils doivent faire des vertus qui ont le
ss plus contribué, au bonheur de leurs Ancêtres: nous n’avons
sa maintenant rien de mieux à faire , que de nous occuper" de

Tome Il l. Sss
in
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sa cette utile recherche, pui que ce n’en: que Cpar des aâîons de
u vertu que l’on fe foûtient dans les fentimens ’un noble liberté.
sa La connoiflânce que j’ai ac nife des évenemens anciens , fur
a: le rapport d’autrui , les ré exions que j’ai faites fur ceux qui
sa le [ont paires fous mes yeux , m’ont appris , qu’il n’y a point
sa de maux que ne caufe la t rannie. Ennemie déclarée de la
sa vertu , elle anéantit tout entiment de noblefle 8c de géné-
a: rofité, elle infpire la crainte 5L recherche la flatterie; la (a-
sa gefl’e des Loix ne fait point la règle de la conduite ,ellevine
n tonnoit de guide que le caprice 86 la pallion. Depuis que
n Jule Cefar pour faire réuflir le defTein qu’il avoit formé de
n détruire l’ancienne forme de notre gouvernement , 85 de
sa renverfer nos, Loix , eut rempli la République de trouble 8:
sa de confufion , sa facrifié toute jufiice aux intérêts partial?
sa liers de (on ambition , il n’y a oint de maux dont Rome
sa n’ait été affligée. Ceux qui l’ont uivi, fe [ont efforcés à l’en-

» vi d’eflacer lufqu’au (ouvenir de notre ancienne Confitu-
» tion , 8c (e font fait une loi d’Etat d’écarter tous les citoyens
n’en qui ils reconnoifloient quelques fentimens de vertu 8c de
a) générofité: 8c comme ils le font imaginés ne pouvoir affer-
u mir leur thrône, qu’en s’attachant des fujets vicieux 8c cor-
u rompus , non contents de tenir dans. un état d’oppreflion 86
sa d’abattement les plus gens’de bien, ils ont en énéral con-
» juré leur perte: cette domination infupportabe s’efi airez
u fait fentir, par les maux infinis que nous avons elruyés fous
a: chacun des Empereurs qui ont jufqu’à préfent régné 5 mais
u celui qui vient de mourir , Caius , a de beaucoup furpafré
u tous les prédécefleurs. Sa fureur ne s’eft pas feulement exer-.
sa cée contre les concitoyens , l’atrocité de [es forfaits s’eft
1: étendue iufques fur fes- amis 5 (es parens même: n’ont pas été
n épargnés. Que de victimes innocentes n’a-t-il pas immolées,
n par les odieufes accufations fous lefquelles il lesa f. fuccom-
sa berlll ne s’eft pas moins fignalé par Ion impiété envers les
a) Dieux , que par fa barbarie envers les Hommes. Ce n’efl:

3s point airez pour un Tyran , d’employer les voies les plus
u iniques pour fatisfaire fa volupté , d’enlever les biens des
si Particuliers, de déshonorer les mariages; il ne le trouve
sa jamais fatîsfait, que lorfqu’il en: venu a bout de ruiner fans
sa refource fescplus grands ennemis , 8c fa tyrannie n’en a pas
u de-plus grau s que ceux qui ont quelque nobleflè, quelque
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sa élévation dans l’ame. On ne peut gagner un Tyran , même
sa par la patience ou l’indifférence avec laquelle on flipporre les
a. maux qu’il fait fouffrir. Sa confcience lui reproc e le mal
sa qu’il fait, 8c comme la préfence de celui à qui il le fait lui
sa cit un continuel reproche, il ne trouve de fécurité que dans
u fou entière deiiruétion. Délivrés de tous ces maux , rendus.
u enfin à nous-mêmes , nous pouvons nous fixer à une forme
n de gouvernement, qui,rétabliffant la confiance’parmi nous;
n revenant tout ce qui pourroit y donner atteinte dans la

Élite , relève la gloire de Rome , 8c affure le repos se la tran-
s, quillité publique; nous pouvons librement délibérer fur les
n avantages ou les inconvéniens de ceux fous lelquels nous
a, avons depuis un temps vécu. Nous n’aVOns plus de ces maîtres
a: impérieux , qui, impunément ennemis de la République ,
n puifl’ènt nous en faire un crime. Rien n’a plus autorifé 8c
n fortifié la tyrannie, ne notre indolence 8c notre peu de
sa fermeté à nous oppoer à lés progrès. Les douceurs de. la
si, paix ont amolli notre courage , a: nous avons appris à
n vivre dans l’efclavage. Quelle impreflion ont fait fur nous
sa les maux infinis qu’on a foufièrts dans les provinces? De
n quel œil avons nous vû ceux qu’ont enduré nos conci-
sa toyens? La crainte d’une mort généreufe ne nous a-t’elle pas
u expofé fouvent àen fouffrir , comme eux ,une honteulez Com- ,
sa mençons aujourd’hui par décerner les honneurs les plus difiin-

3s guésaceux qui ont en le courage de tuer Caius , 8c particuliè-
u remeutaÎChereas Callius;c’efl: à la fage conduite, c’eli: au bras

u de ce grand homme que nous fommes redevables, après les
u Dieux, de notre liberté. Nous ne devpns jamais perdre le
sa fouvenir, qu’il a le premier formé le deffein de détruire la V
n tyrannie, ô: que , pour l’exécuter , il s’efi: généreufement

n expofé aux plus grands dangers. Il eli: donc décent de conf-
n tarer par un Décret unanime, que le premier aâe de liberté
sa que nous ayons fait , a été un glorieux témoignage de no-
sa trejufle reconnoilfance. Le fer’vice qu’il vient de nous ren-
6: dre efl plus grand que celui que rendirent a la Patrie, du
n temps de nos Peres, Camus 8c Brutus, en tuant Céfar. Leur

a, aâion fut une fource de (éditions 8c de guerres civiles , qui
sa délolerent l’Empire. Chereas , en détruifant la tyrannie, a
n délivré Rome de tous les maux qui en font la fuite.

111. Ce fut ainfi que Sentius parla. Son difcours fut écouté
S ss ij



                                                                     

Chereas prend
le Mot des Con-
fuis.
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aVec de grands fentimens de plailir , par les Sénateurs 8c les
Chevaliers , qui fe trouvoient au Sénat. Uniquement occupé
de ce qu’il devoit dire , ôt de l’importance de l’avis qu’il
ouvroit , il n’avoir pas fait attention qu’il avoit au doigt un
anneau , dans lequel étoit enchaifée une pierre gravée , qui
avoit empreinte l’image de Caius. Trebellius Maximus s’a-
vança pour la lui ôter , à: la pierre fut à l’inflant brifée. Ce-
pendant la nuit étant bien avancée , Chereas demanda le mot
aux Confuls, qui lui donnerent: Liberté. La furprife fut extrê-
me , on croyoit à peine ce que l’on voyoit : c’était la première

I fois depuis cent ans (a) , que les Confuls donnoient le mot; ils
avoient perdu le droit de commander aux troupes, lorfque par
la deflrtéiion du pouvoir Républicain , Rome avoit été (ou-
mife au Gouvernement Monarchique. Chereas donna le mot
qu’il avoit reçu des Confuls aux quatre cohortes (b) , qui, at-
atachées au Scnat , trouvoient le Gouvernement Confulaire
préférable à celui des Empereurs; elles fe retirerent avec leurs
Officiers. Le peuple, ravi de joie, fe retira aufli , plein d’efpé-
rance de recouvrer fou ancienne autorité , 8: de n’être plus
.dans la fuite fournis au pouvoir d’un feu]. Il combloit de louan-

es Chereas. .. 1V. Ce grand homme n’étoit point fatisfait de voir fur-
vivre à Caius l’Impératrice fon époufe St la Princelfe fa fille 5
’perluadé que tant qu’il relieroit quelqu’un de cette famille , ce

feroit un obflacle au rétabliEement des Loix , 8c que Rome
demeureroit toujours expofée à quelque dangereuie révolution.
Ainfi, pour ne pas laitier [on entreprife imparfaite ,8t fatisfaire
pleinement la haine qu’il portoit à Caius , il envoya junius
Lupus un des Tribuns les tuer. On le chargea de cette com-
miflion , parce qu’étant parent de Clemens , on vouloit faire
rejaillir fur lui quelque portion de la gloire d’avoir tué le Ty-
ran , 8c lui en faire un mérite auprès de fes Concitoyens ,
comme s’il avoit été des le cpmmencement de tous les confeils
’qu’avoîent tenu les Promoteurs de cette grande affaire. Quel-

(a) Il n’y a pas tourd-fuir cent ans , pas qu’après la mort de Céfarjufqu’à la
depuis la bataille de Pharfale jufqu’à la bataille de Phil’ pt , ils aient été pri-
mort de Caligula. U0". annal. jan. Ce vés de donner e mot aux foldats qui
que Jofeph ajoûte ,- que ce fut la pre- étoientàRome. .
miére fois que les Confuls donnerent le (b) Joleph n’en compte que trois dans
mot , après la deiiruaiOn de la Répu- l’Hiiioire de la Guerre des Juifs. Liv. a.
Nique, n’en pas exact s car on ne voit 4114p. u.

l
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tines-uns des Conjurés ne pouvoient approuver la rigueur avec
laquelle on prétendoit traiter l’Impératrice : ils ioûtenoicnt
que ce n’étoit point par fes confeils , mais par le.feul effet de
la méchanceté , qui ui étoit naturelle , que Caius avoit fait
tous les maux qui avoient mis Rome à deux doigts de fa perte:
que le fang des plus illuflres Citoyens , répandu par fes ordres ,
8c pour fatisfaire fa fureur , ne pouvoit être imputé à cette
Princelfe. D’autres, au contraire, lui imputoient toutes les cruau-
tés de Caius , &Iavanqoient que par le breuvage qu’elle lui
avoit fait prendre pour s’en faire aimer , elle lui avoit renverfé j
l’efprit , St qu’ainfi on le devoit confidérer comme’l’origine

a: la fource de tout ce qu’on avoit fait pour ruiner les R07-
,mains 8c les autres fujets de l’Empire. L’avis de ceux qui avoient

réfolu fa mort, prévalut. »
Lupus partit aulii-tôt qu’il en eut reçu l’ordre; car il ne voulut j 1qu ,61!

pas s’expofer , par la moindre négligente, au reproche de ne [Impémme’
pas fe porter avec allez d’ardeur à tout ce quipouvoit contribuer
.au falut de la Patrie. Lorfqu’il fut entré dans le Palais , il
;trouva Céfouia jettée fur le corps de [on mari étendu par terre,
8: privé de toutes les chofesfâu’on ne refufe point aux morts.
Elle étoit dans la dernière a iéiion , toute teinte de fou lang i
la jeune Princeffe fa fille étoit couchée auprès d’elle. Il ne for-
toit de la bouche de l’Impératrice que des plaintes, de ce que

j Caius n’avoit jamais voulu croire les avis qu’elle ne celfoit de
lui donner. On-donna alors un double. feus à ces paroles , on.
les entend encore aujourd’hui différemment , 8c on leur fait

l 1 lignifier ce que l’on veut. Les uns prétendoient qu’elle vouloit
dire que l’Empereur n’eût pas été. affafliné , fi , fuivant fes con-

feîls , il eût gouve né avec modération 8: juliice, 8c n’eût pas
traité le peuple R ain avec cruauté. D’autres difoient-qu’a ant

1en quelque indice de la confpiration , elle avoit confei lé à
.l’Empereur d’alfurer promptement fa vie, par la mort de’tous
, les Conjurés , 8c de ne pas attendre qu’il eût des preuves plus
certaines de leur delieiu 5 c’était , difoient ceux-ci, ce qu’on
devoit entendre, par les repioches qu’elle lui faifoit d’avoir

° trop négligé de fuivre fes avis. Quoiîju’il en foit,telles étoient

les paroles qu’on lui entendoit pro érer , 8c tels furent- les
divers fens qu’on leur donna. Lorfque cette Princefl’e eut ap-
perçu Lupus , elle lui montra. le corps de l’Empereur , .ôc le

’ pria avec des larmes mêlées de fauglots , de s’approcher pour
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le confidérer; mais à fon air effrayé , 8c qui n’annonçoit rieri
que de finilire, elle prelÏentit aifément quel étoit le motif qui
l’amenoit , 8c réduite à lui demander la feule grace qu’une péta
Ionne qui a perdu tout efpoir d’obtenir celle de la vie , elle lui
préfenta la gorge nue , St attefiant les Dieux 8c les hommes 5
elle le conjura de fe prelfer de mettre fin à la fanglante Tragéa
die dont elle devoit être une des viâimes. Ce fut ainfi qu’elle
reçut généreufèment le coup de la mort de la main de Lupus ,
qui la tua, avec la petite Princeffe fa fille , 8c le hâta d’en aller

rendre compte à Chereas.
V. Telle fut la fin de l’Empereur Caius, après un régné de

trois ans 8c huit mois (a). Son caraétere dur 8:. farouche fe ma-
«nifelia même avant qu’il fût élevé a l’Empire. Enclin à toutes

fortes de méchancetés , efclave de fes pallions , roteéteur
déclaré des calomniateurs, ce Prince, timide dans edan cr,
étoit , par une fuite ordinaire de ce faible , toujours pret à
répandre du lang , lorfqu’il ne craignoit rien. Un for orgueil
lui perfuadoit que le feul avantage attaché à l’autorité fou-
veraine , étoit le pouvoir de maltraiter ceux qui méritent
.le plus de confidération , a: de grollir fes threfors par des in-
juliices 8c par des meurtres. Il aEeé’toit de fe mettre amdeffus
des loix , même au-deEus des Dieux, ô: avoit néanmoins la baf-
iefle d’être fenfible aux viles flatteries de la populace. Il donnoit
aux chofes que la Loi défend , sa aufquelles elle a attaché une
plus grande note d’infamie, la préférence fur la vertu (b). Quel-
que grande que fût fou amitié -, quelque puilÏants qu’en fuf-
fent les motifs , il en oublioit bientôt les fentimeus,8t panifioit
avec févérité ceux qui , par la moindre offeule , avoient le mal-
heur de lui déplaire. Il luflîfoit qu’il reco ût en quelqu’un de
la vertu , pour qu’il devîntrfon ennemi; il counoilfoit d’au-
tre loi que fa volonté; irrité des obliacles , il fe livroit fans
pudeur à tout ce que l’emportement de fes pallions lui fuggé-
toit. Cette folie fut la fource des défordres affreux dans lef-

. oi( a) Troirans dix mois, huit jours , a: condamnation que la Loi portoit con-
feion Suétone. a» Ce fut ainfi qu’après un a» tre les chofes honteuies , comme une
n régna dentrois ans ,’ neuf mois vingt- n punition de la vertu 5 cr c’efl-a dire,
a: huit jours , Caius connut , C ar une que Caius n’eliiniant 8c n’aimant que

.» trop funelie expérience , qu’i n’étoit les mauvailes chofes , il regardoit la
a: pas Dieu. ce Dion , Liv. 4.9. pa- condamnation qu’en portoit la Loi,
g: e63. comme un outrage qu’elle faifoit à de(la) Le nouvel Éditeur eût pû ne rien qui efl vertueux a: louable.

’changer dans le texte. n Il regardoit la
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uels il tomba avec fa propre fœur , défordres qui le firent
étefler’ de toute la terre , 86 qui parurent d’autant plusin-

croyables, qu’on n’en avoit encore point vû d’exemple(a). Il ne

fignala fou règne par aucun ouvrage digne de la grandeur 5c
de la majefié de l’Empire , dont (on fiècle ou la poiiérité pût
tirer avantage , fi l’on en excepte cependant ce qu’il fit faire à
Reggio 8c en Sicile , pour qu’on y pût décharger commodément
les grains qu’on apportoit d’Egypte. On convient que cet ou-
vrage eft très-utile à ceux qui font ce commerce 5 mais il cit
demeuré imparfait , parcequ’il n’en’poulfa pas le travail avec
allez d’aéiivité. ll,s’épuiioit en ’dépeufes folles 8c inutiles, à:

qui n’avoient pour objet que fes plaifirs particuliers , 8c n’avoit
aucun zèle pour des entrepriles que tout le monde jugeoit de
quelque importance pour le public. Il étoit d’ailleurs éloquent,
poŒédoit parfaitement la langue Grecque .8: la lienne propre.
Il avoit une Conception aifée , 6c répondoit fur le champ â des

’ difcours travaillés avec foin a; préparés de longue main. Il
avoit, plus qu’aucun autre, le merveilleux talent.cle perfuader,
à ce talent étoit en, lui autant naturel qu’acquis par l’étude
alliâue qu’il en avoit faire pour répondre aux bonnes inten-
tions de Tibere, fou Oncle , auquel il fuccéda , 8c qui ayant eu
lui-même la noble ambition d’exceller en ce genre de méri-p
te , n’avoit rien négligé pour lui infpirer le même goût , à:
avoit pris un foin particulier de le faire bien infiruire. Mais
tous les avantages qu’une aulIi belle éducation lui donnoit fur
les plus diliingués des Romains , lui devinrent eux - mêmes
’ ernicieux, dès qu’il fut élevé à la puiffance fouveraine; tant
Sen: vrai, qu’il efi difficile de ne pas fortir des bornes de la
modération , des qu’on a acquis le pouvoir de faire impuné-
ment tout ce que l’on veut , fans avoir â en rendre compte à
qui que ce foit. L’amour de la gloire , fuite a: fruit de cette Î
bonne éducation , lui avoit fait c oifir dans le commencement.
de fou règne pour amis, des perfonnes de mérite aide vertu, .
Mais s’étant dans la fuite livré à’toute forte d’excès , l’amitié

qu’ils lui portoient fe changea en haine , 8c les porta à former
la conjuration dans laquelle il périt.

r (a) ’Cum omnibus fororibns Rupri lam vitialfe virginem, Ptætexratus ad-
oonfuetudinem fait . . . . . ex hi: Drnfil- l hue creditur. Simon. rimera sa.
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CHAPITRE 111.
I. L A U D E , comme je l’ai remarqué plus haut, s’était

C écarté du chemin qu’avaient pris ceux qui accompa-
gnoient Caius. Lorfqu’il vit le tumulte 8c le trouble que fa mon;
caufoit , il alla fe cacher dans un endroit retiré 8c étroit. Il
n’y avoit que fa naiifance qui pût l’expofer à quelque dan-

cr; car il avoit toujours mené une vie privée , 8c content de
ion état ,Àil ne s’occupait que de fciences ,’ fur - tout de cel-
les des Grecs , 8c avoit entièrement renoncé à tout embarras

d’affaires. ’ . -Langage". Le Peuple étoit dans une grande agitation : le Palais étoit
déliberept f5! plein de foldats furieux : le défordre 8c l’effroi avoient faifi les
13,,9’fgngzgf Gardes comme les Particuliers. Dans cette confufion , les
de prendre. prétoriens I, qui font le premier corps des troupes, s’aiIemble-

rent’pour délibérer fur ce qu’il y avoit à faire. On penfa peu
à venger la mort de Caius, parce qu’il ne lui étoit arrivé que
ce qu’il méritoit. On ne s’occupa que d’intérêts particuliers ,

8c des moyens de prendre fes avantages. Les Allemands vou-
loient qu’on punit les meurtriers de Caius, plutôt par un fen-

1 timent de cruauté, que par zèle pour le bien public. Les diffé-
rents mouvemens qu’ils fe donnoient dans le Palais, donnoient
de grandes inquiétudes à Claude, St le faifoient craindre pour
fa vie, fur-tout lorfqu’il vit porter les têtes d’Afprenas , de
Norbanus 8c d’Anteius. Il avoit gagné le haut d’un petit efca-

Claude en lier, pour s’y cacher dans l’obfcurité. Gratus , un des foldats
découvert sa. s de la garde du Palais,l’y entrevit -, mais l’obfcurité l’empêchant

de le diiiinguer , il foupçonna que c’était quelqu’un qui
caché. étoit là à mauvais deflèin, 8: il voulut s’en éclaircir. Claude le

pria de fe retirer 3 mais fans y avoir égard , Gratus le prit, se
l’ayant reeonnu , sa c’ell: , dit-il à ceux qui étoient avec lui, (a)
î) Germanicus , faifons-le Empereur. a Claude voyant qu’ils

(a) M. d’Andilly dit dans une petite feph même le dit quelques lignes plus
Nore mile en cet endroit: nil l’appelle bas, t’avoir: r; Tçrtffldl’lxç &JIÀÇôt I1
3» Claudius Germanicus , à caufe qu’il 5.0105: n tant à taule de l’aiiiuurôt du ref-
n étoit fou fils. et C’étaitfon frété, fils a peG qu’ils confervoient ut la mé-
tomme lui de Drufus8t d’Antonia, fille n moire de, Germauicus il; ftere. 5:
de Marc-Antoine. Cela cil certain , Jo- . [ M. l’AnditIy.]

e
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comme on avoit fait mourir Caius a il les pria de ne lui point
faire de mal, a: de confidérer qu’il n’avoir jamais fait peine
.âjperfonne , de n’avoit eu aucune part à ce qui s’était paiIé.

Gratus le tira par la main , 8c luidit en fouriant : aaElevez-vous
sa au-delfus de toute crainte , prenez des fentimeus dignes de
aa l’Empire. Les Dieux , qui ont fait tomber le fceptre des
sa mains de Caius, vous le defiinent par une providence par-
» ticuliére. Laiifez vous conduire , 8c montez fur le thrône de

, sa vos Ancêtres. «Ce qu’il entendoit excita dans fou cœur un fi V
violent combat entre la joie 8c la crainte ,’ qu’ayant peine à
marcher , Gratus fut obligé de le foûtenir. .

Il. Déja un grand nombre de foldats de la garde Préto-
tienne s’étaient rangés autour de Gratus. Plufieurs , dans la
penfée qu’on n’emmenoit ainfi Claude que. comme une nouvelle
viéiime qu’on fe propofoit encore d’immoler , témoignerent
leur regret de ce qu’on alloit livrer à la mort un homme
apaifible , qui ne s’était jamais mêlé d’aucune affaire, 6c qui
avoit été lui-même expofé à de grands dangers fous le régné
de Caius: quelques-uns même foutenoient , qu’il n’apparteuoit
qu’aux Confuls de décider de fou fort. Le nombre des foldats
qui venoit fe joindre aux premiers augmentant toujours , le
peuple , effrayé, fe retira. Claude cependant ne pouvoit mar-
cher, â caule de la faibleHè , 8c ceux qui conduifoieut fa li-
tière le croyant perdu , avoient faifi le premier moment. favo-
rable pour s’enfuir. Néanmoins les foldats qui s’étaient faifis
de fa performe, l’ayant amené en cet état dans la place du Pa-
lais , où les Ecrivains des Antiquités de cette ville difent qu’en
furent confiruits les premiers édifices; 8c le bruit s’étant ré-
pandu que les foldats qui l’accompagnoient vouloient fe rendre
maîtres des, affaires , plufieurs autres gens de guerre le joigni-
rent à eux. Charmés de le voir de leurs propres yeux,-8t ravis

de pouvoir donner quelque nouvelle marque de l’attachement
gqu’ils avoient eu pour Germanicus , dont la mémoire étoit
infiniment précieufe à tous ceux qui l’avaient connu , ils té-
moignerent un véritable deiir, de le proclamer Empereur. Ils-
fe: rappelloient les grands maux. qu’avoir caufé l’ambition de

A plufieurs Sénateurs , dans les temps. qui avoient précede’ la der-
.niére forme de gouvernement.: ayant d’ailleurs peine à fe

perŒader qu’il fût poliible de rétablirla République ,’ils fe

Tome (Il. v T t ti
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croyoient intéreliés à ne lamer monter fur le thrône aucun au-
tre que ce Prince , qui ne devant jamais oublier qu’il feroit
redevable de ce tupi-ème honneur à leurs Mirages 8c à leur
aEeéiion , ne manqueroit pas de proportionna- la reconnoif-
faute à l’importance du fervice qu’ils lui auroient rendu.

III. Ils raifonnoient ainfi entre eux , 8c communiquoient
leurs penfées à ceux qui venoient fe joindre à eux , ée après
avoir bien réfléchi fur toutes ces différentes confidérations, ils
convinrent tous de déférer l’Empire à Claude. L’ayaut donc
mis au milieu d’eux , ils le porterent au camp, afin que rien ne
retardât l’emprell’ement qu’ils avoient de confommer cette
affaire. D’autres penfées, de bien oppofées entre elles , occu-
poient le Senat 8:. le peuple. Les Sénateurs cherchoient à re-
couvrer tout l’éclat de leur dignité , de vouloient profiter de
l’occafion qui fe préfentoit de fortir de l’état d’alfujettilfement

auquel les Empereurs les avoient réduits. Le Peuple craignant les
fuites de la trop grande autorité du Senat,ôc regardantla puiifance
Impériale comme un frein capable d’arrêter l’ambition de ce
Corps , 8c comme une relfource une contre fes violences , voyoit
avec plailir les gens de guerre fe déclarer en faveur de Claude;
parce qu’il croyoit que par l’élévation de ce Prince , au pré-

venoit une guerre civile , qui ne pouvoit manquer de s’exciter,
comme cela étoit arrivé du temps de Pompée. Lorfque le Se-
nat eut appris que les foldats avoient porté Claude dans le

camp , il envoya les perfonnes les plus diliinguées du Corps ,
pour le prier aa de ne fe point emparer par force du thrône;
aa de s’en rap orter au Senat, dont il étoit membre (a), 8c de
aa laili’er aux oix le foin de régler les affaires publiquesm Ces
Députés étoient de plus chargés de lui repréfenter,» qu’il de-

aa voit fe fauvenir des grands maux que Rome avoit cuffats
.aa fous la domination des Tyrans , 8c des dangers auxquels il
aa avoit été expofé lui-même fous le régné de Caius; qu’après.

aa avoir témoigné qu’il détell0it la t rannie dans les autres , il
aa ne lui convenoit pas de paraître e faire peu de fcrupule de

v (a) Peutêtre qu’il manque ici quel- C’eû peut-erre ce que veut ’dire Jofeph ,
que choies peur-être le texte deIofeph. mais ce qu’il dit d’une manière très-
eli-il altéré. Des manufcrits lifent imi- obfcure. a) De s’en rapporter au ’enat ,
plus» au lieu de î iodaient, qui ne veut sa quand même on voudroit lui faire
rien dire. Suétone rapporte que Claude a: quelque violence. ce Situation ,velfui
fit (liteau Senar vije ac qecçflmte terri. j mimis cempotem. °
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sa s’élever contre fa Patrie. Qu’en fe prêtant aux defirs du Se-
as nat ,ôc ne s’écartant en rien de la louable conduite qu’il
sa avoit tenue jufqu’alors , il obligeroit fes concitoyens de ren-
sa dre juflice à fa vertu; que les honneurs qu’il recevroit d’eux
sa lui feroient d’autant plus glorieux , qu’ils les lui rendroient
as librement , 8c comme une jufle récompenfe de la générofité
sa avec laquelle il fe feroit fournis âla loiqui ordonne , qu’après
sa avoir commandé quelque temps, on rentre dans l’obéïifance ’
sa qu’on doit à l’Etat. Que fi au contraire , fans profiter de.
sa l’exemple de Caius , il perfiftoit dans le deffein où il paroif-
sa fait être, le Seuat oppoferoit à fes entreprifes la partie des-
sa troupes qui lui étoitsreliée attachée , -& une grande multi-
sa rude d’efclaves ,qu’il étoit en état d’armer. Que , ne combat-

sa tant ne pour la liberté de la Patrie, un motif fi juiie de fi
sa louable lui afluroit de la part des Dieux la proteéiion la.

sa plus marquée. .l V. Ce fut ainfi que s’expliquerent Veranius 8c Brocchus,
Tribuns du Peuple, que le Sénat avoit députés vers Claude. Ils
fe jetterent même à fes genoux , pour le conjurer de ne pas
expofer Rome aux horreurs d’une guerre civile. Sentant bien
cependant , que la plus grande partie des troupes s’étant dé-
clarés pour lui», ce qui relioit aux.Confuls feroit peu capable
de lui refilier ,ils ajoûterent , sa que s’il ambitinnnoit l’Empire,
sa il ne devoit le recevoir que des mains du Sénat , 8e qu’il lui
sa feroit bienplus glorieux , de monter au thrône fous les
sa heureux aufpices des Mirages libres sa volontaires de ceux
sa qui pouvoient l’y élever , que par la. violence.

CHAPITRE IV.
I. LAUDE , qui jugeoit de la hauteur des prétentions

du Seuat, même par cette députation , fe.fentoit allez
difpofé a (e prêter , pour le moment, ace qu’il fouhaitoit.Ses fen-
timens étoient cependant combattus par quelque relie de crain-
te, &. d’autre part il en étoit détourné par la confiance qu’il

croyoit pouvoir prendre dans la réfolution où lui paroiifoient
les gens de guerre , 8: par les vives follicitations que luifaifoit

T t t i j
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le Roi Agrip a , de ne pas rejetter une couronne qui venoit
d’elle-même fié pofer furia tête. Ce Roi des Juifs avoit rendu
à Caius tous les devoirs, que la grande confidération que cet
Empereur avoit eue pour lui exigeoit de fa reconnaifi’ance.
Après avoir embrallé fou corpss il l’avait fait mettre fur un litât
couvrir avec toute la décence que le temps pouvoit permettre :
il avoit enfuite été dire aux Gardes, que l’Empereur n’était point

’ mort , mais que comme il fouffroit confidérablement de fes
blcfiures , ilfalloit au plutôt appeller les Médecins. Ce Prince
avoit appris en’même temps que des gens de guerre venoient
d’enlever Claude ; il courut au plutôt à lui , 8c l’ayant trouvé dans

une étrange perplexité, tout prêt a fe rendre aux defirs du
Senat , il tâcha de le raliurer , 8c de lui perfuader d’accepter
I’Empire. Il retourna enfuite chez lui, 8c reçut de la part du
Sénat, une invitation de venir prendre place dans la Compagnie;
il fe arfuma aulIi-tôt la tête , comme s’il ne faifoit que tartir
de ta le. Arrivé au Sénat, il demanda d’abord aux Sénateurs ce
qu’était devenu Claude ; de quoi les Sénateurs l’ayant iui’rruit , ils

le prièrent de leur communiquer fes penfées , fur le parti qu’on
devoit prendre , dans les circonliances où étoient les afi’aires.
Agrippa après avoir protelié qu’il étoit prêt de donner fa vie
pour la gloire se la fplendeur du Sénat, ajouta, sa que fou fen-
sa riment étoit qu’on devoit en toute affaire moins confidérer
sa ce qu’on fouhaitait comme plus agréable , que ce qui cil:
sa d’un intérêt réel..Que fi le Senat étoit réfolu de reprendre
sa l’autorité fauveraine , il devoit faire provifion d’armes St de
sa foldats , parce que s’il manquoit de ces fecours , il couroit
sa rifque de ne pas réuilir. a Le Sénat répondit qu’il avait déja
des troupes, 8c qu’il étoit en état de s’en faire de nouvelles , en
afi’ranchilfant les efclaves. sa je fouhaite, reprit Agrippa , que
sa le Senat paille faire ce qu’il déliré. Mais, par le vif in-
ss térêt que je prends à fou falut , j’ai la confiance de luire-
sa préfenter , que les gens de guerre qui fe font déclarés pour
sa Claude fopt de vieux foldats, parfaitement aguerris ; que le
a Senat n’aura à leur oppofer que des gens ramaifés à la hâte ,-
sa une troupe d’efclaves nouvellement affranchis , peu fuf-
sa ceptibles de difcipliue ,*& qui fçavent à peine tirer l’épée.
sa je peule donc que le meilleur parti qu’il y ait à prendre ,
sa c’eli de députer à Claude , pour l’engager à ne pas aÇCep-
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sa ter l’Empire, 8C j’offre de me charger de cette commif-
sa fion (a).

I I. Le Senat goûta fart cet avis, de le députa avec quelques
Sénateurs. Agrippa infiruifit Claude en particulier du trouble
8c de l’embarras où étoit le Sénat. Il l’exhorta à répondre aux
Députés avec la dignité d’un Prince déja revêtu de l’autorité fu-

prême. Claude répondit donc: à: qu’il n’était point furpris de
sa voir la répugnance que le Sénat avoità remettre l’autorité fou-
aa veraine au pouvoir d’un feul , après avoir eu tant à fauflrir de la
sa cruauté des précédents Empereurs, mais u’il vouloit leur faire
sa goûter les douceursôtlesagrémens d’une amination modérée,
sa étant réfolu de ne réferver que le nom d’Empereur , ôt d’en
sa partager l’autorité avec le Seuat,qui , ayant été témoin de la

’sa conduite qu’il avoit tenue dans les diEérentes affaires dont
sa il avoit été chargé,ne devoit avoir aucun fujet de ne pas fe
sa fier âfa parole. si Il congédia les Députés après leur avoir fait
cette réponfe. Il harangua enfuite les troupes , leur fit prêter’fer-
ment de fidélité: il diiiribua a chacun des Gardes du Corps cinq

Agrippa va
trouver Claude
au nom du Se-
nat.

mille dragmes , 8c gratifia leurs Officiers à proportion de leurs ’
différents grades ; il promit de faire la même libéralité aux
autres troupes , en quelque endroit qu’elles fullent.

III. Avant qu’il fur jour , les Confuls aflemblerent le Sénat
dans le Temple de Jupiter viélorieux. Plufieurs Sénateurs , infor-
més de la façon dont Claude avoitparlé , 8c ne fçachant quel parti
il convenoit de prendre , fe tinrent cachés dans la ville; d’autres ,
prévoyant bien la manière dont fe termineroit cette grande ail-ai-
re, 86 qu’il feroit impoliible au Sénat de recouvrer la liberté , fe
retireront dans leurs maifons de campagne : une vie tranquille
8c exempte de toute crainte, fous la domination d’un martre ,
leur parut préférable aux appréhenlîons continuelles de fe per-

(a ) le crains, avec le l’çavant Auteur
ile l’HilIoire des Empereurs Romains
depuis Anque jufqu’à Confiantin fi sa que
a l’amour national n’ait emporté Jofeph
sa ais-delà du vrai dans ce qu’il raconte
sa ici d’A rippa. « Le Sénat Romain
n’était go res accoutumé à inviter les
Rois à venir lui donner confeil. mon"
convient que ce Prince avoit aidé Claude
O

O oP Tome a. pag. "a
’ 9 bien, Cals Liv. ce. pep, C70. I

à parvenir à l’Empire. Mais qu’il ait 6(6’

rié parle Sénat d’aller lui donner con-
ell fur les aliaires qui l’occu ient; qu’il

l’ait député a Claude , il 55:5, pour le
croire , que autorité plus grande que
celle d’un Hilinrien, qui ne aroir pas
s’être toujours mis à couvert de l’amour

national. ’



                                                                     

Vinicius 8:
Valerius Arra-
tiens briguent
l’Empire.
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dre , en perfillant dans le delièin de le rétablir dans leur au;
cienne fplendeur; de forte qu’il n’y en eut que cent qui le troue
verent-au Senat. Pendant qu’ils délibéroient,il s’éleva tout-â-
coup un grand bruit parmi les Images qui leur étoient reliées atra-
chées 5 elles demandoient u qu’on lût un Empereur capable de les
u commander , 8c qu’on n’exposât point l’Etatà une ruine cer-
» raine , par le partage de l’autorité fouveraine entre plu-
a) lieurs. Elles déclaroient au relie , qu’en s’oppofant à ce
a partage , elles lamoient au Seuat la liberté de choifir celui

p qu’il jugeroit être les plus digne d’être feul chargé de la (u:

a) prême puilTance. ’ ’
Le Senat le trouva alors bien éloigné de les efpérances. La

liberté qu’il s’étoit flatté de rétablir lui échappoit , 8c Claude

lui donnoit de l’inquiétude. Plufieurs Sénateurs le faifoient de
la noblelfe de leur naillance ôt de leurs alliances avec les
derniers Empereurs , un titre pour afpirer à l’Empire. Mar-
cus (a) Minucianus étoit difpofétâ le déclarer. Son mérite le
rendoit: très-digne du thrône , 8c il avoit époufé julie , une des
lueurs de l’Empereur Caius : mais les Confuls l’arrêter-ent , [ont
différents prétextes , qu’ils prirent les uns après les autres. Va.
lerius Afiaricus avoit le même deflein; mais Minucianus , un
"des Conjurés , l’en détourna. Il étoit à craindre que li quel-

(4) Dion appelle le beau-frere de
l’Bmpereur Caius V1nicius. Les ancien-
nes Editions de lofeph lui donnoient le
nom de Minucianus dans l’endroit ou
il parle de ceux qui accomp noient
l’Empereur , loriqu’il pull: dans appar-
tement où il En: tué. Mais M. Baver-
eamp a eotri é cet endroit, a: on lit
maintenant initias. Il ne tefte plus que
celui où Iofeph parle de ceux qui bri-

uoient l’Empire a res la mort de Caius.
’eft peut;ètre également une faute de

Copine, mais dont aucun des manuf-
crits que nous avons ne s’elt préfervé.
La conjeéture rapproche Jofephde Dion,
mais elle ne le concilie pas fuPce qu’il
dit que le beau-fret. de Caius brigua
l’Empire aptes (a mort z, car ce fut, le-
lon Dion . un AnniusVinicianus , quion
propofa alors pour monter (ur le thrône
Impérial, a: qui forma dans la faire une
confpiration contre l’Empereur Claude.
Aulieu que le beau-frcre de Caius mena
toujours une vie tranquille et paifible.

Dion ’ Liv: C00 C n C a Ise 68;. P 8 7! Pu
Je ne trouve point dans Jofëph ce

que M. de Tillemont dit, quinine cent
qui ambitionnoientla pourpre , u Mimi-v,
n ciauus l’eût emporté , (clou Jofeph 5
n mais les Confuls , qui voyoient &c. st
ce qu’il venoit de dire , que celui qui
prétendoit à l’Empire n étoit appareme-

I a: ment celui qui avoit été l’un des Chefs
a, des Conjurés , n’en: pas exaét. cc Le beau-

frere de Caius n’avoir point euvde
a la conjuration s 8: lofe h , en dl an:
que celui qui prétendoit à ’Empire avoit
épaulé une des (œurs de limpereuch
que celui qui empêcha Valerius Mûri-
cus de le d clarer étoit un des Conjurés,
le: difiingue bien clairement l’un de
l’autre. Outre que dans les endroits ou
il parle de celui qui avoit eu par: à
conjuration, il ne l’appelle que Minu.
cianus . au lieu qu’il appelle le beau-filtre
de Caius Marcus Minucianus , ou pluiô;

Vinicius. " I I i
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qu’un des Sénateurs qui ambitionnoient le fouverain Com-
mandement,avoient la liberté de le difputer ouvertement à
Claude , il n’arrivait un des plus grands carnages qui le fuflènt
jamais vû 5 car les Gladiateurs en grand nombre , les foldats
’ ni faifoient la garde de nuit , 8c les batteliers, le rendoient en
goule au camp. De trâni’ere que de ceux qui croyoient pou-
voir briguer la pourp r, les uns , pour épargner le fang de
leurs concitoyens , 8c les autres parla crainte u’ils avoient
pour eux-mêmes , ne pondèrent pas plus loin eurs préten-

tions. r . g. * -1V. A peine le jour paroîlrolt , que Chereas 8c les antres
Conjurés furent trouver les troupes; mais lorfqu’elles les vi-
rent difpofés à les. haranguer,& qu’ils leur fanoient ligne de
la main de prêter filence, elles firent grand bruit-,8: refuferent
de les écouter. Comme elles (e réunifioient toutes à ne vouloir
être foumifes qu’au commandement d’un feul , elles s’écrièrent

u’on ne perdît point le temps en vains délais , 8c qu’on leur
donnât fur le champ un Empereur. Le Senat cependant étoit
en de grands débats; il ne (çavoit s’il devoit périmer dans le
deiTein de le conferver le rouverain Commandement , ou le
donner un maître. Les troupes étoient réfolues à ne le point
lamer gouverner par le Senat. Les Conjurés ne pouvoienc ai-
gérer qu’un fi auguile Corps fût obligé de leur céder. Che-
reas enfin , ne pouvant plus retenir lindignation que luicau-
fait cette demande tumultueufe d’un Empereur, dit aux trou-
pes qu’on leur donneroit un.Chef , peurvû que quelqu’un allât
demander le mot à Eutiche (a), 8c le lui apportât. Cet Enriche
étoit un Cocher de la Faâion qu’on appelloit Verte; Caius
l’avoir beaucoup aimé. Dans la commiflion que lui avoit donné
ce’Prince de faire bâtir des écuries pour la cavalerie de (a

(a) Quelques Sçavans ont cru que
J’Euriclze dont parle ici lofeph , peut
être celui à qui Phedre a dédié les qua-
tre premiers Livres de fes fables. Je croi-
ïois plutôt que e’efl: ce Cocher à qui
.Caius donna dans une partie de débau-
che deux millions; car outre l’iden-

’tité du nom , celui de Jofeph et de Sué-
tone étoient de la même profellion.
Agirarori Eulitlm comflation: qua-
drant in aplmnti: vicies HS. conmlir.
0H3. num. n. Caligula étoit fi paf-

fionné pour la hélion Praline , u’il fou-
porr &ldemeuroit fonvenrdans on Tan.
du. Ibid. Il y avoir à Rome quatre fac-
tions de Gladiateurs. La blanche , la
rouge , la bleue , la verte ou la Pra-
fine, dont il s’agit ici. Vitzllius fi: mou-
m. quelques performe: du peuple, parce
que les avoient fitllé la hélion bleue.
Simon. numéro x4. Bill. (cet. de Ne-
ron, ou le Fellin de Trimalcion , tra-
durr de Parterre &c. Paris 1.72.6.

Embarras du
Seuat.
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Garde , il avoit fort fatigué les foldats , 8c les avoit employés
a des minifleres vils 8c très-bas.C’étoit donc un reproche hon-

teux, que leur faifoit Chereas 5 il leur en fit’beaucoup d’au-
tres , les menaça même d’aller couper la tête à Claude , 8c leur
dit qu’il étoit indigne , qu’après avoir eu pour Empereur un
fou furieux , ils voululTent faire monter, fur le thrône un im-
bécille. Mais ces troupes ne firent ancra état des remontrances

ide Chereas. Elles allerent l’épée nue à la main , enfeignes dé-
ployées, trouver Claude , .86 le joindre à celles qui lui avoient
déja prêté ferment. Le Sénat fe trouvant ainfi abandonné de
ceux même qui devoient le défendre , 8c les Confuls réduits
prefque au rang de Particuliers , la conflernation fut très-
grande , 8: l’embarras extrême. On avoit irrité Claude, 8: on
s’étoit mis dans le cas d’avoir à craindre les effets de fa colère.
Comme on commençoit à témoigner du regret de s’être en-
gagé fi avant, 8c à fe faire des reproches les uns aux autres ,’
nSabinus, un des aflallîns de Caius , dit que , ne pouvant [e ré-
.foudre à voir retomber l’Etat dans un honteux efclavage , il
s’égorgeroit plutôt que de concourir à élever Claude à l’Em-
pire; il fit même à Chereas de vifs reproches, de ce qu’ayant
le premier fait éclater le mépris qu’il faifoit de Caius, il parût
faire allèz de cas de la vie , pour ne (e pas donner la mort,
alors qu’il lui étoit impollible , même en rifquant les jours, de
procurer la liberté âfa Patrie. Lorfqu’il faudra, répondit Che-
reas, me donner la mort, je ne balancerai pas , mais je veux
auparavant pénétrer les lèntimens de Claude.

V. Telle etoit la fituation du Sénat. Dans le camp, on ne
vo oit que gens , qui , de toutes parts, fe prefioienr de venir
a urer Claude de leurfoumillion.Quintus Pomponius, l’un des
Confuls , étoit fufpeél: aux troupes . parce qu’elles croyoient
qu’il s’était le plus fortement déclaré dans le Senat pour le
maintien de la liberté. Elles allerent à fa rencontre l’épée à la.’

main, 8c renflent tué , fi Claude ne les en eût empêchées.
L’avant ainfi garanti du péril , il le fit allèoir auprès de lui.
Les Sénateurs qui l’accompagnoient ne furent pas traités avec
la même confidération , les troupes les empêcherent d’appro-
cher , il y-en eut quelques-uns de bleflés 5 Aponius, entre au- ’
tres ,- qui fut contraint de le retirer 5 8c tous Couturent le mê-
me danger: fur quoi le Roi Agrippa s’ap roclia de l’Empereur,
8c l’invita â traiter les Sénateurs avec p us d’égards , s’il vou-

loi:
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loit fe conferve: des fujets auxquels il lui fût glorieux de com-
mander. Claude fe rendit aux remontrances de ce Prin--
ce , (aJôt convoqua le Senat au Palajs,dù il fe fit porter, efcorté
de foldats , qui maltraiterent beaucoup le peuple. Chereas 8:
Sabinus , les principaux des Conjurés , s’étoient jufques-lâ mon-
très en public , mais Pollion , que l’Empereur venoit de faire
Commandant de les Gardes, le leur envoya défendre.

Lorlque Claude fe fut rendu au Palais ,il y aEembla fes amis ,
pour délibérer fur le jugement qu’il convenoit porter de Che-
reas. son aâion paroifloit belle à quelques-uns , (c) d’autres
la condamnoient comme une trahifon , ô: foûténoient qu’on
devoit le châtier , afin que fou châtiment empêchâtqu’on ne
fuivît fon exemple dans la fuite; On l’envoya donc au fupp’lice
avec Lupus 8c plufieurs autres. On dit qu’il fouH’rit la mort
avec un courage heroïque , qu’on n’apperçut en lui aucune mar-
que de foibleffe; qu’il reprocha comme une lâcheté à Lupus ,
les larmes qu’il lui voyoit verfer, &que, fur ce qu’ayantquitté
fa- robe il fe plaignit d’avoir froid , il lui dit, faifant allufion à
foui nom , a: qu’il. ne devoit pas faire des plaintes (d) que ja-
n mais loup n’avoir faites. a Une grande’multitude de peuple
fuivit Chereas jufqu’au lieu de fon fupplice. Lorfqu’il y fut ar-
rivé , il demanda au foldat qui étoit chargé de le faire mou-
rir , s’il étoit bien exercé aux meurtres , ou fi c’étoittla pre-
mière fois qu’il étoit chargé de femblable exécution (a), 8c il

(a) Voyez Remarque HI.
(la) n Chereas a: Sabinus . . . . . . ne

sa craignirent point de (e montrer en
n publie; contre l’ordre de Pollion. n
Le nouvel Éditeur a fuivi ce feus , a: je
ne m’en ferois pas écarté , fi j’avais cru

que ce fiât celui de lofeph. Cet Auteur
’ne dit point que Claude avoit fait Pol-
lion Préfgt du Prétoire, au lieu de Clé-
ment. L’addition cil de M. de Tille-
mont. ( Claude , pag. zoo. j mais elle
nefait que développer fa niée. Car ,
comme Clémens comman oit les Gardes
Prétoriennes”, lorfque Caligula fur tué,
Claude ne put donner le commande-
ment des Frérot-jetas a Pollion fans l’ôter,

à Clémens. j(c) Jéai traduit comme fi 64 la.) étoit
entre-51’619 8c Fraisier. Après avoir re-
gardé une salon comme belle et écla-

Ttmt Il l.

tante, il n’en pas naturel que les même;
perfonnes la traitent dans le même inf-
tant de trahifon a: de digne de mort.

(d) n . Il lui dit que les loups
sa n’avoient jamais froid. cc [ M. d’An-

dilly. ] Le nouvel Éditeur a rendu le
même fens. Si c’en la penlée de Julèph
il fait dire une faufleté achereas. Il n’
a aucun animal ui ne fait fenfible au
froid , plus ou mains. Je ioupçonne que
étym qui termine la phrafe, en: (mu.
merarre.

(e) A la lettre. a» Si c’étoit la pre.
n miére fois qu’il avoit une é ée. a)
Mais on voit bien que la deman e n’en;
pas à faire à un foldat. M. d’Andilly fait
Chereas lui demander fi fon épée cl!
bien tranchante. C’elt une traduction du
Latin de Sig. Gelenius-; mais elle ne rend

î

y pas le .texrevde lofeph.

Vvv

Chereas t
Lupus (ont exé-

cutés. ’
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fouhaira qu’on lui apportât l’épée avec laquelle il avoit tué

.Caius. Il ne languit pas long-temps , un feul coup lui ôta la
vie. La mort de Luptfs ne fut pas fi douce , la peur dont il-
étoit faifi ne lui permettant pas .de préfenter le col avec
allez de fermeté , il ne mourut qu’après avoir reçu plufieurs
coups.

V I. Quelque temps après cette expédition , arriva la fête
dans laquelle les Romains font des expiations pour leurs parens
morts. Le Peuple , après s’être acquité de’ce devoir religieux,
fit auffi brûler des gâteaux pour Chereas , le priant de lui par-
donner fon ingratitude. Ce fut ainfi que mourut ce grand
homme. Claude ne fe contenta pas de faire grace à Sabi-
nus, il lui conferva même fes charges. Mais ce g néreux Ro-
main , perfuadé (a) qu’il lui feroit honteux de manquer à la
parole qu’il avoit donnée aux Conjurés , s’égorgea en fe [aillant

tomber fur fon épée , qui enfonçajufqu’â la garde. i

CHAPITRE v.
I. . LAUDE écarta tous les foldats qui lui étoient fui:-
, peéls , 8c confirma à Agrippa,par un Edit folemnel 8c
rempli d’éloges, le Royaume que lui avoitdonné Caius. Il y
ajcûta tout ce qu’avoir pollédé Hérode fou ayeul ,la judée se

la Samarie , comme des Etats qui lui appartenoient par droit
de fucceŒon. Il y joignit, à titre de prefent , l’Abilene de
Lifanias , avec toutes les terres du mont Liban. 1l en fit
graver le Décret (b ) , 8c ordonna qu’on l’attachât au mi-
lieu de la grande place du marché de Rome. Il donna
à Antiochus , que Caius (c) avoit .dépouillé de fou R’oyau-

me , la Comagene, 8c une partie de la Cilicie , élar-
git l’Alabarque , Alexandre Lifimaque , que ce même. .

(a) 24min: indu rancœurs Il.) alinéa-et ’l que de la Comagene. ( Liv. 6o. pag. 67°.
IoAMtv’lerüu’lo’ü rspl’mq. Dion , Liv. 6°. ’ a. la.) Le nouvel Éditeur fait ôter la

pag. K66. d. r. Comagene a’ Antiochus . mais ce n’elt
lb) Voyez Remarque 1V. pas le fens de joleph; 6c s’il a quelque
(t).Caligulaavoit’donné la Coma ene chofe d’équivoque , on doit le fixer

à Antiochus , il la lui ôta dans la uite. par ce que Dion dit . que ce fut Caius
Claude la lui reflirua avec une partie de qui la lui ôta.
la Cilicie, félon Jofeph. Dion ne parle ’ ’
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Empereur avoit fait mettre en prifon. Cet Alabarque étoit
l’ancien ami de Claude , 8c avoit été Intendant de la maifon
d’Antonia , mere de ce Prince. Marc , fils de l’Alabarque ,
avq’t épouié Bérénice , fille d’Agrippa; mais étant mort avant

ne ce mariage pût être confommé , Agrippa redemanda fa
Elle , 8c la donna à [on frere Hérode , pour lequel il obtint
de l’Empereur Claude le Royaume de Chalcide (a).

I l. Il y eut en ce temps-là de violents débats entre les juifs
ô: les Grecs d’Alexandrie. Les Juifs avoient été fort maltraités
fous le règne de Caius , 8c les Grecs leur avoient fait beaucoup
de mal. La mort de cet Empereur releva le courage des juifs,
ils prirent les armes pour le défendre. L’Empereur Claude en
ayant été inüruit , écrivit au Gouverneur d’Egypte , d’ap-
paifer cette émeute; 84 à la prière d’Agrippa 8c d’Herode , il
envoya à Alexandrie 8c en Syrie un Edit conçu en ces terov
mes :

TIBERE CLAUDE, (Jeux, AUGUSTE , GERMANiCUS, GRAND-
PRESTRE, TRIBUN ou PEUPLE , ordonne ce qui fait : u Je fuis
u depuis long-temps informé , que les Jlfil’S. ui demeurent
sa des le commencement à Alexandrie , y ont o tenu des Rois
n d’Egypte, le droit de bourgeoifie, ainfi qu’il confie par les
a) Reicrits 8c les Ordonnances de ces Princesyqu’après la Con-
» quête qu’Augufle a faite de l’Egypte , leurs droits 8c leurs
n privilèges leur ont toujours été conferves par les Gouver-
sa neursyqui y ont été envoyés en différents temps; qu’ils en
sa ont joui fans aucun obftacle , même du temps d’Aquila 5
n que leur Ethnarque étant mort , Auchte, qui vouloit que
sa chacun pût vivre félon fes ufages, & qu’on ’ne forçât per-
n forme d’abandonner la Religion de les Peres , ne les avoit
n point empêchés de lui donner un fucceileur 5 que les habitans -
u d’Alexandrie le font élevés contre eux fous le règne de Caius,
n 8c que ce Prince, infenfé 8c furieuxv(b) , les a tenus dans. une
a: continuelle appréhenfion , parce qu’inviolablement attachés
n à leur Religion, ils n’ont point voulu lui donner le titre de

(a ) Claude donna à Agrippa les bon-
neurs du Confulat , a: a ion» frere He.
rode l’honneur de la Préture; 51:11:40:er
&g’uug, «Tanner dans le Sénat, a: de .
le remercier de ces grares en Grec.
Dion, Liv. 6o. rag. 67(3- a. Il.

(6) Ceferoit peut-erre poulier le (bup-
çon tro loin , que de foupçonner e
Décret e Claude en faveur des Juifs,
d’être (up ofé. Mais fi cet Aéte en authen-

tique en ui-méme , il cit diflîcile dei:
perfualtt que la manière dont on y fait

Vvv ij.
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ss Dieu. je ne veux point que fa folie et fou extravagance faf-
ss fent’ perdre aux juifs aucun de leurs droits s’j’ordonne qu’on

sa les y maintienne (a) , 8c qu’on ne les prive d’aucun des Pri-
ss viléges dont ils ont ci-devant joui, qu’on les laiffe v0re
ss felon leurs Loix. je leur enjoints , ainii qu’aux Alexandrins ,
ss de fe donner de garde d’exciter aucune émeute , après que
sa ma préfente Ordonnance aura été publiée.

C’étoient les termes dans leiquels l’Ordonnance de l’Empe-.

reur en faveur des juifs étoit conçue. je vais rapporter celle
qui fut envoyée par (on ordre dans les autres provinces de

l-’E,mpire. sTIBERB CLAUDE , CÉSAR , GERMANICUS, GRAND-PRESTRE,
TRIBUN DU PEUPLE , CONSUL POUR LA SECONDE sors , or-
donne ce quifin’t: ss Les Rois Agrippa &"Herode, avec lefquels
sa je fuis lié d’une très-étroite amitié , m’ont prié d’accorder

ss aux juifs qui font répandus dans l’Empire Romain , les droits
ss dont ils jouilfent à Alexandrie: je les leur accorde volon-
ss tiers (b) , non-feulement our obliger ces Princes qui , m’en
ss prient , mais paîce que eur fidèle attachement à l’Empire
ss Romain les rend dignes de cette grace 5 il cil d’ailleurs jufte,

parler ce Prince de fou prédéceffeur, ne
oit as une pure invention de quelque

Juif lle’niile. Ou Claude n’a rien dit de

d’ufer de la grare qu’il leur accordoit avec

une rande retenue , 8c de ne pas infulter

Caligula dans cette Ordonnance , ou il
n’en parle pas dans des termes fi outra:

eants 8l fi indécents à un grand Prince.
taf-tout en parlant de fou neveu, dont

il ménageoit aifez la mémoire , pour
n’avoir pas voulu que le Sedan: la con-

damnât. ’ i .M. d’AndilIy a cru cette inveélive fi
indécente , qu il n’a pas ofé la mettre en
notre Langue , fait fait. du) cicérone; à n’a.-
Mpoa-t’ovén. i

(a). En reconnoiffance des obligations
ne Claude avoit à Agrippa , il put or-
onner que les Juifs jouiroient dans

l’Empire des priviléges u’8n leur avoit
accordés , a que leur Re igion ne fût pas
un prétexte de les en dépouiller. Mais
ilâ paroit. qu’ils furent peu fidèles à- ob-

ferverce que ce Prince leur recommandoit r
dans cette Ordonnance st dans la luivaute,

FDlon, Liv. ce. r. d. pag. 667. pag. ce). ad.
"AN une. chap. r r. i. a.

a

la re iglou des autres peuples. Car Dion
remarquefique s’il ne les chaila pas de
Rome, comme avoir fait Tibere , c’el’t
qu’ils y étoient en trop and nombre ,
8c que leur multitude
borner de leur défendre de faire des
aflemblées, a: d’avoir des Confrairies .
fous prétexte de leur ,Religion. Leur
caraâere (édifient, a: incapable de fe
modérer, donna fans doute lieu a cette
Ordonnance. Mais quelque (age qu’elle
pût être, elle ne remédia pas au mal
qu’elle avoit pour objet de prévenir. Car
il ell: certain parl’Ecriture , ” que Clau-

- de fut enfin obligé de chaffer tous les
Juifs de Rome. . .

(la) Jura eadem fervare 8c habere , qua:
Alexandrinis concelfa. M. Hammam .
La tradudion et! littérale; mais M. d’An-
dilly s’était bien apperçu, que filofepb»
fait dire à l’Empereur ce que les ter-

obligea de le ,



                                                                     

LIVRE. XIX. ’CHAP. V1. 525
s3 qu’aucune des villes de l’Empire , même des villes Grecques,
sa ne foi: privée des Privilèges qu’Au une leur a co’nfervés; Je

sa veux donc que les juifs puilfent obierver dans tout l’Empire
sa leurs Loix 6c leurs ufages ,1fans que performe les en empê-
sa che , scie leur ordonne de profiter avec retenuë de ma bonté,
sa 8c de pratiquer leur Religion , fans témoigner aucun mé-
aa pris pour celle des autres Peuples. je veux que les Magif-
sa trats des villes , des Colonies , des villes municipales , tant
sa en Italie que hors de l’ltalie , les Rois 8c les Princes,ordon-
sa nent à leurs Officiers depublier des cdpies de ma pré-
sa fente Ordonnance, 8: qu’elle foit affichée au moins pendant-
sa trente jours , en un lieu d’où elle puifl’e’êtrfi lue commodé-

ss ment. . ’

L A].
,-

C-HAPITRE VI.
1’. , . ES Edits,que l’Empereur envoya â Alexandrie 8c dans

’ tout l’Empire , font une preuve de l’aEc&ion que
ce Prince avoit pour les juifs. Agrippa , qu’il avoit comblé
d’honneurs 8c de bienfaits, fougea alors , comme il étoit natu-
rel ,Iâ fe rendre dans fes États: l’Empereur le lui permit , 8C
écrivit aux Gouverneurs 8c aux Intendans des provinces ar
ou il devoit palier , de le bien ’ recevoir. Aulf - tôt qu’il
fut arrivé à jerufalem il y offrit à Dieu des facrifices d’aôtions
de graces , 8c il fe fit un devoir de ne rien omettre de ce que,
notre Religion prefcrit. Il ordonna aux Nazaréens de fe couper
les cheveux , 8c fit mettre la chaîne d’or dont Caius lui avoit
fait prefênt , 8c qui étoit du même poids que celle de fer dont
les mains R0 ales avoient été char ées, dans les facrés Porti-
ques , au-de us du threfor, pour tre un monument du bon-
heur qu’il avoit eu de palier de l’état d’infortune le plus trille,
au comble de la profpe’rité, 8c en même temps de preuve que

me: dont il fe fer: lignifient, il lui fait
accorder un droit aux Juifs , qui ne
leur a jamais été accordé , 8c dont il:
n’ont jamais joui. Ils étoient citoyens
d’Alexandrieat d’Antioches mais il n’efl
pas douteux q’ils ne l’étoient pas de
tous les villes de l’Impire, et ils ne

l’étaient peutétre que de ces Jeux. Il.
- ell: du moins certain, par les Hilloriens
’ de ce temps-là et par lofeph même ,

qu’ils n’avoient’ pas ce droit dans toutes.

v Ils ne l’avaient pas dans Rome ,. uiP
i qu’ils en furent- cfiallés plufieurs fors.
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les plus’hautes fortunes peuvent être renverfées 5 mais que
Dieu manifefte fouvent fa puiffance , en relevant d’une ma-.
niere éclatante ceux ui ont eu le malheur de tomber dans .
le plus profond abbai ement. Pouvoit-on en effet voir cette
chaîne confacrée , fans fe rappeller qu’Agrippa ayant été mis
aux fers pour une caufe allez légcre , avoit non-feulement été ré-
tabli dans l’état de difiinétion que lui donnoit fa naiifance , mais -
élevé même fur le thrône; exem le bien frappant de l’inconf-
’tance 8: des révolutions des cho es de ce monde, où l’on voit
fouvent les hommes les plus élevés tomber tout-à-coup , a:
remonter enfuîte à un degré de puiifance beaucoup fupérieur

à celui dont ils étoient déchus. i
II. Agrippa ayant làtisfait a tous les devoirs de Religion ,

ôta la fouveraine Sacrificature aThéopbile ,fils d’Ananus , pour
en revêtir Simon , furnommé Canthere , petit-fils de Boëtus (a).-
Ce Simon avoit deux freres , 8c il étoit fils de Simon , dont

q

(a) 1e paraphrafe ici, plutôt que je
ne traduis Joleph. j’ai cru la para htafe
nécelfaire , pour développer fa pennée , 8c

expliquer le fentiment ou je luts que
Simon Canthere . qu’Agrip a lit Grand-
I’rêtre, n’éroit pas celui ont Herode
avoit époufé la fille. Le plus grand nom-
bre des leâeuts réferent une paraphrafe

u’ils eniendent a une tradudion candie,
l l’on veut , mais embatrallée, dont,
oui prendre le fens, ils font obligés de

l’aller chercher dans une Nore. Mais
comme il en et! aufli qui veulent qu’on I
leur préfente la penfée de l’Auteur u’on
traduit , de la manière dont il s’exprime ,
autant que cela fe peut , je crois devoir
mnferite la traduflion de d’Andilly.
sa Agrippa ôta la fauveraine Sacrifica-
n ture a Théophile , fils d’Ananus , st la
p donna à Simon furnommé Canthata ,
a: fils de Boe’tus’, Grand-SacrifiCateur ,

a, dont Herode le Grand avoit,comme
a, nous l’avons vil , époufé la .firle..Ce

a: Simon avoit deux freres , qui avoient
sa auIIi été Grands-Sacrificateurs.

J ofeph donne le furnom de Canthete
au Simon qu’Agrippa fit Grand-Prêtre 5
il ne le donne point au beau-pare cil-le.
rode , 8c ce n’efi que du nom de fou
pare , qu’il le du? rentre de ceux qua

! Antiq. Juin Liv. ty.chap. r. un". a.

rappelloient comme lui. il continue à
di inguer le premier par le furnom de
Canthere, Iorfqu’il rapporte ciaaprès fa
dépofition. Cette attention a faire con-
noître le ere de Mariamne par l’épi-
thete de fi s de Boe’tus, a: le Grand-Prêtre
qu’A rippa dépofa par le furnom de
Cant ere , marque ien naturellement
deux perfonnes différentes. i

Hérode , autant pour fatisfaire la pallioit
qu’il avoit conçue pour Matiamne , que
pour rapprocher fa condition en quelque
forte du thrône qu’il occupoit , éleva. fou
peut au fouverain Pontificat. L’attention
auroit été ,ce femble , peu nécellaire , fi
elle avoit été petite-fille d’un Grands-

. Pontife: airai ne compter on pas Boè’tua
entre les fouverains Pontifes; a: celui
que dépofa Agrippa , fut Grand-Prêtre
comme fon-pere , «in 73 «rapt. Il en: vrai
que cet Hiftorien appelle les Grands-
Prétres Joazat et Mathias ôtai Bonsaï; ,
que tous fes Traduéieurs ont rendu par

ls de Boè’tus a mais ôtât a quelquefois
la mê le fignification qu’ôwràc, a: li-

nifie mme lui, petit-fils. La compa-
raifon qu’il fait , ’ entre les familles d’os

nias a: celle de Boè’tus. par rapport au
fouverain Pontificat , demande qu’il le
prenne dans ce feus, lorfqu’il appelle,
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Hérode le Grand avoit époufé la fille. Ce Simon étoit donc
Grand-Prêtre,’comme les deux freres 8c comme fou .pere
l’avoient été. On avoit vû la même chofearriver fous le régné
des Macédoniens, en la performe des trois fils d’Onias , fouve-
tain Sacrificateur, comme je l’ai rapporté en fon lieu.

Il]. Ayant ainfi arrangé ce qui regardoit la fouveraine Sa:
’crificatnre , Agrippa , perluadé qu’un Prince ne doit pas fe laiffer
vaincre en’fentimens d’afieâion par fes peuples , voulut , par
un aéle de énérofité , reconno’itre celle que les habitans de
jeruialem ui témoignoient; il fupprima l’impôt établi fur
chaque maifon. ll donna le commandement de fes troupes. à
Silas , qui lui avoit toujours été attaché , dans les différents
revers de fortune qu’il avoit effuyés.

Peu de temps après , quelques jeunes Dorites ayant
étouffé tout fentiment de religion , 8c ne fuivant que les tranf-
ports d’une aveu le 8c téméraire paflion , mirent la flatue’ de
’Empereurdans a Synagogue des juifs. Agrippa en fut extrê-

mement irrité; car il étoit très-feniible aux infraâions qu’on:
pouvoit faire à nos Loix. Il fut fur le champ trouver Publius
Petronius, Gouverneur de Syrie , pour fe plaindre de l’info-

politique , pour élever a la premiére di-
gnité de la Reli ion le beau-frere de
Celui qu’il en épouilloit.

Ce qui arrête en ce: endroit de Io-
fe h , 8e ce qui fait qu’on n’en a pas
a ez développé le feus , c’en que fes,

jouer- 8: Mathias ôtai Bouse?" Car se fut
e faint homme Onias , 8c trois de fes
fils , non fes deux freres a: un de fes ’
afin: , qui furent fouverains Ponti-

lDans le foupçon qu’eut Hetode que
le Grand-Prêtre Mathias avoit eu part à
l’entreprile du jeunes gens qui avoient
abbatu l’aigle qu’il avoit fait mettre au-
d’effus de la grande porte du Temple, il
luii ôta la fouveraine Sacrificature , pour
la conférer à Joazar :” Kaûi’çat la’ÇaLgov ap-

xiepfat fileNpàv yuvarxo; "a âu’lï. M. Ha-
vercamp croit que c’étoit de la femme de
Mathias , fils d’Ananus , que J oazar étoit
frere. Mais , outre u’il ne donne aucune
preuve de fou fennment . 6c qu’on ne
voit rien dans lofe h qui poiliel’appuyer,
pararétoit petit- s de Boè’tus , ** conso?»

1° oS’lu fait av, par conféquent frete de
Mariamne , la derniéte des femmes
qu’Herode époufa. Ce Prince étoit trop

. Antiq. loir. Liv. r7. chap. a. mimera 4..

. Copilles ont omis "il tritura: entre r; ’5’
a Mimi: i car en rétablillaiir ces» deum
mots, on lit 15 5 24m0: Boréal? Sérum
me; Té marinât l’artichaut in a! On avoit"
n donnéle furnom de CantheteàSitnon ,«
sa fils de Simon Boè’tus. Ce Simon avoit
sa deux freres , lougre;r Mathias,’"
sa il étoit fils de Simon Boè’tus , dont
sa Herode avoit époufé la fille. a Ce fup-
ple’ment éclaircit ce qu’il a’d’obfcuf

t dans l’exprçflion de Iolèph , 8c rétablit
la comparaifon qu’il fait du faint homme
Onias , 8c de Simon Boé’tus , par rapport
a la fauveraine Sacrificature , dans tout:
fon exaéiitude.

"l Antiq. Juiv. Liv. :8.chap. x. nuança r. Liv. i7. chap. "marnera 1. .
H’ Antquuiv. Liv. r7. chap. r). numero r. Liv. 18. chap. a. numero a. Liv. 1’. chap. nuai

marc a. Guet. Juifs , un j. chap. I a. nouure a.
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lence de ces jeunes gens. Ce Gouverneur regardoit lui-même
de femblables tranfgrellions comme un attentat criminel. Pé-
nétré d’indignation ,il écrivit fur le champ à ceux de Doris (b)

en ces termes: ’PUBLIUS PETRONIUS , Lieutenant de l’Empereur Claude
Céfar Augufte Germanicus , aux Magiflrats de Dore. sa Quel-
sa ques-uns de vos citoyens , par une témérité criminelle , a
sa loin de’refpeâer les. ordres de l’Empereur, qui ordonne que
sa les juifs ne foient en aucune façon troublés dans l’obferva-
sa tion 8c la pratique de leurs Loix, non-feulement ne lui ont
sa pas obéi, maison: fait direâement le contraire de ce qu’il
sa prefcrit. Car , mettant fa flatuë dans leur Synagogue , ils les
sa empêchent de s’y allèmbler. Ce n’efl pas feulement à ce
sa Peuple qu’ils ont fait injure ; c’efl l’Empereur même,qu’ils

sa offenfent. Car il ne convient pas que fa flatuë foit placée.
sa dans un lieu où l’on tient des affemblées qui lui font étrauw
sa geres. Ce n’efl que dans le temple qui lui eft confacré ,-
sa qu’elle doit être mife , pieu n’efl: plus julle , 8c la volonté
sa de ,l’Empereur ef’t que chacun jouilfe de ce qui lui’appar-

sa tient. ’ ’sa Il me fiéroit mal de vous faire fouvenir de l’ordre que je
sa vous ai envoyé , après vous avoir donné connoiifance de
sa l’Edit même de l’Empereur (a) , quipermet’aux 1juifs de vivre’ .

sa félon leurs Loix , 8c de jouir des mêmes privi égcs que les
sa Grecs. j’ai commandéjau Centurion Proculus Vitellius de.
sa m’amener , pour rendre compte de leur conduite, les témé-
sa raires qui ont ofé contrevenir aux ordres de l’Empereur , par
sa une entreprife qui a même indigné lesperfonnes fages de
sa votre ville , puifqu’elles protellent qu’elle ne s’efl: faite que
sa dans une émotion populaire , à laquelle elles n’ont eu au--
sa cune part. j’exhorte vos Magiflrats , s’ils ne veulent pas:
as que je croye qu’ils y ont donné quelque confentement , de

(a) Si l’Ordonnance’de l’Empereur qu’on lui offrît des facrifices, * a: i
avoitétéenvoyéeenSyrieafi Petroneavoit , une cdnféquence bien naturelle , quon *
fait connoître fes ordres iceux de Doris, lui bâtît aucun temple. Petrone ne pou:
il rr’étoit pas néceifaire que le Roi Agrip- voit l’ignorer , 8c on fait Petrone parler.

les lui lût; et qu’il envoyât aux ha- ici du temple de Claude. J’ai peine 1’
,Eitans de cette ville ceux qui avoient croire que jofeph ait été capable de citer
été affichés a Alexandrie , après leur avoir une fi mauvaife piéce, a: qui a des trais
déja notifié la volonté de l’Empereur. fi marqués de fuppofition. - *
Claude avoit défendu qu’on l’adotât a:

e Dion, Liv. Go. I sa dénonceri-
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’ M dénoncer les coupables au Centurion; 8c de veiller (oignen-
t n fement à ce qu’il ne s’élève aucune fédition: ce que les au-

» teurs d’une telle entreprife paroiflènt chercher. je ne m’oc-
-.u cupe ,ainfi que le Roi Agrippa, que je confidere beaucoup ,
a: que du foin d’empêcher que les juifs n’aient aucune occa-
a, fion de s’aiïemblet tumultuairement , 8c que, fous le (pé-
n» cieux prétexte de le défendre , ils ne conçoivent quelque
a: projet extravagant. Afin que vous connoifliez plus précifé-
a: ment quelles font à tous ces égards les volontés de l’Empe-
sa reur , que je penfe cependant ne devoir être i norées de.
si perfonne,je vous envoie copie de l’Edit qui a et affiché à
s5 Alexandrie. Le Roi Agrippa , que je cheris beaucoup , m’en
a) a fait la leâure , lorfqu’aflis avec moi fur mon Tribu-
» nal, il me repréfenta que les juifs doivent être maintenus
n dans les graces qu’Au’gufie leur a accordées : (oyez donc at-
-» tentifs à ne laiflèr naître parla fuite aucune occafion de trou-
9) bics 8c de divifions, ô: à ce que chacun paille librement ho-
» noter Dieu felon [a Religion.

I V. Ce fut ain-fi que Petrone remédia au mal qui s’étoit fait,
a: pourvut dans la fuite à ce qu’on n’eût point à en craindre
de femblable. Le Roi Agrippa dépofa le Grand-Prêtre Simon.
Canthere , .8: voulut rendre la fauveraine Sacrificature àjona-
thas , fils d’Ananus , qu’il en jugeoit plus digne; mais jonathas
crut qu’il ne lui convenoit pas de reprendre cette éminente
dignité , 8c remercia le Roi. a: Seigneur , lui dit-il, je fuis ex-
n trêmement fenfible à l’honneur que vous voulez me faire 5
a) mais Dieu ne m’en ayant pas trouvé d’ ne ,il doit me full-ire
a: d’avoir été une fois revêtu des habits âcres. (a) je péche-I
a: rois , en les reprenant, contre le faim refpeôc avec lequel je
sa les reçus alors. Maisfi vous voulez élever au fouverain Sacer-
3) duce quelqu’un qui mérite cet honneur beaucoup mieux que
a: moi, foie vous propofer mon frere : il n’a jamais manqué,
n ni à ce qu’il doit à Dieu, ni à ce qu’il vous doit 5 vous ne

(a) a» Agrippa ayant rendu la fouve- Livre des Ami airé: Juives de Jofeph ,
a) raine Sacrificarure à Jonathas , fils chapitre cinqui me s il en vifible que
n,d’Ananns,ceiui-ci dit qu’il n’était as. I l’Hiflorien ne dit rien de femblable.
,1 befoin de prendre une faconde ois v. Mais en il un Écrivain qui n’ait jamais
n les habits Pontificaux , puifqu’il les cru avoir lû, ou voir ce qu’il ne voyoit
u avoit déja portés autrefois. a Le (ça. pas-,01: ce qu’il n’avoir point lû P
vaut Inter rète” cite le dix-neuvièmeP

I: pu: Cahier, Lévitiq..dnp. t. f; n.

Tom: 111. X x x

Dépofition de
Grand 9 Prêrre
Simon Cana
rhere.



                                                                     

’ Hifloîre de

Silas.

53° ANTI QUITËS jUIVES,
a) fçauriez choifir un fujet plus digne d’un f1 iaint emploi..a Le
Roi fut fort édifié de l’extrême modeflie de jonathas , 8c fit à
fa recommandation fou frere Matthias fouverain Pontife. Mar-
fus fuccéda quelque temps après à Petrone,dans le Gouverne-
ment de Syrie.

CHAPITRE VIL
I. I LAS ,â qui le Roi Agrippa avoit donné le commandement

de fes troupes, l’avoit toujours fervi avec beaucoup de
fidélité , dans les différents états de fortune par lefquels il avoit
ipaflé; par un zèle toujours aâif, il avoit partagé avec lui les
dangers qu’il avoit courus , 8c s’étoit fouvent chargé de com-
millions très-délicates. Il s’imagina qu’une affeâion ficonfiante

le mettoit en quelque forte au niveau de fon maître , 8c crut
ne devoir lui céder en rien 5 il prenoit,enlui parlant,des liber-
tés indécentes ,fe louant fans pudeur , 8c afièé’tant une fum-
fance infupportable. Il rappelloit erpétuellement au Roi fes
infortunes pallées , afin de faire valbir tout ce ue fon zèle lui
avoit fait entreprendre pour lui. Le détail dans equel il entroit
fouvent, avoit un air de reproche qui ne pouvoit que piquer
fenfiblement le Roi; auffi ne le fouifroit-il qu’avec une extrême
impatience. Rien n’eii plus ennuyeux , que de renouveller fans
celle à quelqu’un le fouvenir des temps de fa vie qu’il a pailés
avec déiagrément; rien aufii de plus imprudent , que de parler
toujours a ceux qu’on a obligés, des fervices qu’on leur a ren- -
dus. Cette conduite de Silas mécontenta enfin tellementle Roi,
qu’écoutant plus les mouvemens de fa colère que les lumières
de fa talion , il lui ôta non-feulement le commandement des
troupes, mais l’envoya chargé de chaînes dans fou pays. Cette
colère s’appaifa cependant avec le temps 5 il prit des fentimens
plus doux ont un homme à-qui il ne pouvoit le dillimuler
peu’il avoit e très-réelles obligations , 8c qui même, pour le

rvir , avoit beaucoup fouffert. A l’occafion du jour anniver-
faire de fa naiflance , qu’il célébra avec beaucoup d’éclat , a;

que (es fujets panèrent en fêtes 8c en divertiEemens , il rappella
Silas , pour lui faire prendre part à la joie publique, sa affilier
au feflin qu’il donnoit à fus amis. Mais Silas croyoit avoir de
juües fujets de [e plaindre; 8c , comme il étoit incapable d’un
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cune forte de diliimulation , il s’en expliqua librement avec ceux
qui étoient allés le chercher. nL’honneur que me fait aujourd’hui

n le Roi, leur dit-il, va être incontinent la caufe de ma per-
sa te: il m’a privé d’une manière outrageante, des jolies récom-
n penfes’ dont il avoit payé mon zèle affeétueux 86 confisant
u à le fervir ; penfe-t’il me réduire à un filence prudemment
sa politique 2 ma confcience ne me reproche rien , je publierai
n toujours avec la même liberté , tous les dangers dont mes
sa foins aifidusôcfouvent penibles l’ont tiré 5 8c j’ajoûterai que,
u pour récompenfe de lui avoir quelquefois confervé la vie, à:
n d’avoir conduit (es jours à la profpétité dont il jouit, il m’a
sa fait jetter dans une obfcure prifon , chargé de fers aux pieds
u a: aux mains; je n’oublierai jamais un fi indigne traitement,
sa peut-être en conferverai-je le fouvenir jufqu’au-delâ du tré-
sa pas. a Non content de parler avec fi peu de ménagement ,
Silas chargea ceux que le Roi avoit envoyés , de lui en rendre
un fidèle compte. Agrippa voyant que fou imprudente fran-
chife étoit incurable, le lama en ptifon.

Il. Ce Prince conçut le deflëin de faire de jerufalem une
place imprenable (a). Il employa les deniers publics (b) à réparer,
élargir , 8c exhaulfer les murs de la nouvelle ville; mais Marfus ,
Gouverneur de Syrie , donna avis de ces travaux à l’Empereur ,

ui fe méfiant d’une telle entreprife , écrivit au Roi A rippa
e. les faire ceflèr fans délai. Ce Prince ne crut pas evoit

défobéïr.

Naturellement porté à la magnificence , il avoit la paillon
de rendre fon nom célèbre parde prodigieufes dépenfes. Af-
feétionné à fes fujets , il fouhaita de s’en faire aimer , &tâchoit
de mériter leurs louanges par fes largeifesôt fes profufions, bien
différent en cela d’Herode, (on ayeul 8c fou prédécelfeur, qui
fut un Prince méchant, cruellement vindicatif, 8c incapable
de revenir d’un fentiment de haine, lorf u’il s’en étoit prévenu.
Attaché aux Grecs , au préjudice des jui s, 8c ne faifant aucune
difficulté de l’avouer, Hérode fe faifoit une gloire de n’épargnet

(a) Per avaririam Claudianorum tem- revenus qu’il fit travailler aux murs de
porrim, empto jure muniendi , flruxere Ierufalem 3 mais ce qu’il ajoûte , que la
muros in pace , rauquant ad bellum. Ta- mort le prévint avant de pouvoir ache-
Cit. Bill. Liv. r. numero r2. , ver l’ouvra equ’il avoit entrepris . con-

(Iz) Iofeph s’exprime ailleurs d’une tredit ce qu il dit ici,que ce fut l’Empe-
manière qui fait plus d’honneur à Agrip- reur qui lui défendit de continuer. Guet.
p3 : car il dit que c’étoit de les grands Juifs, Liv. a. chap. n. numero 6.
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Simon dé- ’

clame à Jéru-

falem cantre
Agrippa»

5-32. ANTIQUI’TÉS jUIVES,.
aucune dépenfe , pour orner 8c embellir des villes étrangères;
faifant conflruire dans les unes , des bains, des théatres, 8c
autres fomptueux édifices , 8c élever dans d’autres, des tem-
plesvôc de fuperbes portiques, tandis qu’au chercheroit en vain.
dans routes les villes de la judée quelque trace d’une attena»
tion femblable , qui méritât d’être rapportée (a).

I Il Agrippa au contraire ,.étoitdoux. 6c bienfaifant envers
tout le monde: affable- aux. étrangers, 8c toujours difpofé à leur:
faire du bien 5 tendre, compatillànt, 8c plein de bonté pour
ceuxde fa Nation (b). Il fe plaifoit à jerufalem 8.: y faifoit (a
demeure ordinaire. Obfervateur exac’t de nos Loix, fa vie étoit
réglée 8c reli icufe’, il ne lailfoit palier aucuns jour qu’il n’ofii’îe.

des facrifices a Dieu. I1V. Cependant un nommé Simon , juif de naifl’ance , 8::
qui pafloitàjerufalem pour un Doâzeur de la Loi,eutla har-
diefle de profiter d’une abfence du Roi , qui étoit allé â Cé-
faréet, pour l’accufer devant le peuple , dont il avoit convoqué

’lîafl’emblée, de tenir une conduite qui méritoit qu’au lui refu-
fât l’entrée des facrés Portiques , qui ne doit être permife qu’à.-

[des perfonnes dont la vie cil pure (a). Agrippa manda Simon ,t
fur l’avis que luivdonna le. Gouverneur de Ierulalem des dili-

q

vientpas davantage. Agrippa n’était point

un étranrg Religion Juive , fan
t a ) Si [aleph dit qu’Herode ne fit rien

et à la
te 8: on rand-pare l’avaient profef-

pour aucune des villes de judée, il faut
reconnaître dans un Auteur, qui ne man-
que d’ailleurs nide feus ni de jugement,
une (lu idité 8: une ebfence d’efprit in-
conceva le.»

(b) La conduite qu’Agrippa tinta la
mort de Caius, la mort de faim lacques,
a: l’emprifonnement de faim Pierre pour
le faire mourir , démentent l’éloge qu’en

fait ici Jofeph. Dion rapporte qu’on di-
roit à Rome , qu’il animoit l’Empereur
Caius à la tyrannie. Liv. :9. pag.:6y8.e.

( a) Sigifmond Gelenius 8c M. d’An-
dilly ont mieux rendu cet endroit que
le nouvel Éditeur; le premier , en tra-
duililnt Sanfli: , 8c le feeond purs. Mais
en confervant infinie-t, qui ne lignifie
ni l’un ni l’autre , c’ell, ce. femble, un
purhazard , s’ils ont arttappé la penfée-
de lofeph. L’Auteur’de la Note T , quia
fenti ne le fens de ce mot ne convenoit
point ici , lui afubllitué f’r’flüïffi , indi-
gnât; mais lefens d’argile"; n’y. con-

ée; &quan il auroit été Payen, anili-
tôt qu’il recevoit la Circoncifion , 8: qu’il i

emballoit la Religion Juive , il pouvoit
a entrer dans le Portique. d’lfraè’l. Si le

motif du reproche-que Simon faifoit à
ce Prince , eût été pris de fa qualité pré-
tendue d’étran et , il lui eût été inutile
de le Sire venir à Céfarée. Mais il était
pris de les mœurs , que ce zélé Ifraè’lite

t croyoit être impures et (ouillées , par"
u’il donnait a: auxquels

il a nioit. Ce paroit parce que lev
Rai l’ayant convaincu par lui-méme-
qu’il ne s’y poiloit rien contre la Loi ,.
i reconnut qu’il avoit commis une fan-

les f eâacles

I te , a: qu’il s’était trompé. Ainfi, j’ai

cru que je pouvois fuppofer que lofephl
avoit mis «indue-4 , que fes Copilies ont»
changé mal - à - propos en 1,079,461:

à sa l’entrée du Temple ne convenoit qu’à.

a: des perfonnes d’une. vie pure.
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Cours qu’il avoit olé tenir. Cet homme étant arrivé à Célarée

dans un moment que le Roi étoit au théatr-e , il lui commanda
de s’affeoir auprès de lui, 8c lui demanda après le fpefiacle ,
avec beaucoup de douceur ô: de bonté , s’il avoit remarqué

u’il s’y palsât quelque chofe de contraireâ la Loi. Simon , con-
fins 8: ne fçachant que répondre, pria le Roi de lui pardonner,
ce qu’il fit avec une généralité qui furprit tout le monde. C6,. n
Prince étoit perfuadé qu’un Roi doit toujours préférer la clé-

mence à la rigueur ,8; que les Grands le font beaucoup plus i
refpeélet par une lage modération, que lorfqu’ils le livrent aux
mouvemens impétueux de leur colère. La bonté d’Agrippa alla-
julqu’a’ renvoyer Simon avec quelques préfens. ’ - »

Bérite fut, entre plulieurs autres villes ,. une de celles où ilï
le plut à faire éclater davantage les effets- de la ma nificence.
Il y fit caulinaire un rhéatre, un amphithéatre , des ains , des
portiques , a: n’épargna aucune dépenfe pour rendre ces ou-
vrages également grands 8c luperbes; il» en fit la confécration’

- avec une prodigue lomptuolité, donna fut le théatre d’admira-
bles concerts. de mufique’ , 8c divers autres lpeé’tacles très-
agréables. Et, pour procurer au Peuple le plailir de le former
en pleine paix une idée de ce qui le palle à la guerre, il ima-
gina de faire combattre dans l’amphithéatre (cpt cents hom-
mes contre lept cents hommes. Il avoit, pour cela , ramallé tous
les fcélératsôtles bandits de les Etats ui méritoientla mort (a),
il les partagea en deux troupes, qu’il t-battre l’une contre l’au-
tre, 8c l’ailier: far fi furieujè , qu’ils furent" tous tués , fans.
qu’il en reliât un leul.

(a) La France el’t d’une bien plus
grande étenduè’ que la Palelline 3 je ne
çai ce endant li quelque recherche ri-

goureue qu’on fit de ceux qui ont
commis des crimes dignes de mon, il
s’en trouverait mille quatre cents qui la
méritallent, à moins qu’on ne les n-

. maltât pendant li: ou lept ans , pour

remplir ce nombre. Iofeph ne faifoit
pas attention à ce que mille quarre cents
(célérats armés , 8: qu’on force de s’é-

gorger , (ont capables de faire. Le dé-
lel’poir’ les eût plutôt portés à le jetter

fur ceux qui les contraignoient de périr,
qu’à le tuer les uns les autres leur qu’il

I en reliât un leul.



                                                                     

Agrippa re- I
aitaTibétiade
a vilite de cinq

Rois. Marius ,
Gouverneur de
Syrie, en prend
ombrage , a:
leur ordonne
de s’en retour-

ner dans leurs
États,
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a. .. - A
CHAPITRE VIII.

I. ES grands ouvrages qu’Agrippa faifoit faire al Bérite ,
8c les divertiliemens dont il voulut régaler cette ville

étant finis , il alla à Tibériade , qui cil une ville de Galilée.
Antiochus , Roi de Comagene , Samplîgetamus (a) , Roi d’E-
mele , Cotis ,nqui régnoit dans la etite Arménie , Polemon ,
Roi du Pont , 8c Herode Roi de halcide , fan frere , vinrent
l’y trouver. Il les reçut avec de nables témoignages d’affec-
tion 8c de politelfe , qui les convainquit qu’il étoit bien digne
de recevoir d’aulli honorables vilites. Ils étoient encore tous
chez lui, larlque Marfus , Gouverneur de Syrie, vint aulli out
le voir. Par refpeâ pour la Grandeur Romaine, Agrippa lbrtit
hors de la ville, 8c vint au-devant de lui jufqu’â plus de fept
.llades. Les Rois que je viens de nommer accompagnoient
Agrippa , ô: étoient avec lui dans le même char: l’union de tant
de Princes, 8c l’amitié dont ils parodioient liés , fut lufpeéle à
Marius, 8c ce fut le premier fujet de la mélintelligence qui le
forma entre Agrippa a: lui. Car le Gouverneur de Syrie croyant
qu’il étoit du bien de l’Empire de ne point laillèr le former
de lemblables liaifons , fit dire à ces Princes , par un de les
Officiers, qu’ils enlient à le retirer fans délai chacun dans les
États. Cet ordre olfenla li lenliblement Agrippa , qu’il rompit

avec lui fans retour. ,
Il. Ce Prince ôta la fauveraine Sacrificature à Mathias ,

pour la donner à Elionée, fils de Citheus (b).Il yavoit trois ans
l
l

L (a) Ciceron , dans les Lettres à Atti- lion , lorfqu’il l’appelle Samplicera-
cus,defigne quelquefoisle Grand Pompée mus. Livre 2.. Epitr. 9. Epîtr. 7.
par les noms ded-lierololymarius , Me- Epr’tr. r4. Strabon , Liv. r6. pa-
gabocchus, et de Sampficeramus. Il ell g: 1092.. Dion Callius , Liv. f9. p13
vilible que le premier fait allulion a la ge 64.9. a.
prife de Ierufalem. On croit que le le-
cond indique la manière pleine de hau-
teur , dont il commanda après la mort
de Domitius , à Bogudé , Rai de Mauri-
tanie , comme s’il avoit été fan pere Boc-
chus , de rap eller les troupes qu’il four-
nilIoit a Hier a, Roi de Numidie. Mais
on ne voit pas àquoi il peut faire alla.

(b) Le nouvel Éditeur a changé Ci-
thieus en Canthere. La correélion ell un
peu forte, et ne aroit pas nécellaire.
Joleph remarque p us haut , chapitre li: ,
numéro deux , que le pere de Simon
Canrhere avoit été Grand-Prêtre; que
Simon l’avait été, arque deux de le:
freres avoient été revêtus de cette grande



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. VIII. 535qu’Agrippa régnoitfur toute la Judée , Ion-(qu’il alla à Céla-
rée , précédemment appellée la Tour de Straton. Il y faifoit
célébrer des jeux en l’honneur de Céfar (a) , il [gavoit que
cette fête avoit été infiituée pour (a confervation : tout ce
qu’il y avoit de gens de confidération dans (on Royaume s’y
étoit rendu. Le lecond jour de la fête, Agrippa entra au théa-
tre de grand matin: l’habit qu’il avoit pris étoit d’une étofiïe

d’ar ent , merveilleufement dilue 5 les remiers rayons du
folei le frapperent d’un éclatfifl vif Sali églouiflànt, qu’on ne
pouvoit le regarder fans fe (entir ému de crainte autant que
de refpeét. De vils flatteurs alors s’écri’erent que jufqu’â ce mo-
ment ils l’avo’ient refpeété comme un fimple mortel, mais qu’ils

ne pouvoient plus déformais ne le pas révérer comme un Dieu:
8c des l’inflant , par des acclamations empoifonnées , ils lui en
donnerent le nom, 8c le prièrent de leur être propice.

Le Roi ne punit 8c ne rejetta point ces flatteries-impies 6c
criminelles, mais ayant levé un moment après les yeux en
haut , il apperçut un hibou qui s’étoit perché fur une corde
au-defTus de (a tête. Comprenant fans peine que cet oi-
feau , qui avoit été le préfage de (on élévation , lui annon-
çoit pour-lors quelque malheur , il le (entit frappé d’un

dignité. Comme cette remarque cil pour
faire honneur à cette famille , fi Elio-
née eût été fils de Simon Canthere ,
il femble que Jofeph eût ajouté, que
fon fils avoit suffi été rouverain Pon-
tife.

(a) C’étoit en l’honneur de Claude ,
felon M. de Tillemont , qu’Agrippa fai-
foit célébrer ces jeux. JoÎeph le conten-
tant de dire n en l’honneur de Céfar, ce
nous lame à deviner de quel Empereur
il parle. Il avoit dit dans efeizième Li-
vre des Antiquités juives, chapitre cinq
numero premier , qu’Herode avoit inf-
titué ces jeux en l’honneur de Céfar, à
Céfarée. L’exprellion n’ait point équivo-

que en cet endroit. Ce fut en l’honneur
d’Augul’te , qu’il les inflirua àvr’li’eu li mît

703101 75v âyîvat KGC’G’dPl; 8c c’efl , ce fem-

ble, relativement à cette exprellion, qu’on
doit prendre celle qu’il emploie pour
défigner l’Empereur en l’honneur du-

x

.0 bien canas, 11v. ce. pag. s67 a.

quel on célébroit ceux pendant lefquels
. Agrippa mourut.

Si ç’avoient été des jeux que ce Prince

donnoit pour la confervation de l’Empeo,
reur Claude, pourquoi ne les donnoit-
il pas dans une des villes de l’es États?
Ou s’il avoit voulu les faire reprélenter
dans quelque ville Grecque , pourquoi
jne le pas faire à Bérite , ou il avoit fait
confiruire un théatre 8c un amphitéarre i
Pourquoi lui eût-il préféré Céfarée a *

Claude ne prit d’honneurs out lui que
les noms attachés à la unité d’Em
reur , 8c les jeux, le premier jour d’Aout ,
quoique ce fût celui de fa naiflance ,,
étoient inflitués pour célébrer la confé-

cration du temple de Mars. Comme
Agrippa ne pouvoit ignorer l’éloigne-
ment de l’Em ereur pour ces mar uns
publiques 8: d’ clat 8c de flatterie s ceût
été faire mal (a cour, que de célébrer des

jeux en [on honneur.
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vif ferrement de cœur 3c d’un déchirement d’entrailles qui lui,
caufa des douleurs infupportables. a) Voilà , dit-il .en le tour-.
a) nant vers fes courtiians , cet Homme que vous venez de
a: traiter d’immortel , que vous appelliez votre Dieu, le voilà,
u obligé de fe fouinettre à la uéceflité inévitable de mourir.
n Pouvois-je être plus promptement convaincu de la fauflèté

’ a: de vos vaines 8c criminelles acclamations? je dois me réfou-V
a: cire , puifque Dieu le veut, à quitter une vie , qui , du côté
a: de "ce que les hommes appellent gloire 8c bonheur , ne m’a
a» rien laiflé à défirer. si A peine eut-il dit ce peu de paroles,
que la violence de fes douleurs augmentant , on fut obligé
de le porter promptement au Palais. Le bruit s’étant répandu
,qu’il. étoit près de rendre l’efprit, le Peuple, les femmes 8c les
.enfans, (e revêtirent de facs, felon la coûtume de la Nation ,
pour fléchir Dieu , 8c obtenir le rétablilfement de [a fauté,
on n’entendoit de tous côtés que pleurs 8c que gémire-
mens. On avoit mis le Roi dans un des appartemens d’en-haut ,
d’où voyant le Peuple prollzerné contre terre , pour fléchir la. .
.col’ere de Dieu, il ne put retenir les larmes. Les cruelles dou-
leurs d’entrailles qu’il foufi’roit, 8c qui ne diminuoient point ,.
l’emporterent au bout de cinq jours , dans la cinquante-qua-
;triéme année de [a vie , 8c la feptiéme de [on régné. Il avoit
régné quatre ans fous l’Empire de Caius , les trois premiéres
.années fur la Tétrarchie de Philippe , 8c la quatrième fur celle
.d’Herode , que l’Empereur y joignit. Il régna depuis trois ans
fous l’Empire de Claude ., qui, aux Etats u’on vient d’indi-
quer , ajouta la Judée , la Samarie , 8c Cé arec. Quoique (es
revenus fuirent très -.grancls , il avoit cependant contraâé de
groflès dettes. Car il ne mettoit point de bornes à. [es libéra-
lités, non plus qu’à [à magnificence a les prodigieufes dépen-
fes i’obligeoient fouvenir d’emprunter. Avant que la nouvelle
de [a mort fût répandue dans le public , Hérode Dinafle de
Chalcide ,l 86 Heleias , Général de la Qavalerie , à: ami d’A grip-

pa , tous deux ennemis de Silas , envoyerent Arifion le tuer
dans fa prifon , feignant que le Roi en avoit donné l’ordre.

1

CHAPITRE
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CHAPITRE 1X.
1.LE Roi Agrippa mourut de la manière que je viens de

le rapporter. Il laura un fils âgé de [cpt ans,qui le nom-
moit Agrippa comme lui, sa trois Princeiles. L’a’inée, qui
s’appelloit Bérénice, avoit époufé Herode, frere de (on pore.
La plus âgée des deux autres , 8c qui s’appelloit Mariamne ,
avoit dix ans; la puînée , qu’on appelloit Drufille, en avoit Ex.
Agrippa’avoit promis Mariamne à ulius Archelaüs , fils de
Celcias (a), 8: Druiille à E’piphane , 1s d’Antiochus , Roi de
Coma ne. Aufli-tôt que les Céfaréens 8c les SébaiIéens eurent
appris la mort du Roi , ils oublièrent tout le bien qu’il leur
avoit fait , 8c fe porterent à des excès dont n’avoient pas été
capables les plus grands ennemis: ils tinrent contre fa mémoire
des difcours fi outrageants , qu’ils ne [e peuvent rapporter. Tout
"ce qui le trouva de foldats , 8c il y en avoit pour-lors beau-
coup , entrerent dans le Palais , en enieverent les flatuës des
Princeiles , les porterent dans des lieux de débauches , de les
ayant pofées fur les Terralles , elles firent pour eux l’objet
de toutes les indignités que leur brutalité leur infpira; mais
que je fuis obligé de taire , pour ne pas choquer la pudeur.
Ces infâmes placerent des tables dans les ruës , le donnerent
publiquement des feiiins , au milieu defquels, la tête couroit-r

, née de fleurs, a; les cheveux parfumés, ils n’eurent pas honte
de faire des libations à Charon , (e portant les uns aux autres
des lancés , en témoignage de leur extrême joie de la mort
du Roi (6 ) , 8c fignalant par tous ces outrages leur ingratitu-

( a) Celcias,au [ils duquel Agrippa avoit
promis la PrincelTe Mariamne, femble
être le même que le Général de fa Ca-
valerie. Il y a quelque légère différence
ici dans l’ortographe du nom de cet Of-
ficier, 8: celle du nom de celui qui de-
voit époufer la Princefle fifille ç mais
c’en la même précifément au chapitre
feptième du Livre vin tienne , anumero
premier, des Antiquit s Juives, ou Jo.
feph raconte que le jeune Agrippa donna

Tome 111..

fa fœur Mariamne à Archelaiis fils d’Hel-

cils. Je crois cet Helcias ou Celcias .
le même que celui qui (e joignit à Arif.
tubule pour prier Petrone de ne as jet-
ter les Juifs dans le défefpoir. l’ai me
marqué en fan lieu . qu’il étoit vrai-
femblablement fils d’Alexas, qu’Herode
avoit fait épeurer à fa fœur Salomé.
Jhsiq. luiv. Liv. 18. chap.- 8. nume-
to 4.

lb) Voyez Remarque V1.
l’y



                                                                     

le Prince (on fils, qui avoit le même i
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de, non-feulement des biens dont il les avoit comblés , mais
encore de toutes les dépeufes qu’Herode avoit faites pour
bâtir leurs villes , les décorer de temples , 8c leur procurer des

Ports avantageux. ,
II. Le jeune Agrippa étoit élevé à Rome, dans le Palais de

l’Empereur , lorique le Roi fun pere mourut. Claude fut très-
fenfiblement touché , lorfqu’il en apprit la nouvelle. Informé
en même temps des outrages qu’avoient fait à fa mémoire les
Sébafléens 8c les Céfaréens , il en fut indigné. Son deflein
fut d’abord d’envoyer le jeune Agrippa prendre poifeflion de
[on Royaume , 8c de s’acquiter ainfi de la romelie qu’il avoit
faite au Roi fou pere (a). Mais fou Confei , ôt quelques-uns
de fcs affranchis l’en détournercnt , en lui remontrant qu’il
étoit encore bien jeune, pour gouverner un fi grand Etat; qu’à
peine étoit-il forti de l’enfance; qu’un Royaume étoit une
charge , que des hommes faits ont quelquefois peine à porter;
qu’il n’étoit pas en état de fe donner les foins que le Gouver-

nementdemande , 8c que ce feroit rifquer beaucoup , que de
le lui confier. Ces raifons déterminerent l’Empereur à envoyer
Cufpius Fadus , pour commander en Judée. Il eut cet égard
pour la mémoire du feu Roi, de n’y pas envoyer Marius, avec

ni il avoit été brouilléi Il ordonna très-expreffément à Fadus
e châtier les Séballéens 8c les Céfaréens des infultes outra-

antes qu’ils avoient faites à la mémoire du Roi, 8c aux Prin-
ceifcs fes filles; d’envoyer les Compagnies Célaréennes 8c Sébalï

réclines , a: cin cohortes des autres troupes dans le Pont ,
our y fervir, 8c de prendre , pour les remplacer , le même nom-

bre de foldats dans les Légions Romaines qui étoient en Syrie.
Mais ces ordres ne furent pas exécutés. Ces troupes lui ayant
député pour le fléchir , elles obtinrent de relier en Judée, où
elles furent dans la fuite la caufe des malheurs qui accablerent
les Juifs; car elles allumerent le flambeau de la uerre fous
l’Intendance de Florus, 8c ce fut ce qui obligea Ve paiien , qui .
régna de uis , de les faire forcir de ce Gouvernement comme
nous le irons dans la fuite.

(a) Aqui-rôt qn’Agrippn fut mon , son: , partit pour Rome. Plum’us , oo-
. a: 218.
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ANTIQUITÉS JUIVES,
LIVRE DIX-NEUVIÉME. i

REMARQUEs

REMARQUE I.
On me quelques circonfiances

de); la confpiration qui fit
périr l’Emperear Caius C4,,
1121414..

OMPEDIUS ne paroit pas
avoir été de la confpiration

qui fit périr l’Empereur Caligula ,
8c Jofeph ne dit point décidément
n que le remier àqui en parla Che-
n reas, de la conf iration] fut un
a Sénateur, nomme Pompedius , cr
[M. d’Andilly.] Il dit feulement
sa qu’il fe crut permis de chercher
a quel u’un qui voulût entrer dans
u le refl’entiment qu’il concevoit des

n op robres que lui faifoit Caius ,8:
sa qu il ellimoitjuiie; qu’un deceux
a) à qui il s’adrefla, fut Pompe-
».dius n &c. On eut s’ouvrir à
quelqu’un fur des Æjets de mécon-
tentement u’on croit légitimes ,
fans confier(l’important liure: d’une

confpiration projettée. C’eli ut-
être la Traduâion de M. d’Andil-

(a) Empereur . Caius.

’ç.

ly qui a fait dire à M. de Tille.-
mont (a) n que cette Quintilie ica-
n voit même la conjuration ; a 8c à
l’Auteur de l’I-Iifloire des Empe-
reurs depuis Augufie jufiu’à Conf-

j taurin, u ce qu’il y a de bien fin-B
a: lier, c’eil qu’elle étoit infimite

u e la conjuration qui fe tramoit .
a» 8c que ce fut Chereas que l’Em-
n pereur choifit pour préfider à le
n quefiion. n Jofeph cil le feul Au-
teur qui rapporte l’accufation for-
mée contre Pour dius. Comme
Timidius , fon accufateur , foûtenoit
que Qgimilie avoit connoilfance des

ifcours injurieux qu’il l’accufoit
d’avoir tenus contre l’Empereur , elle

fut mife à la ucflion. JolEph ne
dit point qu’e e eût connoifiance-
de la conjuration de Chereas, de la
manière dont il s’exprime ’ ne dit
pas précifément qu’il s’en fût ou-

vert-à performe avant l’affaire de
Porhpedius. a: il fè crut permis de
a chercher uelqu’un qui voulût une
a: trer dans Cl’on reflèntiment, &c.

Si QIintilie avoit eu connoiflance
de la conjuratiOn , on nepconçoiüt

Yyyâ
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pas comment Chereas eût ofé lui
faire domier une quellion aufli rude
que celle qu’il lui fit fouE’rir.N’eût-

’ pas craint que la rigueur d’unefi
violente torture ne l’eût rtée à
l’accuferz Il pouvoit , ce femble ,
l’adoucir , fur-tout Caius n’étant

prélènt. Comme il étoit un des pifs
igtérellés dans la conjuration , c’é-

toit lui que Qfintilie devoit affurer
par qpelque figue , plutôt que de
marc er fur le pied d’un des allif-
tans. L’accufation de Timidius étoit

faufile , de (humilie avoit horreur
de dire chofe , qui eût pû caufer
la mort d’une performe qui l’ai-

moit. Il ne s’agit donc e de
l’acculation de Timidius, &lé’figne

pue donne cette Comédienne de
a fermeté, ne porte pas plus loin.
,7 Ce fut en marchant fur le ied,
15v mn7o’puv "de. Si l’accu tion
étoit faufil: , performe ne pouvoit
fçavoir que Pompedius eût mal parlé
de I’Empercur. Ce que Joleph dit,
pue Quintilie étoit aimée de plu-
ieurs perfonnes , 8: de Pompedius

en particulier, donne , ce lemble ,
lieu de conjeé’turer qu’il faut elli-

cer nmflo’puv , pour lui fubllituer
m’ia’Ipnn , ou mepzr75r , 8C tra-
duire, n fur le pied de quelqu’un
a» de ceux qui l’aimoient avec Pom-

n edius. a Ceux à ni. Q3intilie
n’ toit pas plus cruel e qu’a lui ,
avoient fujet de craindre que la
violence des tourmens ne la forçât de
dire quelque chofe contre l’accufé:
perfuadés que connue ils avoient
avec elle les mêmes liailbns que Pom-
pedius ,1 fou aveu les rendroit aulli
criminels aux eux de Caius. M. de

’Tillemont ajo te e Chereas a fe
n raffina un peu ur cela , lorfqu’il

a f ut qu’ayant rencontré quelqu’un

n (les Conjurés, elle lui avoit mar-

ANTIQUITËS J U I V E S , V n
tu ché fur le pied , pour lui dire

u’il n’avoit rien a crainer si
Jo eph ne rapporte aucune de ces
deux circonIlances.

Celui qui avoit compris le feus du
fi ne de Œintilie, n’eût pû dire à
C’liereas qu’il n’avoir rien à crain-

dre qu’en lui parlant à l’oreille s
mais, parler à l’oreille d’un Officier

chargé de faire donner la quellion
dans une affaire d’Etat, fous unPrince
aulll loupçonneux ô: aulli cruel que
l’étoit’ Caius , c’eût été vouloir fe

perdre , 86 celui qu’on vouloit raf-
furet.

On peut être d’une confpira-
tion fans vouloir être de fou enté-4
cution , foit qu’un grand âge n’en
ait plus la force, foit qu’on en foit
empêché par uclques autres rai-
fons. C’ell: la amadou ou fe trou-

fxoir Clémens; il ne fit pas difficulté
louer l’entreprile, mais il aver-
tit en même rem Chçeas de ne
fe pasouvrir indtisretrement, 8:: il
lui témoigna que fou grand âge ne
lui permettoit pas d’être, un des
aé’teurs.

L’élégant Traduâeur 8c le judi-

cieux Critique (a font Chereas un
peu lus décidé ut les difpofitions
de démens, que Iofeph ne le re-
préfente. Il ne dit pas, n pu’e’tonné

u de fa réponfe,quiluifai oit crain-
n dre ’il ne decouvrît l’affaire ,v
a: il alla à l’heure même chez Sa-
» binus. n Sans ne Chereas foup-
Eonnât Clémens e pouvoir le tra-

it , l’avis qu’il lui avoit donné de

ne le pasouvrir indifèrettement,de
peut que la conf iration ne le dé-
couvrit , étoit ez férieux pour le
faire lbrtir avec quelque crainte de
chez Clémens. ,

On craint tout, dans des entre-
prifes aulli critiques que celle que .

Il) u. de 1’th , C. Caligula, mid. se.



                                                                     

LIV. XIX.
faifoit Chereas. La confufion 8: le
défordre qu’il remarqua fur le vi-
(âge de Clémens , lorfqu’il lui re-

réfenta l’état ou ils fe trouvoient ,
ui firent croire qu’il uvoit fe dé-

couvrir fans crainte. ais l’avis qu’il
lui donna de ne fepas s’ouvrir indif-
crettement, de peut que fon entre-
ptile ne tranfpirât , étoit allez férieux

pour le faire craindre, 8: concevoir
quelque foupçon fur fa fidélité.

Rumandun Il.
Quel étoit PEmprreur en l’hon-

neur de i on célébroit les
Jeux , pendant lej’quels I’Em-

pareur Caius fut rué.De.r oi-
féaux qu’ilfitjetter au peuple,

(F de quelques autres cir-
ennflancer de [a mon.

ION dit (a) que Caligula
fut tué dans une fête , qu’on

célébroit au Palais; 8c , felon Sué-
tone (à) ce fut aux jeux du Palais,
Palatinis ludir. Ce n’étoit pas ce-
pendant dans le Palais précifément

ne ces jeux fereptéfèntoient , mais
fur un théatre , que , Galon Jofeph (a),

on élevoit tous les ans pour cet
effet devant le Palais. Un Écrivain
étranger remarque ordinairement
des circonflances d’un fait qu’un
Hillorien du pays néglige , comme
peu intérelfantes , ou trop connues
pour mériter d’être rapportées.

(a) Dion, Liv. r9. pag. «a. 309153
fait t’y 1’; îML’C "un.

I (b) Calig. numero je.
(chntiq. JuinLiv. 1,. chap. x. nl- ’

une u. 1;. .

REMARQUES. 54:
Ces jeux avoient été inflitués en

l’honneur d’un Empereur. Jofèph

dit dans un endroit, que ce fut en
l’honneur du premier Céfar , qui
enleva au peuple l’autorité fouve-
raine; mais dans un autre endroit ,
c’étoit à Céfar Augulle , que Cali-

gula fâcrifioit aux jeux pendant les
quels il fut tué. M. d’Andilly pré-

tend , dans une petite Note , que
ces jeux étoient confacrés à Augufie ,

8c c’en: le (Entiment de elques
Sçavans , 8c en particulier eM. de
Tillemo’nt(d). C’étoit en l’honneur

du premier Céfar, qui avoit été la
fouveraine puill’ance au peuple , pour
s’en revêtir , ne ces jeux étoient
coulacrés. Ce futJule Céfar, &non
Augulle , qui changea la forme
du gouvernement de Rome; ainfi ,
c’efi lui dont veut rler Jofèph (e) , t
8c s’il l’appelle ans la fuite Au- ’

(le Céfar, 2.94076, c’ell bien vrai- I
emblablement une mauvaife fcholie,
quiapallé de la marge dans le texre.
Augufle prend le nom de Céfar dans
un Décret qu’il accorda aux Juifs 3
mais dans tous les autres endroits ou
Jofeph parle de cet Empereur, je n’en
trouve aucun dans le uel il joigne
le mot de un: à celui d’Augufle.
Il y avoit des jeux en l’honneur
de Céfar ( f) 5 8: la première fois
qu’Augufle les fit re réfenter , on
vit une Cométe pen ant fept jours.
Suétone, qui nous apprend ce fait,
ne marque point le jour qu’on cé-
lébroit ces jeux. Il fèmble que ce
n’étoit pas le jour qu’il avoit été
all’alliné dans le Sénat; car on avoit

réglé que les Ides de Mars (g)

j d) Vie de Calig. art. le.

le) Numero 1;. .( f ) Antiq. Juiv. Liv. 16. numero r.”

Po On ’le) Sureau. numéro 48. hl. affin
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s’appelleroicnt Particide , 8: que le
Seuat ne s’allèmbleroit jamais ce
jour-là. Mais quand ç’auroit été la

coûtume de les célébrer dans le
mois de Mars , Caligula n’étoit pas
Prince à fe faire une difficulté de
les avancer , pour pouvoir faire plu-
tôt le voyage d’Egypte , dont il pa-
roifioit fort occupe.

Les anciens , qui le piquoient de
Littérature , avoient coutume de
s’exprimer par un vers d’Homère (a) ,

ou par une allufion à’quel u’un de

fes vers. Cluvius fait ici lufion à
un vers d’Homère , ont avertir
Vatinius de garder le filence. uTai-
u fez-vous , de peut ue quelque
n Grec n’entende un di cours qu’au-

» cun homme de cœur ne tiendra
a» jamais.

M. de Tillemont n’elt point le
feul que ces oilèaux jettés au peu-
ple ont embarraflé (à); mais c’efl
qpe nous avons peine à compren-

e tout ce qui cil contraire à nos
mœurs. Car il paroit par Suéto-
ne. (r) , qu’entre les largellès que les
Empereurs faifoient au peuple , ils lui
donnoient quelquefois des oifèaux.
Pline parle d’un repas, dans lequel
le Comédien Efope fit lervir des
oifèaux , qui avoient appris à par-
ler , ou qui chantoient exrré’mement
bien , 8: dont chacun avoit coûté
des fommes immenlès. Grævius avoit
oublié ce que Suétone dit dans le
numero onze de la vie de Néron ,
lorfque fur le numero vingt-cinq
il demande: Sen! de aciéra qui: un-
que»: audivit? Le fait lui paroit fi

Idufqne Martias Particidium nominari ,
ac ne unquam eo die Sanctus haberetur.

(a) 55’101. p11" 1Mo: AxuiËr plieur tintin
Milan in; 3mm chie ycæra’t d’un. trépaner

Mo. - Iliad. Liv. r4. v. 9o.
i (L) Jofeph dit qu’on jettoit parmi le

extraordinaire , qu’il conjeCluroii’
qu’on devoitlire 331qu!" flores ,
au lieu d’ingelhque avar. On voit.
par le panage de Pline. qu’on vient
de citer, que les Romains oient
le luxe dans les rc as , j qu’à faire
fervir des oifeaux prix excellif,
ou par leur rareté on parce qu’ils
chantoient bien , ou qu’on leur
avoit appris à parler; mais ceux que
Caligula fit jetter au uple dans
les jeux qu’il faifoit celébrer lori:-

u’il fut aii’afIiué , étoient-ils morts .

croient-ils vivans 2 Jofèph dit qu’ils
étoient chers, par leur rareté , àceux
qui les pollédoient. Si c’eût été pour

manger , que l’Empereur les faifoit
jetter , il eût dit qu’ils étoient
précieux à ceux ui les mangeoient.

Cet endroit dut éatre, ne Jol’eph
appelle 4.99.», étoit à écouvert,
comme on l’a remar ué plus haut.
On le couvrit dans a fuite, pour
le mettre à couvert du chaud 8c du
mauVaÎS’temps. On le borna dans
le commencement au nécelfiire, de
on fe lèrvit out cela de voiles de
vaiflèaux (d . Le luxe fit dans la
fuite ces voiles de urpre , St Dion
rapporte, que que ques Auteurs di-
foient que dans les jeux que Céfar
donna au peuple , il fit couvrir le
théatre par des pièces d’étoffe de
foie (e), n afin que le foleil n’incom-
n modât point les fpeétateurs. a
Caligula put faire jetter ces oifeaux
rares fous ces voiles, [ans craindre
qu’ils puifent s’échaper; 86 l’ardeur

du peuple à vouloir les attraper ,
85 la difficulté de le pouvoir aire ,

peupledes oifeaux rares, ce qui cil diH-icile
a comprendre. Empcr. CaIig. pag. lue.

(c) Ncron , chap. 1 r. 8c aï.
(d) Xiphilin ,pag. 718. Liv. si."
l e) Î’va. mite riflent 1-31 (pouliner a une:

Marin. Liv. 4;. pag. 2.26.4.



                                                                     

LIV. XIX. Rvoit mulet l’Em teur plus
agréablement que s’il es lui avoie
fait jetter morts.

.Il y a quelque différence entre
Suétone 8c Joleph (A) , maisil n’ei’c

difficile de les concilier. Selon
Espremier , le Pantomime dama
la iéce que Neoptolemus avoit au-
tre ois jouée aux jeux dans lefquels
Philippe, Roi de Macédoine, avoit
été tué , 8c ce fut dans la farce
Landau (b) , qu’un Adieu: s’étant.
pre’ci ’é,vornit dufang, 8c ’ou

en r? dit beaucoup fur le theatre.
Icare » dit connue Suétone , qu’il y
eut deux iéces repréfientées aux jeux

pendant efiuels Caligula fur tué ,
mais ce ne furent pas les mêmes.
La première étoit le châtiment d’un

Chef de voleurs; 85 la feconde , la
mort de Ciniras’ôc de fa fille. Ces
pièces purent être repréfentées quel--

qu’un des trois jours 22e durerent
ces jeux : mais l’oppo ’on fubfifie
toujours; car l’un 8: l’autre Hifto-
rien dit que les pièces dont il parle
furent repréfentées le: jour que Ca-
ligula fut tué. Jofeph parait avoir
fiât des recherches *CX3&CS fur les
eirconftances particulières de cet
évasement , de Suétone en parle
allia en général. Peut-être que Jo-
ièph n’a point lû Suétone; mais

il l’auroit lû, il femble ne,
l Uflêrius avoit fait réflexion a la

manière dont il s’exprime , il ne
l’eût pas accule de navoir pas en-
tendu ce que Suétone dit (c) , que
la pièce qu’on joua aux jeux pen-
dant lefquelsÇaliqula fut tué , étoit
Celle que Neopro eme aven re ré-
rentée à ceux ou le même mal eur
arriva à Philippe , Roi de Macé-

) Numeto t7.
l

m &Co
Et cumin hureohmime, iuqno l

E M A R Q U E S. 343
doine. Car Jofeph ne dit pas que
Caius fut tué le même jour , mais
qu’on en convient Épvoç-Ê’rq. On

a bien des exemples, que des Ecriv
vainsont placé dans un même temps,
des faits qui étoient arrivés dans
des temps airez éloignés; mais il efi:
rare qu’on le trompe, lorfqu’on dit

’on convient de cela. Les raflons
a; lef uelles s’appuie le (cavant
Chro gifle , pour placer la mort
de Philip eauvingt-quatre Se em-
bre, ne ont peut-être pas a clé-
cifives qu’il les croyoit. Elles fup-
pofent ’Alexandre avoir vin ans
précis , orfiqu’il monta fur le rêne
des Macédonien Œime-Curce ne
lui en donne que dix-neuf, 8c Ar-
rien dit qu’il en avoit environ vingt ,
5,4l n’ Juin! c’est. D’ailleurs , pour

jufiifier le reproche qu’on fait à Jo-
feph , il faudroit prouver que la
Écrivains qui ont parlé de la mon
de Caius , ne conviennent pas qu’elle
toit arrivée le même jour que Phi--
lippe avoir été ailàflîné, 8c Suétone

8c Dion ne dirent rien de cette cit-

conllance. »n Des Gardes Germains , qui
a avoient conferve le nom de leur
a: Nation , 8c qu’on appelloit la lé-
» gion Celtique, «tâtoient ur bien
des lecteurs une énigme, 1011 ne la
leur expliquoit. Les Sçavans du pre-
mier ordre n’ignorent int que les
Anciens ont quelque is pris les
mors de Celte 8c de Germain pour
fignifier la même nation 5 mais ces
mots préfentant dans notre langue
l’idée de deux nations diflërentes ,

on ne voit pascomment des troupes
Germaines , en confervant le nom’
de leur nation, ont pû être appel-

(c) Sam Latin: Billon: partent non
une , ut videra: , admiras Iofephus.
d’un]. 84m, pag. ne.



                                                                     

m
lées une légion Celtique. Dion rap-
porte qu’un foldat Celte (a), tou-
ché des indignités qu’on faifoit louf-

frit à Vitellius , voulut par campai"-
fion lui ôter la vie. Tacite dit que
ce fut un foldat Germain (à). L’ex-
prellîon cil différente , mais le feus
eft le même dans l’un 8c l’autre
Hillorien. Celte, dit Suidas , nom
d’une nation : on appelle ainfi les
Germains qui habitent le Ion du
Rhin (a). Enfin , l’élégant 8: dèle

Traduéteur de quelques ouvrages
de l’Empereur Julien , dit u qu’en
n examinant tous les endroits ou
n Julien s’ell fervi du mot de Cel-
n tes , il a obIErvé qu’il le fait
n lignifier tantôt les Germains , tan-
u rot les Gaulois, a rag. 376.

Il y a quelque choie qui arrête,
dans le récit que Jolèph Fait des
excès auxquels le porterent les Ger-
mains Allemands, après la mort de
l’Empereur. M. de Tillemont , qui
l’a fenti, tâche de l’éclaircir dans

a Note troifiéme En l’Empereur
Claude. On peut la confulter, de la
comparer avec celle qu’on va faire.
Quand les Allemands eurent appris
que l’Empereur avoit été tué , ils

coururent comme des furieux dans
le Palais chercher les allâllîns. Tait
ciroient ,ell un terme peu propre pour
marquer le Palais e lEmpereur;
mais je crois que c’eft cependant en
ce feus que le prend ici Jolèph.
Ils avoient à leur tête le Colonel
Sabiuus . filon. Meflîcurs d’Audilly

(a) Dion , Liv. 66. pag. 7.4.3. I
v (à) Obvius èGermanicis militibus Vi-

tellium infelto iéiu, pet iram uel quo
matutiils ludibriis aiment. Liv. s. un.
nib En. ’

(a) Rodognife ayant formé une armée
d’environ quatre cents mille hommes de ’
Celtesat de Germains . d’au-delà du Da-I
qui): a: du Rhin , [e dilpofoitlà peller,

ANTIQUITÉS Juives;
8c Tillemont. 1’ ai fuivi le feus de
l’ancien Interprète, 8c c’en, ce (èm-

ble , celui de Jolèph (d). Il avoit
dit plus haut que Sabinus , Capi-
taine aux Gardes, comme Chereas,
étoit de la confpiration. L’Empereur

pouvoir avoir deux Capitaines de
l’es Gardes, qui portoient le même
nom. Mais comme l’on n’en a au-
cune preuve , la réfomptiou en que
c’efl du même Œcier dont Jelèph
parle aux numero fept 8c quinze .
d’autant plus qu’on ne voit rien dans
le récit qu’il fait de cet évenement

ui donne lieu d’en reconuoître
eux. Au contraire, ce qu’il dit dans

le numero dix-huit, que les 01E-
ciers des Allemands leur ordonne--
rent de remettre leurs épées dans
le fourreau, lorfqu’Aruncius eut an-
noncé la mort de l’Empereur , fait
voir que Sabinus n’étoit pas à la
tête de ces furieux. Ainfi,ces mots.
"pugilat à” 1’41”59 21.0770; anpxù’v 86C.

(ont une parenthèle que fait Jolèph ,
pour marquer que Sabinus , un
des Conjurés , étoit Capitaine de
la Compagnie des Allemands , qui
commirent tant de défordres à la
mortde Caius; mais la penlée n’en:
pas qu’il fût à leur tête pour auto-
rifër leur fureur. C’eût été plutôt

à lui qu’à (es Foldats , ’Aruncius
eût dû s’adrellèr , tir aire finirle,
défordre, s’il eût cré à leur tête.

Si ces finieux ignoroient encore
que l’Empereur fût mort, lorfqu’ils

entoureront le théatre , 8c fifi s ne

en Italie. in 13v titi; Tàrlîffl à 76v Pin!
Kn’h’xm 1-3 si, rapparia» au", 8re. 205m. ’

Liv. f. pag. ,31. Liv. a. ag. 86. Herode.
fait le Danube prendre alburce dans le.
par des Celtes. [Spot agame" in m1..
é: mais: rit-pi: Nov taupier p.118: Kwflm
aucun.

(d) Numéro 7.

trouverait
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nouverent pas fon corps dans le:
Palais, c’eft qu’ils y entreront com-

me des gens à qui la fureur dont
ils étoient poflëdés avoit fait per-
dre l’efprit.’Ils l’avoieut entière-

ment perdu , puifqu’ils ne purent
pas découvrir l’endroit où Claude
s’étoit caché , qu’un garde plus tran-

quille découvrit. D’ailleurs, l’Em-

pereur avoit été tué dans un pal-
fage étroit 85 dérobé , ou ils ne
penferent pas d’aller fouiller , ne
s’imaginant pas qu’il eût rentré par-

là dans le Palais. Cependant ces
forcenés , dont la rage régloit les
pas , fe porterent au théatre, ou ils
attacherent à l’autel les têtes d’Af-
prenas , de Norbanus , 86 d’Antéius,
qu’ils avoient tués. Mais enfin , les
prières de ceux qui étoient au théa-
trer, la vuë de ces têtes ainfr expo-
fées , la proclamation de la mort de
Caius, 8: les ordres des Officiers ,
fiknt imprellîon fur ces furieux,8c
le; forcerent de mettre fin à leur
emportement.

REMARQUE HL
142p]: paraît ne je pas accoré

’ er avec lui - même , dans
ce qu’il rapporte de: démar-

cher que firent le Sana: Ü
Agrippa , après la mon de
I’Empereur. On le: repré-
fente dans l’ordre qui a

ara convenir à [2m récit
rafliez embrouillé. ;

L étoit entre une heure 8c deux
après midi ., lorfque l’Empereur

Caligula fur tué. La première atten-
tion .de les Alfaflîns fut de le jetter

Tome I I I.

S45
dans le Palais de Germanicus , pour
le mettre à couvert des recherches
qu’ils prévoyoientque fes domefti-
ques 86 fes Officiers ne manque-
roient pas de faire , de ceux qui
l’avoienr tué, aulIi-tôt qu’ils l’ap-

prendroient. Comme c’étoit l’Impé-

rattice que cette funefle cataflrophe
touchoit davantage , elle courut
aullÎ-tôt qu’elle l’eut apprife , dans
l’endroit où l’Empereur avoit été

alfallïné. Elle fe jetta fur fon corps ,
qu’elle trouva à terre , 8c elle avoit
avec elle la petite Princelfe fa fille.
Jofeph , qui nous apprend cette cir-.
confiance , ne nous dit point qui l’y
avoit portée. Ce put être fa nour-
rice, ou quelque Dame du Palais;
qui, par attention pour Céfonia ,
voulut l’accompagner dans le trille
devoir qu’elle alloit rendrelà fou
mari, mais qui s’enfuit , lorfque Lu-
pus vint pour tuer l’lmpératrice.
Jofeph du moins ne remarque pas
qu’il y eût performe alors avec

elle. -Après s’être mis en fureté dans le

Palais de Germanicus , les Conjurés
délibérerent fur le fort de l’Impc’ra-

trice. Les avis furent partagés. Qual-
ques-uns vouloient lui conferver la
vie; mais Chereas 8c quelques au.-
rtes Conjurés furent d’avis , qu’on

ne devoit lailfer aucunes traces de
la tyrannie de Caius, 86 qu’ainfi il
falloit tuer femme 8C enfans. Ce
fentiment prévalut, 86 on crut faire
honneur à Julius Lupus de le char-
ger de l’exécution.

Agrippa , à qui la faveur de Caius
avoit donné de grandes relations à
la Cour, fut informé des premiers
de fa mort. Il courut au Pa ais , 8c
trouvant fou cor s étendu par terre ,
il le fit mettre [lit un lit, 86 fit, dans
les circonliances ou il fe trouvoit ,
tout ce qu’on pouvoir attendre de

Z z z
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fa reconnoiflance. Ceci dut le palier
après la mort de Céfonia; car Lupus
la trouva couchée auprès du corps

’ de (on mari, i étoit jette’àterre,
8c fi Agrippa Il?
un lit, on ne voit pas qu’aucun du
Palais eût voulu l’en faire ôter. Si
Jofeph ne remarque pas que Céfo-
nia étoit morte auprès du corps de
l’Empereur , brique ce Prince le fit
couvrir 8: mettre fur un lit , c’en
qu’on pouvoit avoir enlevé celui
de l’Impératrice , 8: Joie h peut
n’avoir pas jugé à propos îe s’ar-

rêter à marquer fi Céfonia étoit ou
n’étoit pas morte alors.

Agrippa ne pouvoit ignorer les
grandes fuites que la mort de Caius
auroit néceflàirement. Le Senat
qui vouloit rétablir l’ancienne forme

u Gouvernement, Claude enlevé
ar les foldats , ’86 conduit dans

lieur camp annonçoient deux partis
qu’il étoit de la prudence de ména-

er, dans l’incertitude de quel côté
Fa fortune le déclareroit. L’inclina-
tion d’un Roi le porte naturelle-
ment vers l’Etat Monarchique , 8c ce
Prince voyoit d’ailleurs les troupes
déclarées pour Claude. Ainfi il crut
qu’il devoit aller le trouver , de
manière cependant qu’il pût dérober

fa marche au Senat. Après que cet
illulh’e Corps le fut afl’emblé , 8: qu’il

eut écouté les différentes vuës qu’on’

propofa fur l’état préfent des affin-

res , il crut devoir députer àClaude,
- ur l’engager à ne pas accepter
l’Êmpire. Il étoit peu décidé de lui-

même , mais les remontrances qu’A-
grippa lui avoit faites , 8: l’afl’eé’tion

des troupes , le déterminerent à ne.
pas rejetter un thrône qui le pré-
fintoit de lui-même.

Jofeph ne rapporte pasla réponfè
qu’il fit aux premiers Députés gite

lui envoya le Semt. Mais elle ne

’A’NTIQUI’TÉ

eût fait mettre fur t

S U I V E S ; .répondoit pas à les vuës , puifqu’il

crut devoir engager Agrippa à venir
conférer avec lui fur l’état prélent

des alliaires. La faveur de ce Prince ,
fous le règne de C4115 , avoit pû
lui donner des liaifons avec Claude,
8c une connoilTance de lès fenti-
mens , 8: le Sénat put tâcher d’en
profiter. Mais . comme ou l’a remar-
qué dans la traduétion , il cil peu
vrai-femblable que le Senat lui ait
député , pour le prier de venir lui I
donner confeil. Jolèph connoilroit
peu la manière dont’cette augufte
Compagnie traitoit les Roisalliés de
l’Empirc , ou l’amour national l’a
emporté fur lès lumières.

M. de Tillemont n’a pas cru pou-
voir concilier la manière dont Jo-
leph raconte dans les Antiquités
Juives les démarches que firent, fe-
lon lui,le Senat 8c Agrippa, a rès
la mort de Caligula,avec celle ont
il rapporte le même évenement dans
l’Hifioire de la Guerre des Juifs. Si
ces deux récits v ne le contredillnt
pas abf’olnment , ils foûtiennent allez
mal les grands éloges qu’on a faits
de [a clarté 8: de la netteté avec
lelquelles l’Hiliorien Juif pre-fente
les évenemens qu’il narre. Le nou-
vel Éditeur nous a confervés deux
Variantes. Je vais m’en lervir pour
tâcher d’éclaircir les circonflances
de ce grand éventement , 8c tâcher
de concilier «ce que Jofepli dit en
deux différents endroits.

La premiére Variante lit 7:93; en-
tre tripla, 8c nanifier, au lieu de
un) , qu’on lit dans les imprimés.
Lakconde prefènte aima? entre papri-
cqaa; , 8g 7959170 au lieu d’du’laî.

J’aioûte une petite correction, 84 je
change 0’: 75:, pour lire (airai: mn-
ptpCtAîc. n Agrippaétoit pour-lors
n à Rome , 8: le Seuat,qui vouloit
n profiter de (es lumières , 8c le dé-
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n poter à Claude , l’invita à. une
a: de l’es allëmble’es ; mais Agrippa

a: prévoyant que Claude l’empor-

n teroit , le. rendit auprès de lui.
a Il le trouva ramez indécis , mais
a l’ayant déterminé, Claude le char-

a: gea de dire au Senat qu’il avoit
a: été enlevé ar les foldats n 56C.
Joleph étrangle ici a narration ,8:
«il fait dire par Claude à Agrippa,
dès la pruniére fois qu’il le vit, Ce
qu’il ne le chargea de rapporter au
Sénat qu’après que cet augulle Corps

le lui eut député. Ce Prince rap-
rte li- peu au Senat ce que Claude

l: dit la première fois qu’il l’alla
trouver au camp des Prétoriens ,
que quand les Sénateurs l’inviterent
à venir prendre place dans leur af-

. (érablée , il s’y rendit ellèncé 8c

arfumé comme une performe qui
- rt d’une partie de laifir , 8c qui
ignore ce qui le pa e. Le Senat le
dé uta alors à Claude , fur l’oH’re
qu il fit d’y aller -, 8: l’Empereur
put le charger de faire rapport au
Senat de les l’entimens. Agrippa ne
fut point de la première députation,

.8: ce ne fut , ce femble , que parce
qu’elle ne réunit pas aux vœux du

Senat , qu’il crut devoir l’inviterde
venir conférer avec lui fur la grande
alliaire qui occupoit Rome.

Suétone ne parle que d’une dépu-

tation, 8c elle ne fut, felon lui ,que
C ’d’un Tribun. Cafàubon en conclut

que Jol’eph s’ell trompé , en la com-

polant de deux Tribuns. C’efl le droit
des Commentateurs de donner une
efpèce d’infaillibilité à l’Auteur fur

lequel ils travaillent. Dion ne mar-
que pas le nombre des Tribuns que

’le Senat députa à Claude ; mais en
l difant Papa x03: WO’MWVIÊS il fait con-

no’itte qu’i lui en envoya plus d’un.

Il ne parle pas exprelIémeut de deux

REMARQUES. 34.7
députations,comme fait Jofèph g mais
il femble infirmer qu’il y en eut
plus d’une , lorlqu’il dit que les Con"
fuls envoyèrent à Claude d’autres"
Députés 8c des Tribuns. 0’: d’ôoa’lu

Tanit datai; m’y êdhuiszotïç négatif]...

Liv. 60. pag. 665.. 4.5uétone. Clau-

dl,numero Io. v .Tout cela fe Pallà, le jouta ne
Caligula Fut tué. Mais a peine v ti-
.il jour le lendemain, que les Cori-
vfuls convoquerent le Sénat. ’QJOI-
que plulieurs Sénateurs ne s’y fument
pas rendus fous divers prétextes , il
tenta cependant encore de recoul-
vrer [on ancienne dignité. Mais les
tropes mêmes, qui lui étoient attri-
chces, ayantflc’clare’ qu’elles vou-

loient un Empereur, 8c Chereas les
ayant en vain haranguées , il vit
bien qu’il n’avoir plus d’autre parti"

à prendre que de le rendre auprès
de Claude , 8: de le reconnaître pour
Empereur.’M.’ de Tillemont croit
que ce ne fut que le vingt-(ixième
Janvier , que cette, grande, afiàire
fut terminée. J’ai cru que l’ordre
dans lequel je conçois que fout at-
rivées les différentes circonfiances
de cet évenement, félon que olé h
le raconte , demande que çait été
un jour plutôt, que Claude ait été
reconnu Empereur. C’efi le fenti;
ment de Suétone. Car Claude ; ("e-
lon lui , fut conduit au camp le jour
que l’Empeteur fut tué. Il n’y relia
qu’une nuit, 8c le Senat fut obligé
le jour fuivant de l’ourFrir qu’on lui

prêtât ferment. Rat-apura bina ’04]-
Ium; inter meubla! milita»: par.
moflant ....... verùm pollen
àdi: . . . . . . armant pro comme»
jurer: in nanan fiatzfl’flpaflus cf.

’Numero dix. Le peu de clartéêè de.
précifion avec le quelles l’Hillorie’n.

Juif. raconte cette grande affaire , ne

Zzz ij
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permet pas de rien décider; mais il
me femble que ceux qui le donne-
ront la peine de méditer 8c de con-
férer ce qu’il en dit dans les Anti-
quités Juives 8c dans l’l-iifioire de
la Guerre des Juifs , conviendront
que fil’arrangcment dans lequel
on place les différentes démarches
que firent les acteurs de cette grande
Jcène r, n’en peut; être pas celui dans
lequel elles v le. paillèrent , c’en: du
moins celui que la manière dont cet
Auteur les rapporte. donne lieu de
leur donner avec plus de vrai l’em-
blance.

.- V A g T
’RE.MARQÙE 1V.

Sur ce que Jofeph dit , que
Claude fit un Traité avec
Agrippa dans le Forum, au
milieu de Rome.

U O l QU E Pompée n’eût pas

I réduit la Judée en province,
comme quelques Sçavans l’ont cm ,
ion ne peut difconvenir que les Ro-
tuains ne rc arderent [pas dans la
faire» les Jui s danshle même point
de vue qu’ils avoient fait fous le
gouvernement des Princes Afmo-

guéer-as. Ils traitoient alors avec eux
comme avec un peuple libre 8c in-
dépendant , avec qui ils prenoient
des engagement réciproques. Mais
après es funelles divifions d’Hircan
Br d’Ariilobulc , on ne trouve plus
qu’ils aient traité, ou qu’ils aient

pris aucun en agcment avec. eux.
Ce ne font pus que des graces,
des exemptions a: des Décrets en
leur faveur , que les Juifs obtien-

A (a) Ruin. Juifs , 15:3. 471.

sauriront très JUIVES;
nent des Empereurs Romains. Entre
les différents Décrets que Jofeph
rapporte dans fou quinzième Livre
des Antiquités Juives ,.on ne trouve
aucun Traité proprement dit , que
les Romains aient parié avec eux-
Ogoiqu’l-ierode ait régné avec
beaucoup d’éclat , 8c qu’Augufl-e le
confide’tât fort , l’Empereur ne traita

cependant jamais avec lui; lorf-
que , révenu par les acculations
de Slll e, il crut qu’il avoit manqué
à ce qu’il lui devoit ,- il lui écrivit ,
que s’il avoit trouvé jufqn’alots un

ami en lui, il lui fexoit (entir dans
la fuite qu’il étoit fou maître. I

Les Em rents lèregardoienttrop
au dellus e plufieurs petits Princes
d’Otient , pour s’abbaill’er juf u’à

vouloir traiter avec eux.’Ils leur
donnOlcnt des Royaumes , ou les leur ’
ôtoient, felon qu’ils le jugeoient à
propos. S’ils avoient beloin de leur:
troupes, ils leur ordonnoient de les
fournir. Leur grande puill’ance étoit
leur droit , ô: lobédi’ance étoit le

devoir de ces Rois, lorfquelcs Emo
péteurs commandoient, 8c les prié-
res 8c les follicitations , lorfqu’ils
avoient befoin de graces ou de leur
proteétion. Ainfi, quoiqu’on Criti-
que aulIi judicieux que M. de Til-
mont dife (a) , n que Claude fit
n même avec lui [AgrippaJun Trai-
a té folemnel ,conlirmé par des (et.
a: mens au milieu de la grande place
sa de Rome , a j’ai peine à croire
que Jofeph dife rien de lèmblable;
à: il me [Emble u’on lui fait dire
un peu plus qu’i ne dit , ou que
c’ell une mauvaife fcholie , qui a
palIé de la marge dans le texte.
figurez; ni 3px", lignifie ordinai-
rement faire un Traité ; mais Jofè h
le prend-il dans ce feus? S’il ’y



                                                                     

L I V R E X l X.
prend , il parle plutôt en Juif en-
tété de donner une grande idée de
la Nation , qu’en Hillprien judicieux
qui connoîr 8c refpeâe les droits
de la vérité. faire Fædur, n’cli: pas
une exprelIion régulière; mais parce

que les Romains immoloient un
porc , lorfqu’ils faifoient des Trai-
tés, ils diroient , pour abréger 8:
indiquer en même temps une for-
malité elfentielle aux engagement
qu’ils comméroient , frapper un
Traité, faire fœdur. C’ell ainfi que
les Grecs diroient répandra, d’un: ,
couper un ferment , pour lignifier
jurer un Traité , parce qu’ils n’en
faifoient point qu’ils ne coupalrent
en deux un agneau , un mouton ,
ou une autre viétime. Comme l’on a
louvent porté un mot, qui du com-
mencement ne lignifioit que l’aétion,
à lignifier ce qui étoit une fuite né-
«aux de l’action , on a aulIi pû
le fervir d’une exprelIion dont le
premier lufagepavoit été de lignifier ,
faire un Traité, pour marquer , no-
tifier , rendre public , aflicher un ré-
gleuient , un Diplome , un Décret.
Ce que Jolëph dit, que Claude fit
graver fur des tables de cuivre , 8:
mettre dans le Capitole le Décret
par lequel il donnoit à Agrippa les
États dont avoit joui Herode , au-
torife en quelque forte à fuppolër
qu’il n’en dit pas davantage ici. Je
ne puis cependant dilIimulcr ,qu’un
Écrivain qui donne pour authenti-
qpes des piéces aulli mauvaifes que
. premiére Ordonnance de cet Em-
pereur , 8c la Lettre de Petrone à
ceux de Dore, a bien pû dire que
ce Prince avoit fait un Traité avec

(a) AntiqÎ Iu’m Liv. 18. chap. 6. nu-

mero to. ’Liv: 1,0 chap. f. hum. Î;

REMARQU ras. si,
Agrip a dans la place de Rome
au mi ieu de la ville.

O

REMARQUE V.

On remarque quelques contra-
diflions dans ququelles Jo-g
feph e]? tombé;

U N E des premières attentions
de Caius , après la mort de

Tibere , fut de faire rompre les
chaînes d’Agrippa , 8c de lui don-
ner des marques de teconnoillànce ,
pour l’attachement qu’il lui avoit
marqué. Il lui rendit la liberté (a) , 8:
lui donna, fous le titre de Re au-
me ,sles États que fou oncle Phi ippe
avoit pollédés , avec la Tétrarchie
de Lilanias. Comme il s’étoir donné

de grands mouvemens pour procu-
rer l’Empire à Claude, ce Prince ne
fut pas moins recorrnoillatit que fou
prédécei’leur. Caius lui avoit donné

a Tétrarchie de Lilanias (b ) , ainli
Claude ne put lqi donner l’Abilene ,
qui compol’oir , en tout ou en par-
tie , cette Tétrarchic. La contra-
diétion cil encore plus marquée dans

la manière dont il raconte, que
Claude reconnut les grands mouve-
mens qu’Agrippa s’étoit donnés pour

lui procurer l’Empire (c). Car il dit
que I’Empeteur lui donna le Royau-
me, 8c qu’il y ajoûta la Trachoni-
te , l’Auranite , de ce qu’on appel--

loit le Royaume de Lifanias. Il ne
put pas lui donner des États qu’il
poll’édoit déja.Caius en lui donnant

l0) GuerJuifs, Liv. a. chap. il. nu-
mero t.
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les États de Philippe , 8c en y ajou-
tant la Tétrarclnc de Lifanias, l’a-
voir mis en offeflion de ce dont
Joleph fait C mie le gratifier.

Ce qtfil dit , qu’Agrippa régna
quatre ans fous l’Empire de Cali-

ula, cit peut-être rplutôt une faute
’exaétitude dans on expreflion ,
u’une contradiction dans laquelle

il (oit tombé. .Ce qui eii certain ,
c’ell qu’après n’avoir donné que trois

ans huit mais de règne à Caius (a) ,
il n’a p0 Jans r: contredire ou s’ex-

primer très- improprement , dirè
qu’Agrippa a régné quatre ans fous
l’Empire de ce Prince (à).

, Jofeph a reconnu quelque choie l
d’extraordinaire dans la mort du
Roi Agrippa ,8: il l’a regardée com-

me une julie punition de la com-
plaifance criminelle avec laquelleil
avoit écouté la flatterie impie (c) du
Peuple de Céfaree. Mais Eufebe ,
qui admire ce qu’il en dit , comme

A entièrement conforme à l’ECriture ,
fe fait une agrégble illufion , pour
avoirle plailir d’en être charmé (d).
On lui pardonneroit (on efpèce d’y-
vrelTe , 8c elle ne feroit tort qu’à
(on elprit , li , pour s’y livrer 8c

ut la; fourmi: , il n’avoir pas alté-

ré le texte de (on Auteur. Après
avoir remarqué qu’Agtippa ne re-
prit point la flatterie profane 8c
impie du peuple de Céfare’e ,il ajoû-

te , qu’un, moment après ayant re-
gardé en liant , il vit , (clou liHilto-
rien Juif, n un Ange aŒs au-delrus
a de l’a tête. st Je fouhaiterois pou-

(a) Antiq. Juives , Liv.r9. chap. 2..
mimera y.

(la) GuerJuifs , Liv. z. chap. tr. nu-
mero 1.1bid. numero 6. il ne lui donne

e fix au: de r6 . ttJe) ACE. Apoïechap. n. 1. u. a:
un.

ANTIQUIIÉS J-UIVES..
voir attribuer la métamorphofèdîui
hibou à un Ange , à l’infidélité de

la mentoire djEufebe; mais il rap-v
porte trop exaCtement le relie du
parage, pour ne pas voir qu’il
avoit fous les yeux l’Auteur qu’il
ciroit.

REMARQUE Vl.
De: infiltrat", que comite»:

le: Cq’fizre’ens , (7’ les Sébaj:

téens à la mon d’Agrippa.
Quels étoient ces Gaffizréens
(7’ ces Sébafie’ens. ’

E S Statuës , que ces infolents
Céfaréens 8c Sébaliéens déf-

honoroient outrageulement, me pæ-
roillent un voile , dont un pieux
fcholialte a cru devoir couvrir l’hor-
reur de l’aétion de ces . (cèleras.
Aulli-tôt que l’EmpereurClaude en
fut informé , il ordonna à Fadus ,
Gouverneur de Syrie , de punir les
auteurs de a) l’outrage que l’on avoit

u fait au mort (e),8c des infolen-
n ces qu’on avoit commifes contre
n les vivantes. n Ce que firent les
Céfaréens 8: les Sébaiiéens n’eft

point de Ces crimes qu’on croit de.
voir quelquefois exagérer, pour en
rendre les auteurs plus odieux. L’exa-
gération eût lus déshonoré les

iPrincell’es qu’elle n’eût aigravél’in-

folence de ces (cèlerais. On ne parla

(d) 90:.qu P 52m rît mpl rami"
flué): à, in T; arums» FU’ILÇUN’ŒITÜ
’rïlam-(m içopl’atv . . . . . . âvdxuslarôfiç’l’

3Al’yov , rît :1010; 159116: (tarif margé-i

pavot et?" 57km. Bill. En]. L. Lei). to.
le) ÈTIWAËE-q fi: in 75? xz’lux’dmày

«peut à, rapatries in «in Pre. (n’a-m.
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donc point de liaruës, dans la plainte
qu’on en fit à l’Empereur. Ce qui

autorife encore à le croire , c’eli
ne Phorins n’a point connu ces

uës , a: que l’outrage, felon lui,
fe fit aux Princelfes (a). Le crime
énorme que commit Abfalom , 8c ’
les circonfiances dans lelquellcs il
le commit , après avoir chaire le
Roi ion pere de Jerufalern , le pré-
fenrenr ici naturellement ; mais fup-
primons des réflexions que la pudeur

pourroit condamner. .
M. de Tillemoqt (à ). a traduit ,

après M. d’Andilly, [mupsîtôt ne...
mât, par ceux de Céfarée 86 ceux
de Sébalie; 8: il fait Claude ordon-
ner à Fadus Gouverneur de Syrie ,
sa de faire panet dans le Pont les
sa Régiments de Cavalerie de ces
sa deux villes , 8c cinq cohortes d’In-
» fanterie, compofées de leurs ha-
» bitans (du: Mais il n’y a aucune
équité dans l’ordre que le judicieux
Critique Fait donner à cet l’Empe-
reur. Si ç’avoir été les habitants de

ces deux villes qui euli’enr commis
ces infolenccs , c’étoit eux qu’on
devoir punir; mais ce n’étoit pas les
punir, que de changer les .trpupes
qui étoient dans leur Ville. Si ce.
toient ces troupes qui avoient com-
mis ces défordres , l’iniufiice eût été

criante , de punir des habitans pour
un crime auquel ils n’avoiem «en
aucune part. Loin que ceux de Cé-
farée en fuirent complices , ils n’en.

rem pas plutôt appris que le Roi
étoit en danger , que a: e Peuple ,
a: les femmes 8c les enfans le re-
a; vêtirent de facs , pour fléchir Dieu

niez) Ces infolenrs firent aux Prin-
ce s les plus grandes "lamies. Co-
dex :38.

H) Ruine des Juifs, pag. 477.
(c) Ufl’erins avoit vû le même feus

en cet endroit avant le judicieux Cri-

.4.

REMARQUES. 55!
2a 8: obtenir la planté du Roi, &on
a: n’entendoit de tous côtés. que
sa pleurs 8: gérnilremens.

Les termes de Céfaréens. 8: de
Sébaiiéens ne fignifient point ici les
habitant de Célarée 86 de Sébaiie ;

mais de la cavalerie, à qui on avoit
donné ce nom, peut-être parce qu’elle

avoit demeuré longtemps dans ces
deux villes, ou plutôt a caufe de
(on lori féjour dans Célàtée; car

cette vile paroit en avoit fait en
quelque forte deux , dont l’une s’ap-
pelloit Céfiuée, a: l’autre Sébalie.

Je crois que fi on veut fe donner la
peine de lire la Note tu, fur le num.
trois du premier Livre de l’Hillt. de
la Guerre des Juifs ,Chapitre trente-
un , on conviendra que fans cette
flippofition , cet endroit de Jofeph
eli inintelligible. On a d’ailleurs des
preuves (d) que les Sébaiiéens ont
demeuré à Céfatée , 6c on.n’en a
point qu’ils aient été en garnifon à

Sébalie. Enfin , ce que Jofeph dit ,
que ces inlolens étoient des ingrats ,
qui oublioient qu’l-Ierode avoit fon-
dé leur ville , leur avoir Fait faire
un Part , 5: leur avoit donné des
vaill’eaux (a) , prouve que le mot de
Sébafiéeus ne lignifie pas en cet
endroit les Samaritains; car cela ne
peut convenir qu’à ceux de Céfarée ,

â fait romberlereproche fur tous
ceux indifiëremment qui avoient
commis ces défordres. Mais ce qu’il
dit dans le vingtième Livre des An-
tiquités Juives (f) cit décilif. a, Les
agjuifs méprifoient les Syriens de

a» Céfarée, parce qu’ils étoient plus

a! riches. Les Syriens , de leur c6»-

tique. Annal. [un pag. 61.4.
(d) Guet. Juifs , Liv. a. pag. r74.
( e ) Vqu Antiq. Juin Liv. 1.0. eh.

numero r.
(f) Chap. 3. murera 7.



                                                                     

5;. ANTIQUITËS JUIVES.
s) té, le glorifioient de ce ne le
sa plus grand nombre des oldats
n Romains qui fervoient dans ces
:7 cantons étoient Céfaréens 84 Sé
sa bafiéens . . . . M474 a: opnoiîvitç t’ai

qui sa); finit-roue «à durci l’appuie; in)?"

"pâtir-tapirai Kamzprï; au, à Iran-n-

WUç. hCe ne furent pas les (culs Céla-
réens 84 Sébafte’ens qui commirent

ces défordres ; les autres Militaires
qui le trouvoient à Céfarée, y pri-
rent part. M. de Tillemont a cru (a)
se que [es propres foldats d’Agrippa
n y prirent une grande part. c: La
fuite ne favorife as la conieciure
de ce Sçavant. ar Joièph ajoûte

ue Claude ordonna qu’on fit pal:-
er dans le Pont les cinq Compa-

gnies d’infanterie , avec les Sébaf-
récris 8c les Céfaréens. Le châti-

l4) Ruine des Juifs , pag. 477.

ment dur s’étendre fur tous ceux qui

étoient coupables de ces infolences:
il eli certain, que les Céfare’ens 66
les Sébalie’ens n’étoient point des

troupes d’Agrippa ,. 8c on ne voit
rien qui donne lieu de penfet que
cette infanterie fût de celles dont
il put le faire accompagner , lorf-
qu’il alla à Céfarée. En ordonnant
qu’on la fit palier dans le Pont avec
les Céfaréens 8c les Sébaliéens , l’Em-

pereur vouloit qu’elle fût rempla-
cée par d’autre infanterie qui fer-
voit en Syrie; elle tenoit donc place
à la mort d’Agtippa dans les trou;
pes Romaines , elles flairoient donc
partie de celles qu’ils entretenoient
à Céfatée , elle n’étoit point par

conféquent des troupes dont ce
Prince put (e - faire accompagner
lorfqu’il alla à Céfare’e.

t

ANTIQUITÊS
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ANTIQUITÈS JUIVES.
LIVRE VINGTIÈME.

CHAPITRE r.
P R’ES la mort d’Agrippa , dont j’ai fait le ré-

’ cit dans le Livre précédent, l’Empereur Claude,
par confidération pour fa mémoire, ôraà Mar-
4 fus , comme il l’en avoit plul’ieurs fois prié , le

. Gouvernement de .Sytie (a) , 8c le donna à
Camus Longinus. ’ I ’ tFadus qu’il avoit nommé Intendantlde Judée, trouva à fou
arrivée les Juifs de par-delà le Jourdain" en guerre avec les

..........

Fard us tutu:
dan: de Judée.

A (a l Bardanes ., Roi des Parthes , felon
Tacite , a* avoir envie de reprendre l’Ar-’

” ménie , mais il en fur empêché , parue
ue Marius Vibius , qui commandoit en
yrie, mena oit de lui faire la guerre.

Cela arriva, elon le même Auteur, l’an-
née que les jeux actuaires le céleorent
à Rome , l’année quarante-fept de Jefus-

Chrill t et ce fur, felon Jofeph, en na-
rcose-cinq , ou au plûterd-quannre- ,

” Tacite, Annal. Un numero tu. k r r.
.9 Pere Pagi, Critiq. Anntl. Baron. gag. 37.,

Toma 111..

que Camus Lou inus vinten Judée. Une
médaille de Ce ouverneur, que M. Toi-
nard communiqua au Pere Pa i, "F dé-
cide en faveur du fentiment e Jofeph.
Car elle porte l’année quatre-vingtqua-
torze , au l’époque d’Antioche , ou elle
a été frappée , a: qui concourt avec celle
de Rome , fept cent quarre-vingr-dix-
huit , la: de Jefus-Chrili quarante ou
quarante-Ex.

AAaa



                                                                     

C. Longinus ,
Gouverneur de
Syrie , 8c Fadus
Intendant de
Judée , ordon-
nent aux Juifs
de mettre les
habits du
Grand - Prêtre
dans la Tour
Antonia , fous
la garde du
Commandant
Romain.

554 ANTIQUITÉS JUIVES,
habitans de Philadelphie , au fujet des limites d’une bourgade .
nommée Mia (a); comme la plupart de ces Juifs étoient de
détermines guerriers (la) , ils avoient pris les armes , malgré
leurs Magilirats contre ceux de Philadelphie , 8c en avoient
tué un grand nombre. Fadus extrêmement irrité, de ce qu’au
lieu de s’en rapporter" à fou jugement fur l’injufiice qu’ils
prétendoient que leur faifoient ceux de Philadelphie, ils avoient
en la témérité de fe mettre ainfi de leur chef en armes , fit
arrêter trois des principaux d’entre eux , 8c qui étoient les
Chefs à: les Auteurs de cette entreprife , Annibas , Amaram ,
8c Eléazar 5 il fit mourir le premier ,ôt exila les deux autres.
On lui amena en ce même temps un chef de voleurs , nommé
Tholomée; comme il avoit fait de grands maux dans l’Idumée
8c dans l’Arabie , il ordonna qu’on le fit mourir , 8c employa
tous les foins pour purger la judée de bandits et de voleurs. Il
manda enfaîte les Prêtres 8c les Principaux de Jerufalem , pour
leur ordonner de la part de l’Empcreur de remettre les ha-
bits facrés du Grand-Prêtre , 8c dont il n’en: permis qu’à lui
de fe lervir, dans la Tour Antonia , pour y être fous la garde
du Commandant de la garnifon Romaine, comme cela s’étoit
ci-devant pratiqué. Les juifs n’oferenr réiilier, parce que Lon-
ginus, appréhendant que les ordres que leur lignifioit Fadus
ne ruilent l’occafion de quelque révolte, s’étoit reqdu à Ieru-
falem avec de grandes forces sils (e contenterent de prier l’un 8c
l’autre de leur permettre de députer à l’Empereur , pour le fup-

lier de laifl’er a leur garde ces vêteme’ns facrés ,"ôc de Vouloir
ien furfeoir à l’exécution de ces ordres, jufqu’â ce qu’ils cuf-

fent reçu fa réponfe. Longinus 6c Patins le leur permirent , à
condition qu’ils donneroient leurs enfans pour ôta es. Les juifs
s’y fournirent , 6c ayant donné les ôtages qu’on eur deman-
doit, ils envoyerent des Députés àRome(c). Le jeune Agrippa

A

’ (a l M. Reland conjeaure qu’on pour-
roit lire Zia. Palæfl. illuflr. pag. 897.

(b) nMfifllxzv bæpîv ira-irai. ne le
rapporte pas à la bourgade de Mia , corn-
me ont cru Sig. Gelenius, M. d’Andilly,
8c le nouvel Éditeur, mais aux Juifs de
par-delà le Jourdain. La remarque feroit
Ians l’ens a: inutile: car , à quoi revien.
droit-il .de remarquer que le bout de
Min étoit plein de gens de cœur radais

elle en uécelfrire . pour rendre raifort
de ce que les Juifs de la Pérée prirent
les armes malgré leurs Magil’itats. Gel!
ce que paroir avoir bien compris l’an-
cien Traduéteur , en tmduifantzErano
que, illic Aimant!" plumai rengainai ,1
qui Frater valunrnrrm primera": fao-
nnu [arpentes arma , 8re. h

(c) .. . .. a: obtinrent la permiflion
a: de lui envoyer fur cela quarre Déçu.
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LIVRE XX, CHAP. I. "555’
étoit , comme je l’ai dit , élevé dans le Palais de l’Empereur.
Lorfqueices Députés furent arrivés, ô: qu’il eut apprit le motif
de leur voyage , il pria l’Empcreur d’accorder aux Juifs la
grata qu’ils lui demandoient, 8c d’en écrire à Fadus.

Il. L’Empereur manda les Désutés , 8c leur dit qu’il leur ac-
cordoit la grace qu’ils lui deman oient; qu’ils en remerdaflènr
Agrippa , que c’étoit en (a confidération qu’il le faifoit. Il leur
donna enfaîte une Lettre conçue en ces termes :

sa CLAUDE CÉSAR GERMANICUS , Tribun du Peuple pour
n la cinquième fois, Conful défigné pour la quatrième, Em-
n pereur pour la dixième , pere de la Patrie:Aux Magiftrats,
n de jerufalem, au Senat, au Peuple 8c à toute la Nation. Le
n très-religieux Agrippa , que j’ai élevé 8: que ie conferve au-
» près de moi , m’a préfenté les Députés que vous avez en-

.»Jvoyés (a) me rendre des aâions de graccs du foin que je
n prends de votre Nation. Ils m’ont priéinfiamment de permet-
sa tre que les habits du Grand-Prêtre a (a couronne , demeuraf- O
a: fent en votre difpofition. Je l’accorde , comme l’avoir fait
u Vitellius, dont je confidere 8c chéris beaucoup le mérite]:
sa me rends à vos prières par fentiment de piété, 8c parce ue,
sa j’entends que chacun puilTe vivre felon les coûtumes declon

pays. je fçai d’ailleurs, que i’obligerai beaucou le Roi He-
n rode 8c le jeune Ariftobule , dont je connois ’attachement
n our ma performe , 8c l’affection pour votre Nation. femme

Banco? leur vertu , 8c je fuis uni avec eux d’une étroite

UU

n amitié. ’en écrit à Cufpius Fadusl, mon Intendant, 8c j’ai
n chargé emes Lettres Corneille, fils deÇeron,Triphon,fils de
a: Theudion gDorothée, fils de Nathanael , &jean , fils dejean,
n’Ce quatrième des Calendes de Juillet , fous le Confulat de.
i;.Rufus 86 de Pompeius ,Silvanus. , 4
r III. Herode , Roide’Chal’cide, 8:. frère d’Agrippa qui étoit.

mort; obtint deîl’Empereur le Commandement du Temple , la
difpofition de l’argent facré, le pouvoir de nommer (b) les
Grands- Prêtres , 8c ce pouVOir demeura à les fuccelTeurs juf-.

Theudion , Dorothée , fils de Nathanaël ilsi tés. (c [ M. de Tillemont , Ruine des:
Juifs, ni. 480.] Je ne trouve point.à)
que Jo marquekle nombre de ces
Députés. Il cit vrai que l’Empereur
marque à Patins , qu’il lui écrit par. Cor-

mille, fils de Ceron , Tryphon, fils de

a: Jean, fils de Jean a mais il ne les:
qualifie point de Députés des Juifs.

(a) Voyez Remarque l. I(b) Le pouvoir de nommer les Grands--
Prêtres ne. poila point aux. delcendtnsi

A A’aa ij
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H6 ANTIQUITÊS JUIVES;
qu’à la fin de la guerre que les juifs eurent avec les Romains:
Ce Prince ôta la fouveraine Sacrificature au furnommé Can-
there, 8c la donna à jofeph , fils de Camée.

CHAPITRE 11.
muche (rye. I. ,Elene, Reine de l’Adi bene, 8c Izate Ion fils , embraf-L

ferent vers le même nemps la Religion des juifs. Mo-
nobaze, furnommé Bazée , Roi de ce pays , étant devenu amou.
reux de fa futur Helene , il’l’époufa. Une nuit, que couché au-
près d’elle il dormoit la main appuyée fur fon ventre , il crut.
entendre une voix qui lui ordonnoit de l’ôter , de peur de biefe
fer l’enfant qu’elle portoit , a: qui, par une providence particu-
lière de Dieu , devoit monter furlethrône ô: y finir heureufement
fes jours. Le trouble quolui caufa cette voix le réveilla. Il ra-
conta â (on époufe ce qu’il venoit d’entendre , a: quand. l’en-o

fan: fut né, il lui donna le nom d’Izate. Il avoit déja de cette
Princelre un autre fils, nommé Monohaze, comme lui , outre.
ceux que d’autres femmes lui avoient donnés. Mais il donna.
toute-fun aEeàion à lute, 8c l’aima aufli tendrement que s’il.
eût été fon fils unique. Cette préférence excita contre le jeune
Prince la ialoufie de fes freres,& les porta à le haïr. Monobaze

- ne l’ignoroit pas,mais il leur pardonnoit, Aarce que. ce n’étoic
pas tant l’effet d’un mauvais cœur , que u defir que chacun,
d’eux avoit d’avoir part alfa tendrefl’e. Dans la crainte cependant

’d’Herode , ce]: cil certain. par ce que-
Jofeph dit dans la fuite. Selden , qui
croyoit fan-texte corrompu , vouloit qu’on
lût ruerait «au. 7;: âp’Xrtpoci’ùm ,. 6c

ce droit demeura à fes defcendans a
Perception du fouverain Pontificat. On
peut ne rien changer :1 car lof h ne par-
toit pas prendre ici le mot d’qwoydvour
dans fon feus flriâ, pour marquer les
defcendans, mais feulement les fucceiË-
feurs en général.

Il rapporte un panage de Nicolas de Da-
mas (Antiq.]uiv.Liv. 7. chap. r. num. a.)
dans lequel il fait l’éloge d’Ad’ad Roi de

, Syrie , 8: il lui fait dire que l’es tiercen-
dans fuccederenr a forr thrône 8c à lbn
nous jufqu’â. la dixième génération. Il

. pas la- r

aroîr, par la répoufe que-fit Azaè’l , qui.
En: dans la fuite Roi de Syrie , au Prophete
Blizéerqui’ledui prédifoit , qu’il n’était pas-

de’la. famille Royale. à: Qu’eiilæe gufeit

’ a votre fetviteur , un chien ,pourfaire
’ a: de fi gît-MES chofes 9 « Ce ne ferons

nie que feroit un Prince du:
fang, fi on lui prédifoir qu’il feroit Roi..

’ Comme ’arpfyom- n’a quelquefois ligni-
- 5j: que prédécelIeurs,. ( S Juiiin , ad Green.
I cohen. pa . 7. dab.) de même beeph a

û’ fe iervrr drivé-yoyos , pour marquer
eulement fuccelfeurs. Cléarque fait dire.-

à Atiilnte , en parlant des Juifs, 031:-
r’mv àml’yom 75v i’i Ivh’i’: (mordent:

a: font drfcendans des l’hilofophes des:
’ a: linier. u Appion,,l;. x. n. sa. p. ne.
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’qu’Izate ne fût la victime de lajaloufie de fes freres, il l’envoya
avec de grands préfens à Abenner’ic , Roi du pays qu’on nomme
Caraxfpafis (a) , confiant à les foins l’éducation duj jeune Prince.
’Abenneric le reçut très-bien , lui fit époufer la Princelfe Samake
fa fille , 8c lui donna des Terres qui lui produifqîent un grand

revenu(b). A. l 7’ Il. Monobaze parvenu à une grande Lvieilleflè , 8c”fenta’nt
qu’il ne pouvoit lui refler’encore long-temps zip-vivre, fouhaita
ide fe donner avant de mourir la coniblation "drivoit ce fils ,qui

j lui étoit fi cher; il le rappella. Lorfqu’il fut de retOur,ill’em-
’braffa avec beaucoup de tendreffe, 8c lui donna le pays de Car-
re (r), ni cil très-fertile en plantes odoriférantes. On y trouve-
les débris de l’Arche (d) dans aquelle Nul-l: futfatwé dulDéluge’,
a: on les montre encore aujourd’hui à ceux qui ’fouhait’ent les
Voir. Izate demeura dansce pays jufqdîâ’ la mort du Roi’fon
pere. Le jour qu’il mourut la Reine fit affembler les Grands du
R0 aume , les Satrapes 8c les Officiers des troupes , 8c leur dît
lorfqu’ils furent affemblés: sa Vous .n’ignorez pas que le Roi
a: mon’mari a fouhaité que le Prince Izate lui fuccéde, 8c’qu’il

sa le jugeoit digne du thrône. je veux cependant prendre vo-
,5 tre avis fin cette grande,aflaire. Un Prince ne peut goûter
sa d’agrément fur le thrône, s’il neldoit au. contentement libre
sa de tout l’Etat, la confirmation du fufïrage de celui. qui l’y a.
as porté. a En s’exprim’ant’lainfi, la Reine vouloit pénétrerce’

qu’ils penfoient. Ils commencerent tous par fe proiiernervdevant
elle, c’efi: la coûtume du pays, ’84. répondirent miliaire-I,» qu’ils

sa approuvoient 8c confirmoient le choix du Roi-1;," qu’ils obéi"-
sa raient avec joie au Prince Izate , 8c que le Roi, en le pré-
3s fêtant à fes freres. , avoit rempli’lcs vœux de tous fes fu” s:-
ils déclarerait même n qu’ils étoient prêts a raire-1mm: et.
3s freres a: fes parens , pour aii’urer la couronne fii’r fa tête, a:
a: bannir tout fujet de crainte, en prévenant par leur mort les»Z

(a) Cellar. Geog. Antiq, Liv. ç.
thap. r9, pag. 800. Château Spafir. .

(la) Voyez Remarque Il. ’
.(t) Voyez laNote e. . . "

- (id) A la lettre , danshquell’eon dit,
16,." :754. ,que Noé fut confiné. cette
expreflion pourroit faire croire que Jo-
kph n’était pas trop Betfuadé de la vé.

airé de l’hilbire du éloge : minoit

’ ne doitpas’tonïoursi trop preifer (es err-
prenions: Il ne doutoir pas qu’Aaron ne

4 fût le premier fauverain: Pontife,de- fa
Nation 5 cependant en terminera an: la.
lifte des louvetant: Sacrifieatenrs, il’dir :-

f’ a: On rapporte, aiyquca, qa’Aarqn,fi-ere
a) de Moïfe, a été le premier fouverain-
Pontife. Amiq, fuir. chap. au. ligne La
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si effets de leur haine 8C de leur jaloufiem LaReine reçut avec
bea coup de retounOifiance ces témoignages de zèle 8c d’af.
feéhon pour enclôt pour le Prince fon fils; elle les pria de ne
point attenter-â la vie des freres d’Izate avant qu’il tût arrivé,
8c qu’on fçût s’il approuveroit ce pl’Oth meurtrier. Ne pouvant
une perfuader laReine, ils lui repréfenterent, qu’au moins , pour
fa. propre fécurité, falloit s’en allure]: 8c les tenir en prifon juf-
u’à l’arrivée d’lzate; 8: cependant choifir, pour la conduite
7 e’s”affai’res’:,quelqn’un,dont la fidélité lui fût connue. La Reine

’fe’ prêta à ces avis , 8c choifit pour l’adminillration du Royau-

me , en attendant u’Izatc arrivât, le Prince Monobaze , fils
flué du feu Roi. Ele lui mit le diadème fur la tête, lui donna
l’anneauldu. Rois for) :pere, 8c le fceptre que ces Peuples appell-

lent .Sampfe’rar ,. l i , -Ïl Le Prince .ne’fe firpas attendre long-temps. Il fe mit en che.-
min aufli-tôt qu’il eut appris la mort du Roi fon pere , 6c Mo-
nobaze lui ternît affon arrivée le foin du gouvernement de

l’Etat. l . . .. - V.’Pendant qu’il demeuroitâ Caraxfpafis , un Marchand Juif
nommé Ananie, s’étoit introduit auprès de quelques. Dames
de la Cour , 8c leur avoit appris à; fervir Dieu felon notre Loi.
Ces Dames l’ayant fait connoître à Izate’, il l’infiruifit de me;

me, 8;, le convainquit fi bien de la vérité de notre Religion ,
que lorfque fan pore. lelntanda pour avoir la fatisfaéiion de le
yoirv avarrt’dé mourir, ce Prince voulut.abfolumenthu’Ananie
,1’acçoinpagnâtdansce voyage. La Reine Helene , pareillement
[infimité parut: autre Juif ,afvoit aufii embralfé notre Religion.
Lorfqu’lzaté fut arrivé , 8c l u’il fe fut mis en poifefiiondu
Royaume qu’on lui avoit con erré , il ne put voir fans douleur
[es frettés? sa. [es parens dans les chaînai il ne fe croyoit pas plus
pérmis denier. retenir en. prifon que de les faire mourir. Comme
CCPFnaê-m ils’ pouvoient conferver quelque rvefilentiment de l’in-
jure qu’on leur avoit faite ,il lui parut dangereux de les garder
auprès de lui après les avoir mis en liberté: ainfi il les envoya
en sage avec leurs enfaus; les uns à..Rome , àl’Empereur
Claude, Gales autres à Artaba’ne, Roi des Parthes. ’ j
l III; Le’ièlelavec..,lequel’il voyoit la Reine le] livrer auxili-

tes Seaux ratiquesde la ’ÀReli ion juive , augmenta ’l’emprefë
femenr qu’ifavoit lui-même de a profefl’er.’Et comme il noyoit
que pour être véritablement Juif, il falloit être circoncise, il



                                                                     

L I v a E X x. on A ,I-I. 5,,
réfolut d’accomplir ce précepte de noue Loi (mais fa merc
tâcha de l’en détourner , en lui reprenant; ss-qu’il’ne peu-
sa voit le faire fans fe mettre au riique de déplaire-â fesïfujets ,
sa qui ne le verroient qu’avec une extrême’peine .mbraifer
sa une religion aùfli oppofée à la l’eur’,8cï’re.fuferoient’ us doute

sa d’obéir à un Roi qui le feroit fait Jui’f.ï.ëè Clés remontrances

de la Reine fufpendirent pour quelque. tempsiil’effet; de fesré-
feintions. il en conféra avec Ananie ’,, q’ttifné’uhanquu’a pas de

les appuyer , 8c lui déclara sa que s’il ne fÇyPiêÇÇiF, ointïaux pru-
dentes réflexions de laRcine’, il’éroit’réfoid effeî’rétî’re’r ,

sa dans la jufle crainte que lacliofe étanË’découvèr’te’ Œs’fujets

sa ne s’en priifent à lui 8c ne le punifl’ent , pour avoir engagé
sa leur Roi à faire une démarche qu’ils ne, manqueroient, pas
sa. de regarder comme’très-indécénte, ocforç. en, commuable;
sa. Ananie ajoûta, que s’il étoit abfolüment’r; folu de .fe’ con;
sa’former aux religieufes pratiques des Juifs ,’ pourrendre’â
sa Dieu le véritable culte qui lui eft dd’, il le’ïpouvoit faire fans

sa recevoir la Circoncifion: que ce culte, particulier aux Juifs,
sa étoit indépendant de cette cérémonie" a: il l’aifura que Dieu
a; lui pardonneroit de ne l’avoir’pas accomplie ,.la”crainte
sa’tbien fondée que fes fujets n’en’prilfent océafion de s’élever
bi’contre glui ,i le mettant dans ,l’i’mpuiiiiaiicë de ’yfatisfair’e’zi ce

sa précepte de la Loi. n Le Roiffe tenditâ ces raifons rimais
quelques tempsjal’près ,’ un: Juif de”Galiléelnommé’Eléaza’r ,v a;

qui paflbit pour tre très-infirme de ingambe, étant venu â
Ia’Cour d’lzate, 1’9in ’eajepfiigfl’àfaiœ circoncire. ,S’é’tant’un

jour préfentéfy’pourii in! ’rendrdfefi’ r’çfpçéis’ ,’ ÇÇ’"l’ayant

octupé à lire ,la’Loi de Mo’i’fe’:’ saÎY’ousfne Faites pas attention;

âaîlüiditjiljflâ l’injure que warranta cette fainte’ Loi ,j’sç

5a; par elle à Dieu même. Ilq’ne fuflit pastelle. la lire (il faufila
si;ïpfatîqvtr-ilufques à "quand. .ëFèêfYQÎQ’S: raplatie. demeurer
sa; incirconcis?- fi ’jufqu’itï y’ou’sî’. n’aveszas’lû lei précepte

43. fait la .Loî’ïde retenoit historiâmes lirezîlszaùîôurc’i’hütgs
au: apprêtiez "*de*quel’crime ’vmis’y’puç crende’z’jfcloüpable” en

sa n’accompliffant point cette religiéufe:cérémonie’ss Le Roi,

convaincu , ne .crut pas devoir différer davanta e , 8c étant
paffé fur le champ dans une autre chambre , i fit venir un
Chirurgien , à qui il ordonna de le circoncire. Ayant enfuite
fait. ppeller la Reine fa- mere , 8: Ananie , il leur apprit ce
qui I Voir fait. L’un ô: l’autre furent faifis d’eiïroi , ils crai-
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gnirent que fi la chofe venoit à la connoiflance du public , le
Roi ne courût rif ne de perdre la couronne ; n’étant point à
préfumer que les ujets foufi’riffent jamais fur le thrône un Roi"
qui feiferoit aflujettià des mœursôca une religion étran ére l:
ils’appréhendoient de plus , qu’on ne les foupçonnât e l’y
avoir engagé , 8c que ce foupçon ne les précipitât dans quel-
que malheur; mais Dieupermit que rien de ce qu’ils croyoient
avoir à appréhender n’arrivait , 6c tira même. de l’extrémité

des dangers qui fembloient devoir menacer le Roi 8c les Prin-
ces fes fils , des occafions de falut qui font bien conno’itre que
ceux ui ont recoursalui , 8c qui mettent leur confiance en fa
prot tion , ne perdent jamais le fruit de leur piété. Mais nous
arlerons de ces chofes dans la fuite.
1V. Helene avoit la fatisfaétion’de voir le Royaume dans

une profonde paix. Le Roi fou fils,’parl un effet particulier de
. la Providence , jouilfoit d’une tranquille profperité; aimé 8c,

refpeélzé de fes fujets , il n’étoit pas dans une moindre confî-À
dération chez les Etrangers. Dans ces heureujèr circonjlancer ,’
la pieufe Reine fouhaita d’allerâ Jerufalem adorer Dieu , 8c
lui rendre fes aérions de graces dans fon faint Temple. Elle en
demanda l’agrément au Roi fon fils , qui le lui accorda avec. A
joie, ordonna’tous les. préparatifs néceifaires pour ce voyage,
fit remettre à la Reine de grandes fommes d’argent, 8c l’ac-
compagna fort loin lorfqu’e le artit. Cette Princelfe arriva à
Jerufalem fort à propos , pour es habitans de cette ville affli-

’ ’gée pour-lors d’une fi grande famin*e,’que pluiieurs y monta...

remède néceiiîté.’ La Reine envoya en. Egypte acheter une
grande quantité de grain , despfigues’ en .Cypre. Aumigô;
que ces provifionsiifurent arrivées, elle les fit idiil’ribuer au):
pauvres, a: s’acquit par cette libéralité une gloire immor,
telle, dans ’l’efprit de notre, NationglL’e Roi fun fils ., informé

des ravages que caùfoitcettej’famine i. envoya aufii de grolles
fommes, ’argenti’au’x magiilrats deIÉJçrufalem. J’aurai dans
fuite Occafionfide. rapporter tous les ’iepfaîts dont l’une; l’au-3

r

tre combleront cettejville. .- ,

r .i
l



                                                                     

A sa jerufalem avec tous fer enfans. il en . mais il n’y alla pas.
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CHAPITRE 111.
I. ’RTAB A NE , Roi des Parthes , ayant découvert

une confpiration formée contre lui par les Satrapes de
’fon Royaume , 8c ne le croyant point en fûreté dans fes États ,
réfolut de fe retirer dans ceux d’Izate. Il comptoit que ce Prin-
te, par fes fages confeils ô: par une afiiftance efficace , lui four-
niroit le moyen de fe rétablir fur fort thrône 3 il fut donc-le
trouver avec environ mille perfonnes , tant de fes parens que
de fa maifon. Il le connoiifoit parfaitement, mais il n’en étoit
point connu: l’a ant rencontré en chemin (a) , il fe prolierna
d’abord devant ui , puis s’étant approché , illui dit: sa Ne me
sa méprifez pas, Seigneur , 8c ne rejettez pas la prière que
sa vous adreife votre ferviteur (b), obligé, par un trifle revers ,
sa à defcendre du thrône.Je me vois réduit alla condition d’un.
sa (impie Particulier. Dans cet .état d’abaiiiement , j’im lore
sa votre fecours , jettez un coup d’œil de réflexion fur l’inconf-
isa tance de la’fortune- Expofè au même défaille , mon mal-
sa heur vous avertit de prévenir le vôtre. Si le crime de mes
sa fujets demeure impuni , que n’ont point à craindre des leurs
sa tous les autres RoiS? et Ce Prince avoit les yeux baillés a 8c
fondoit en larmes en parlant ainfi à Izate. Izate n’eut pas plu-
rôt fçû que c’étoit le Roi des Parthes qu’il voyoit .devant lui
en état de fuppliant, qu’il defcendit de-cheval 8c lui dit: sa Re-
’sa prenez courage , Seigneur , 8c ne fuccombez point fous le
sa poids de vos malheurs; ils ne font point fans remede , la.
sa douleur dont vous êtes accablé fera bientôt diliipée. Vous

-sa.trouverez en moi un ami 8c un allié , plus vif 8c plus zèlè
sa que vous ne l’avez peut-être cf été. Ou je vous rétablirai

as fur votre thrône, ou je vous ce erai le mien.
Il. Izate fit enfuite remonter Artabane à cheval, 6c le fui-

voit à pied , croyant devon faire honneur à un Prince dont les

(a) . . . . . a: pour emballer le culte a: entre fes bras. et j Hifi. Paris" , J
sa du vrai Dieu , felon la Renan des Izate accompa a a Reine fa Encre
aa Juifs, dont il s’était fait in ire a - allezloin, lor qu’elle ailoit alerufaiem,

as revenoit , lorfqu’Arrabane alla fa jetter (b) Voyez .Remarque Il.

Tome Il I. j B B. b b
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Etats étoient bien plus grands que les liens 5 mais leyRoides
Parthes l’ayant remarqué, ’ura par l’efpérance qu’il lui faifoit

concevoir d’une meilleure ortune , à: par l’honneur qu’il lui
rendoit; qu’il ne le foüfiiiroit pas , 5c qu’il alloit defcendre de
cheval, s’il n’y montoit , 8c s’il ne le mettoit pas à la tête» de la

Compagnie. Izate le fit , 8c conduifit le Roi dans le Palais , où il lui
rendit toute forte d’honneurs; il lui cédoit par-tout le pas ou la

remiére place , parce qu’il ne confidéroit point en lui l’état où il

, e voyoit , mais celui dont il avoit eu le malheur de déchoir , 8:
ne celToit à foui occafion; de le repréfenter la multitude de re-
vers auxquels les hommes [ont continuellement expofés. Il écri-Ï
vit aux Parthes , pour les engager à rétablir Artabane 7 les
afibrant que ce Prince oublieroit le paiïe’ , qu’il en feroit un (et;

ment iolemnel , 8c que lui Izate en feroit le garant. Les Par-
thes répondirent u’ils le porteroient volontiers à le recevoir ,
mais qu’ayant dé éré la couronne à Cinname, ils ne pouvoient
la lui ôter , fans courir le riique de voir naître une guerre ci-
’vile dans l’Etat. Cinname. avoit été élevé à la cour d’Artaç

banc. Par un effet de la énérofité qui lui étoit naturelle , dès
qu’il eut appris les difpo rtions des Parthes , il écrivit à Atta-
bane, 8c l’invita à venir fur (a arole reprendre [a couronne.
Artabane ne fit aucune diflicultg de le confier a ces aiTurances,
8c retourna dans fes Etats. Cinname vint à (a rencontre , [e
profierna’devant lui , le falua comme [on Roi ;ôta le diadème
dont (on front étoit ceint, 8c le pofa fur celui d’Artabane.
a III. Ce fut ainfi , que par le feeours d’Izate , ce Prince ren-
tra dans fes Etats , dont les Satrapes l’avoient chairé. Il recon-
nut cet important fervice, en lui faifant les plus grands hon-

. neurs dont il fût en ion pouvoir de le décorer. Car il lui permit
deiporter la Tiare droite, 8c de coucher dans un lit d’or: hon-
neur à: droit qui (ont réfervés aux Rois desParthes. Il ôta
au Roi d’Arménie un Pays également fertile 8c étendu , 8c
lui en fit prefent; ce ays s’appelle Nifibe (a): Les Macédo-
niens y avoient fondé a ville d’Antioche , qu’ils appellerent
Migdonie. Telles furent les marques de reconnoiiTance "qu’Ar.

tabane donna à Izate. ’
(a) (Tell tout le centaine. C’efl dans - Migdonie. ’L’Aurgur de l’Hifloire unî-

le y: de Migdonie en Méfoporamie , verfelle augmente la faute, lorfqu’il dit
qu étoit Nifibe , a: qu dans la faire que a: le Raides Parthes donna à haro
les Macédonien! fonderent Antioche de sa cette parue de l’Arniénie où en Ni»,
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l 1V. Ce Prince mourut peu de temps après , 8c Vardane ,

(on fils 8c fol! fuccelTeur, voulut engager lzate dans la guerre
qu’il méditoit de déclarer aux Romains(a); mais lzate , qui con-
noiiToit allez leur puiflance pour être perfuadé qu’une telle en-
treprife étoit au-deEus de les forces , refufa de prendre aucun
en agement avec lui. Il en eut encore plus d’éloignement ;
lor que (a mere eut entrepris le voyage de Jerufalem , pour y
adorer Dieu dans [on Temple , comme je l’ai dit , 8L qu’il y
en: envoyé avec elle cinq jeunes enfans qu’il avoit , pour ap-
prendre notre Langue , 8c le faire inüruire des Loix 8c des
maximes de notre Religion; il fit même alorsgtout ce qu’il put
pour détourner Vardane de cette entreprife, en lui repréfen-
tant fans celle , combien il étoit dangereux de le, mettre fur
les bras des ennemis aulli puîfl’antsi 8c aulfi redoutables que
l’étoient les Romains. Ces remontrances irriterent le Roi
Parthe au point u’il .lui déclara la "guerre à lui-même , mais
ce fut infruétueu ement 5 car Dieu renverfa tous les projets:
les Parthes ayant. fçû l’expédition qu’il méditoit contre les

Romains , le tuerent, 8c placerent fur le thrône (on frereGo-
7 .tarze , qui périt aufli. quelque temps a res , dans une conjura-

tion. Vologefe fuccéda à ces deux fîmes ;-ce Prince avoit
deux freres de pere , a chacun defquels il donna un Royaume;
la Médie à Pacore, se l’Arménie au plus jeune , qui s’appel-
ioit Tiridate. (b).

si fibe , nommée par les Grecs, Antio-
n che Migdonie. c: ’ Nifibe ne fut iamais
en Arménie , elle étoit dans un canton
de Méfopotamie , à qui le fleuve Mi v-
donius,qui y coule,donnoit le nom e
Migdonie. Le. Roi Antiochus l’ayant re-
bâtie ou réparée, les Macédoniens l’ap-

pellerent Antioche la Migdonienne ou
de Migdonie. Julien , Ont. x. Cella.

P nm. Univ. Liv, 4. Tom. 4a. p15» 41;:

Geog. Antiq. Liv. r. chap. 1;.
(a) La guerre que Vardane avoit

avec (on frere Cour-Le , lui donnoit trop
d’occupation pour penfer à la déclarer
aux Romains.

(la) Cep fut , felon Tacite. Yonne ,t
Prince des Medes, qui fuccéda à Volo-
gefe. Tacite, Annal. Liv. n. chap. x4.

.. BBbb ij
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CHAPITRE 1v.
1 I. .ONOB AZE frere d’Izate , 81 fes parens , voyant l

que le culte pieux qu’il rendoit à Dieu le mettoit au
comble de la profpérité , conçurent l’idée d’abandonner com-

me lui la Reli ion de leur pays , pour embrailer celle des
Juifs. Leur d ein fut découvert, les Grands de l’Etat en fu-
rent très-irrités , mais ils ne crurent point devoir éclater , juf-

. qu’à ce qu’ils enlient bien difpofé les mefures qu’ils cherchoient

à prendre pour les en punir. Ils écrivirent dans cette vuë a
Abias Roi des Arabes , pour l’engager à déclarer la guerre à
Izate, 8c lui promirent de grandes tommes d’argent , s’il vou-
loit le venir attaquer; ils l’ailuroient même , que dès le pre-
mier choc ils l’abandonneroient , parce qu’ils vouloient le punir
du mépris qu’il avoit fait de leur reli ion; ils confirmoient ces
promeiTesflpar les fermens les plus re igieux, 8c le prioient de
ne pas di érer. Abias le prêta à leurs vuës , 8c ayant levé de
nombreufes troupes , il entra dans les Etats d’lzate. A peine les
armées étoient en préfence que les troupes d’Izate , avant mê-
me d’entrer en combat, l’abandonnerent 5 a; tournant honteufe-
ment le dos aux ennemis , elles s’enfuirent de concert , comme
fi elles s’étoient trouvées faifies d’une terreur panique.

Cette déroute n’abbatit point le courage d’Izate. Il fentit
.bien qu’elleétoit un eEet de la trahifon des Grands de fou
Etat. Il en fit une recherche exacte lorfqu’il fut rentré dans

» (on camp , 8c fit mourir tous ceux, qui furent convaincus d’a-.
voir traité avec le Roi des Arabes. Il. livra le jour fuivant ba-
taille aux ennemis, qu’il défit , 8c dont il tua un rand nom-
bre. Abias s’étant jetté dans le Fort d’Arfame , i l’y attaqua

8c fe rendit maître de la place. Il y trouva un grand butin ,
a: retourna dans l’Adiabene, comblé de gloire 8c de richelles : ,
mais il ne put faire priionnier le Roi des Arabes; parce que ,
le trouvant- pris, de tous côtés , 86 défèfpérant de pouvoir le

fauver , il le tua. a
Il. ’Quoique par le fuccès de cette premiére trahifon , Dieu

fit affez connoitre aux Grands du Royaume qu’il les livroit à



                                                                     

LIVRE XIX. CHAR IV. 565contes les fuites de [on relientiment, ils,ne le rebuterent point.-
Ils écrivirent au Roi des Parthes , 8c le prierent de le faire
mourir, 8c de leur donner pour Roi quelqu’un qui fût ne Para
the , parce qu’ils ne pouvoient plus fouffrir le leur , Sic-vouloient
(e venger du mépris qu’il avoit fait de leurs ufages 8c de la
religion de leur pays , pour embtaflèr celle d’une Nation étran-
gère. Ces invitations déterminerent Vologefe à faire la guerre
à Izate; maisicomme il n’en n’avoit aucun fujet légitime , il-
lui envoya défendre de faire ufage des marques d’honneur que
le Roi (on pere lui avoit accordées , avec menaces de lui de;
clarer la guerre , s’il refufoit d’y renoncer. Le procédé de Vo-

logefe jetta Izate dans un grand embarras; il ne pouvoit re-
noncer à la conceflion qui lui avoit été faire de ces honneurs ,’
fans donner à foupçonner qu’une crainte honteufe l’obligeoit
ale faire : perfuadé d’autre part que , quand même il donne;
roit la renonciation que lui demandoit le Roi des Parthes ,’ il
ne lui feroit pas moins la guerre ,’ il prit le généreux parti de
mettre toute (a confiance en Dieu; 8c ne doutant point que fa-
puillante protec’tion. ne dût le garantir du danger qui le mena--
gaie, il mit fes’enfans 8c l’es femmes dans des Places fortes,fio *
ramaifer tous les grains dans des Fortereflès, 8c mettre le feu
aux foins 8c aux fourages de la campagne. Après avoir pris ces
précautions , il attendit de pied ferme les ennemis , qui * ne
tarderent pas à arriver. Volo efe marchoit-â grandes journées ’,
à la tête d’une grolle armée e cavalerie-8c d’infanterie: quand
il fut arrivé auprès du fleuve qui [épare l’Adiabene de rama
die, il y établit (on camp. Celui d’lzate n’étoit pas éloigné ,
il n’avoit avec lui que fix mille hommes de cavalerie: Le Roi
des Parthes envoya un herault lui faire un pompeux étau
lage des Peuples 8c des Royaumes fournis à ion Empire depuis

le fleuve del’Euphrate jufqu’auxconfins des Baétres, du nombre
prodigieux de troupes tirées de tous fes’Etats, avec lefquelles
il venoit le châtier de [on ingratitude envers ries maîtres, châ-

’ timent auquel le foible pouvoir du Dieu qu’il adoroitlin’étoirt
point capable de le foui’traire. Izate répondit à ’ceherault’Ï:
sa.qu’il n’ignqroit pas que les Parthes étoient extrêmement
sa puiflants , mais qu’ll toit encore plus convaincu, que Dieu.
si l’étoit infiniment davantage que tout ce qu’il y avoit d’hom-

sa mes fur la terre. n Enfuite de cette réponfe, il fe proiterna
. devant la Majel’te’ Divine , le couvrit la têtede cendres , jeûna ,

x
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fit jeûner avec lui les femmes 8c fes enfans , 8c adreiTa â-Dieu
cette prière : u Seigneur , fi ce n’efl pas en vain que je me fuis

. a: jetté entre les bras de votre miféricorder, fortement par-
n luadé que vous êtes le premier ôc le (cul maître de toutes,
i, choies , daignez me lecourir. Ce n’eii point pour moi foui
si que j’implore votrelpuilTante allîllance contre mes ennemis ,
sa c’efl: parce que , par d’orgueilleux blafphêmes , ils. ont en
n l’audace d’outrager votre fuprême 8c divine Majeflé. a Il
accompagna cette priéte de- larmes 8c de gémiEemens. Dieu
[exauças car Vologefe reçut la nuit fuivante des Lettres , qui
lui apprenoient que les Daies 6c les Saies , profitant de [on ab-
fence , s’étaient jettés avec de grandes forces dans feS Etats ,
a: y faifoient de grands ravages. Cette nouvelle l’obligea de
fe retirer, fans avoir pû exécuterlon deEein. Ce fut ainfi que
Dieu prélerva Izate, par une providence particulière ,des maux
dont ce Prince le menaçoit. i

IlI. Izate mourut’quelque temps après , âgé de cinquante-4
cinq ans , dont il en avoit régné vingt-quatre- Quoiqu’il laif-
fit vin t-quatre arçons , 8c autant de filles , il (e donna pour
ûcceflËur Mono aie, (on frere, en reconnoiflance de ce qu’a-

rès la mort duRoi ion pere il lui avoit fidèlement conferve
fa couronne pendant (on abfence. La Reine Helene fut très;
fenfiblement touchée de fa mort: elle lui enlevoit un fils d’une

rande piété. Dans (on extrême affliction , elle eut cependant
E1 confolation d’apprendre,que le Prince Monobafe , (on fils
aîné ,ïlui fuccédoit, 8c elle feprelra de le rendre auprès de lui.
Ellegfurfvécut eu au Roi Izate , &mourut quelque temps après
s’être, rendue dans l’Adiabene (a).Monobafe fit porter ion corps 8c
celui du Roi fou frere à Jerufalem , pour y être placés tous trois
pyramides , que la Reine avoit fait confiruire à trois Rades
de la ville. je ferai dans la fuite l’hifioirc de Monobafe.

(a) ,La,Reine Helene fit un voyagea a famémoire,’il n’ai! la: fnrprenant
erufalem, ur y adorer Dieu dans (on qu’elle lui en ait repréfenr un»peu exacte-
in; Templi: , mais clic n’y a: vint point ’ ment . . . . . S’Wlflupu’fl! ixn t’as 763 [spon- .

ndemeslrer , se ,8: ce fut dans l’Adia. Mpu’lôv 16A» (bitumât! 75 ria-n cinq-p4.
bene qu’elle mourut. Dans la multitude wormrçpzfién’lor iepôv roi acoU-rpmuyçm.
de fait: que M. Poumon: avoit confiés Mem. de l’Acad.desInfcrip.Tom.;.p.ro7.
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CHAPITRE v.’
x I. EN D ANT que Fadus étoit Intendant de Judée, un

P fanatique nommé Theudas, erfuada à une grande mul-
titude de peuple de prendre tous eurs. effets ,8: de fe rendre
avec lui fur les bords du Jourdain. Il le difoit un grand Pro-

. phère , a: affuroit qu’il commanderoit à ce fleuve de ’fe divifer
our leur [ailler le mirage libre, 8c qu’il obéiroit à (es ordres.

Il féduifit beaucoup de perfonnes par ces vaines promeiies ,

L’im ut
Theudlîàfic

mais Fadus prévint les fuites de ce fanatifme-, en envoyant un ’
détachement’de cavalerie , qui tombant forces malheureux .,
Iorfqu’il s’y attendoit le moins, en tua beaucoup,8c fit un grand
nombre de prifonniers. Theudas s’étant trouvé du nombre des
derniers ,. Fadusordonna u’on lui coupât la tête, 8c la fit ex-
pofer dans Jerufalem. Ce ont la les choies qui arriverent aux
uifs fous l’lntendance de Cufpius Fadus. ;

Il .Il eut pour fucceflëur Tibere Alexandre , fils d’Alexandre ,
qui avoit été Alabarque à Alexandrie. Cet Alabarque avoit
été très-riche, 8c d’une piété que [on fils n’imita pas , caril

abandonna la Loi de les peres.pCe fut de leur temps qu’arriva
en Judée cette famine (a) , dans laquelle Helene dépenfa de

. fi grandes femmes d’argent , pour fairevenir d’Egypte du

Tibere Ale-
xandre, Inten.
dant de Judée.

bled, qu’elle fit diilribuer aux pauvres , comme je l’ai dit. Ale- I
xandre fit attacher en croix Jacques 8c Simon , fils de Judas
de Galilée , qui avoit foulevé le Peuple contre les Romains ,
lorfque Cirinus faifoit le dénombrement de la Judée , comme

je l’ai dit aulfi ailleurs. pHérode, Roi de Chalcide, ôta la fauveraine Sacrificature à
Jofeph fils de Camide , se il conféra cette grande dignité à
Ananie, fils de Nébédée. Cumanus fuccéda à Tibere Alexane
dre , 8c Herode , frere du grand Agrippa, mourut la huitième
année de l’Empire de Clan e Céfar. Il ailla trois enfans; Ariil
tôbule, qu’il avoit eu de [a premiére femme , Berenicianus 8c
Hircan , que lui avoit donné Bérénice , qui étoit fille de Ton
frere. L’Empereur’ donna les États au jeune Agrippa;

(a) Aé’tes des Apôtres, chap. u. v. 2.8- Suéton. Claude. chap. :8.

Mort d’HeJ
rode. Il dépofe
auparavant de
la rande Sa-
cri cature Io-
feph fils de Ca:
Initie.



                                                                     

In fluence d’un i

foldat Romain.

568 ’ANTI’QUITÉS JUIVES,
I II. Il y eut fous l’Intendance de Cumanus, une émeute en

Judée , dans laquelle périrent plufieurs Juifs. Je vais d’abord
faire le récit de ce qui y donna occafion. On célébroit alors la
Fête de Pâque , pendant laquelle nous ne pouvons manger
que du pain fans levain , 8: une grande multitude de Juifs.

. s’était rendue de tous .côtés à Jerulalem pour la célébrer. Cu-

manus , pour prévenir tout défordre se toute émotion , avoie
ïfait prendre les armes à une Compagnie de foldats , 8c les
avoit poilés devant les Portiques du Temple , afin qu’ils. en
irnpofaEent au-Peuple. Ceux qui lavoient précédé dans le Gou-
vernement de la Judée avoient eu la même attention. Le qua-
trième’jour de la Fête, un de ces foldats eut l’infolence de fa
découvrir devant cette multitude , a: de montrer à nud ce
que la pudeur veut être foigneufement caché. Elle en fut indi-
gnée , 8c ne regardant pas tant cette horrible effronterie com-
me une infulte ui lui étoit faire , que comme un outrage
infame ui retom oit fur Dieumême , quelques-uns des plus
animés e répandirent en injures contre Cumanus , 8c l’accule-
rent d’avoir infpiré au foldat cette téméraire impiété. Tout ir-
té qu’était Cumanus, de s’entendre ,inveaiver de la forte , il
ne laiiTa pas cependant d’exhorter le Peuple à le modérer , 8c a
ne pas troubler la folemnité de leur Fête par une (édition 5
mais voyant que loin de s’appaifer , il continuoit de le charger
d’injures , il ordonna a toutes les troupes de le rendre dans la
forterelTe Antonia, qui, comme je l’ai dit , étoit auprès du
Temple (a). Lorfque le Peuple vit ces troupess’avancer, la
frayeur le failit , il ne fougea qu’à fuir; mais les routes par lei-

( a) si Qui commandoit au Temple. a:
M. d’Andüly.] Le mot Grec dont le

en Jafeph peut avoir ce (en: , mais on v
voit par d’autres endroits , que cette
Tour ne commandait pas au Temple.

. Bile étoit à fou feptentrion . (Antiq. Juiv.
Liv. tr. chap. n. numera 4.. ) a: il n’y
avait que la montagne de Bethféta qui
était dans la même litian, qui l’ont-
brageât. l Guer. de: ui s , Liv. r. ch. ç.-
numero 8.) Le jeune Agrippa fit élever
un a rament. dans e Palais où de-

’ mentaient autrefois les Princes Afmo.
néens , pour avoir le plailir de voir ce qui
fe faifoit dans le Temple. t Antiq. Irak».
UV. &Ov fifi?! .3. filme" II. J SI la

Tour Antonia l’eût dominé, il s’en fût

fans, doute épargné la dé enfe , a: le
chagrin de voir: que les Juifs lui mafque-
rent fan bâtiment par une haute mu-
raille , qu’ils éleverent fur l’exédre dl

couchant, a: qui lui cachoit la vuè’ de
ce qui fe pafl’oit dant le Temple. La mon-
tagne fur laquelle étoit la citadelle des
Macédoniens étoit lus élevée que le
Temple, mais le Peup e la tafia fous le Pan-
fient de Simon, de manière que le Tem-

. pie étoit plus haut ne tout ce qui étoit
dans Jerufalem. K 1-6 miam izû’xu
fantaisies 1-3 lapât. Antiq. Juiv. Liv. If.
alunera 6. chap. 6. I

. quelles
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quelles il pouvoit le fauver’étoient fi étroites, 8c la perfualion

que l’ennemi le’pourfuivoir lui donnoit une telleaépouvanre ,
que (e pouffant les uns fur les autres, 8c le [brellant pour s’ou-
vrir un mirage ,il en eut un Très-grand nombre d’étouffés :-
on compte que cette émeute coûta la vie à vingt mille per-
fonnes (a).Cette grande Fête fut changée en une trillell’e-pro- ’ L
fonde , on cella les facrifices de toutes les autres cérémonies
reli ieufes, pour fe livrer aux larmes 8c aux gémiEemens , 6c g il ,
ce ut la cynique impudence d’un [cul homme ,,qui fut la caufe
d’un li étrange délalire. ’ ’ g ’ . ’
’ 1V. On étoit encore dans les premières douleurs de ce fu-
Belle accident , lorfqu’il en arriva un autre. Quelques-unsde
ceux qui s’étoient échappés de l’émeute ,doiit"je viens de par-

ler,ayant rencontré un nommé: Étienne , domellique de l’Em-
pereur , dans le grand chemin , d’environ trente [fades de Je.
rufalem , ils lui enleverent tout ce qu’il avoit fur lui. AulIi-tôt
que Cumanus en fut informé, il envoya des troupes piller les
villages voifins de l’endroit ou le vol s’étoit commis , 8c il leur
ordonna d’en enlever, les principaux habitans &de les lui ame-
ner. Un foldat ayant trouvé dans l’un des villages où l’onfaifoit
le dé ât les Loix de Molle ; il les prit 8c les déchira devant
tout le monde , en fe répandant en injures 8c en dérifions im-’
pies contre leur fainteté.’:Les Juifs irrités furent en très-
grand nombre trouver Cumanus à Céfarée, ou il s’était rendu
au fortir de Jerufalem , pour le prier de venger non les injures

Un faldat
Romain déchi-
re les Livres de
Moïfe.

pal-annelles dontils avoient à le plaindre ,- mais l’infultefaite v
Dieu même, par l’outrageantr mépris qu’on lavoit faitfide’fa

Loi,& lui déclarerent que la vie leur étoit infupportable,’ldrf-
l’qu’ils voyoient traiter aulli indignement leur Loi. Cumanus
appréhendant que le Peuple’ainlr émû ne le portât à une (édi-

tion ouverte ,fit ,par le confeil de les amis , trancher la tête au
foldat qui avoit outragé la Loi de Mo’ife’, sciappaifa garcette
exécution le foulevernent’dont on étoit menacég ” ’ a

(a) Enfebe en compte trente millf. j’aimerais mieux dire qu’il y aerreur de
M. de Valois pré-fare le nombre des An- clilfres dans le dernierouvrage. Dl: mille
tiquités uives a celui de l’l-Iilloire de la perfonnes éraulfées dansvnne prelfe elt
"Guerre es Juifs, ou il n’ a qu’environ ’ un évenement allez extraordinaire , fans
dix mille perfonnes étau es,parce.que" l’augmenter de la moitié. :Æ’ufié. Mill.
Iofeph compara les AntiquitésJurves après Eccléf. chap. r9. Liv.
I’Hillaire de la guerre des Juifs; mais

Tome Ill.’ r *CCcc



                                                                     

Les Samari-
tain: maltrai-
tent les Gali-

. Iéens , qui al-
loient aJemfa-

me

- l:
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,C HA P un E var;
I.î I L s’éleva en ce même temps un grand bruit entre les uifs’

8c les’Sa’maritains. Telle en fut l’accafion ; les Gali éens
qui ont coûtume de le rendre àJerufalem les ’ours de Fête, 8c
de prendre leur chemin par la samarie , ,pafl’ant auprès d’un
village qu’ôn appelle Ginée , qui en: entre les confins de Sama-
rie ô: la grandel’laine, furent attaqués par quelques Samari-
tains, qui en tuerent plufieurs (a). Les principaux de Galilée en ’
porterent leur plainte à Cumanus, 8c le prierent de faire punir
les auteurs de ce défordres mais, agné par les préfens qué lui
avoient fait les Samaritain’s ,il e mit peu en peine de leur
rendre juliic’e. Les Galiléens , outrés de [on par; d’emprejfimenr
à lesjàtisjaire , engagerent les Juifs à prendre les armes , 8c a

e tâcher de recouvrer leur liberté. sa Un afiujettiflement fervile ,
ss difoient-ils , cil infiniment dur par lui-même , m is il devient
sa infupportablc , lorfqu’on y ajoute l’outrage 8c ’injuiliçe. cc

Les Magillrats tâcherent de les-appailer , en leur promettant
d’obtenir de Cumanus la punition des auteurs du défordre s
mais ils ne voulurent’point les écouter, 8c ayant, engagé dans
leur’parti Eléazar fils de Dinée , ils pillerent 8c mirent le feu
à quelques villages des Samaritains; cet Eléazar étoit un Chef
de voleurs , qui ,depuis plufieurs années, habitoit les montagnes.
Au premier avis qu’en eut Cumanus , il fit prendre les armes
d’une Compagnie de cavalerie Sébaitéene , à uatre cohor-
tes d’infanterie , de s’étant fait joindre ar quâques Samari-
tains , il marcha contre les Juifs , donti tua plufieurs , 8c fit
encore plus de priionniers. Les principaux de Jerufalem , ju-
géant que les fuites de cette méeJante alfaire ne pouvoient être
que ’funcllzes , fe revêtirent de facs, le couvrirent la tête de
cendre , 86 n’oublierent rien de ce qui pouvoit toucher les ré-
voltés. Ils leur firent confidérer la grandeur des maux qu’ils fe
A réparoient , la ruine entière de la Nation , le Temple brûlé ,
A eurs femmes se leurs enfans réduits en captivité a 8c leur re-
ipréfenterent,qu’ils ne pouvoient éviter tous ces malheurs qu’en.

il) Il n’y en a qu’un de tué dans ramone de la Guerre des kifs.
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mettant bas les armes , 8c en [e retirant chacun chez eux. Ils
furent allez heureux pour les perfuçder: ils [e (épateront, mais
les voleurs le retirerent dans les montagnes :8: infelterent de-
puis la judée de leurs voleries a; de. leurs brigandages.

II.- Les principaux lSàmaritains furent trouver Ummidius
Quadratus, Gouverneur de Syrie , qui. étoit alors à Tyr -,. pour
Te plaindre de ce que les juifs avoient pillé 8c brûlé leurs vil:
lages, 8c proteflerent qu’ils étoient moins fenfiblesau dommage
qu’ils avoient ’foufl’er’t , qu’au mépris queiles juifs avoient’fait ’

des Romains au jugemerit-defquels ilsr suturoient dû fe rapt
in porter, s’ils croyoient qu’on leur eût fait quelque injuilice ,
sa plutôt que de prendre [éditieufement les armes ,p comme s’ils
à: n’étaient pas fujets de l’Empire. si Ils ajoûterent à cette-pro-
teflation, ue w ont eux,,.ilsl croyoient devoir. s’adrelTer’à lui,
a, pour le ,aireli’ja’iire iulÏiqeÏtp Tels furent-les moyens quote;
Samaritâins employerent’rpourrappuyer leurs îplaintës; Les juifs
répondirent sa que c’étaient les Samaritains quiî avoient été*

Le; Samari.
rains (a phi;
gnent dcsluife
au Gouverneur
de Syrie.

a) caule de tout le défordre 8c de (es fuites , qu’ils avoient fé- .
u’duit Cumanus par leursvprelèns’s 8: l’avaient empêché vde
s» prendre c0nnoiilârice des meurtres qu’ils avoient’iniullerrient .

n- commis. a deratus ayant-entendu les’uns 8c les à e85 A,
remit la décilion de leur différend; 8c leur promit qu’i iroit
bientôt en nuée, a; qu’il s’informeroit exaâement de la vérité

des faits , 8c les lugeroit. alors. Ainfi , les Samaritains, aulfibien
que les juifs, fluent obligésïde s’uniretourner- fans avoir rien

thenu.’ . Il " v. j vu... . w w .2 ’ a
Quadratus fut quelque. temps apnèslâ I-Œlëçréeï’ q h I la),où’4iytant

entendu les juifs contre-lesgISamàritàins ilïluii parut: certain
Put: les Samaritaipsavoient été les auteurs-’de’ces troubles:
ur ce qu’il apprit cependant que les-Juifs en avoient profité s

pour exciter un foulevement; il ÏfitÏcrueifier-Céu’x - e*Cumaà
nus avoit faits prifonniers. Il alla enfaîte à Lidgla’giïbourquuî’

(a) Jofeph dit que ce in; à Samarie,
que Quadrarus donna nudience aux Juifs
a: aux Samaritains ,- a: il me: cette au-’
dience à Céfa’réa, (En: PHilloire de la
Guerre des Juifs , il yflît en de l’injuitice
à obli r les Juifs d’aller défendre leur
aure am la ville de leurs ennemis , a
Quadrarus paroir intègre , a; n’avoir cher-
ché dans tonte cette filaire qu’à connaî-
trel: vérité D’ailleurs , ce En: dans la ville

qu’ildonnafa remigrenudience,qu’ilfit ’

momifiai Jui que Cumanus "ou fait;
palonniers; a: c’éfuî a Céfnrééqu’ilfit faire

cette expédition .,(’Hi,ll.i guet. des Juifs 5
Un); ’ch’àIp: in. humero dsïAinfiV,’jç

crois que les copines but un: Samarie
au lieu de Céfarée , dans les Antiquités

, Juives, a: j’ai fuivi cette taudion dans
la traduaion.

CCcc ij-
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par (a grandeur pouvoit palier pour une ville a 8c la féantien
(on Tribunal, il donna danouveau audience aux Samaritains.
I...’un d’eux lui ayant dit que Brutus , homme d’un rang dif-
tinËué parmi les guifs , avec quatre autres féditieux , avoit ex-
cit le Peuple à e révolter contre les Romains , il ordonna
qu’on les fît mourir; il fi: enlùite mettre aux fers le Grand.
Prêtre Ananie (a) , a: Ananus Commandant du Temple ; 8c
les envoya à Rome rendre compte de leur conduite à l’Em-

-pereur: il ordonna pareillement aux principaux des Samaritain:
503w: juifs ,a à Cumanus 8: au Tiibun Celer de s’y;.reudre ,
pour’y être jugés fur les objets de leurs plaintes refpeâives, a;
confine il craignoit qu’il ne le fit quelque foulevement dans la
Judée , il fe rendit a Jerufalem , mais y ayant vu tout dans
une extrême tranquillité , 8c le Peuple uniquement occupé de.
la, célébration d’une. de fes fêtes , il préfumaqu’il n’y avoit rien

à appréhender, a: s’en retourna à Antioche. ’ f
.ClandePâ la IIl. Cumanus l8: les principaux des Samaritains étant arrivésâ

133;” 121:: Rome, l’Empereur leur indiqua un jour pour plaider leur caufeJls
fie les une a: folliciterent vivement fesamis,& particulièrement les affranchis,
3333,15 de ils l’eull’ent emporté furies Juifs , li le jeune Agrippa , qui

’ le fiquvaà Rome ,. touché ide! inquiétudes où il voyoit les pria.
s cipaux de la. Nation , n’eût iprié l’Impératrice A rippine d’en-

ga et l’Em reur à prendre une exacle connoi auce de cette
a ire, a: punir ceux u’il in croit avoir été les auteurs de
la révolte. L’Empereur, avor lement prévenu par l’Impérav
trice [on époufe , entendit toutes les’Pa’rties ; 86 ayant. connu
que-les Samaritainsiétoiejnt. la première eaufe du. défordre , il
ordonna qu’enj fit mourir ceux qui étoient venus prendre leur
défenfe , & envoya Cumanus en exil. A l’égard de Celer , il
commanda qu’on le remenât à jerufalem , pour y. être traîné
dans les ruësçen préfence du Peuple , jufqu’â ce que la mon
terminât foni’pp’pliçe. i .

. I. l . , ,( a) Ananie, fils de Nébedée. (Antiq. nie , dont Jokph dit qu’il faifoit de
Suiv. Liv. au. chap. 5. numero a.) On nds prélart à Albin: , 8c qui , par
ne doit pas confondre ce Grand-Prêtre a? libéralité: , (attachoit beaucoup de
avec-Ananas , fils de Set , qui fut nuai monde. Iéid. chap; 9. nûmeIo a. k 4.

Grand-Prêtre. Je crois que CR a: Ana- . »
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Q

CH.APIT.R E. VII.
1.L’E MPERE UR envoya Claude Felixi, frere de Pallas , Drague 6m;

remplacer Cumanus dans l’intendance de la judée , 8c (e, Azure , Roi
la douziéme année de (on régne,il donna à Agrippa la Tétrar- 45m °’r

chic de Philippe avec la Bathanée,.il y ajouta la Traclionite 6c
l’Abilene , qui avoit formé. la Tétrarchie de Lifanias , mais il
lui ôta la Chalcide, dont il avoit joui durant quatre ans. Agrip-
pa, pourvû de ces-’Etats par la magnificence de l’Empereur , y.
donna fa fœur Drufille en mariage à Azize, Roi d’Emefe , qui ; A i a
en confidération de ce mariage , reçut la Circoncifion. Elle ’ ’
avoit été promife à Epiphane, fils du Roi Antiocbus; maisce
Prince n’ayant pas voulu embraller la Religion des juifs, qÜOÎf
pull l’eût promis à Agrippa , cet en agement n’eut point de.
uite. Archelaüs, fils d’Elcias , é ouf; Mariamne , que le Roi

Agrippa fon ere lui avoit promie, 8c de ce, mariage naquit
une Prince e, qui porta le nom de Bérénice.

Il. Le mariage de Drufille avec Azize fut rompu quelque Mi, épeure h
temps après , de la manière que je vais le. rapporter. Felix , (mur du Roi
qui étoit alors Intendant’de Judée , la vit , 8c commeelle étoit 58”99” » -

r d’une grande’beauté , il. en devint pafiionnément amoureux
8c 611w un juif (a) nommé Simon , Originaire de Cypre , qui

(a) Le Simon qui engagea Drufilleâ mier hérétique qui fe fait élevé contre
: époufer Felix , paroit être e même que l’Eglife, c’était un motif particulier au A
celui dont parle faint Luc. * Jofeph le faint Martyr de fe bien informer de ce
dit de Cypre , a: faint IuRin de Sama- le re ardoir s a: comme il étoit né’
rie," M. Bali-rage 1’ préfère le témoi- ans la amatie; il nh fans doute fais
gnage de l’HiRor’yr juif. Un peu de pré- Simon fon corpparriore , que fur la une
vention contre tout ce qui vient des dirion du pays. Etienne’ le Moine , 1-1»
Rungis: lui avoir mérité cette préfé- * pour conci ier Jofeph avec faint luflin ,
"me. ne circonflance aufli indifférente vouloit qu’on la: dans celui-ci Kriuw,
en général que celle dpïiParticulier , on miam: , qui ell une ville deC pre 3

ilpeut avoir été un peu n gée, dans la mais M. Damage remarque fort en . i
multitude infinie de faits importants qui ne le lieudonr craint Martyr dirqu’étoit
[ont entrés dans l’Hifloire de loleph : iman étoit une bourgade de Samarie
au marmite , Comme Simon et! le pre- 24mm. rit ira un: mangés; par.

O A5. Ann. chap. 8. Û. y.
I- Apolog. a. numero se".
1 Annal. Poiitiq. Eccléf. hg. 459.
"mon. u Var. hm s pas. 7s.
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fe donnoit out magicien , 8c étoit fort Ton ami, lui propoler
de uitter on mari a: de l’époufer, la faifant affurer que li elle
vorlloit le prêter à les defirs, il n’y auroit rien qu’il ne fit
pour la rendre la plus heureufe femme du monde. Cette Prin-
ceife efluyoit de grands chagrins de la part de [a futur Béréz-
nice , qui, ialoufe efa beauté , lui faifoit toutes fortes de mau-

I vais traitemens. Ainfl , elle le laill’a facilement erfuader de
’ tranfgr’eil’er la Loi de les Peres (a), pourépoufer Fe ix , à qui elle

donna un. fils , qu’elle appella Agrippa. je raconterai dans la
fuite comment ce jeune Prince périt dans un embrafement du
mont Etna (b), fous le règne de l’EmpereurTite.

Bérénice I I I. Herode, comme nous l’avons remarqué , étoit l’oncle
Me P°1°’ 8: l’époux de Bérénice. Ce Prince étant mort, elle relia lon -
mon a: le quit-
œ, . temps veuve; mais , fur les bruits qu’on faifoit courir. qu’e e

avoit un Commerce criminel avec [on frere , elle fit propofer à.
Polemon , Roi de Cilicie , de l’époufer , à condition qu’il le fe-
roitv circoncire. Ce fut le moyen qu’elle crut le plus propre à ’
convaincre de faulÎeté ces mauvais bruits , qu’on répandoit fur
(on compte. Comme elle avoit de grands biens, ce Prince l’é-

oufa, mais elle ne demeura pas long-temps avec lui 5 car elle
e quitta peu de temps après , 8c l’on a dit que ce fut par un

motif de débauche. Polémon , dégafgé des liens de ce mariage,
Mariamne renonça aulli à la Religion des Jui

même rem s Archelaüs pour époufer Démétrius. C’étaient] juifquine Arche-
laiis,pour épouv

s. Mariamne quitta dans ce

fer Démon-iris. des plus di ingués 8c des plus riches d’AleXa’ndrie , ilififit Ala-
barque de (a Nation , elle en eut un fils , qu’elle appella Agrip-
pion (c) ; mais je parlerai de tout cela plus en détail dans la

fuite. r. t
.1 Conjeâure pour iconieâure , j’aime.
rois mieux lire dans Joleph Kami" Cu-
ehéen . Samaritain, au lieu de rupin
de l’ifle de Cypre.

(al Voyez Remarque Yl.
.» (à) Jofeph ajoute crin ri round , avec

. Orig. Cela lin a. 11mm u. ipiph. and. a. aunera. r.
a

la femnie. en - ce la mere du jeune
Agrippa? fifi-ce (a tante Bérénice? Ell-
ce (a femme’tomme l’ont cru Sig. Ge-
lenius , M. d’Andiily, 8c le nouvel Edi-

teur! ô(c) Le petit Agrippa.

rAk, A A -.n-m.o
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CHAPITRE V’III.
I. ’E M P E REU R Claude mourut après un régne de treize

L ans, huit mois 8c vingt jours. Quelques Écrivains (a)
ont ditque l’lmpératrice Agrippine l’avoir empoifonné. Elle.

- étoit fille de Germanicus ,- frere de l’Emper-eur. Elle avoit-
culé en premieres noces Domitius Ænobarbus, l’un des plus

illnflres d’entre les Romains. Il y avoit déja quelque temps
. qu’elle au: veuve,lorfque Claude l’époufaÆn l’époufant Clau-

de adopta un fils qu’elle. avoit eu de fon premier mari, 8c qui fe
nommoit Domitius, comme (on Apere. Claude. lui donna dans .
la fuite le nom de Néron,&. lui fit époufer Oftavierll avoit
en cette Princeffe , 8c Britannicus, de Melfaline qu’il fit mourir
par jaloufie. Sa première femme , qui s’appelloit Pétina , lui
avoit donné une PrincelTe qui le nommoit êntonia. v

Il. A ri ine crai nant ueBritannicus( ), uiétoiten â e, , .6
. ne reçût ’Elirïi’pire desgmainsqde fou pere , 6c voguant à fou prégju- vigftgnl’lifrfr-

dicel’aEurerà fon fils Néron , empoifonna-., comme je l’ai dit fur Plies?” "Wh

le bruit qui s’en répandit alors , l’Empereur (on mari. A peine
eut-il les yeux fermés , qu’elle envoya Burrhus , Commandant AgfiPPînev .
en Chef des troupes Prétoriennes, avec les autres Officiers
a: ceux des afiianchis qui avoient le plus de crédit , conduire P
Néron au camp, pour l’y faire proclamer Empereur. Ce Prince
étant ainli monté fur le thrône , fit empoifonner facr’ettement -
Britannicus , ô: peu de temps après donner publiquement la mort
à l’Impératrice fa mere.Ce fut de cette otte qu’il lui marqua
la reconnoillance, non-feulement de lui avoir donné le jour ,
mais de lui avoir procuré l’Empire par (es intrigues..Il fit mou-

. tir Oâavie , fou époufe , a: plufieurs autres perfonnes de la
première diftiné’tionr, fous prétexte qu’elles avoient confpiré

contre lui.

(A Tacite , Suétone , Dion. donna que le fils de Claude, qui l’avoir
la.) M. d’Andilly fait dire à Ioiêph accompagné dans (on expédiion d’An-

que Britannicus s’appelloit auparavant gleterre, porteroit le nom de Britannicua ,
Germanicus. le ne trouve point cela dans de , manière que ce fût (p quelque forte
cet Auteur. Dion " dit que le Sénat or- (on nom propre.

. liv. 6°. m. en. l
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III.- Je ne veux entrer dans aucun détail au fujet de

ce Prince. Plufieurs Ecrivalns nous ont donné l’Hiitoire de fou
règne 5 les uns, parce qu’ils en avoient reçu des graces , l’une
fait, plutôt pour le flatrer que pour rendre hommage à la vé-
rité; d’autres au contraire , parce qu’ils le bailloient , ont dés;
honoré (a mémoire par tant de menfonges, qu’ils mériteroient
d’en être punis. Je ne fuis au relie point furpris qu’on ait ainfi
bielle la vérité en parlant de cet Empereur , lorfque. je vois
que les Auteurs qui nous ont donné l’Hilioire de les prédé-
cell’eurs ne l’ont pas plus refpeé’tée , quoi n’ayant vécu long-

temps après eux ,ils n’euilent aucun fujet e les haïr. Mais que
ceux qui aiment le menionge fe fatisfall’ent aurai! qu’ils le
jugeront à propos a pour moi , dont l’unique but cil de faire
conno’itre la vérité , je parlerai ’très-fucciné’tement des affaires
qui n’ont qu’un rapport indireét au’plan que je me fuis propofé,

V 8c traiterai dans un plus grand détail les évenemens qui inté-
reKent la nation Juive , 8c ne diliimulerai ni nos fautes ni les
malheurs qu’elles nous ont attirés. Je rentre dans mon fujet.

l V. Azize , Roi d’Emefe , mourut la premiére année du
règne de Néron , 8c il eut pour fuccellèur fou frere Soëme.
L’Empereur donna la petite Arménie a Ariiiobule fils d’He-
rode J Roi de Chalcide , ô: â A rippa une’partie de la Galilée ,
Juliade , qui cil une ville par- elà le Jourdain avec quatorze
hameaux de fon Territoire , 8c mit fous (a dépendance les vil-
les de Tibériade 8c de Tarichée.

V. Les affaires devenoient de plus en plus fâcheufes en Ju-
-. déc. Le pays étoit plein de brigands, 8c d’impoiieurs qui fé-
, duifoient le Peuple; Felix faifoit arrêter tous les jours un grand

nombre des uns 8c des autres, 8c il les faifoit tous mourir. Il
le faifit par furprife d’Eléazar , fils de Dinée , qui étoit Chef d’une

nombreufe troupe de voleurs, il l’avait engagé à le venir trou-
ver fur la parole qu’il lui donna de ne lui’faire aucun mal ,
Eléazar le fut trouver fur cette affurance; mais il le fit mettre
aux fers 6c l’envoya à Rome. Le Grand-Prêtre (a) Jonathas
faifoit faire de fréquentes remontrances à Felix V, Gouverneur

. g g 1 .(a) M. de Valoisl Eufeb. Bill. Eccléf. Judaïq. Liv. to. chap. y. numero a. a:
Liv. a. chap. a.)ne compte point Jo- aulli la Nore 1. fur la Note 3 du pré,-

nathas entre les Grands - Prêtres. Il le (en: chapitre.
fut cependanr.Yoyez la Note 1.Antiq..

de
1



                                                                     

LIVRE XX. CHAP. VIII.
de Judée , 8c ne ceIIoit de l’exhorter à ne point donner occa-
fion au Peuple de le plaindre de (on adminifiration , 8c de de-
mander un autre Intendant à l’Empereur (a). Des avis aufli fou-
vent réitérés , indifpoferent enfin Felix contre lui; il chercha
l’occafion de (e défaire de ce cenfeur , qui lui devenoit impor-
tun. C’ell ainfi que penfent 8c en ulent ceux qui n’ont pas del-
fein de reâifier leur conduite. Il engagea un habitant de Jeru-
falem , appelle Doras ,-qui lui étoit fort attaché (b) , à le faire 1
tuer par les brigands , en leur promettant une grolle récom-
penfe. Doras fe laura gagner, a: fit aflàfliner le Grand-Prêtre
par ces fcélérats , dont quelques-uns , fous prétexte d’adorer
Dieu , s’étant rendus à jerufalem avec des poignards cachés
fous leurs habits ,’ (e mêlerent parmi le Peuple (c) 8c’ le
tuerent.

Ce crime étant demeuré impuni , ces fcélérats entreront
. dans la fuite hardiment dans jerufalem , où , toujours armés

de poignards ainfi cachés fous leurs habits , 8c fe confondant
dans la multitude , ils tuoient ceux à qui ils en vouloient; 8c
même, pourde l’argent , des perfonnes avec qui ils n’avaient
aucun démêlé. Ils commettoient ces meurtres non-feulement
dans la ville , mais dans les Portiques mêmes duTemple , com-
me fi une telle impiété n’eût pas ajoûté le (acrilége à la bar-

barie. Je crois que ce (ont ces attentats énormes qui ont porté
Dieu à abandonner notre ville , 8c à ne plus regarder notre
Temple comme un lieu Saint , à armer les Romains contre

(a) n A caille que clavoit été à (a
n prière que liEmpereur avoit donné ce
a: Gouvernement. a J’Andilly. ]
Cela paroit u vrai-semblable. On ne
Voir pas que es Juifs aient jamais ofé lol-
liciterl’lntendance de leur En: pour-quel-
que Officier de "Empire; s’ils l’avoient
fait, je ne (gai fi les Empereurs auroient
voulu y avoir égard. Pour obtenir l’In-
tendance de Judée , Pelix n’avoir pas
befoin d’autre proteâion que de celle de
[on frere Pallas. Pour iullifier le (ens que
j’ai fuiri, je lis émanation , au lieu d’ân-
rnadpllàos.Un manufcrit porte &lTuo’ællLË-
nu,6( un a. a été facilement mis pour un o.
j’efface ïxeTvov . pour lui fubflituer 51ml»;

Ces changemens (ont légers ,8: ils pa-
faire." nécelTaires pour rendre la pen- I
fée de Iofeph.

Tome 1 Il.

(à Ne crois qu’ilfaur imam: , au lieu
de lamieou , entre marcha-ru a; pineau,
a: que ce Duras étoit non le plus attaché
des amis de Jonathas , mais celui de
res amis dans lequel Felix avoit plus de
confiance. Quand on veut faire allaflinet
une performe , ce n’elt pas à celui de les
amis qui lui en le plus arraché qu’on s’a-

drelle pour le faire. i( c) Jonatlnz famulitio permixlî. Clefil
ainfi qu’a traduit Sig. Gelenius, qu’ont
fuivi M. d’Andilly 8c le nouvel Éditeur.
A la lettre , s’étant mêlés avec Jonatha.
Ce contre.fens devoit faire voir à ces Sça-
vans que landau étoit une faute vifible;
qulil falloit lire 1-8 m0762: , comme a tran
dmti l’ancien Interprète , permixli po-
pulls.

DDdd
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Impoflent
Egyptitni

ïw

Différend des
luifs avec ceux
de Céfarée.

nous , à permettre que notre ville 8c ion faint Temple fuirent;
confumés par les flammes,pour les purifier de tant d’abomi-
nations , 8c que nous fumons emmenés captifs avecsnos fem-
mes. 84 nos enfans , pour nous faire rentrer dans notre devoir.
par tant de fléaux.

VI. Pendant que Jerufalem étoit (ouillée par les alïamnats
que commettoient les bandits , les impolieurs 8c les fanatiques
perfuadoient au Peuple de les fuivre dans le déférer, romettant
de lui faire voir des figues 8c des prodiges , par le quels Dieu
devoit y faire éclater fa puiflance. Pluiieurs [e laifierent fédui-
re, mais ils porterent la peine de leur (otte crédulité; car Fe-
lix les fit prendre ôt punir de murt : ce fut dans ce même temps
que vint d’Egypte à jerufalem un impolieur, qui fe donnoit
pour un Prophete. Il perfuada au Peuple de levfuivre fur la.
montagne des Oliviers , qui cit difiante de cinq (a) fluides de
Jerufalem gfur l’allhrance qu’il lui donna , qu’à (es ordres il ver-

roit tomber. les murs de Jerufalem , 8: ouvrir par leur chute
une entrée libre dans la ville (b).Mais Félix, qui en fut averti,
ayant fait prendre les armes à [on infanterie,& monter aiche-
val (a cavalerie, fut avec ces troupes attaquer cette multitudes
infenfée, qu’abufoit l’Egyptien; il en tua quatre cents , 8c en
fit deux cents priionniers. L’Egyptien s’enfuit 8c difparut. Les.
bandits cependant ne ceiroient de prefler le Peuple. de prendre
les armes contre les Romains, 8c pilloient les maifons de ceux
qui ne vouloient pas le faire 8c y mettoient le feu. 4

V1 I. Les juifs de Céfarée eurent un grand démêlé avec les
Syriens qui y demeuroient. Le fujet de leur dilïe’rend tétoit ,
que les premiers prétendoient la prééminence , parce qu’I-Ie-
rode , qui étoit de leur Nation 8L leur Roi , avoit fondé cette
ville. Les Syriens n’en difconvenoient pas; mais ils lbûtenoient
que fou premier nom avoit été la Tour de Straton ,, 85 qu’au--
cun juif n’y demeuroit alors. Les Magif’trats, qui eurent con-
noiiiance de ces conteflations, firent arrêter dans l’une 8c l’a -
tre faction les auteurs du trouble , les firent fouetter, St par ce
châtiment, arrêterent pour quelque temps le tumulte. Mais les.

- bada-1’414). illuji. pag. 4.49. Pere Cal;
met , fur le î. 13.. du x. chap. de:
Afles.

(lb): Voyez Remarque VIL

(a) Saint Luc dit que la montagne
des Oliviers étoit éloignée de Jerufa-
lem,du chemin qu’on peut faire un jour
de Sabbat. On ne convient pas de l’a
Mgueu.ù ce chemin. Vqu M. Re-
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Juifs , qui fe confioient dans leurs richeffes , maltraitoient de
paroles les Syriens , dans le delfein de les irriter. Les Syriens-
fentoient bien qu’ils étoient inférieurs aux Juifs en richelTes.
Ils fe croyoient les plus forts , parce que la plus grande partie
des troupes que les Romains aVOient en ces quartiers, étoient
Céfaréens 8c Sébaitéens. Ils fe contenterent e répondre pen-
dant uelque temps aux injures des Juifs par d’autres injures;
mais cl’une 8c l’autre faâion en vinrent enfin à fe jetter réci-
proquement des pierres , il y en eut de blelfés , 8c même de ’ m
tués. Les Juifs eurent l’avantage : mais Felix voyant que ce
différend dégénéroit infenfiblernent en une guerre civile , fut
à Céfarée pour concilier les efprits. Il exhorta les Juifs à la
paix 5 mais comme ils ne fe rendoient pas , il fit marcher des
trou es contre eux. Elles en tuerent plufieurs, 8c firent un grand
nom te de prifonniers , il livra au pillage les maifons de quel-
ques-uns des plus riches d’entre eux. Alors les plus fages , ainfi

ue les plus dillingués , craignant pour eux 8c pour les leurs les
fuites d’un tel détordre, prierent Felix de faire retirer les trou-
pes, de donner aux coupables le ldifir de mériter , par des
marques de repentir, le pardon des fautes qu’ils avoient com-
mifes , 6c Felix le leur accorda.

V 11’1. Le Roi Agrippa donna vers ce même temps la fou- ,Vîolence:

veraine Sacrificarure à Ifmaël ,. fils de Phabi; 8c en ce même
temps aqui , les Prêtres du premier Ordre entretent dans de contrecenx du
grandes conteflations avec ceux du fecond (a), 8c avec les (emmi 0m"?
Chefs du Peuple. On fe faifoit accompagner de part 8c d’autre
par une troupe de déterminés 86 de féditieux , on fe chargeoit
d’injures, on s’accabloit à coups de pierres. Ces défordres fe
commettoient aulli impunément que s’il n’y eût eu dans Jeru-
falem aucune forte de Magiftrats en droit de les arrêter. Les
Prêtres du premier Ordre fe livrerent à un tel excès d’empor-
tement 8c de violence , qu’ils ne craignirent point d’envoyer
leurs domefiiques enlever dans les aires les: dîmes qui étoient
dues aux (impies Prêtres (b).Ce brigandage les réduifit à un tel
excès de pauvreté , qu’il y en eut quelques-uns qui moururent

(a) On voit par Iofeph , comme Ies conteIhtions qu’ils avoient avec le:
le dit l’Autcur du Dictionnaire de la ’ rouverains Pontifes.
Bible , que les fimples Prêtres étoient (la) C’était aux Lévites que la dime fe
appuyés es prmcrpaux du Peuple , dans devoit payer , a: ils étoient obligés d’en

DDddü
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de faim , tant l’efprit de faâion avoit étouEé tout fentiment

’ d’équité 8e de juflice.

1X. L’Empereur Néron ayant rappellé Felix , ô: nommé
en (a place Porcius Félins Intendant de. Judée, les principaux

. Lesjnifsdé- Juifs de Céfarée députerent à Rome pour accufer Félix 5 8C
19mm M!" enlient réulIi à le faire punir de toutes les injufiices qu’il leur

contre les in- . . . . , .jugiez, de ça- avoit faites , fans le crédit paillant qu avort alors Pallas Ion frere
lu. J auprès de l’Empereur , qui ne put refufer fa grace aux inflantes

’ prières qu’il lui en fit.

Deux des principaux d’entre les Syriensde Céfarée gagne-
rent par leurs préfens Bérylle , qui avoit été Précepteur de.
Néron (a), sa qui étoit alors Secrétairehdes dépêches de cet
Empereur pour la Grece 5 ils l’engagerent à obtenir. de Néron
une Ordonnance qui abrogeât l’ulàge où étoient les Juifs de
Céfarée de jouir des mêmes droits que les Syriens. L’Empereut
.l’accorda à la follicitation de Bérylle , ô: ce fut la fource de
tous les malheurs qui nous arriverent dans la fuite. Car les Juifs
furent extrêmement irrités, lorfqu’ils eurent connoilfance du
Refcrit envoyé par l’Empereur"en faveur des Syriens , 8c ils
remuerent avec tant d’aigreut , qu’on en vint enfin aune guerre

ouverte. -X. Feftus trouva à (on arrivée la Judée dans un cruel état
de dévafiation; tous les villages. pillés 8: brûlés par les bandits,
dont le nombre , déja confidérable , croiflbit tous les jours, 8:
auxquels on donnoit le nom de Sicaires , parce qu’ils fe fer-’
voient de poignards de la longueur de ceux que les Perfes ap-

donner le dixième aux Prêtres s ceux-ci
le recevoient dans l’aire ou dans les
granges, 8: le partageoient enfuite entre
aux. * Mais la violence des Grands-Prê-
tres provenoit ce partage , faifoit tout
enlever. a privoit par-la les Prêtres du
fecond Ordre de ce qui leur appartenoit.

(a) Les anciennes Éditions , 8c tous les
mannfcrits, lifent BipuMot. Cela n’a pas
empêché le nouvel Éditeur de lui fuli-
Rituer. 803414305, mais contre toute vrai-
femblance. Ce fut Féne’que , 8: non Bur-
rus, qui fut Ptécepteur de Néron , 8c
cet em loi convenoit peu a un Militaire
a: au ommandant des Gardes Ptéro-

PNomb. chap. 18. i. 2.6. a: :8.
n Dion , Liv. et. pas. 69°. t.

riennes.Burrus a: Sénèque, dit Dion, **
fortifioient impatiemment les entreprifes
d’Agrippine. C’étorent deux hommes
d’une admirable prudence , 8L d’un grand
crédit auprès de Néron. Le premier com-
mandoit les Gardes Prétoriennes , &’le
fecond étoit Précepteur de Néron... .
. . . maman». D’ailleurs , du caraâere
dont l’Hillore repréfente Burrus , il n’
a pas d’apparence qu’il eût voulu (e lai;-
lèr corrompre , 8c confeiller a Néron du
commettre une injuilice. Burrlxus , mi-
litaribus cutis 8c feveritate motum. T4-
rin, Anual. Liv. 1;. chap. a.



                                                                     

LIVRE XX. CHAP. VIII. 581pellent Acinaces , courbés a: femblables aux liques des Ro-
mains. lls fe mettoient les jours de Fêtes , comme nous l’avons
dit , dans la foule du Peuple, qui venoit de tous côtés à Jeru-
falem pour adorer Dieu , 8c ils tuoient impunément tant
de gens qu’ils vouloient. Ils fe jettoient fouvent en armes
dans les maifons de ceux qu’ils bailloient , 8c y mettoient le
feu après les avoir pillées.Un impolleur promit alors au Peuple
qu’il feroit délivré de ces maux , s’il vouloit le luivre dans le
défert. Plufieurs s’étant laillés léduire , Fellus envoya contre
Veux de l’infanterie se de la cavalerie , qui tuereut l’impofteur

ô: ceux qui l’avoient fuivi. .
X I. Vers ce même temps , Agrippa fe fit confliuire un ma-

gnifique appartement à Jerufalem , dans le Palais d’auprès le
e, 8c qui avoit été autrefois celui des Afmonéens. Comme

d’ailleurs le lieu étoit fort élevé, on y jouifloit de l’agrément
de voir la ville au-delTous de foi. Le Roi s’y plaifoit beaucoup ,
parce qu’il pouvoit , en le repofant fur (on lit, voir à fou aife tout ce

Agrippa veut
le procurer la
vue de ce qui
le faifoit dans
le Parvis des
Prêtre!»

qui fe paffoit dans les portiques du Temple (a). Les principaux ’
e Jerufalem en furent extrêmement choqués 5 parce que , ni

nos Loix ni nos ufages ne permettent la vue de ce qui e palle
k dans le Temple , principalement lorfqu’on y offre les [acri-

(a) Agrippa ne fe bornoit pas à
ss pouvpir voir de fa chambre ce qui
» le faifoit à l’entour du Temple : u *
fou deliein en faifant faire cet’appar-
lement , étoit de fe procurer la vue dans
le Parvis des Prêtres. C’ell: ce que Joleph
marque, lorfqu’il dit que la Loi ne per-
mettoit as qu’on pût’voir dans le lieu
Saint , ur-tout le fervice qu’on y fai-
foin

Les Juifs. ne députerent point à Rome
a: pour demander a Néron , qu’il leur fût

a: permis de rétablir le murque Fellus,
sa Gouverneur de Judée , avoir fait ab-
» battre , parce qu’il empêchoit que les
a: troupes Romaines ne viflent dans le
as Temple, à qu’il bornoit la vue du
a: Palais d’Agrippa 5 a comme làlÏure

J’Auteur du Diéiionnalre de la Bible.
Feflus avoit voulu faire abbattre ce mur;
mais fur les-prières des Juifs ,. il ne le fit
pas fil leur permit même de députer a
l’Empereut , pour fe conformerace qu’il

f Il. ’d’AndllIy.

en ordonneroit. Ils le firent , 8: caprine:
le leur permit. auvrxâpwlv ocras est. rît
dlon’ome.

comme la garde que les Romains.
mettoient les jours de grandes Fêtes dans
le Portique des Gentils , n’avoir pas vue
fur le Temple proprement dit , ce ne fut
point pour la leur couvrir, que les Juifs
éleverent ce mur, elle l’avoir fur le Por-
tique d’Ifraè’l; mais comme elle y étoit
ablolument néceflaire, pour veiller à ce
que le Peu le n’y excitât aucune émeu-
te , les Jui s n’eurent garde d’entrepren-

dre de la mafquer, 8c les Romains ne
l’eulfent pas fouflert.

Joleph avoit pli voir lufieurs fois le
mur qui ôtoit a Agrip a a vue en même
temps de ce qui fe aifoit dans le Par-
vis des Prêtres, a du Portique ml les
Romains faifoient la garde les jours de
rancies Fêtes t mais un mot qui eût
it connoitre l’afpeét de ce mur a: la

polirion du Palais d’Agrippa par rapport
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fices; c’eil: pourquoi ils firent élever à une très-grande bau;
teur un mur fur l’Exedre du Portique d’Ifraël. Ce mur cou-
poit non-feulement la vue que le Roi s’était procurée , mais
marquoit aufiîdu côté du couchant le Portique des Gentils ,
(12m lequel on plaçoit une garde Romaine les jours de
F tes.

Le Roi en fut très-mécontent; 8: FeFtus, qui le fut encore
davantage, ordonna aux principaux de jerulalem d’abbattre ce
mur :mais ils le prierent de leur permettre de députer à l’Em-
pereur , roteilant qu’ils aimoient mieux perdre la vie que
de voir aËbattre rien de ce qui avoit fait partie du Temple (a).

c Feftus le leur ayant permis, ils députerent dix des principaux
de la ville , avec le Grand-Prêtre Ifmaël 8c Elcias Garde du
threfor. Néron leur donna audience , 8c après les avoir "en-
tendus , non-feulement il leur pardonna ce qu’ils avoient Fait,
mais il confentit encore , à la prière de l’Impératrice Poppée,
PrinceiTe extrêmement pieufe (b ) , que le mur qu’ils avoient
élevé fubfiflât. Cette Princefle retint comme en ôtage Ifmaël
8c Elcias , mais elle renvoya les autres Députés. Quand Agrip-
a en fut informé , il donna la fauveraine Sacrificature à.

Cabi. 11 étoit fils de Simon, qui avoit été déja Grand-

Prêtre. *4

à ce dont il bouchoir la vue , eût été
’ méteil-aire ut faire concevoir ce qu’il

en dit à p ufieurs de fes lefleurs. On ne
conçoit pas aifément comment le Palais
d’Agrippa , placé dans l’endroit ou le
repréfente le Pare hm , un mur élevé
fur l’exedre occidental u Portique d’lf.
uel pouvoit llempècherde voir ce qui
(e faifoit dans le Ramis a: le Portique
occidental, on) les Romains faifoient garde
les jours de grandes Pères.

(a) Dans le (acre intérieur; s’v r;
imam i498. C’en: une expreflion dont
Iofeph f: fer: airez fouvent pour mar-

quer le Portique d’lrraèil ,*comme dag...
9:? iepôv ,pour lignifier celui des Gen-
Il s.

(b) Poppea Sabina fut la çaufe de la
mort d’Agrippa a confèllla celle de Sé-
nèque , & mourut d’un coup de pied
que lui donna Néron , fon mari. Joreph
la connoillbit bien peu , ou il ne (cavoit
guères ce que c’eit que piété. Mais ceux

qui nous font du bien ou pour lefquel:
nous nous inréreiTons, ne manquent je.
mais dlêtre vertueux. Vqu M. de Tilg
mont, Néron , pag. :67.
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CHAPITRE 1X.
l I. ORSQU E l’Empereur eut appris la mort de Felius , il

z L envoya Albinus pour lui fuccéder. Le Roi Agrippa ôta
le fouverain Pontificat à jofeph , pour en revêtir le fils d’Anar
nus , qui portoit le même nom que fou pere. On rapporte
que le premier Ananus avoit été citimé l’homme le plus heu-
reux de (on temps , fur ce que les cinq fils qu’il avoit eus
avoient été’élevés tous au fouvcrain Pontificat , après que lui-

même avoit joui pendant très-longtemps de cette éminente
dignité , bonheur qui n’en: arrivé à aucun de nos Grands-Prê-
tres (a). Le jeune Ananu5,que le Roi Agrippa établifToit pour-
lors Grand-Prêtre , ainfi que je viens de le dire , étoit un
homme hardi 8: entreprenant; il ’fuivoit la (côte des Saddu-
céens , qui font, comme je l’ai déja remarqué , plus féveres.
dans leurs jugemens qu’aucun de leurs concitoyens, La mort de
Fefius, 81 le temps qu’il falloit à Albinus pour arriver, lui par.
turent une circonfiance favorable pour afÎembler un Confeil ,
devant lequel il. cita Jacques frere de Jefus , qu’on appelle
Chrifi , a: quelques autres , 8c les fit condamner à être lapi-
dés (b), comme coupables d’avoir violé ô; tranfgreflë la Loi.
Tout ce qu’il y avoit à Jerufalem de gens fages 8c exaéts ob-
fervateurs de nos Loix , défapprouvoient fort cette action. On
députa fecrettement vers Agrippa, pourle prier d’ordonner à
Ananus de ne plus rien prendre de femblable fur lui dans la
fuite. Quelques-uns allerent au-devant d’Albinu-s , qui étoit
déja parti d’Alexandrie , pour le prévenir, 8c lui faire obferver-
qu’Ananus’n’avoit aucunement le droit d’ailèmbler ainfi un.

Confeil fans fa permiflion. Albinus [e le perfuada aifément, se,
animé de colère contre le Grand-Prêtre, il lui. écrivit qu’il l’en.
puniroit. Agrippa en conféquence lui ôta la fouveraine Sacris...
ficature, dont il n’avoir: exercé les fonctions que pendant trois.
mois , 8: la donna àjefus , fils de Damnée (a)-

(a) Les noms des cinq enfans du
vieil Ananas qui furent Grands-Prê-
tres , (ont , le jeune Ananus , Eiéazar ,
haubans , Théophile , et Mathias. Antiq.
111w. Liv. 18. chap. z. numero a. Liv.

j r9. chap. 6. numero 4;. Un]. chap; K.-
. numero a, numero a.

( b) Voyez Remarque VIII.
a. (c) Le Sincelle (pag. 339.) fait dire
. à lofeph. quÏAgtippa donna la (comme

D

Le Gand.
Prêtre Ananas
fait mourir
faint laque»;
lift dégrafé.
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Il. Lorfqu’Albinus fut arrivé à Jerufalem , il donna toute

t . (on attention à rétablir la paix dans la judée; pour cela , il fit
Æ’ÆÏMËdd’; mourir un grand nombre delces bandits appelles Sicaires. En
Prêtres du pre- même temps Ananie , qui avoit été Grand-Prêtre (a) , conti-
miet Ordre. nuoit à le concilier tous les cœurs. C’étoit un homme très-

riche , le Peuple le confidéroit beaucoup, 8c lui étoit extrême-
ment attaché 5 il ne le pafl"oit point de jours qu’il ne fit des
préfens à Albinus 8c au Grand-Prêtre (b) 5 mais il avoit pour
ferviteurs des gens extrêmement méchans,qui , le joignant au

remier déterminé , alloient dans les granges des Prêtres du
econd Ordre , enlever leurs dîmes, 8c maltraitoient ceux qui

refufoient de les leu’r donner. Cela autorifoit d’autres Prêtres
du premier Ordre à faire la même chofe , se performe ne les.
en empêchoit, de forte que les Prêtres du fecond Ordre , qui
n’avoient que ces dîmes pour vivre , mouroient de faim.

II I. Un de nos jours de Fête étant arrivé , les Sicaires entre-
rent de nuit dans Jerufalem ,ôc fe laifirent du Secrétaire d’Eléa-

Déiordres des zar ,Commandant du Templeôt fils d’Ananie( c), ils le lierent ,
Sicaires- a; l’ayant emmené avec eux , ils firent dite à Ananie qu’ils le lui

renverroient, s’il vouloit obtenir d’Albinus qu’il mît en liberté
dix des leurs qu’il tenoit en priion. La néceflité força Ananie de
demander cette grace àl’Intendant, mais ce fut la fource d’une

l infinité de mauxscar ces (célérats ne manquoient aucune occafion.
d’enlever quelqu’un des amis ou des domefliques d’Ananie , 8:
ils ne les rendoient point qu’on n’eût mis en liberté ceux des
leurs qu’on retenoit priionniers , 6c leur nombre s’étant beau-

Sacrifiratuteâ Iefus,lduméen. Quoique l pû avoir Ananie de faire de grands
cet Auteur ne fait pas fort exaét, on a préfens à Jefus , fils de Damnée.
peineà croire qu’il lit pû ignorer qu’un ( f) L’exprellion de J oie h en un peu
lduméen ne pouvoit as tre Grand- équivoque: car a: il étoit ls du Grand-
Prêtre. Mais comment e Pare Goar a»t-il a, Prêtre Ananie , u peut auflLbien s’en-
pû traduire , Jefum Idumaam germe tendre du Secrétaire du Commandant A

a fibrogayig? du Temple , que du Commandant mê- ’
(a) A la lettre, le Grand-Prêtre Ana- me. Mais ce qu’il dit ailleurs ” décide

nie. Il ne llétolt lus, Jofeph vient de que c’était Eléazar . Commandant du
le dite; mais c’e une preuve que ceux Temple, qui étoit fils du Grand-Prêtre.
qui avoient été Grands-Prêtres, en con- Ce Grand-Prêtre Ananie étoit fils de
(avoient le nom, quoiqu’ils n’en filient Nébédée . non d’Ananus fils de Seth.

s les fonctions. Ainfi il faut lire ici Ananie , au lieu(b) Et au Grand-Prêtre me paroit de d’Ananus que porte le Grec.

trop. On ne voit pas quel motif auroit l
Ê Guet. des Juifs , Lina. chap. r7. numeto Il.

COUP
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coup accrut, ils mettoient tout le pays à contribution.

’ 1V. Agrippa fit vers ce temps réparer 8c augmenter de nou-
veaux édifices la ville de Célarée de Philippes , lui donna le
nom de N éroniade, en l’honneur de l’Empercur: il fitâgrands
frais bâtir un théatre à Bérite (a) , où il donnoit tous les ’ans
des jeux qui lui coûtoient beaucoup; car il y faifoit. au peuple
des largelTes de grains 86 d’huile. Il y coulacra plulieurs (la;
tuës 8c plufieurs tableaux , copiés d’après les grands Maîtres de
l’Antiquité , 86’ peu s’en fallut qu’il n’y Fit porter tout ce qu’il

y avoit de rare ôt de beau dans les États. Cette conduite le
rendit odieux à les fujets , qui ne foufiroient qu’avec peine qu’il
les dépouillât pour orner une ville étrangere. Il ôta la fouve-
raine Sacrificature djelus, fils de Damnée , pour la donner au
fils de Gamaliel, qui portoit le même nom que celui à qui il
fuccédoit. Cette révolution produifit entre eux une li grande
brouilkrie , que le faifant réciproquement accompagner par
des-bandits, ils en venoient louvent , après s’être dit beaucoup
d’injures , à s’accabler de pierres. Ananie étoit toujours en.
lingulie’re confidération , les grandes richelTes 8c les abondantes
libéralités lui attachoient beaucoup de monde. Coliobare 8c
Saül , tous deux de la famille Royale , 8c parens d’AgripPa ,
jouiEoient aulii d’un grand crédit , 8c , toujours prêts à oppri-
mer les foibles, ils ne marchoient jamais fans être accompa.
gués chacun d’une troupe de bandits. Ce fut principalement
alors que commença la ruine de notre ville , 8c nos affaires
allerent toujours depuis , de mal en pis.

V. Lorfqu’Albinus eut appris que Gellius Florus venoit pour
le remplacer, il le fit reprélenter tous ceux qu’il tenoit en pri-
fon , 8: , pour paraître avoir fait quelque chofe en faveur des
habitans de Jerufalem , il condamna à la mort ceux dont les cri-
mes ne pouvoient être autrement punis; 8c à l’égard de ceux
dont les fautes étoient moins graves , il leur fit acheter leur
liberté à prix d’ar eut. Mais s’il vuida par-là les priions , il
"remplit le pays de audits.

VI. Les Lévires fout parmi nous une Tribu dilliuéte; ceux
d’entre eux qui font la fonction de Chantres , prieront le Roi

faire un théatre à Bérite. Antiq. Juiv. prêté ut , ou lofeph ne s’accorde pas
Liv. :9. chap. 7.-numero r. AinfiBé- j avec Interne.

rom-m. . EEee
(a) Le premier Agrippa avoit fait l rite cit une faute ici ou dans le Livre

Agrippaôrelu
fauveraine sa.
crificature à Je.
ius,fils deDam-
née , r la
donner alefus,
fils de Cam.
liai.



                                                                     

Agrippa est
met aux Lévr- f

’ res’Chantres de

rter comme
es Prêtres la
robe de lin.

Le Roi refufe
de faire rebâtir
le Portique O-
fientai.
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d’allembler le Sénat , 8c d’y arrêter qu’il leur feroit permis
de porter, comme les Prêtres , la robe de lin : ils lui repréfen-
tereut dans cette vuë , qu’il lui feroit glorieux de fignaler fou
régne par quelque nouveau réglement. Leurs lollicitations ne
urent pas inutiles; le Roi , de l’avis du Sénat , accorda aux

Chantres le droit de porter la robe de lin , telle qu’ils la fou--
haitoient , a: permit en même temps à ceux de cetteTribu qui
étoient employés aux diverfes autres fonétions qui regardoient
le fervice du Temple (a), d’y chanter des.hymnes , ainli qu’ils
l’en avoient prié. Toutes ces choies étoient contraires à nos
Loix, 8c Dieu ne pouvoit pas en lanier la tranfgrellion impu-
me.

VII. Les ouvrages u’on avoit delfein de faire auTemple étant
entièrement achevés, e Peuple, ému de compallion fur l’embar-
ras où alloient le trouver dix-huit mille ouvriers qui y avoient été
employés, lorfque privés de la paye qu’on leur avoit toujours faite
avec exaéiitude,même pour une heure de travail dans la journée,
ils n’auroient plus cette reliburce our fubfifler , 8c délirant d’ail-
leurs confommer tout l’argent qui le trouvoit dans le thréfor,
de peut quefiles Romains apprenoient qu’il en fût relié, ils ne s’en
cm parfilent 3 le Peuple , dis-je , pria le Roi de rebâtir le Portique
Oriental (b). Ce Portique, qui étoit celui des Gentils (a), étoit
élevé (ut un folié très-profond, 8c porté fur une retraire haute
de quatre cents coudées , faites de pierres taillées à l’équere ,
d’une extrême blancheur, longues de vingt coudées , 8: épailï-
les de fix. Cétoit un ouvrage du Roi Salomon , qui le premier (d)
avoit fait bâtir tout le Temple. Le Roi, à qui l’Empereur avoit
confié l’Integdauce de ce faint édifice , confide’rant que les plus
grands ouvrages le détruifent facilement , mais que la réconf-
truétjon en cil. toujours difficile , 8c qu’il faudroit bien du temps,
8: une quantité immenle d’argent , pour relever ce Portique (e)
après l’avoir démoli , ne crut pas devoir y coplentir. Il pet-

(a) Voyez Remarque 1X.
(la) Voyez Remarque X. o
(c lllentends Toi": [Liv i206" lapoit du Por-

tique des Gentils, fuivunt la remarque
que l’on vient de faire.

jd) Si le Portique d’llra’e’l (ubfilloitenco.

te du temps du jeune Agrippa : comment
Joieph peut-il dire dans le premi Livre
de lHifloire de la guerre «dans ,

qu’Herode avoit.bâti les Portiques du v
Tem le depuis les fondemens? a. p.3!
yatp uvauoid’unflr à; beysm’avfchap. u.

numero t. I(e) Jofeph dit qu’après que n le bâti-
» mentduTemple fut achevé, lepeuple
sa voyant Vdixvhuit mille ouvriers . . . . . .
a: demeurer fans occupation , engagea
a: le jeune Agrippa a entreprendre la
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mit donc feulement au Peuple de faire paver la ville de ier-
res blanches : il ôta la fauveraine Sacrificature à jefus , ls de
Gamaliel , pour la donnera Mathias , fils de Théophile (a), à:
ce fut fous [ou Pontificat que commença la guerre que nous
avons. eue avec les Romains.

’v

C H A P I T R E X.
C

I. E crois ellentiel au plan de mon Hillroire , que je rap-
pelle ici l’origine de notre fouverain Pontificat , que je

dile quels étoient ceux qui parmi nous pouvoient être élevés
à cette éminente dignite , 8c co’mbien nous en avons eu jufqu’â
la. fin de la nette dont nous venons de fortin

Aaron , rere de Moire , a été notre premier Grand-Prêtre;
ce furent les enfans qui lui laccéderent , &-cettc dignité cit
toujours demeurée attachée à leur race. C’elt une Loi .parmi
nous, que performe, pas même nos Rois, ne la peuvent poilé-
der , à moins qu’ils ne defcendent de la famille de notre pre-
mier Grand-Prêtre. Depuis’lui jufqu’â Phanafe , que les (édi-
tieux revêtirent de cette charge pendant la guerre , nous avons
en quatre vingt-trois Grands-Prêtres; dont treize depuis que
Moile fit con ruire le Tabernacle dans le défertjufqu’au ré- .
gué de Salomon , qui fit bâpir le Temple. Dans les commen-
cemens cette dignité étoit à vie, mais on n’attendit pas tou-
jours dans la fuite que celui la pollëdoit fût mort pour en
revêtir un autre. Les treize Grands-Prêtres, defcendans immé-
diats des deux fils d’Aaron , ne la polTéderent qu’en le fuccé-
dant les uns aux autres, un vivant à un mon.
I La première forme de notre Gouvernement fut Arifiocra-

tique ’, elle devint Monarchique leus le pouvoir des juges ,
auxquels luccéderent les Rois. A compter depuis que Molle fit
forcir nos Peres d’Egypte , jufqu’au temps que Salomon fil! bâtir
le Teflple , le temps qui s’écoula fous le ’Pontificat des treize

a: confirmation du Parvis Oriental. , ce (a) Quelques Sçavans’ conjeâutent
n quitoûra encore de très-grandes (on. que ce Théophile pourroit bien être le
a) n mes , 6c dura allez long-temps. se même àqui Saint Luc airelle l’on Evan-
Parc Calmar. Saint Jean, chap. a. c’eft gale a; le; Âges des Apôtres. .

tout le contraire. . nE E e e rj
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fouveraius .Pontifes dont je viens de parler , fut de lix cents
douze ans (a). Nous eûmes enluite dix-huit (b) Grands-Prêtres
dans l’elpace de quatre cents foixante-fix ans (c) , lix mois 8c
dix jours , 84 nous fûmes gouvernés par des Rois depuis Salo-
mon julqu’â Nabuchodonolor, qui prit Jerufalem , brûla (on
Temple , mena notre nation captiveâBabylone,& fit le Grand-
Prêtre joiedec priformier. Après que notre Nation ent de-
meuré loixante 8c dix ans captive à Babylone , Cyrus, Roi des
Perles, lui permit de retourner dans la patrie.

jefus fils de jofedec fut fait Grand-Prêrrt’au retour de la
captivité. Ce Grand-Prêtre , a: quinze de les defcendants,’
gouvernereut notre Nation conjointement avec le Peuple peu-
dant cent quatorze ans , jufqu’au règne d’Antiochus Eupator;
mais Lilias fou Général fit m’ourir par [on ordre à Bérée,
Onias , qui s’appelloit aulli Meuelaüs; 8c excluant de, la fouve-
raiue Sacrificature fou fils (d), qui portoit fou même nom , il
fit Grand-Prêtre jacim (e), qui delcendoit à la vérité d’Aaron,
mais qui n’étoit pas de la branche de ceux qui avoient poilé-
dé avant lui cette dignité. Onias , neveu du derniér Onias
Menelaüs, 8c fils d’un autre Onias , prit en conféquence le
parti de le retirer en Egypte, où s’étant fait connoître de Pto-
émée Philopator , 8c de la Reine Cléopatre , il obtint la per-

millîon de bâtir dans le territoire d’Héliopolis un Temple , fur
le modèle de celui de jerufalem , dont il fut établi Grand-

’ Prêtre; mais j’ai déja parlé de ce Temple. Jacim mou-
rut après avoir été trois ans ( f )’ fouverain Pontife , 8c n’eut
point de fuccellèur immédiat. La grande Sacrificature demeura
vacante à Jerufalem pendant fept ans ; mais les Afmonéens
ayant été mis âla tête des affaires , 8c fait une vive guerre aux -

(a) Il n’en compte que tin cents
quatre-vin t-douze dans le uitiè.
me Livre es Antiquités Juives,chapi.
tre trors , numero premier.

( b) Il n’en nomme que dix-fept. [bit].
numero 6.

On n’a pas cru devoirs’arrétet àconcilier

ces calculs oppofés. On n’aurait pû le
faire qu’en bazardant des conjeéiures va-
gues , 8c purement arbitraires. L’oppofi.
tion peut.venir d’erreur dans les chif-
fres: elle peut venir d’un défaut d’atten-

tion dans lofeph. Mais, de laquelle de

ces deux fources coule-t-elle? On outra
leldécider, quand on aura trouvé e ma-
nufcrit des Antiquités Juives écrit de la

propre main de cet Hrflotien. i
(c) (barre cents foixaute 8c dix ans ,

li: mois, dix jours. Ibid. Liv. tu. nu-
mero g. chap. 8.

(d j Il n’étoit que fon neveu , fils d’0-
nias , ainé.de Jafon’ a; de Menelaiis.

(c) Ou Alcime. * ’’ (f) Quatre ans. Antiq. Juiv. Liv. ra.
chap. to. numero 6.
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MaCédoniens , ils éleverent au fouverain Pontificat jonathas (a) ,
qui conferva cette dignité durant fept ans, 8c périt par les em-
bûches que lui tendit Triphon , comme je l’ai dit ailleurs. Il
eut pour fucceiTeur [on frere Simon , qui fut rué En trahifon
dans un repas par [on gendre Hircan. Son fils , qui lui fuc-
céda , jouit durant trente ans de la. fouveraine Sacrifica-
aure , 8c mourut dans un âge fort avancé. judas , nommé
aulli Arifiobule lui fuccéda. Ce fut le premier des Grands- ’
Prêtres qui prit le diadème; mais il ne le porta qu’un an. Son
frere Alexandre, qui lui fuccéda au thrône 8c à la [cuveraine
Sacrificature, régna Vingt-fept ans. Il lailIa en mourant l’une 86 r
l’autre dignité à la difpofition de la Reine Alexandra fou époufe.
Elle fit l’aîné de fis enfans , qui r’appelloit Hircan , Grand- i
Prêtre , 8c elle mourut après un regne de neuf ans. ’

Hircanfut GrandoPrêrre pendant tout le temps que ragua
[a mere a mais aufli-tôt qu’elle fur morte, Arillzobule [on frere
lui fit la guerre, et l’ayant vaincu , il lui ôta la fouveraine Sacri-
ficarure , 8c s’empara du thrône.Mais il ne polTéda l’un 8c l’au-

tre que pendant trois ans a; trois mois (6-). Car Pompée
étant ven en udée, prit Jerufalem , 8c s’étant rendu maître
d’Arifiobu e, i le fit mettre aux fers ô: l’envoya à Rome avec
fes enfans. Il rétablit Hircan dans la dignité de louverait:
Pontife , lui donna le Commandement de la Nation , mais
il ne lui permit pas de prendre le diadème. Il gouverna vingt-
quatre ans (c) , fans compter les neuf qu’il avoit été Grand-

(a) M. d’Andilly prétend qu’on doit rection de M. d’Andilly avoit lieu , il

Di vifions
d’Hircan a:
d’AriIlobulo.

corriger ce que Jofeph ditpicr , par ce faudroit donner la fauveraine sacrifies.
u’il avoit dit dans [on domicme Livre, turc a Judas , ce eue l’Aureur des Ma-

c apitre dixieme , numero fix. C’efl tout thabées n’a point Îçû, et l’ôter à Jona- .-
le contraire : on doit corriger l’endroit thas ., que cet Auteur 8c lofeph dirai;
ou ce senau: renvoie , ar celui-ci. Il -avoir été Grand.Prétre. Car fi on du;
en certain que le Grau -Prêtre dont il ici (on nom, pour.lui fubfiituer celui de
cit parlé ici ne peur-être Judas Macha- . (on frere, il ne fera plus dans la [me
bée, comme le prétend l’élégant Tra- ,
duéleur. Ce fur Jonathas , qui fut rué en
trahifon par. Triphon. Judas étoit mort

des rouverains Pontifes que Iofeph nous
donne ici. Voyez la Note n. Liv. la:

(la) Jofeph lui donne trois mois da-
’uel ues années auparavant , dans un vanta de ré e,dans le [atonie

gonfla: rqu’il avoit livré a Bacchide , Livregîles malignités , chaq ’rre dire
P. Machin chap. 9. in 18.) a: loin de numero premier. Vqu la ote Il,
urvivre a Alcime , il étoit mort une an- (c) Jofeph lui donne un bien plus long

née auparavant. ( Ibid. î. sa.) L’Ecri- régne. ( 47:!qu Juiv. Liv. 1;. chap. 6.
turc ne connaît point le rouverain Pon- numero a. ) Car il dit qu’il ré a qua-
tificat de Judas , elle parle de celui de raire ans a rès ne Pom l’ é ’
Jonathas , a: lofeph après elle. Si la cor. - P q P66 ent r aux,



                                                                     

590 ANTIQUITÊS jUIVEÏS,
Prêtre ,’ fous le règne de fa mere. Barzapharne 8: Pachoreûz) ;
deux Satrapes Parthes , pairerent l’Euphrate ,. lui firent la.
guerre, 8e l’ayant fait priionnier , ils mirent fur le thrône Ana
tigone , fils d’Ariflzobule : il ne s’y maintint que trois ans 66
trois mois 5 car Sofius 8c Herode le firent priionnier , 8c l’en-
voyerent à Antioche, où étoit Antoine, qui le fit mourir. Les
Romains avoient déclaré Herode Roi. Ce Prince donna la
fouveraine Sacrificature si des perfonnes obfcures , 86 qui n’a-
voien’t d’autre mérite , que d’être de famille Sacerdotale. Il
n’y eut de la fa mille des Afmonéens ne le jeune Ariftobule ,

’- frere de la Reine Mariamne , à qui l! conféra , pour s’en
faire un mérite auprès du Peuple. Arii’robule étoit petit-fils
d’Hircan , 8c cela le rendoit Cher à Hérode , à caufe de l’atta-
chérirent qu’il avoit eu pour fou ayeul. Mais Hérode craignant
dans la faire les eEets de l’afi’ec’tion que le Peuple avoit pour
ce jeune Prince , il le fit noyer dans un canal à jéricho, com-
me je l’ai raconté ailleurs, a: aucun de cette ilpluflre famille ne
fut’depuis fouverain Pontife.

Archelaüs fuivit l’exemple du Roi fou pere; a: les Ro-
mains, qui (e rendirent après lui maîtres des affaires , ne con.
férerent cette grande dignité àaucun de la famille es Afmov
monéens. Elle fut poiTédée depuis le règne d’Herode jufqu’an

temps que Tite détruifit jerufalem 8c brûla fou Temple, par
vingt-huit Prêtres , pendant l’efpace de cent fept ans. Après
la mort d’Herode 8c de fon fuccelfeur Archelaüs , notre Gou-
vernement ’(b) fut Ariflocratique 5 les Grands - Prêtres en
étoient les Chefs. Mais c’en: aEez parler des fouverains Sacri-
ficateurs.

la

CHAfitTREyoçr.
1. ES SIU-S Florus ,que Néron envoya pour (accéder à

Albinus, fit une infinité de maux à notre Nation. Il
’ étoit de’Clazoméne. Sa femme Cléopatre , qui ne lui’ce’doit

point en méchanceté, lui avoit procuré cet emploi par le cré-

. (a)Il le fait ailleurs fils du Roi des (b) Le Gouvernement des Juifs n ’
Parthes. Andy: Juiv. Liv. r4. chap. 6. fur pas Ariliocranque fous le premie

. - Agrippa. ’tabulera r .

” a
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dit de l’impératrice Poppée , qui l’avoir prife en affeâion. Il
fe porta à de fi violentes injul’izices , pendant le temps que dura
fan Intendance , que les Juifs regretter-ent Albinus , ôt s’en
slouerent comme d’un bienfaiteur. Albinus cachoit au moins le
mal qu’il faifoit 8c tâchoit d’en dérober.la.connOrfÎance au
public : mais Florus fe glorifioit de (es minâmes 8c de les vio-
lences. Il n’y eut forte de Cruautés qu’il n’exerçat contrenous. ,
comme fi l’Empereur ne nous l’eût envoyé que pour mania
fefier fa méchanceté , 6c nous combler d’outrages. D’ur , inexoa-
rable , fordidement occupé du foin d’amaflflerdes richelTes, 8c ’
recourant, pour fatisfaire (on infatlable cupidité , aux pluspea
tires comme aux plus grandes rapines ,il n’avort peint de honte
d’entrer de fociété avec les voleurs, qui , autorîfés par la part
qu’il avoit dans leurs brigandages, Croyoient pouvoir exercer
cette infame profeffion avec d’autant plus de ilécurité,qu’rlls ne
pouvoient préfumer qu’il niât les ep faire chatier. Ces (le-for-
dres furent enfin portés à un tel excès , que plufiârrs juifs ne
pouvant plus réfilier à une-fi cruelle dévafïatio-u, abandonnerait
leur pays (a) , perfuadés qu’en quelque endrort qu’ils allalIent,
ils y feroient mieux que chez eux: 8c pour tout dire en un mot,
ce frirent les indignes traitemens de Florus qui nous forcerent
de prendre les armes contre les Romains , eliimant qu’il va-
loit mieux nous e’xpofer à mourir tous enfemble, que de nous
voir ainfi égorger les -uns après les autres. Cette guerre coma
menca la féconde année de l’intendance de FlOI’llS, 8e la dou-

v ziém’e de l’Empire de Néron. Mais ceux qui voudront’connoî«

tre plus en détail ôc plus exaôtement ce que nous fûmes forcés
de faire alors A84 de lbuErir, peuvent confulter l’I-Iil’toire que
J’ai écrite de la guerre que notre Nation a eue avec les Ra.

mains. ’ * s -Il. Je finis ici l’Hilioire de nos’Anriquités , après’avoïr don-

ne au Public celle (b) dont je viens de parler. Celle de nos Anti-

(a) a Ils étoient obligés de quitter
a: leurs (aimes cérémonies. «[M- 1A!!-
dill Les Juifs ferroient tous les jours
de eut pays fans quitter leurs. (aimes cé-
rémonies : d’ailleurs 32:23:15.1: ne paroir

as convenir à 555v. Je crois qu’il faut
lire 3Mo; , qu’ils furent obligés fidibur

GCtdtrt. .(1:) A la lettre sa après lefquelles j’ai
n commencé a écrire I’Hilioire de la

3) Guerre des Inifs. u Une légere nauf-
pofirion fait Jofeph le contredire a car il
dit ailleurs qu’il a écrit l’Hiftoire de la
Guerre des Juifs avant les Antiquités.
Mais en menant Gy entre &pxarcAo-yr’au
a: pas. Tôvvro’amm , il ne f: contredit plus
8c il dit: a: Je finirai ici mes Antiqui-
» tés , aufquelles j’ai commencé à tra-
» vaille: après l’Hiitoire de la Guerre
sa des Juifs.



                                                                     

59. ’A NT’IQUITÉS jUIVE’s;
quités comprend le récit de ce qui nous en: arrivé depuis la
naifiance du monde , en Egypre , en Syrie , 8c en Palatine 5

’ ce que nous avons fouiïert fous les Aliyriens 8c les Babyloniens,
la manière dont nous ont traité les Perfes, les Macédoniens,
8c a res eux les Romains,8c je me fuis appliqué à l’écrire avec
la erniére exaâitude. j’ai tâché «le donner l’I-Iilioire des
Grands-Prêtres que nous avons eus pendant deux (a) mille ans;
celle de nos Rois , leur fuite , leurs aé’tions , la forme de notre
Gouvernement , le pouVoir de nos Ju es , conformément à la
manière dônt nos Écritures nous en inâruifent, comme je m’y,
fuis engagé au commencement de cet ouvrage. Je crois pou-1
voir dire avec quelque confiance , qu’aucun Auteur, foit juif ,
foit d’une autre nation , n’avoir jufqu’à préfent donné rien de

femblable aux Grecs.
De l’aveu de mes concitoyens, j’ai été inll:ruit autant qu’au-

cun autre des fciences de notre Nation. le me fuis particulié-
rement aprfiiqué à apprendre la Langue Grecque, j’en ai étu-
dié avec foin a Grammaire 3 mais l’accent de mon pays m’a
toujours empêché de la pouvoir bien prononcer. On eltime
peu parmi nous ceux qui fe font une étude de la connoifiance
des Langues, qui (e piquent de les parler avec élégance de dé-
licatelfe , parce qu’on croit que des efclaves peuvent auiii aifé-
ment fe procurer ce talent que les perfonnes libres. Nous ne
trouvons de véritable fageITe qu’en ceux qui ont acquis une
connoiflance allez exaéte de nos Loix pour (gavoit pénétrer
toute la force a: l’énergie des expreiiions de nos faintes Ecri--
turcs : plufieurs juifs le ont a pliqués ace genre d’étude , 8c à
peine deux ou trois y ont réu l parfaitement ,êc recueilli quel-
que avantage de leur travail.
a j’ofe me flatter qu’on ne trouvera point mauvais que dans

(a Il y a erreur dans le calcul de ’
Jolep ou dans fes chiffres. Les Ifraèl
lites eurent , felon lui , treize Grands-
Prètres pendant il: cents douze ans juf-
qu’à la fondation du Temple . . . . 61a.

Les dix-huit qui lui fuccederenr joui.
rent de cette dignité jufqu’a la ruine du
Temple par les Babyloniens , pendant,

narre cents foiranre a: Il: ans, x mois

Ex jours. . 4.66.Depuis le retour de la captivité juf-
qu’a la mort de Menehlis , Jerufalem

eut des Grands-Prêtres pendant quarre
cents quatorze ans . . . . . au.

Alcime le fur pendant trois ou quatre

ans . . . . . ’ ;Les Afmonéens , depuis J onarhas juf-
qu’a Ariliobule , poiféderent cette grande
dignité pendant cent dix-huit ans.. . . r 18.

Il y eut enfin des GrandsrPrèrres chez
les juifs pendant cent trois ans depuis
Aril obule. . . . . ’ 10;.
consoner-e I 17ÏC0ans, (in mais dix jours.

un



                                                                     

LIVRE XX.’CHAP. XI. m
un Écrit particulier , je dife quelque chofe de ma famille 8c des
principaux évenemens de ma vie, pendant qu’il y a encore alliai
de témoins vivans a; en état de me démentir ou de confirmer
la vérité de ce ue j’aurai avancé. Je finis donc ici l’Hillzoire

des Antiquités e ma Nation , qui contient vingt Livres , 8c-
foixante mille v rfets. J’efpere, fi Dieu me le permet, donner,
des mémoires a régés de la guerre que nous avons eue. avec’
les Romains , 8c de ce qui nous cil: arrivé juf u’â. ce jour , qui
tombe dans la treizième année de l’Empire e-Domitien , 80
dans la cinquante-(ixième de mon âge. J’ai aulli conçu le delTein

’ de traiter en quatre Livres, des opinions des Juifs fur Dieu ,
fur fon efience , fana nature de nos Loix , se d’expliquer les
raifons our lefquelles telles chofes nous. font permifes 8c telles
autres éfendues.

-,." l . ..»...u . -

Tome HI. - FFff



                                                                     

ANTIQUITÉS JUIVES .

’l*.”.LIÂV,R E” vint; frima. f

REMARQUËs

REMARQUE I.
La Lettre de l’Empereur Claude

n’a]? par originale. Elle efl
de la com ofition de quel-
que Juif E lénifie.

’ES PRIT d’erreur il: fait fen-
tir dans prefque tout ce que les

Juifs ont écrit depuis la mon de
Jefits-Chrill. La vérité ne leur pa-
roit refpeéiable que lorfqu’elle fa-
vorife leur intérêt , qu’elle préfiltre

du merveilleux , ou relève les avan-
tages 8c la gloire de la Nation. Car
quand ils ne trouvent rien qui les
atte aurrement dans les faits qui.

font arrivés ,’ ils ne manquent guè-
res d’y fuppléer par des circonf-
tances fans fondement , fouvent in-
croyables , toujours peu vrailfem-
blables. Produé’tions informes d’une

imagination qui ne connoît»ni les
régies de la bienfe’ance ,i ni les droits

de la vérité. lFadus ayant ordonné que les ha-Ï

bits du Grand-Prêtre fuirent mis
dans la Tour Antonia, pour y être
fous la garde du Commandant, les
Juifs le prierent de leur permettre
de députer à Rome , pour demander
en grace à l’Empereur de les laide:
en leur difpofition: Fadus le leur
ayant permis , ils envoyerent des
Députés à l’Ernpetlut; 8c A rippa,

qui a trouva dans cette vil e, ob-
tint de ce Prince la grace qu’ils

demandoient , ’ôt il en écrivit à
l’Inrendant. Voilà le fait. Gefcroir
outrer la criti ne que de le contef.
ter fluais ce croit étendre la cré-
dulité au4del’a des bornes qu’un ju-

gement exaél: lui prefcrit , que de
noire que la Lettre de Claueie,que

onIÈph rapporte ,efl de cet Empe-
reur ou de quelqu’un de fes Secréh
taires. Elle cil toute de quelque Juif
Ellénilte , aufli peu infiruit de la
manière dont on doit" faire parler
un Empereur , que de l’hilioire de
Claude; mais décidé à ne confulter
que fou imagination, fans refpeéter

la vérité. z



                                                                     

LIVRE xx. asruaxosuesm
L’Empereut Claude prend la lui

qualité d’Empeteur à la tête de
à ptéueudue Lettre , 6 tu) 8: .’
filou SuéIOIIC, il ne ptit point ce
Titre: pronom»: 1 attris- néfli-
n-à. On le fait Con ul pour la qua--
nième fois ,i’eœnde preuve de la
faufi’eté de cette pièce. Ce Prince
œplt fanquatriérnc Confislut’qu’en

quarante-fept , cette Lettre ne fut
anticipas écrite fous celui de Rue
fus ci) a de Poupée Silvauus, qui
l’avaient été en quatainebcùsq , se

qui ne le fluent plus dans la Site.
Un des motifiqu’on prêœ’a’r Clan»

Je ,. de permettre aux Juià «t’avoir
lu- garde das habits du Grand-Ptér-
trè , c’en: qu’il veut-que chacun
paille finir Dieu filon les ufages
de fa nation. Il ne devoit donc pas
irrite à Fadns d’obliger lesJuifs de
remettre ces ameutent; a la garde
du. commandant de laïcat Auto--
rliæSit’o» dit’quela’gardcdeces

mettrais n’influoit en tien fur la
liberté de fèrv’rr Dieu filon les: ufa-

es de (on pays, l’Ernpereut n’a pas
dire ,r qu’il l’accordoit auxJuifs,

purot qu’il vouloit que Chacun pût
fervir Dieu (clou fes triages. Œe li

’ l’on répond que l’Empereur croyoit

ne la garde de ces ornement fai-
foit partie de la manière dont les
Juifs fervoient Dieu , il n’avoir
donc pas pû ordonner que ce fût
le Commandant de la Tour Antonia
qui en fût chargé . s’il. vouloit que
leur le monde eût la liberté de fer-
wir Dieu (clan les- triages de fon
pays. A-t’on enfin des exemples
qu un Empereur s’abbaifie à rendre

’ compte à un de fes Officiers du
* nom de ceux dont il le fert pour

. ’ I(4") Numero u.
(é) M. deIülemom, pag. au.

J9!
porter l’es ordres ? Patins ne

l’eût-il pas fçu fans celav,lorfqu’ils’

les lui tua-lent ptéientés?

Riùa’aoun IL

i une e un mauvais Rè-
. man , campofi’ par quelque

Juif Ellénijle.

du fondjfrér, l’Hifloire d’He-

E ne répéterai point ici ce que
je viens le dire du pCU’de’Ëtll-

pale que les Juifs qui ont écrierio-
puis Jefus-Chrifl’ le font fait de
tourner à leur manière, de retran-
cher’ou d’ajouter aux Décrets que

les Empereurs donnoient en leur
faveur , felon que leur intérêt, la
prétendue gloire de leur Nation , ou
un fait)! "ont pour le merveilleux
.Ieur’paroiîfoir le demander. Je me
borne à faire remarquer le même

.- cataa’ere dans l’HiIIoire d’Helene

à «Phare , foi: qu’elle kit de-la
compofition de Jofeph , foi: qu’il
n’ait fait que l’emprunter de quel-

que Auteur plus ancien que lui. Il
y a eu dans l’Adiabene une Helene
(t un Izate ,. qui Ont embraffé la
Religion Juive. Helene cil: allée à
Jerufalem», y a fait de grandes au-
mônes , 8c a pi) s’y faire’bâtir un

Palais. Voilà le fondsE fur lequel
Jofeph ou quelque autre Juif ont.
travaillé -, 8c fur lequel ils ont apl
payé les circonflanoes de cette me
raire: circonRances mal concertées ,
quelquefois contradiétuires, toujbuts

l peu vrai-femblab’les.

FFff i5



                                                                     

J96
Arum-tôt qu’Izate fut monté fur

leltltrône ,i il envoya les freres en
ôta e, les unsà l’Empetout Claude,

8c es autres au, Roi des Parthes.
jofepli donne à ce Prince vingt-
quatte ans de règne; 66 , frelon Ta-
cite (a), c’était un Monobaze . qui
étoit maître de l’Adiabene en foixan-

te-deux. Izate adonc dû fuccédet aux
Etats’ide [on pere en trente-huit;
mais Caius, à qui Claude fuccéda ,
nenfut affaliiné qu’en quarante-un.
M. de Tillemont (à) balance entre
dire que Jofeph s’en trompé , ou

’ que les freres d’lzate» étant encore

a: petits , il les garda quelques an-
» nées , de puis les envoya à Rome
a) fous Claude , lorf u’ils commen-
n cerent à être a ez âgés out
si brouiller. a La référence n’e pas
cependant diffici e à décider. Les
Ëands de l’Etat confcilletent à la

eine de les faire mourir , Ide peut
Pu’ilsne brouillallent avant qu’lzate

û: venu de Carte pour prendre
Follèllion du Royaume- On ne con-
et[le pas de faire mourir des enfans r

qui ne fontpas encore. allez âgés
pour brouiller. Helene ne crut pas
devoit .fuine ce confeil fanguinaite ,
mais elle les fit mettre en prifon.
S’ils étoient tro jeunes pour. pou-
voir brouillet,i étoit injufte de les
faire mettre en prifon , pour préve-
nir un mal dont ils n’étaient pas
capables. Cet exafl: Critique n’a pas
fait réflexion que les freres d’Izate

.avoient des enfans lorfqu’il les en-

voya en ôtage. l .
- Vardane follicita beaucoup Izate
de le joindre à lui dans la guerre
qu’il avoit deilè’in de déclarer aux

(a) Annal. Liv. tr. chap. 1.
(à) Ruin. des Juifs, Note,r;.
(c) M. de Tillemont. Emper. and: ,

pag. 1.2.5.

ANTIQUITÈS tuners, t .
ornains t mais Izate, qui connoif-

loir la ramie puiflance de ce’peu-
fle , rétine à toutes les infimces que
ni fit le Roi des Parthes ,1» 8c il

» en fut encore plus éloigné, après
a qu’il eut. envoyé cinq de (es en-
» ans à Jerufalem , pour y appren-
» dre notre Langue , 6c y recevoir

’éducation que son: donneur à me

a: enfant , 6c que la Reine fa more
u yin! alléevadorer Dîeu.« Vardane
avoit donc folliciu’: Izate de r: dé-
clarer contrex’les Romains -, avant le
voyage de la. Reine à Jerufalem.
Ou convient (c) qu’elle ne fit ce
voyage qu’en quarante-quatre» , a:
Vardane. ne monta. (a: le thrône
des Parthes que trois ans aptès.Ce
n’était point aux Romainsque Var-
dane vouloit faire la guerre , c’éroit
au Roi d’Arménie qu’il vouloit
dépouiller de (ce Bruts a mais Vilains
Marius (à), Gouverneur des rie,
qui menaçoit de la lui faire , 7em-
pêcha d’attaquer l’Arménie. Un

Prince que la crainte des,Rotnain9
empêche d’en attaquer un autre,

Îne penfoit pas à déclarer la guerre
à l’Empereur, encore moins d’atta-
quer le Prince de l’Adiabene , parce
qu’il ne vouloit pas être d’une en-

- treprifè qu’il n’avoir pas defl’ein de

faire. vVitellius, Gouverneur de Syrie,
ayant corrompu les principaux Sa-
trapes des.Partl1es k,’Artabane fut
obligé d’abandonner les États ,pour

conterver (a vie , 6c de le réfugier
dans la Scyrhie. Thiridate , que in
Romains portoient , monta (ne le
thrône , mais il ne s’y maintint pas
long-temps. Les Parthes , nation

(d) Ni à Vibio M-arfo’Syriæv legato

h bellum minitante , rohibitus font. Ta-
cite,l.iv. u. chap. to.

n



                                                                     

il. I V R E. ’X’X.

a 116i le te a inconfiante que cruelle
8e bar are , le repentirent bientôt
d’avoir. ôté lacçutonne à Atta-
batæ. ils furent; dans leur repentir ,
le trouver , &al’ayant perfuadé de
la (incérité de leur démarche , il
rentra avec eux dans les États , 8:
en chafla Thiridate. C’en: la feule
fois que ce Prince fut obligé de deil
cendre du thrône , felon Tacite.Tout
prévient en faveur de, l’HiIlOrien
Ronfain , a: porte à croire qu’il
étoit mieux inflruit que Jofeph de
l’hilloire d’Artabane (a). Ce. mm»-

me entroit nécelTairement dans (on
dell’ein; 8: les relations de foupçon,
de naine 8c de précaution que-les
Romains avoient avec les Parthes ,
fanoient qu’on étoit infiniment mieux

infini: de leurs affaites à Rome
qu’à-Jerufalem , ou on n’avoir point

de relation avec ces peuples, de dont
l’hilioite n’était liée en aucune ma-

nière avec celle des Juifs.
Goratze , frcte ou. fils d’Arraba-

ne (b) , s’empara de (on thrône pour
n prixide (ou parricide ou fratricide;
mais les Parthes , à qui l’a cruauté
étoit infupportable , députerent à
Rome , pour prier l’impcreur de
leur envoyer Meherdare , fils.de Vo-
none. L’Empereur le leur envoya,
8c ordonna au Gouverneur de Syrie
de le «enduire jul’qn’à Zeugma; fin:

JEuphrate; mais Mehordate ne (par
pas profiter de l’occafion, il s’arteta l»

* (a) On pourroit réunir ’ofePh avec
Tacite, dans quelque point de l’épene- ’

ment que le premier raconte ICI , a:
l’autre dans le huitième chapitre de l’on.
2ième Livre de (es Annales r mais j’ai
peine à croire que l’on puifle les con.
ciller dans toutes les circonitances avec U
Mquelles ils le narrent. Voir; Tom. 5.

, 1.01, de l’Hill. des Emp. depuis Au-
gu le jufqu’a Conllantin.

(b) Tacite le fait fret-e d’Arrabane ,

REMARQUES. 5’97:
mal-à pr0pos a Eddie , 8c donna
par-là le temps à Gotarze de lui
débaucher les Seigneurs les plus
confidérables de (on parti (c). Les
principaux’fureut lzate (d) &Abæ
baze, Roi des Arabes , qui l’aban’.

donnerent. Ce fut peut-être route la
part qu’eur le Prince de l’Adiabene
au rétabliffement d’un Roides Par-
thes. La conjecture fuppol’e que
l’Auteut de la pièce qui-fait le fujet
de cette Note , ignoroit l’Hilloite
des Parthes r a: qu’il confond (limé i
ce qu’il dit , deux évenemens très-
difl’ rents. La fuppofition cil un peu
forte; mais une leâure un peu ré-
fléchie de cette pièce donne quel-
que droit de la faire. Il Fallait igno-
ter entièrement le. caractere cruel
des Parthes , 86 en particulier celui
d’Artabane, pour croire qu’il eûtpû

oublier l’affront que lui avoient fait
les fujets , 8c pardonner à celui qui

ien [lupide , s’il n’eût pas fenti
n’en remettant le diadème la: le

front d’Arrabane , il mettoit (a tête
à lès pieds. Le compliment.qu’Ae-
rabane Fait à Izate en il révoltant, ,
qu’on ne peut le regarder ne com-
me la déclamation dàm maint dont .
le jugement n’efi pas encore formé ,
ou comme le dikours d’une performe

avoir concouru. Cinname eût été

q

. en délire. Un Roi des Parthes le
profierner devant un petit Prince
de l’Adiabtue , fondtehen larmesôc ’

a

neremfmtri daubant: , renjugique 4c ’o
e r proparawrar. Mais peur-être
i Arraôani au lieu d’Artahna.

(c) Tacit. Anna]. Liv. le. chap. t4.
- (d) Ce récit , en! le (u par": vérita-

ble , juflifie la réflexion «il M. Crévier ,
qu’lzate en embrali’ant la Religion des
fait? , n’a; étoit pas devenu plus homme

ien. 1:" .de: Emrde i; u ., jufqu’d Confiant. pas? 1075m 48.!]

Iofeph fils. Anna]. Liv. n. chap. 3.2!?

N’Y
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le dire’lbn lèrviteur! Le terme de
[traiteur aparu fi indécent à Sigill
moud Gelenius 84 à M. d’Andilly ,
qu’ils ont cru lui devoir fubûituet.
celui ide japplianr ;. mais tous les
ruanufcrirs ont êm’làv , 8c l’ancien

Editeur. lifoit ainfi dans le fieu.

REMARQUE. IIl.

Si le Theudar dont parle ici
’ Jofiph efi le même ’ ne celui

’ dont parle Gamalie dans le:
Afin des Apôtre: , l’Hiflo-

rien Juif je trompe tu le
temps où cet impa au: a
para.

EUSEBE (a) prétend que leThcu.
das dentJOËeplr parleici,ell le

même que celui dont Gamarliel parle
dans les Mies des Apôtres (la). C’ell
le fientiment de Baronius , de-.Light-.
60men) ,d’e M. le Clerc de de quel-
ques autres Sçavans. Mais, plus at-
tentifs à l’ordre des temps qu’En-

febe , ils reprochent à Jofeph de
mettre ce fanatique (ou:
l’intendance de Patins , douze ans
au moins lus tard e n’avoir
celui dont’il en parlîudans les Aï:

des Apôtres. Joleph a pu tomber
dans cet anacronifme , 8c on. ne
voit pas d’inconvénient à le recon-
’noîrrre. Cependant. pour le lui (au;
ver, quelques Scavans (A) aiment
mieux dire qu’i y a eu deux im-
polieuts du nom de Theudas; que,
le premier parut avant la mort de

’ un Hîll. Ecclél’. Liv. a. chap. tr. .

(b) Chap. f. il. t6.
il) Biblior. ana, 8c mod. Tom. 4.

pag. gr.

LANTrQUHÉs varves,
’Jefus-Chrifl: , ou immédiatement
après , mais que le fécond. ne parut

e douze ans après , (ou: l’lnten.
ance de Patins. Je ne contredisqiasl

cette fuppofition. Elle-kil abiolumenu
arbitraire, mais rien airai n’en au-
torife lavraiofemblance. rainurois
mieux reconnoîrte que Iolèph s’efl:

trompé fur le temps que parut ces
impolleur, que d’admettre deux (é.
ditieux de ce nom , fans autre mo-.
tif que de lui fauve: une même 5
dont les plus grands Hiâoriens ne
[ont pas touiours exempts. 1 e Theu-
das de Jolitph s’était attaché beau-

coup de. monde . celui des Actes des
Apôtres avoie réduit quatre cette!
perfonnes... Ce dernier fut tué , Cul-
pius Fadus fit couper la tête à l’an.
tre. Celui de Gamaliel le donnoit.
pour quelque chofe de grand , de
celui de Iolèph le faifoit regarder.
comme un Prophete. Si ces traits ne
décident pas abfoltunent que c’eût
du même fanatique ,. que l’Ectitute
8c Jol’epli parlent , toute la vrai.
fmrblance cil. du moins’qu’ils n’in-

diquent que la même par onue.
L’Autcur d’une Billettarion que

M. Simon a compolée ou fait inaptit-
mer fous le nom de M. de Saniore (e);
prétend qu’on ne peut » nier que
a: quelque Chrétien téméraire n’ait

a: pris la liberté d’aiuiler les Livres

n de cet Hiiiorien Jofipb avec les0
n Actes des Apôtres. a Au contrai-..
re, c’eli le Critique qui en bien
téméraire , d’accufer un Chrétien ,’

nonofeulement [ans preuves A, mais
même contre toute vrai -fem-
blance , d’avoir fallifié cet endroit
de Jofeph. (hie le Theudas dont, ,

(d) l. Scaliger. Grot. Marth. ch. r4-
7). r. Bafnage . Annal. Polir. Ecclfl’.

in u 444- ià) Hifi. Ctitiq. gram. a.



                                                                     

LIVRE XX. REMARQUES.
par-le Gamliel fait le même que
celui del’Hiflonien juif ; que ce
bien: deux impnûeurs différents ,
quel intérêt la Religion peut-elle y
unir u? De uel-uel avantage lui feroit
on Témoignage rengagie- Jofeph à

«et impatient, qu . indice ut
Jui cadet (on menue? in

C .
U

Rœaaaqwe (V.
Sur et que Tacite dit que Fé-

lix (7’ Cumanus étoient, en

même temps Intendant de
Judée.

J. 0’515. PH n’a point cnnnn le
partage de l’intendance de’la ju-

dée entre Cumanus Br felix; Gale
dernier , :felon lui, furvle farcellèur
Il! premier , 8: jamaisfon Collé-
gien Nous n”emreprenclrons . point

concilier l’Hiûoricn Romain avec
llHiflorien guif. Le :fçavanr Pear-
(in a), quill’aentrepris , n’ya pas
:éu 1.; delà; du moins le jugement
de M. Bafnageœ à) Je le jugement
me paroit initie. Dans cette xoppolî-

tion entre Jofeph a: Tacite ,Ële Car:
dîna! .Baronius étoit trop prévenu

cannelle premier , pour ne lui pas
préférer leidern-ier. On a reclamlê
manette décilioœü je revois pas
en effet qu’elle paille le l’ennemie
bièph a dû-êrre mieux înûruît que

Tacite des chofes qui le rom paf-
fies en halée , il étoit plus à-portëe
de s’en informer , elles l’intérefloiem

davantage,’&ril ne paroir :pàs àvoîr
canneur: înréeêt de Muller la véri-

l (a) AnnalePnul.
(b) Annal. Mr. ficeler. rugira.q

l 5’99

té. Le partage de l’huendance de
la Judée en: été un evenemenr xrop.

publie ôz trop mrquable , pour
qu’il ce: pûll’ignoreræù Pallas, qui

pouvoit tout auprès de Claude ,
n’eût guètes fait ufage de En: col-
dit , s’il a: Entouré à promise: à

, (un frere la moitié de l’Intendance v

dela banc; granderédrr , que
Tacite fronde fi vivement , ne put
empêcher que Claude n’ordonnâr à
Qradrarus de juger Felix avec’Cu-
mauus..Quadrarus eût-il olé faire
monte-r fur Ion Tribunal , 8c juger
avec lui Cumanus , fi l’Empeneur

. lui eût ordonné de liy faire Compa-
toître en qualité d’accuîé, 8e de l’y

juger? Les Auteurs Payens en gé-
néral ont été peu infirmas des affai-
«res des Juifs , 8; .ils n’en parlent
prefque jamais (me donner des puen-
rves (pulls ne les murmuroient que
d’une manière vague a: peu enfle.
Le partage que Tacite fait (c) de
l’lnrendmee de la ]udée entre Cu-
manus a; Felix,en cil une preuve,
avec plulîêurs autres. Cumanus émît,

Selon lui , Inteniânt de la Galilée ,
et Félix de Ila Samarie: de qui l’é-

tait de fla Iulle’e? Avoir-elle un
Intendant particulier? Jofeph nous
a donné le nom des Intendant. de
(on pays depuis la mon d’lierode
jufqn’à Cumanus ,8: l’on’n’en trouve

aucun j il n’ait été Jurendanr que
d’une partie de la yudée. ceût été
àTac-ite à nuus direzpourquoi l’Em»

pereur Clande- changea «tu ufage
ubfervé depuis qu’Augulle envoya
le premier intendant en cette pro-
vince. Saint Paul ignoroit qu’il y
en eût d’autres que Feli-x , lori-qu’il

fur vbligévde répondre aux acculâ-

l le) Annal. liv. u. chap. 5;.



                                                                     

tions que les Juifs faillaient contre
. lui, 84 qu’ils avoient portées à (on

Tribunal. Car il ne dit pas , en lui
’adtellant la parole , qu’il ilavoir qu’il

y avoit plu leurs années qu’il étoit
Intenlanr d’une partie de la Judée ,
mais qu’il l’était de la Juiée.

I

9

IREMARQU-E V.

Jofi.’ à rie]? point contraire à
sont Luc dans ce qu’il dit

d’Anam’e. ,Jonarhas a été

Grand-Prêtre.

L’AUTORITE des Écrivains
filetés ne eut être mife en

compromis avec e témoignage d’au-
cun Auteur , quelque mérite qu’il
puillè avoir d’ailleurs. Cela ne fouf-
fre pas difficulté. Mais on ne doit
as les mettre en compromis avec

les Hifloriens qui ont rapporté les
mêmes faits , quand on péut les con-
cilier. Ce feroit Favorifer les liber-
tins . dont une des chimeres cit de
vouloir aHbiblîrleur autorité , en
leur oppofant celle des Auteurs
Grecs a: Romains. »

Si le (gavant Cardinal Baronîus
avoir fait cette réflexion, loin d’op-
pofer fJoieplr avec l’Ectiture, fou-
vent ans raifon , il eût tâché au
contraire de l’y concilier, lorfqu’il
lui paroit oppofé. ll l’aCcufè de
contredire ici faint Luc , 8c il en
conclut qu’il le ttom . Il ne man-
que à la juflell’e de a conclufion ,
que la vérité du principe dont il la
tire. Numidius Chudrarus envoya à

(a) hâta!" bien: fait; àp’xupt’i’t and

in" xi aurifiai! au) r57 A&. Apofi. chap. I. l.
Y. to. chap. r5. y. ra. q

660-, -ANTIQU’ITÉS JUIVE-s;-
l

Rome,en cinquante-deux, Ananie, l
répondre devant l’Empereut de la
conduire qu’il avoit tenue dans l’af-

faire que les. Samaritains avoient
eue avec les Juifs. On ne fçait pas
précifément combien il y relia.Mais
il cil: certain qu’il retourna en Ju-
dée , se fix ans , qui s’écoulerent
tigrois u’il y fur envoyé iuhu’à
l’aflemb ée dans laquelle il fit don-
ner un faufiler à’faînt Paul, en un
temps plus que fulfifanr. peut (à.
iuflifiet de ce dont on l’accufoit, Je
être en cinquante-huit de retour en
Judée.

Saint Luc l’appelle Grand-Prêtre,
épxrepe’ue. C’eli une preuve qu’il l’a-

voir été, mais cela ne prouve pas
qu’il le fût alors. Le faint Hillo-
rien raconte que le Tribun Lylias
voulant s’inllruire de ce dont on
accoroit faint Paul , convoqua une
aflêmblée du Sénat 8c des Grands-
Prêtres ( a). On convient qu’il n’y
en avoit qu’un qui fût en charge 5
ainfi le nom de Grand-Prêtre n’étoit
point affeâé privativement à celui
qui en faifoit lesfonélious , puifque
plufieurs de ceux- qui affilierenr à
cette d’emblée le portoient. La perte
de la fauveraine Sacrificature ne le
faifoit donc pas perdre, ni les hon--
neurs. peut-être , jufqu’à un certain

point. La mort injufle que le jeune
Ananas fit fouffiir à faint Jacques ,
8c qui fut la taule de (a dépofition,
n’empêche pas Joreph , qui rapporte
l’un 8c l’autre (6) , de l’a peller en

d’autres endroits plufienrs ois Grand;
Piètre; 8c après avoir dit qu’Agrip-
pa lui donna pour fuccelleur Jefus,
fils de Damnée , il donne quelques
lignes après la qualité à Grand-

(lb) antiquités luire: , Livre un
Gap. 9. nomes-0 t.

l l l Prêtre
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Prêtre àlAnanie , qui ne pouvoit
plus l’être.- v

L’Hillorien Juif ne rapporte point
la dépofition d’Anauie s mais il
n’étoit plus Grand- Prêtre , lorfque
Quadratus l’envoya à Rome chargé
de chaînes répondre de fa condui-
te. C’étoit Jonathas qui étoit alors
revêtu de cette grande dignité. Car
Jofeph l’appelle Grand-Frette, lori:
qu’il raconte qu’il foutint à Tyr la

caufe des Juifs contre les Samari-
tains. 0e qu’il ajoute quelques lignes
plus bas que Œadratus envoya
es Chanté-Poètes Ananie 65 Jona-

thas chargés de chaînes à Rome,
iufiifie ce qu’on vient de remarquer .
qu’on ne perdoit pas le nom de
Grand-Prêtre pour en perdre la di-
gnité.ll n’y eut dans les Antiquités
Juives qu’Ananie , qui y fut envoyé;

mais dans l’Hifioire de à: guerre
des Juifs , Jonathas y ut envoyé
avec lui. C’el’t une contradiâion :
ce qui embarraffe davantage , c’elt

- que Jofeph rapporte cet évenement
d’une manière fi etnbalraflée 8c fi
peu nette , qu’il n’cll pas aifé de
s’en former une idée exaéte. Mais

I au travers de (on obfimrité , il pa-
roit .qu’Ananie ne fit point les fonc-
tions de Grand-Prêtre fous Felix ,

* que ce fut JonathasfFui les fit inf-
qu’à ce qu’il fût alfa rué.

’ Ce qui arrête ici, 86 ce qui a û
porter quel ues Sçavans à lui «il-
fer la qualité de Grand-Prêtre, c’en:
que Jofeph , contre fa coutume , n’a
marqué ni foi? élévation à la grande
Sacrificatute, ni la dépofition d’A-
nanie. Mais s’il ne marque ni l’un
ni l’autre exprelTe’ment, ce qu’il dit

- en général de ces évcnemens. donne

tout lieu de conclure qu’Auanie
n’était plus Grand-Prêtre fous Fe.
li: . que c’étoit Jonathas qui étoit
revêtu de cette grande dignité, de ’

T ont: 1 I I, e l

Co!
qui la couferva jufqu’à fa mon. Jo- ’
leph l’appelleCtand Prêtre, lorfqu’il

foutint la caufe desJuifs devant Qua-
dratus contre les Samaritains -, 8: il
l’était lorfqu’il fut afiaŒné , puif-

pu’Agrippa’ en nomma un autre à

a place. On ne voit pas en effet
pourquoi Jofeph eût1 joint l’éléva-

tion du fils de Phabx àtfa mort , li
elle n’avoit’laiffé la place de Grand-
Ptêtre vacante; ni pourquoi il n’eût
rien’dir de la dépofition d’Ananie,
fi ce’Princelui eût donné alors un
fucceffeur. Appeller Jonathns Grand-
Prétre , faife Agrippa en nommer
un autre à. fa mort, fans marquer
celui qu’il dépofoit , c’eft ce que
Jolèph n’aurait point fait, s’il n’a-

voir crû que Jonathas avoit poliédé
cette grande dignité’depuis qu’il de’g

fendit à Tyr (es Çom attîotes con-
tre les Samaritains in qu’à la mort.
M. de Tillemont la place entre Pan-
née cîn uantiéme 8c cinquante-bui-

tiéme de Jefus-Cbrili , mais fans
vouloir fixer précifément le temps 2
fi Ananie depuis fun retour de Ro-
me ne fut plus Grand-Prêtre , il
ne le fut affurément point fous Felix r
car à ITmaè’l , qu’Agtippa nomma

pour remplit cette grande place
après la mort de jonathas , ce Prince
fubflitua fous l’intendance de Por-
cins Félins , Iofeph , furnommé

Cabi. ’ i -Le Grand-Prêtre Iflna’c’l ne paraît

dans aucune aâion d’éclat fous l’In-

tendance de Félix. Ou ne le trouve
point dans l’ali’emblée des Grands-

Ptêttes 86 du Seuat, que convoqua
le Tribun Lyfias , ont s’infttuire
de ce dont on accu oit faint, Paul ,
ni à la tête des Anciens quialle-
rent à, Célarée , pourfuivte devant
Félix l’accufation qu’ils avoient for-

itnée à Jerufalem contre le faint
Apôtre. C’efl Ananie qui paroit en »

.GGgg a



                                                                     

6o:
l’une 8c l’autre ail-emblée , 8c. qui

eut même l’infolence de faire donner
un foulilet à faint Paul, devant un
Officier qu’il devoit tel celer com-
me fon Supérieur , pui qu’il venoit
lui.demander juliice; C’eût été ,
dit-on llmaël , qui eût dû faire cette
,pourluite, s’il avoit été Grand-Prê-
tre 3 car c’ézoît au louverait: Pon-
tife à Vconno’itre de tout ce qui re-
garde la Religion , 6c à faire punit
ceux qui en eignoient ou failbient
quel ne chofe contre les Loix de

.Moï e. La difficulté mérite un petit

éclairciEement. o ’ I
Il paroit par ce que,]ofeph dit

d’Ananiq , que clétoit un fameux ,
un emporté , qui s’appli noità ga-

gner. les lntendans par es grands
rélèns.qu’il leur faifoit, 8c le Peu-

ile par les libéralités que les grandes
richeflès le mettofent en état de lui
faim. qui enlevoit de force;*par
des .domelliques emportés .8; ,vio-
lents , les grains que les Prêtres
avoient dans leurs ranges , violen-
ce qui en réduifit plufieurs àm’avoir

pas de quoi vivre; qui, dans la di-
Qifion (caudaleufe qui le.mir entre
les Prêtres , paroit à un Critique
judicieux (a) n avoir eu une fac-
:3 tion à par: , ô; la plus paillant:
a) de toutes. «On eut fuppofer avec

. beaucoup de vrai-Emblance,qu’une
performe de ce caraaere étoit très-
capable de ne- laifïer guètes-d’auto-
rité au Grand-Prêtre Ifmaël , ,8; de
le faifir de force de toutes les affli-
res qui quient contribueràaug-
mente: on autorité, 8c à s’attacher
de plus en plus le peuple ,. par l’ar-
deur avec la uclle il vouloir lui
perfuader qu’i embrgiloitles inté-

rêts de la Religion. ,
(a) M. de Tillemont; Ruin. Juif: ,

pas. .

ANTIQUITÉS JUI vas;
Si le Grand-Prêtre Ifmaël ne

paroit point à l’allcmblée que Fé-
ix tint à. Célàrée , l’Ectjrure dit

en iénéral que les Grands-Prêtres
y a lercnt avec les Anciens du Peu-
ple, mais fans marquer fi Ananie ,
fi [fina’cl y furent ou n’y furent pas.

Si lima n’y alla pas, on peut lup-
pofer qu’étant Pharificn . i crut ne
pouvoir pas pourfuivre la condam-
nation d’une’ perfonnne à laquelle
il ne,voyoit pas qu’on reprochât
autre chofe, que de croire que nous
reflufciterons un jour. Saint Paul

, ayantxdéclaré devant kTribun Ly- l
fias , qu’on ne l’accufoit que d’efpéh-

rer la réfurreaion des morts . cette
éclat-arion mit de la divifion entre

les Pharifiens 8: les Sadducéens; les
Scribes mêmes de la (côte des Pha- I
rifiens déplantent n. qu’ils ne’trou-

p voient oint de mal dans ce:
a: homm . a Les deux [côtes cric-i
rent beaucoup l’une contre l’autre,
8c elles le léparerent après de gran-
des .contcfiations. Cette divifion
donne lieu de conjeéturer , que les
Pharifiens ne voulurent’plus , du
moins pour-lors , le mê et d’une
allaite dans laquelle ils voyoient
qu’on ne pouüoit repmcher à faint
Paul que de croire la réfurreâion
des morts.

M. Relaiid , que l’autorité de
M. de Tillemont (b) , du Pere Cal-
me! (c) , 8c de quelques autres Sça.
vans , n’a pas’cmpêché de mettre

Jonathas au nombre des Grands-e
Prêtres , croit pouvdr le prouver
pas ce que dit Jofeph fur la En du
vingtième Livre des Antiquités ]ui.
ves , que depuis Herode jufqu’à
la ruine de Jerufalem , il y eut 28.
Grands.Prêttes.Mais pour trouver ce

(b) S. Paul. Art. ;o:Ruin. Juifs,Art. 5 y.
(c)Con1ment. lia. ApoR. ch. a), i4.

C

’N-
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L’I’YRE XX., REMA RQUB-s.
nombre, il faut compter deux fois
Simon , fils de Boëtus ,Jonathas, fils
d’Ananus , a: Ifma’c’l , fils de Pbabi;

86 il n’y a pas d’apparence que Jo-
fepb ait compté pour deux Grands-
Prêrrcs la même perfqiine , lorf-
qu’elle avoit été élevée deux fois à

cette grande d’ nité. Ainfi, il vaut
mieux dire qp’i y a erreur dans fcs
chiffies. ’

c. o

V1.REMARQUE

-Drufille ne renonça oint à [a
Religion en épouffé»: Félix.

Tacite je trompe fin la fein-
me de Félix , larfqu’il étoit

Intendant de Judée.

S-A INT Luc dit que’Drufille ,
femme de Félix , étoit ]nive.

QIelques Sçavans croient qu’elle
ne l’étoitque d’origine , ayant re-

noncé à la Religion pour contrac-
ter ce mariage. Mais le leus que

I préfente naturellement l’exprelïion
du faint Evangélille , eü, qu’elle
étoit Juive de naleance 8: de Reli-
gion. Hérode ne voulut pas que (a
faut Salomé émulât Silléc , parce
qu’il ne voulut pas (e faire circon-
cire; 86 Agrippa ne voulu: pas, par

. le même morif, que le mariage de
Drufille , projetré’ par le ROI fou
pere aveè Epiphane, fils du Roi de

,IComagen’e , s’accomplit. Mais on n’a

aucun exemple , qu’un Pa en en
époulant une Juive, l’ait 0b igée de

renoncer au (Judaïfme. Il ne paroit
pas que, lot qu’un Écrivain de cette

A

(a) Pere Hardouin , Oper. Sclee’t.
1’38- 359-

6o;
Nation’ parloxt d’un Juif qui avoit
apollafié , il continuât à l’appelle:

» Juif. Jofeph du moïns ne donne pas
ce nom à Tibere Alexandre, après A
qu’il ent renoncé au Judaïfmee .-

]ofeph dit dans l’élégant Traduc-
teur que Dtulille , pour é oufer Fé-
lix,’n ne craignit point d’a andonner

n pour ce fujet (a Religion. tr On
lui reproche (a) d’abandonner en
cela’l’Ecriture [aime , 86 on lui fait

un crime de fa précipitation 8: de
(on peu d’attention à en bien pren-

dre e fans: Î ’, ’
TranfgrellerlesLoix de fes Pe-

res, 8c renoncer à (a Religion, font
deux cliofes fort difl’érentes. Drufille

fitle premier, félon Jolëph , mais
il ne l’accufe pas d’avoir fait le le.

,cond. Certe.Priuceile tranfgreila la
Loi de les Peres, en (e mariant avec
un Payen. Elle la tranf relia encore
dans le fentimentde Jolè’iah , qui étoit .

.peut-être’celui- de toute fa Nation , en
fie réparant de [on autorité particuliéœ

d’avec (on premier mari. Mais on le
répete , faire quelque chofe contre la
Loi, 86 renoncer à fa Re igion’, [ont
deux choies fort difiérenres. .

.Felix , felon Suétgne (la), euttrois
Reines pour femmes. Trium Rrgint.
nm mariant» .8: Tacite femble
dire (r) que [ou époufé étoit Dru-

iille , petite fille de Clàapatre 86
.d’Antoine, lorfqu’il étoit Intendant
de Judée. Si c’étoit fa penfée , il a:

trompe, inconteftablement. Car il
paroitlpar’JolePh , qui a.dûi être
mieux inûruit de l’l-lilïoireîde ria

Nation , 8c fur-tout de telle de la
maifon d’Herodc , que l’Hiflorien ,
Romain , que l’époufe de FCllX , pen-

dant qu’il étoit Intendant de Ju-

(b) Claude ,4 nqmçro. 1.8. . .,
le) ’l’lill’. Lira y, numeprgn I ,

GGgg i).
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déc , étoit fille du rand Agiippa. Il
cil certain qu’elle croit Juive, puif-
que faint Lue (a). lui cnidonne le
nom . il l’ell: donc également qu’elle
.n’étdlt pas petiteèfille de M. Antoine
8c de Cléoparre.

Mais on. peut concilier Tacite
avec fait): Luc 8c Joie h, de ma-
nière que fi [on expre ion n’en pas
airez développée, elle ne dit cepen-
dant rien de contraire àce que nous
lirons dans les Aéles des A ôtres ,
ni à ce que Jofeph dit dans e ving-
tième Livre des Antiquités Juives.
Félix avoit époufé la petite-fille de

s M. Antoine, 8c elle s’a elloir Dru-
fille. Tacite le dit , dei feroit dur
de l’accufer de s’être trompé fur le

nom a: la famille de la femme du
frere de Pallas. La petite-fille de
M. Antoine pouvoit être mqrte ,
Jorfque Félix étoit Intendant de Ju-
dée. Epris de la beauté de la fait
d’Agrippa , il. put la répudier. Mais ,
foi: qu’elle fût morte quand faint
Paul parut devant luij. foi: u’elle
ne fût que Ié udiée, (on épouPe étoit

Juive , 86 file du grand Agrippa.
Le premier cil certain par les Ailes
des Apôtres , &Jofeph allure le der-
nier.,Cotnme Tacite ne dit pas ’ ex-
prelTément que .Félix étoit marié

avec la petite-fille de M. Antoine ,
lorfqu’iléroit Intendant de Judée ,
il cil vrai-femblable qu’il ne! parle
que de l’épaule qu’on lui voyoit à

Rome avant (on Intendance , fans
s’embarra (Ter de celle qu’il put avoir

dans la fuite. J À ’
l

a) ne. La a. du .34 à. :4.
(a) Chips: v. gai.- r’v

A.NTI une situ-1 v.r*s;

REMARQUE VII.’;

De l’impo Egyptien dont
parlen’tflSaint La; à .

Jofeplz.

’IMPOSTEIUR dont parle
LiciJofe’ph , cil le même dont il
raconte ’l’entreprife fanatique dans
l’Hifioire de la guerre des Juifs.
Comme ce u’il en dit en ce der-.q
nier endroit ell lus développé , je
vais en faire u au; pour le coud:
lier avec ce qu’on en lit dans les
Ailes des Apôtres (b). Car on croit
que c’en du même impolieur que
parlent l’Aureur facré à: l’l-lifiorien

Juif. Celui dont parle dans les -Ac- .
tes des A ôtres le Tribun Lylias-,
étoit Egyptien , 8c il avoit mené
dans le defert ceux qu’il avoit fé-
duits. Deux caraéteres par lefquels
jol’eph diflingue l’impofleur dont il

parle ici , d’avec ceux dont il parle
ailleurs. L’un 8c l’autre furvécut à
la défaite de ceux dont il s’étoir fait
fuivre. Joleph le dit exprellément’,
8c Lyfias le fuppofe , lodqu’il de-
mande à faint Paul : a N’étes-vous
u pointtcet ’Egyptien qui (e (oule’va

a Il y a ’peu de temps , 8c mena dans
a: le défaut quatre mille perfonnes in ’
Jol’eph dît qu’il y en mena trente
mille, mais c’en bien probablement
une faute de Cépilles , qui ’ont tranf-

crit Tplmupiou; , trente mille , au lieu
de 7pra-xr7lioue, trois mille ; fol: par
inadvertence , (oit par un goût décidé
pour le merveilleux. Si ç’a été par

ce motif, ils ne faifoienr pasatten-
tion , qu’il cil impoflible qu’un avent
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turief, tel qu’étoit cet importent ,
pût fournir aux befoins de trente
mille hommes ,gqui n’avaient pas
fans doute plus de provilions Pu.
les, quatre. mille qui fuivirent Je us-
Chrifl: dans le dé en, mais qui n’a-
voient pas dans de fanatique un Dieu
pour les nourrir. Felix , qui marcha
contre cette multitude inlènfée,’en
tua narre cents ,’felon Jofeph , 86
en t deux cents priionniers. La
perte eût peu répondu au grand
nombre de perfonnes qui accompa-
gnoient cet impofleur , s’il avoit
monté à trente mille,86Jofeph n’eût I

pu dire , fans fe contredite , que cet
Egyptien s’enfuit, peu accompagné ,
8: que la plus grande partie de l’es

eus fut tuée. Car quat’r’e cents
ommes font bien loin d’être la plus

grande partie de trente mille. Ainfi ,
pour accorder Jofiph avec lui-mê-.
me 86 le concilier avec,l’Ecriture ,

’ on a cru pouvoir conieéturer qu’il

- y a erreur de chiffres dans l’l-lif-
taire de la Guerre des Juifs (a). .

I g.

REMARQUE VIII.:
Ce que Jofipé dit .de fiant

Jacques n’a aucun trait de a
juppofition.

M ONSIEUR le Clerc
tend (b) que ce que Jolep dit

té-

fo: .
ve’lui en paroit décilive.’Car G
Egéfippe l’avoir lû dans Jofeph , il
ne l’eût pas ra porté avec les cir-
coniiances fabu enfes qu’on peut lire-
dans Eulebe. Plaifant raifonnement:
depuis quand,le témoignage d’un
Auteur ui rapporte un fait d’une
manière imple 8c naturelle devient-
il fufpeét, parce qu’un Ecrt ain pof-
térieur la raconte d’une manière
qui (ont un peu le Roman? H! !’ ’
quel intérêt pouvoit avoir le fourbe
de M. le Clerc à altérer le pafl’age
de Jolèph? Le fait étoit- confiant ,
Pue les. Juifs avoient fait, mourir
aint Jacques , 86 que le faint Apô.

tre avoit donné fa vie pour (on Sau-
veur. Le témoignage de l’Hiliorien’

Juif n’en pouvoit confluer davan-
tage la vérité, ni (on filence l’alibi-
blir. Qu’il ait été lapidé , Cômme
cet Auteur le dit , qu’il ait été pré-

-çipité du haut’du Temple , comme ’

le rapporte Egéfippe , la Religion .
Chrétienne eût-elle reçu plus d’éclat .

du premier récit que du fécond 9’ Le
’fauil’aire cit bien réfervé. Inlérer

trois ou quatre mots dans Jofèph ,
dont on ne voit pas qu’il pûrtirer au-
cun avantage , ç’auroit été faire une
faull’eté à pure perte. Que n’y ajou-

toit-il deuxou trois circonilances
gu’Pgéfippe ra porte du martyre de
ainr Jacques , témoignage eût été

honorable au faint Apôtre, 86 gloà
rieux à la Religion. Mais , le con-Â
tenter de faire dire à Jofeph ’qu’A-

nanus le fit mourir pour quelques
de faint Jacques elbaltéré , qu’un ’transgreflion; de la Loi , quelques
Chrétien faullaire par piété a inféré

ces mors 73v enfilade Inc-3:1 730 amollirai:
IxP1ç3’uIciwCa; a”. qua Jim? entre u’ç cira-r3

8c aga-mu :70, (Je, 8c que ce panage
"paroit poliérieur à Egé ippe. La preu-

(a) Liv. a. chap. 1;. numero y.
. ’ (6) Ars Critic. Part. ;. pag. au.

légéres qu’on les fuppol’e, ces tranf-

greflions , quelque défapprouvée
qu’ait été la vio ence du Grand-
Prêtte, dire que S. Jacques fut fait
mourir pour quelques tranfgrefiions

O 2
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de la Loi, c’efl moins faire l’éloge du

faint Apôtre , qu’une cenfure de la
conduite , lorflqu’on ne marque pas

1 qu’on l’en acc oit fauiTemeut. ,

Qui a dit au Critique , que li
Egéfippe eût lû’dans Jofeph ce que

nous y lirons de la mort de faint
Jacques il eût préféré ce récit à

celui quai trouvoit dans quelque
ancien Auteur qui In’elt pas venu
îuQu’à nous ,.ou à celui que lui
pouvoient faire quelques Chrétiens
extrêmement âgés , qui prétendoient

être bien inflruits de ce fait à: de
(es circonfiances a Cg: la manière
dont Egéfippe raconte la mort de
faint Jacques foi: fufpeae , qu’elle

I foi: fabueufe , combien. y a-t-il
d’Ecrivains qui , ar un mauvais
goût pour l’extraor iuaire, préfèrent

une narration romantique à un ré-
cit fimple &.naturel 2 On a une
infinité d’exemples d’Auteurs qui
ont chargé un fait de plufieurs cir-
confiances qu’ils ne trouvoient pas
dans l’Ecrivain dont ils l’emprun-
toient. M. le Clerc ne l’ignoroit

as ; mais quand on s’efl fait une
- efpèce de devoir de nier ou d’afFoi-r

blir tout ce qu’on trouve dans un
Écrivain Juif ou Payen , quia quel-

s . que trait à notre Religion , il n’y a
conjeélure qu’on ne bazarde. Qri-,
gene (a) 88 Eufebe (lai font dite à
Jofeph que la prife de Jerufalem
arriva pour venger la mort de Jac-
ques le iufie , frete de Jefus, dit le
Chrift (a). Qu’il ait cru voir cela
dans cet Auteur, quoiqu’il n’y fût’

pas , ou que leur Exemplaire ’tût
cette addition , la chofe en égale.
Mais ce quihparoit plus fut-prenant ,

(a) Liv. r. contre Celle , pag. 363.
(b) Eureb. Hifl. Eccléf. Liv. z. be. et.
( c l zou-i influa-tv IatxâCou 7.5i: Jumbo,

Ë; :7 &JEÀPÔK Invdu du Myopivou Xptrïu.

(d) . . . . fit propret interfetlionem

ANTIQUITÉS JUIVES,
Louis Cendtata, qui a donné une
Édition de l’ancienne Tradué’tion de

Jofeph , dans laquelle cette addi-
(in!) n’cfl point , ne lame pas de

ire , que cet Auteur rapporte que
ce fut à taule de la mort de Jacques
le Julie que les Juifs précipiterent
du haut du Temple , que Jerufa-
lem fut détruite (d). Et de nos
jours , où l’on le pique d’une (i
grande exactitude , un Sçavant affure
a: ne Jofeph de faint Clément
a: ’Alexandrie . .. . . dirent qu’ind-
n au: acCufa faint Jacques d’avoir
u violé la Loi, ô: qu’il voulut l’a-

. n bliger de nier publiquement que
sa Jefus-Chrill fûtle Fils de Dieu . . . ’

u . . . (e) Jofeph aioûte , que fa
n ûinteté étoit en fi grande vénéra-

» tion parmi le peuple , que dans la
sa fuite on attribua à (a mort la ruine

.n de Jerufalem.
A Malgré les retranchemens que

M. le Llcrc juge à ’ptopos de faire
dans. ce paillage , Ananas n’a’ccui’a..

ceux .qulil fit .lapidct que d’avoir
trangrciiè’ la Loi, «si; qumngim,
comme s’ils avoient transgrellé, la
Loi. il faudroit s’aveugler. out ne
pas voir que ces tranfgre tous de
a Loi n’étoient que d’enfeigner que

la ipl’atÎQ-lle. n’en étoit plus nécef-

faire, 8: que partconfc’quent , ceux
que cet emporté Grand -Ptêtre fit
mnurir étoient Chrétiens.Ce n’en pas
qu’il ne le commit alors mille dé-
fordres en Judée; pilleries , vols ,
meurtres . ’aiTafiinats , 8c incendies :
mais il n’éroit pas en la puifTance
d’Ananus d’en punir les Auteurs.
u- Les perfonnes modérées 8c les
n mieux infirmâtes de la Loi, dérap-

Jacobi Apofloli cognomento Iufli Hie-
rofolymam difutam. Pre’fl Hifl. Guer.

Juif. Vcronæ 1480.

. e

(a) Bill. Générale des Auteurs (acres.

Tom. t. pag. 4:4.
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LIVRE itx. REMARQUES.
uprouverent cette aëtion ; a mais
il paroit que c’étoit moins! parce
qu’elles cro oient mnocents ceux
,qu’il avoit au mourir , que parce
qu’il s’était attribué un droit qu’il

n’avoir pas , ou que ces tranfgref-
fions ne leur parodioient pas méri-
ter la mort. Les Pharifiens de les
autres dévots du Paganifme pou-

. voient croire , que profeilcr lat-Re-
ligion Chrétienne étoit un crime
digne de mort; mais ce que dit Ga-
maliel dans les Ailes des Apôtres ,
fait voir que les perfonnes modé-
rées ne le peufoient pas , 86 Jofeph
répete fi louvent qu’il ne faut con:-

traindre performe , que ce ne pou-
voit pas être .non plus (on lenti-

ment. I - - .Il n’ell pas croyable , ajoute le
Critique, que la mort d’unfivêque
Chrétien eût tellement touché Jo-
feplr, qu’il en eût fait un crime à
Ananus. Cela gfr vrai , aufli ne lui
ân fait-il pas un. Il le contente de

ire que les perfonnes modérées 6c
les plus attachées aux Loix le trou-

(4) Le R. P. de Monfaucon cite cet
endroit dans (a premiére réponfe a M. le
Préfident Bouhier: i Sans manquer aux
égards que mérite à jolie titre un fi
(avant Religieux , puis-je remarquer

eux petites négligSnces qui lui (ont
échappées?

.r°. Ce ne fut pas à llEmpereur que
les Juifs qui défapprouvoient l’adion
diAnanus en porterent leurs plaintes. Ce
fur au Roi Agrippa , cela cil: certain par
la fuite. C’en un tirage afin général aux
Ecrivains Grecs diappeller les Empereurs
Romains aunât. Accofirumé a cette
façon deIparler , par le grand ufage
T’avoir ce Sçavanr des Auteurs qui ont
crtr en cette Langue , il a- pû croire ai-

fément, que quand Jofeph dit que les
Juifs porterent leurs plaintes, 176: 75v
Surah, il entend l’Empereur. Il peut
avoir quelquefois employé Bac-Min en

” P15. in.
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verent Fort mauvais. Il ne fait pas
tomber cette indignation fur la mort
feule de laint Jacques . mais ur
celle de ceux qu’on fit lapider avec
lui. Les Députés que les Juifs en-
voyerent’à Albinus ne s’en plai-
gnent point, mais de ce qu’il l’avoir

fait fans (on agrément. Ce fut ce
qui lui attira les Lettres menaçan.
tes que lui écrivit Albinus, ç: ce
qui porta Agrippa à le déper (a).

RBÂaARQUE 1X.

Snr ce que dit-Jojèph , qu’a!-
tgn’ppa permit aux (Séan-
"et de porter une robe de
lin. i

L E Roi Agrippa accorda à ceux
’ des Lévites dont la fonflion

étoit de chanter des hymmes fa-
crées , d’avoir alers un habit ’dif-
fêtent de celui qu’ils portoient au-

ce fens: je ne m’en fouviens pas ; mais
c’eit ordinairement diorama!!!» a: de

iKm’aaLp, dont il fe fert , quand il perle
des Empereurs Romains.

i 1°. Après avoir fait une exclamation
pathétique fur ce que Jofeph défap rouve
laâion d’Ananus, le (cavant Béinédic-

tin finit par dire: n Un Chrétien en au.
in toit-il pli dire davantage 2 u Oui
anurément-, 8e c’efl une cuve que le
pariage n’en pas (up ofé. Un fquaire
n’eût pas manqué de ouerle Saint,d’a-
voir répaprlu (on rang pour la Religion.
Il nient pû simpêcher de qualifier l’ab-
rentar d’Ananus de cruelle erfécution.
La (implicité du récit de cet evenement ,
tel que le fait [ora la , en une preuve
de ibn authenticitg: en lui en faifç .
dire davantage on le rend (ufpeél, a: on
prête des armes a M. le Clerc 8c a quel-

. ques Protellans qui le croient.
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d’une manière fi peu nette , qu’on

ne voit pas ce qu’il veut dire. La
fermante SocÊté qui nous a. donné
l’Hifloire univerlelle du monde ,
prétend qu’Agri pa n’acéorda rien

de (emblable (afaux Chantres ; 86
elle cite, pour le prouver, le Cha-
pitre cinquiéme du fécond Livre
des Paralipoménes (b) , ou il cil dit
a: que les Lévires 8c les Chan-
a, tres revêtus de lin , fai-
35 foient retentir leurs cimbales &c. n
Jolëph s’exprime d’une manière à

ne (e pas faire entendre , on vient
de le remarquer ; mais je ne fçaurois
me perfuader que. s’il ne s’étoit pas

fait quelque changementdu temps
. du Roi Agrip a dans les habits des
Lévites qui chantoient les hymnes
Iacrées , il l’eût inventé, 8c eût olé

le dire. Il ne cuvoit ignorer ni la
matière ni la Forme de ces habits :
il en avoit vû une infinité de fois
les Chantres revêtus. C’était de (on

temps que ce changement avoit
du le faire , 8: ce n’elt point un
de ces faits obfcurs dont le
public en: peu informé. Comme
tout Ifra’e’l voyoit tous les jours les

Chantres dans ienrs habits reli-
gieux , lui dire- qu’il s’y étoit fait
quelque changement , s’ils étoient
étoient reliés les. mêmes , c’eût.
été fe faire pafièr pour un infigne
impatient , 85 le couvrir d’une

-- (a) Tome 1.. pag. 457.
(la) Vers. n.
(r) Antiq. Juives , Livre 8.. chap. 7i v

Rumen) ’ l

*Ü

JANTIQUITÉS’ JUIVES.
paravant ; mais Jofeph s’exprime,

v

éternelle confufion.
. La couleur blanche pour les ha.

.bits en généra! n’étoit pas affaîtée i

à ceux des Prêtres , al’exclufion des
Particuliers (t); Salomon étoit ha-
billé de blanc (a), 8c lorfque les
habirans de Jerufalem furent au-
devaut d’Alexandre , leurs habits
étoient de la même couleur. Et non-
feulemenr la couleur pouvoit être r
la même, mais la matière des haï-

,bits des Séculiets pouvoit l’être
aufii. Cela paroir par la parabole
de l’Evangile , ou le riche dont parle
âefusàChriii étoit habillé de lin 85

e pourpre (e). Le changement dont
pare Jofeph ne tombe donc pas
fur la couleur ou fur la matière.
des habits des Chantres , mais fur
leur forme. Agrippa, félon lui, ne
leur permit pas de porter la robe
comme ils le lui demandoient; mais
telle qu’ilæla fouhaitoient , (:351:
popïnmûyia’u imm- Car caret-i-
preilion femble marquer que le;
Chantres ne demandoient s la
ermiflion de porter la ’ro de
in , mais de la’portér de la ma-

nière dont étoit faire celle des Prê1
tres. Ce doit être la penfée de Jo-
feph , indépendamment de [on ex-

reflion. Car.il reconnoîr (f) qu’à
a DédicaCe du’J’emple de Salo-

mon , les Lévites qui chantoient
des hymnes étoient habillés. de
blanc.

(il) Ibid. Liv. n.ehap. 8.numer04..’
(a) S. Luc, chap. 16. il; r9.
(fr Antiq. Juiv. Liv. I. 51g. 92.6.

numero 8. ’ .l

Minuterie,



                                                                     

LIVRE XX.

Reuaumur X.
Lev Portique qu’avait fait faire

Salomon paraît avoir "fifi!
à l’injure des temps Ü aux

ravages de Nabuzardan
jufqu’au temps du jeune
Agrippa. Il n’y a rien à
changer dans le texte de
Jofeplt , or rapport à la
pofitz’on u Portique dont il
parle in".

MONSIEUR Bafnage pré-’
tend (a ) , contre Baronius ,

que ce n’en poirq, felon Jofeph , le
Portique Orienta , qui étoit l’ou-
vrage de Salomon , mais la maire
énorme du mur fur lequel il étoit
appuyé : cela n’efl pas aulIi déci-
dé que le prétend le Critique; car
l’expreilion de Jofeph cil pour le
moins aulii fufceptible du feus qu’y
voyoit le pfçavant Cardinal que de
celui que M. Bafnage prétend qu’elle
préfente. Si Hérode eût fait bâtir
à neuf tous les Portiques du Tem-
ple , on ne verroit pas pourquoi
celui ui regardoit l’Orient eut plu-
tôt bc oin d’être relevé que les au-

tres. Ce Prince eut fans doute la
même attention , que ce Portique
fût bâti aufli folidement que les au-
tres. Il femble même qu’il dut en
prendre un foin plus particulier.
Car il étoit en face du veüibule du
Temple, 85 c’étoit par lui qu’on y

entroit en ligne droite. D’ailleurs ,
la face d’un bâtiment qui regarde

(a) Annal. Polir. Eccléf. pag. 338.

Tome I I I.

REMKRQUEs

W

de,"
le midi a en général plutôt befoin
de réparation que celle qui regarde
l’orient ou le feptenrrion , 8c c’en.
tout le contraire, dans le feritimenc
du fçav’anr Anualifte. Enfin , l’énorç

me malle du mur que Salomon,
avoit fait élever jufqu’au niveau du
lain de la montagne fur laquelle
e Temple étoit bâti, fe foûrient

pendant plus de mille ans fans avoir
efoin de réparation 5 8c un Porti-

que qu’il n’y avoit pas encore qua-
tre-vingts ans qu’Herode avoit fait
bâtir avec route l’attention 8c le
foin poiIible , menace ruine , cela
n’en: pas vrai-femblable. Car ce
que Jofeph dit , que le Roi Agrip-
pa , faifant réflexion que rien n’en:
plus facile que de détruire, que la
difficulté ci! de rclever ,& ue pour
relever ce Portique il failloit de
grandes réferves d’argent , 8c que
cela demandoit beaucoup de temps .
marque que c’éroit le Portique de
non le mur , fur lequel il étoit ap-
puyé , qui avoit befoin d’être re-.

evé.

Le même Critique croit qu’il
faut Jlire Infini! au lieu d’aire-roulait,
le Portique méridional, au lieu du ’
Portique oriental. Ce: liniment lui
en commun avec quelques-Sçavans,
mais il. n’en en pas plus conforme
à la vétitéa Le haut de la monta-
gne , fur lequel le Temple étoit bâti ,
avoit (i peu d’étenduë , qu’à peine

pouvoit-elle contenir le Temple 8c
’autel qui étoit devant. Salomon
fit élever du fond du précipice qui
regardoit l’orient un mur d’une
maire énorme , jufqu’au niveau du

lain fur lequel le Temple étoit
bâti, a: faifant remplir l’entre deux

de ce mur a: de la montagne , il

HHhh
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y am: le Portique u’il fit faire. Ce
fut le feu! qu’il fit âtir ; le Tem-
ple n’en avoit point des autres cô-
tés; 8c pour rendre l’expreflion de
Jofeph à-la lettre (a), il étoit nud’

.des autres côtés. On voit par-là
que Jofeph n’a’pû mettre au midi
un Portique qu’il attribue à Salo-
mon , puifque. felon lui , ce Prince

v n’en avoit point fait faire qui re-
ardâr cette partie du ciel , 8c que

e [cul qu’il avoit fait bâtir étoit
» tourné à l’Orienr (à).

Remarque XI.
On explique Jojêph , fur ce
4 qu’il dit de l’élévation de

Jonathan à la fauveraine
Sacrificature.

a: ON API-1A8, l’und’eux, fut
a: choifi par un commun confon-
» toment pour remplir cette grande
a: dignité «c (a). C’en le feus qu’on

donne à cet endroit. Il et! obfcur 8c

(4) Guet. de: LiPa ,- Chpe falamera r.

t naïf :Tal [des m 75x;MI

rnqrrosurrfis runes,embrouillé, 8c ont ne le pas bien
entendre , on gît Jofeph le con-
tredire. Il en: certain par l’Ecriture;
que ce ne furent ni les Juifs ni les
Afmonéens qui conférerent la fou-
veraine Sacrificature à Jonathas ,
que ce fur Alexandre Ballés qui le
choilît pour remplir ce polie émi-
nent , 8c Jofeph cil en cela Confor-
me àl’Ecriture. hulula: , n’en pas le
fubliantif de mûrs-2m. mais paumier;
8: ce verbe cil pris imperfonnelle-
ment, ou pour parler plus exaâe.
ment , fa perfonne ou fun fubflanrif .
ne font pas exprimes . 86 il faut le
recueillir, ou de la confituétion de

V la phrafe, ou du fans qu’on fçaît
d’ailleurs que l’Auteut a dû expri-
mer. Ioué’au’oa, à qui on le rapporte.

en en éloigné de vingt lignes ; pas.
«Péan n’en ell’fépasé que par deux

mots. Il ’efl vrai qu’il n’en pas au

castqu’il devroit être , pour faire
une c’onllruâion régulière , mais la.

vérité du fait demande que punition
[oit (on fubilanrif , 8c on trouve
quelquefois dans Jofe h des conf-
îiréuâions qui (ont wifi peu régu-e

res. -

:1.

u’l and "un. trot-ira. pipit , vomir ô

(e) M. emmy. ’ ’
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HTABLE DES CHAPITRES
Contenus dans ce troifiémev Tome.

ANTIQUITÊS JUIVES, L1v.XIV.
CHAP. I. ARISTOBULE déclare la

guerreà Hircanjôn frere.La 6a-
taille s ’engage entre ces deux, Prin-

ces ,fils de la Reine Alexandra.
Anflolvule remporte la vidoire , à
fait enfuite la paix «(et [on
frere I, qui coulent à mener" une
vie privée, à à céder la cou-î
ronne à le louverait: Sacerdoce à
Artflobule. Antiparér , I duméen ,
prévenu de haine contre Ari o-
bule , fiauleve contre lui. les prin-
cipaux de: Juif? , à engage Hir-
can à fi retirer chq le Roi de:

T Arabes , qui promet de le réta-’
- blirfiir le thrône de Judée, Pa-

e z.Caïn. Il. Aretas, Roi des Ara-
bes , entre en Judée , livre ba-
taille à Arzflobulel, le défait 6’
l’aflîége dans .le Temple de Je-
rufalem , ou il s’était réfugié. Le

peupleje range duAcôté. d’Hircan ,

à lapide Onias, fiomme de bien, qui
avoit refit]! de donner des ma-
lédic’Iions-à Ariflobule à à ceux

de fort partie Hirran &Ariflolmle
tâchent chacun de leur côté de
gagner Scaurus , que Pompée
avoir envoyé en Syrie. Scaurus
je déclare pour Arifldbule, 4.

Cran. Il]. Préfens que font le:
I villes de Syrie à Pompée. An]:

tabule lui donne un fèp denvigne
d’or. Pompée donne audience à

l Hircan Ô à Arifiobule dans Da-
mas, ê y reçoit les plaintes des U

Juif: ; il remet à régler ces aflaires
après qu’il auroit remis le: Na-

À bathéens dans leur devoir. drill
tabule retourne en Judée - fins
attendre l’eflet de ces promeflès 3
Pompée en e11 afinfé à marche
cantre ce Prince garrivé entre Pella
à Scythopolis , le Général Ro-
main fait dire à Artflobule de [y
venir trouver , leurs conférences
jbntfizns qfit. Ariflobule fe pré-
pare à une guerre ouverte à je
retire à Jerufalem’, 0’.

Cru». IV. Pompée je préfinte dans
Jerufalem. Repentir d’ArilIobule,
il traite avec Pompée ;jes trou-
pes refujènt de tenir les condi-
tions du Traité. Pompée irrité ,’

fait arrêter Arijlobule à afiéger
le Temple, ou les gens du parti
d’Âriflabule s’étaient retirés. Il

le prend d’a au: , entre dans le
laminaire , mais par un fenti--
ment de piété , il s’abflient de

rien prendre de ce qui appartient
à ce faint lieu 5 il ordonne en-

A fuite aux Ofllciers du Temple de
le purifier, rétablit Hircan dans
lafiuveraine Sacrificature , rejï
ferre les Juif: dans leurs ancien-
nes borne: , fait rebâtir la ville
de Gadara , 1411]? deux légion:
à Scaurus , à qui il donne le
commandement de la Célé-Syrie,
ê retourne à Rome , emmenant
prijbnnier Arzflobule avec toute
jà famille. Alexandre , l’un des

H H h h ij
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fils de ce Prince , trouve moyen

v de je fauver , 9.CHAP. V. Antipater, à la follicita-
tion d’Hircan , fe rend utile à
Scaurus dans l’expédition qu’il
tente cantre l’Arabie , à lui fait
faire une paix avantageujè avec
Aretas. Gabinius fuccéde à Scan-
rus , fait la guerre à Alexandre
à arrête [ès courfès , le défait
dans une bataille , l’afliége dans

Alexandrion , traite avec lui ;
men: Hircan à Jerufizlem , le
rétablit dans les fbnâions de la
jouvemine Sacrificature , à fait
pager les Juifs du gouvernement
Monarchique à l’Ariflocratique ,

. I4.Cam. VI. Ariflobule fefàuve , de
Rome. El! defait par les troupes
«Romaines , fait prifonnier 6’ en.

1voyé a Galn’nius avec [on fils
Antigone , qui s’était jàuvé de.

Rome avec lui. Alexandre , fils
d’ArilIoôule , jàuleve les Juifs.
Efl défait par Gabinius. Ce Gé-
néral retourne à Rome , ê lame
le commandement à Crawl: ,

Il.
CHAP. VIL Craflits pifle le Tem-

ple de Jerufalem, part pour fort
expédition contre les Parthes ,
à y périt avec fin: armée. Ca]:
fuis je retire en Syrie , arrête
les courjès quefaiybient les Par-
thes. Femme Ô’enfans d’Anti-

pater. Les. partijàns de Pompée
empoifonnent Ariflobule. Scipion,
par ordre de Pompée, fait tran-
cher la tête là AleXand’re- , fils

d’Ariflol’ule , 19.
(1mm. VIII. Antipater ,12 la [bl-

licitation d’Hircan , fournit de
. grands jèconrs à Céfàr dans fit

guerre d’Egypte. Il je «fiflingtte -
dans cette guerre par de grandes

TABLE
-ac’2ions de valeur. au", après
avoir terminé cette guerre , vient
en Syrie , confirmer Hircan dans
la jàuveraine Sacrificature , 6’
donner à Antipater le gouverne-
mont de la Judée , 2 3.

Cam». 1X. Antipater donne le gou-
vernement de Jerufalem à Pfiafizè’l,
fin fils aîné , à celui de Galilée
à Herode , fan fécond fils. He-
rode délivre laSyrie des brigan-

dages qu’y exerçoient une troupe

de voleurs , qui avoient pour
Chef ’ un nommé Ézéchias. Les

principaux des Juifs conçoivent
de la jaloujie contre Antipater
à je: enfans , follicitent Hircan
de faire le procès à Herode.
Hircan donne ordre à Herode
de rendre à Jerufalem pour
répondre aux accufations qu’on

portoit contre lui : fuite - de
cette afaire. Herode je retire
à Damas auprès de Sextus Cé-
jàr , qui lia donne le gouver-
nement de la Célé-Syrie. Herode
leve des troupes pour faire la

erre à Hircan. Antipater â
Phajàe’l empêchent Herode de
porter aux derniéres extrémi-

mités , 2.7.Cajun X. Hirean envoie des dm»
bajàdeurs à Céjar , pour je pl ier
de renouveller Palliance qu’il
avait comme avec lui. Décrets
de ce: Empereur i6. du Sema en
faveur des Juifs , 32.

CRAP. XI. Bagùs Cecilius tu: Sex-
tus Céjàr en trahilbn. camus
vient en S rie , lev»: dans cette
province en Judée d’exhorbi-
tantes impofitions. Malithus conf-Î
pire contre Antipater à le fait
empoifônner. Herode 4p;
finer Malichus. Troubles dans la

Judée , - 40’.



                                                                     

’CHAP. XIII. Marc ’Antaine

DE s. CHAP’I’TR ES.
un. I X11. Herode chafle Anti-
gone , fils d’Ariflobule *, de la
Judée , dans laquelle il étoit entré

en armes.l.es Juifs accqunt fans
fruit Phafaè’l à Herode devant

Marc Antoine , de dépouiller
” Hircan de [on autorité. Lettres
’ ’6’ Décrets d’Antoine en faveur

d’Hircan à de la nation Juive,
je.
fait

Phafiël 6’ Herode Tétrarques.

Les Parthes entrent en Judée
* our mettre Anti one ur le. Pthrône. Avantage remporté par

Hérode. Hircan à Phajaè’l font

mis aux fers. Les Parthes tâ-
chent de fiirprendre Herode. He-
rode s’enfuit la nuit de Jerufa-

blem , bat les Juifs qui le pour-
fiiivoient. Antigone fait mutiler
Hircan. Phajàël je tuë , 14.

CH". XIV. Herode réfifle avec
[courage àfi mouvai]? fortune , je
rend à Alexandrie- , d’ où il part
pour Rome , informe Marc An-
toine de ce qui s’était paflé en
Judée. Antoine je déclare en fa

C

61" 3-

fiaveur , 6! avecil’afliflanee" de
Céfar , le fait déclarer Roi ar
le Senat. Antigone afliége «fins
Mafida les g gens qu’I-lerode y

avoit laiflè’s , g 63.
un. XV. Herode de retour d’I-
talie , prend Joppév,’ dégage Si-

lon , que Ventidius J, Général
Romain avoit laiflé à Jerufalem
avec dès troupes , ê que les Juifi
pourfiiivoient. Fait lever- le fiége
de Mafida. Diverfès vautres ex-
péditions d’Herode , ilfiàrce les

- bandits dans leurs cavernes ,

C

mene du ficours à Antoine , qui
afliégeoit Samofathe. Jojèph ,fre.
re d’Herode , efl tué dans un
combat ; -Herode fi rend en Ju-
dée pour venger fi mort; [ès
filetés : il s’approche de Jerufi-m
lem , ordonne les préparatifs du
fiége de cette ville , à va à
Samarie épauler la fille d’Ale.
xandre ,fils d’Ariflobule , 0’ 7.

un. XVI. Herode revient de sa.
marie à Jerufitlem , poufle le
fiége de cette ville à la prend ,

7.0.

LIVRE XV.
iCHAP. I. Cruauté Ô avarice d’He-

rode. Préfèns qu’il fait à An-
toine. Mort d’Antigone , IIj.

Cœur. Il. Mort de Phafizè’l , fier;

d’Herode. Hircan retourne en
Judée. Herode donne la jouve-
raine Sacrificature à Annuel.

Cita». HI. Herode ôte la grande

Alexandra , fille d’Hircan , belle-
, - mere d’Herode,s’oflenfè de l’in-

.* juflice de ce choix , écrit à Cléoo
patre , pour la prier d’obtenir
d’Antoine cette dignité pour fini
fils Ariflobule, à fuites de cette
,il-flaire à, n no’.

Sacrificature à Ananel à la con.
fére à. Artflobule "5 il je méfie
d’Alexandra , la fait obfirrer ;
ayant découvert qu’elle étoit
prête à s’enfuir finalement
avec jon fils Arifiobule , il les

’ fait arrêterl’un à .l’autre , à

feint cependant de [à réconcilier
i r avec Alexandra ; iljè défait peu

après d’Arzflobule , en le
noyer. Ordres qu’il donne en
partant pour Laodice’e , ou An-
toine lui ordonnoit de le venir

u



                                                                     

614.
trouver , pour fi juflifïer de la
morcd’Arifiobule. Jtfiplz J a qui
le ficret en étoit confié , le ré-
velea la Reine Mariamne. fle-

. rade gagne Antoine par fis pré-
fins, Calamnies de Salomé ,fæur
d’Herode ,’ contre la Reine Ma-

riamne. Indifcrétion de cette

Princefle , 121.Crus». 1V. Cruauté à avarice de
Cléqpatre. Antoineava faire la
guerre en Arménie , dont il fi
rend maître. .Cléopatre tâche
d’influer de l’amour à Hernde
pendant le féjour qu’elle fait en
Judée. Ce Prince rejette fis pro-
pojitions , à conçoit le deflein
de la faire mourir. Ses amis

* l’en détournent, il la calme par
des préfins , à prend d’elle à
ferme les ys qu’Antoine lui

avoit don s , 129.Cam». V. Herode fait la guerre au
Roi des Arabes. Les Juifs [ont
défaits à Cana , par la trahifon
d’Athénion. Tremblement de terre

en Judée. Les Arabes tuent les
Députés que les Juifs leur avoient
envoyés pour traiter de paix avec
eux , à viennent fondre fiir la Ju-
dée. Suite de cette guerre. Herode
rétourne en Judée comblé d’hon-

neur ê de gloire , I32.
and. v1. aman, par les confiils
-" d’Alaandra,fanne le projet de

fi retirer cher Je Roi des Ara-
bes: Herode intercepte la Lettre
qu’îlécr’it à ce Roi , 6’ le con-

’datmne à la mort; il]? prépare
Ï «Julie à fi rendre agonis d’Au-

, ordresqu’il ban en partant.
i Récitqu’ilfài’tde «voyage, 140.

Crus. Vil. Soîme révéle à la
Reine Mariamne 6’ à du Princefi’è

Alexandra les ordres ficrets
’ r-qu’Herode lui avoit donnée-1R:-

TA B’L.E
tour d’Herode en Judée. Il res
en par la Reine Madamne avec
tant de froideur , qu’il conçoit

4 contre cette Princeflè des de (in:
de vengeance. La mere V la J
futur d’Herode profitent de fis

inquiétudes pour jatisfaire leur-

C

C

haine contre Marianne. L’em-
preflèment d’Herode pour aller
complimenter Augufle fur fit con-
quête de I’Egypte , fujpend "les
efiets de ces intrigues, de retour
en Judée il la fait mourir. La.
cheté d’Alexandra. Regrets Ô
dangereufi maladie d’Herode.
Projets d’Alexandra, Herode en
eji informé à! la fait mourir. Sa-
lomé , firur d’Herode , fi fipare
de [on mari Cojiobare à l’accufi
de méditer une révolte , 147.

sur. VIII.. Herode établit des
jeux 6’ des jpeâacles en l’hon-
neur d’AugujIe , les Juifs en font
fiandalifiés. Il fe forme une con-
jurationl, Herode la découvre 6’
en punit les auteurs , places for.
tes qu’il fait conflruire , ." 01’.

au. 1X. La Judée. e]? aflligéecdes
plus grandes calamités. Une pelle
violente fliccéde à une extrême
famine , géle à attentions d’He-s

rode pour chercher les moyens
i de remédier à ces maux ; les

regonfles abondantes qu’ilfçuz
trouver ramenant fejprit du peu-
ple , qui ne voit plus en lui qu’à:
Prince occupé du foin de Iui’étre

utile. Il époufi Mariamne q, fille
de Simon , qu’il fait Grand-
Prêtre. Il fait conflruire de mu-

» gnifiques palais , des châteaux ,

C
des villes confide’rables , .163 V

au. X. Ilerode envoie Alexandre
à Arijlobuie fis fils à Augufle.

’ Zénodore va à Rome . accufir
i Herode , mais inutilementgfleo



                                                                     

q IDE-S CHAPITRES.
rode bâtit un Temple en l’hon-

. neur d’Augujie à Panium. Caufi
des égards qu’il a pour la fic’le

LIVE.
en". Il. Herode ordonne par une

loi , que les voleurs firont ven-
. dus comme efilaves aux étrangers.

Il fait un voyage a Rome ê en
. ramette fis deux fils , Alexandre.

à Arylobule ; qu’il avoit eus
de la Reine Marianne. Salomé

- fi fœur confpire la perte de ces

deux Princes , 20;.CHAP. Il. Herode , après avoir éta-
bli les deux Princes , Alexandre
Ô Ariflobule , invite Agrippa à
venir en Judée , ê l’y reçoit.
Informé qu’Agrippa étoit allé

porter la guerre dans le Bof-
phore , il va le joindre , fliitplu-
lieurs voyages avec lui. Les Juifs
d’Ionie viennent porter leurs
plaintes à Agrippa des infitlœs
qu’on leur faifoit: Agrippa leur
accorde tout ce qu’ils demandent.
Herode de retour à Jerufalem
convoque l’afèmblée du peuple ,
à fait le r cit de tous. les évé-
nemens de fin voyage , 205.

CHAPIIII. L’ejprit de trouble ê
de divilion continue d’animer la

’ famille d’Herode, inquiétudes de i

ce Prince , il ’appelle auprès de
lui un fils qui lui étoit né lorfi

- qu’il n’était que jimple Particu-

lier. Ce fils , qui fi nommoit An-
tipater ., travaille à perdre les

I I deux Princes Alexandre à Art];
tobule. Herode le mene fiul avec
lui dans le voyage qu’il fait pour
aller voir Agrippa , 6’ le prie
de le conduire à Rome , 213

CHAP. 1V. Herode mene en Italie

V61;

des Efi’éniens , . a 170.
CHAP. X1. Herode rebâtit le Tem-

ple de Jerufalem , i V177.

E X V I.
Alexandreâr fiiflobule,& les ac;
cufi devant l’EàpeJeur. Les Prin-

’ ces fi jufiàfientf , Bande fi re-
. concilie avec eux. Retour d’He-

’rode en Judée.- Résidu des Tra-
chonites. Récit que fait Hercule
des événemens’ de fou voyage ,

217.
CHAP. V. Mitan de la ville de ,
- Céfàrée. Villes bâties par Herc-

de. Étrange caraâ’ere de ce Prin-

ce IJ ’ 221 .Crus. V1. les Juifs d’Ajie depu-
rent à Augujie pour fi plaindre
des mauvais traitemens que les
Grecs leur font efliger , à ab.
tiennent juflice , 22 ..0

Cam». Vil. Herode defiend dans le
tombeau de David; Le trouble
à la confiifion augmente dans la
famille d’Herode. Pheroras ,fig.
re d’Herode , refufi d’époufer

lesPrinceg-es fis filles. Salomé
continue machiner la perte
des Princes Alexandre 6’ Arif- i
tabule. Cette-Princefle , accujée
par Pheroras J tâche de fi jufli.
fier. Sillée ’, .Miniflre’ du Roi
d’Arabie , vient à: la Cour d’île»

rode , à devient marneux de sa.
lomé. Herode fi réconcilie avec

[on fiers Pheroras , 233.
Cam» VIII. Suite des troubles d
. la maifim d’Herode , il fait met-

tre trois" Eunuques à la que];
fion , dijgracie les Oflîciers qui
étoient c lui dans le plus
grand crédit , mettre le
Prince Alexandre en prilbn. ’
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, Archelaüs , beau-pere d’Alexan-

dre A réconcilie Herode avec les
-’ Princes fes enfans 241.
cun. IX. Brgandages des peu-

ples de la Trachonite. Guerre
des Arabes. Herode châtie les
bandits, Sillée enprend occajion
de calomnier Hemde auprès de
l’Empereur. Ce Prince irrité
contre Hérode" , refufi d’écou-

ter fis premiers Ambafladcurs.
Il députe de nouveau à l’Empe-

"reur, à charge Nicolas de Da-
7mas de la négotiation. , 243.

i CHAP. X. Euricle de Lacédémone
1 s’inftnue dans l’ejprit d’Herode ,

à augmente les troubles de la
famille Royale : artifices de ce
fourbe. Les Princes fint de nou-
veau accufis à» mis aux fers. Ni-

ÎA’BLB

colas de -Damas juflifie Herade
ç auprès de l’Empereur , accule

Sillée , le fait condamner à pçr»
dre la vie , 6- remet à l’Empe- .
reur des Lettres d’Herode au
fujet des Princes . fis enfans ,

213.
Cam». XI. Augufle répond à He.

rode , ê lui donne tout pouvoir
fur les Princes fis Herode ,
dans une aUèmblée qu’il convo-
que a Bérite , fi rend lui-même
leur accufiteur. Nicolas de Da«
mas revient de Rome. Térore
parle librement de la conduite
d’Herode : ejl accu]? par Tryphon
ê appliqué à la quejiion. Les
deux Princes [ont étranglés à
Sébafle par l’ordre d’Herode ,

252.

LIVRE XVII.
Cam. I. Manœuvres d’Antipater

fils d’Herode. Herode renvoie
Glaphira , veuve du Prince Ale-
xandre , au Roi Archelaüs [on
pere , prend des arrangemens
pour l’établifl’ement des enfans

h des Princes Alexandre à Art];
tabule. Antipater l’engage à les
changer. Femmes d’Herode J

. . 278.CHAP. Il. Herode fait bâtir un
bourg au milieu de la Trachonite
pour en contenir les habitons , ê y
établit Zamaris , Juif de Baby-
lone. Intrigues d’Antipater. He- ’

rode fait punir desPharijiens ,
qui refilfoient de lui prêter fir-
ment de fidélité, à d’attachement

à l’Empereur , 2.8!.
Cam. III. AflEmblée’ dans laquelle

Herodefi plaint déjà belle- œur,
femme de Pheroras, Pheroras

refit e de fi fiparer d’avec elle;
Antipater va à Rome. Pheroras
tombe malade , Herode. le va vi-

jîter , 28;.Cam». 1V. La veuve de Pheroras
ejl accufie de l’avoir empoifbnné.
Doris , mere d’Antipater ,1. en
chaflée du palais. Antipater efi
accufè’ par [on Intendant d’avoir

voulu empoilbnner le Roi [on
pere. Herode interroge la femme
de Pheroras , qui fi précipite du

’ haut du palais en bas, ê ne fi
blefl’e point ; revenue à elle , elle
dépofi contre Antipater, Herode "
change fort Tejiament , 6’ thaïe
jà femme , fille du Grand-Prêtre
Simon , qui eji chargée d’avoir
eu connoiflànce de la. confpira-n
tion â: de l’avoir cachée. Batille

afiranchi d’Antipas , appliqué a

la queflion , . 238.
de



                                                                     

T2812CHAP. V. Antipater, fur les ordres
de fin pere , revient de Rome.

s Herode l’accufi devant l’anis ;

fuite de ce procès. Lettre inter-
ceptée. Acmé l’une des femmes
de l’Inqvératrice Julie gagnée par
Antipater , charge Salomé d’avoir

è écrit à l’Impératrice. Moralité

’ fitr la conduite d’Antipater. He-
! rode écrit à Augujle pour l’ -

i cufir de nouveau , 293.
Cu AP.’VI .Teflament d’Herode.L’Ai-

gle d’or qu’Herode avoit fait met-

s tre au-deflus de [aporie du vefli-
bule du Temple , ejl abbattue à
la follicitation I de deux Juifs

’ zélés : Herode punit févérement"

les auteurs de cette entrepnfi.
Maladie d’Herode 3 Ordres qu’il
donne à Salomé jà lieur , 6’ à

’ fin mari Alexas , ’ 304.
CHAP. VIL Les Lettres qu’Herode

reçoit de Rome , femblent adoucir
la rigueur de je; maux. Ses don.
leurs l’ayant repris , il veut fi

’ tuer. Achiab ,l’un de les petits-
’ fils , pare élevcoup. Antipater le

croyant mort tâche de corrom re
fin garde , ê de l’engager le
émettre en liberté. Si-tôt qu’He-’

- rode en efl inflruit , il ordonneà
un de fis’gardes de l’aller tuer ,

. i - 310.Gus». VIII. Herode change encore
A "une fois fin Teflament , èmeurt.
I Son fils Archelaüs , qu’il avoit

è ’décI I é fin fucceflèur 3 lui fait

i ” de Zigmfiquesfimérailles. Après

les fipt jours de deuil jArche-
iaiis reçoit les’refireâ’s du’peuple ,

mais de prendre là nom de
- " Roi. Demandes féditieufes que
lui font’les Juifs, i. r 3".

Cid?) IX. Quelques mutins deman-
l dent par des cris infilenesgqu’on
’ A Tome III.’ ’-

66! 73 I

panifie ceux qui avoient eu part
- à la mort de Mathias à de J112.

das. Archelaüs envoie pour tâa’
cher de les appaifir un Oflicier,
qui court frifque de perdre la vie;
il va enfuite à Rome pour fi

faire confirmer le Royaume par,

l’Emperear , 314.
CHAP. X. Mort de Maltacé , mere

d’Archelaiis. Varus écrit à [Ein-

pereur. Sabinus maltraite les .
” Juifs. Les Juifs aflic’gent à at-
’ taquent les Romains. Le thréfir

du Temple efl Troubles qui
I’ Ïgitent la Judée. Judas , fils du .

ameux Chefi de bandits Égé-
ohias , qu’Ii’erode avoit eu tant
de peine a réduire , veut fi faire
Roi. Un nommé Simon a la mé-
me folie ,1 ainji qu’un autre aven-
turier nommé Athronge. Varus
vient avecsdes troupes Romai-
nes , à un confidérable renfort

’ que lui envoie le Roi Aretas , fi
’ met en’marche pour dégager les

Romains que les Juifs tenoient
’ a figés. Les Arabesmettent tout

à eu
’ à bout de puez

Cru». XI. Les

36’ a fin . Varus vient
fiîr les troubles ,

. . l H 32].uterikt’ à

Rome pour obtenir la permifiion
il de n’être plus gouvernés par des

’ Rois. Philippe , freréd’Arthe-

s un: ,. va à Rome pour être à
j portée dénfôlficiter’ quelque por-

’ tion du Royaume, encas qu’il

i viniâ étr’e démembréÆ’Emp’ereur

1 termine l’aflîzire de, la; ucceflionx

C
ô’du’Te’flame’nt’d’Hero’ e , "au;

HAIE; X311. Un ’Inqrofieiir donne

- pour le Prince Alexandre , fils
d’Hertide ,2 va à Rome dans le

ï defl’ein de fitrprendr’e l’mpereiir ,v

Ô de mon" la couronne. Au-
’ J . "Y. ’ 7 2.1. .r l nîlxih.

s un
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gulie découvre fi fourberie , ê
l’envoie aux galeres , . 333.

C1141). X1111. Difgrace 1 d’Archeldu’s.

FLI’VRE

Crus. I. Augujie envoie Cyrenius
enS rie pour y rendre la juflice,
à aire le, dénombrement des

I biens que pqfiè’doient les Parti-
. caliers de cette Province à de
fla Judée , comme réunie. à la

i Syrie. Judas à Sadoc en pren-
nent oecajion pour exciter le
0 peuple à la révolte., Ces deux

hommes font des difiiplesLÔ
formentune quatriélme fille par-
les’ Juifs. Doiirine particu-
lliérelde chacune. de ces fiâtes, ,

. . , 364.Cam. Il. Mort delSalomé à de
l’Empcreur Augufle; Dépoli-

. tions de Grands-Prêtres. Herode
"le T énarque fait bâtir v T ibérid-

de enl’honneur de .Tibere. , qui .
, avoii ’ a Augufle. Phraa-
U te , Roi des Parthes , aÆzfliné
par fin fils: Orode ,j élevé filr

i. le thrône des Parthes , efl.tué.
Morgane ne peut maintenir...

.- Artab ne». un; ldefiendre.

., q otite lotion entre...lesqGrands.6I
- ,. Pèuele. vésicant. d’én-
.; [1.051.qu Roi de Co eue.Ger-
7 maniais .choili .pai le, Sénat de

s Rome ç pour aller .qréglerçlesaflai-
.. q res.d’0ri.enft’ 3.qu empoifonné. par

n, .ifi’nss a. .-. sin-322-
ÇHA’P- 11.13, Ensuite des, à
., ’l’occajion de diverfis genpreprifis- la dece Gouverneur. , à efl

:r A 1s LÏ E .
L’Enipereur le relégua Vienne 3. A

l ê unit fisEtats au Gouverne-
ment ’.de Syrie. 3 3;.

x

x.v.111.l

ritains. Pilate va à Rome rendre
- compte de jà conduite. Vitellius,
. Gouverneur de Syrie, va à Jeru-
. falem. Y e11 reçu magnifique.
,L ment , à: en marque [à recors-V,
4 noifi’ance aux habitans par di-
. verfis graces qu’il leur accorde.

Traité de Vitellius avec Aria-
bane Roi des Parthes ; il conçoit

ç de la haine contre Hercde le T é-
. trarque 3 quel en fut le fujet. LeTé-
rttrarque Philippe meurt jans en-
1 mâles. Ses États fint réu-

nis au Gouvernement de Syrie ,

. y . 377-:Crus. .V. Hérode époufi la femme
t. de [on frere Philippe ; entre en
guerre avec le Roi. Aretas.’ E]!
. défait. Mort de faint Jean-Bap-
. tille.’..I.’ttellius va s à Jerufalem.

q Enfant à petits enfans d’Herode

le Grand , 3X3.Crus». VI. Les prodigieufis dépen-,
fis que faitçà Rome Agrippa ,

dÎÂfilÏQbuk J Ô petit -
Z dHerode le Grand ê de la

Reine Mariamne, l’obligent de
retourner en Judée. Il ne. profite
que fort pieu de temps des ficours
que... lui fourniment Herode 5’

2 H8f0diadequêfih’re-
- "74 serrés 2d: Hem: . Go r.. me

ne!" de..Syrie- 1126m! T4017!.qu

si

Ï de Pihxte , Intendant de Judée. ...de firgir de. che; au moyen
; Élogeje Jefils-Chrifl..Ililioirede J de quelque argent que lui. fait

kWh-(1516.. 11.4135. flattaselçeaïs ...prêtçr-...Marfias . fin allierai»
.’ il? cruel «L .2: 3.73- ..5115,’e.m1’4r9w avec. Rames .41
CÊIÂPÎIV. c c; les Sama- bien reçu deTilqere. Suffisplaing



                                                                     

pas courtines me’ Rifld’Her’ennius;Capiton. , l’en- ” Hérode anodisa. fin: envoyés

-.j (rée du palais a: PEmpereur’lui ’I’en exil a; ï" ’ ’ L un.
i :- a? enfiite interdite j jufiu’lz’ce CHANVIH. Séditioii a Alexandrie

t

(qu’il ait payé une fimme de
i trois mille dragmes , qu’il devoit
. au fifi Impérial. Antonia, mere
,- deDrujits , lui prête cette fimme.
- Il s’acquite , à rentre dans les
5 bonnes. graces de Tibere. Par re-

conno’iflàncepourla Prihc’eflè An-

1 tonia il s’attache au jeune Caius,
» petit-fils de cette Princeflè. Les i

vœux indifirets qu’il forme pour
.- ce jeune Prince, fini entendus par
. Entiche, [on afranchi , qui pour
. fi venger de ce qu’il l’avait fait
mettre en prifin, les. révele à
- l’Empereur. Agrippa cf! mis aux
v fers. Un Germain dans la prifin
V la prédit jà grandeur future. Di- ’

verfis traits du caraâ’ere 6’ des
J inclinations de l’Empereur Tibe-
- re. Il déclare Caius fin juta]:
* fiur. Sa mort. Caius lui ficcede ,

’ ç rend la liberté à Agrippa, ê lui »

’ donne la Tétrarchie de Philippe,

s avec le titre de Roi , . 387.
Crue. VIL L’élévation fitrprenante

d’Agrippa excite la jaloujie de jà
- fitur Herodiade. Cette Princmlè.
. perfiade à Herode Antipas fin

mari d’aller àvRome filliciter une

couronne. Agrippa envoie des
. puffins à Caius avec des Lettres ,
V dans lejquelles il accufi Herode.

L vaIR
Cam". I; Tyrannie , impiétés à fo-

lie de l’Empereur Caius Caligula.
Emilius Regulus , camus Che-

. .reas , Ô Annius .Minuciunus
confpirent contre lui. Caius fait

t ’tuer quelques-uns de ceux’qui ide-

mandoient diminution des -im-

E .AXÏIÉ’Xl

entre les Juifs files Grecs :- l’ tine -
’ ê l’autre fabliau députe à’Rome.

’ L’Empereur ne veut pas entendre

les Juifs.-Il donne ordre à Pé-
" trone’ de faire placer [a flatue
-- dans le Temple de Jerufalem.
v Une multitude de Juifs va trou-

’ ver Pétrone’ pour le prier de” ne

pas exécuter cet ordre de Em-
’ pereur. Pétrone , pour être plus
v à portée de juger de l’état des

chofis , va âTibëriade. Les Juifs t
- vont lfy trouver; Ariflobule êles
r principaux « de"la Nation font

des remontrances à Pétrone. Pé-
trone convoque le peuple à T ip
bériade. Agrippa obtient de l’Em-

pereurvque jà flatue ne firoié
s point mifi dans le Temple. Deux
.Lettres conficutives de’ l’Empe-

reur fitr ce jitjet. Mort de. l’Em-

pereur Caius , 406.CHAP. IX. Htfioire de deux Juifs
de Babylone , nommés Afinée ê
Anilée. Ces Juifs étoient frères.
Afinée défaitle Satrape Ï de BaJ

A bylone. Le Roi des Parthes veut
, voir ces deux freres. Caufi de

leur ruine. A finée ejl empoijbnné.
Anilée cil défait à tué par Mithri-

date. Cinquante mille "Juifs fiat
égorgés dans la. Séleucie a, -’ 4m”.

.stls

pots. Pompedius accufi’ d’avoir

mal

va trouver Papinius à” Clémens ;
s’ouvre à Sabinus s: vont l’un
6’ l’autre trouver Minucianùs ,

v à confirent avec "lui. vütjèours

un a;

parlé de l’Emperet’tr. ’Quin- i.

. tille mife ,a’ lasquelliana’Cltereas -
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, à reproches de Chereas aux Con-
, jurés fur leur lenteur. On fixe
.v enfinpour l”exéaaionde «hardi
. projet le temps des finaudes
. inflitués en l’honneur du premier

. Céfar’, qui enleva au peuple l’au-
torité fauveraine. Ce n’efl que le

. dernier jour de ces jpec’iacks que
,. Caiusefl aflqfliné. La garde Alle-

mande de [Empereur fi jette’
I dans le Palais. pour y chercher

les afl’qflins. Quelques Sénateurs

qui fi trouvent a fi rencontre
fint tués. Un ,crieur public an-

-, nonce la mort de (Empereur, à!
appaijè la fureur de ces Alle-

z mouds. LeSenat s’aflèmble, m1.

.me [inquiétude du peuple. Les
, sConjitls font publier un Décret

C
d’accufation contre Caius , 431.

un. Il. Les gens de guerre s’af-
k fi’mblent pour délibérer jitr le
A parti qu’il leur convenoit de pren-
.. dre. .Harangue, de Sentius Satur-
. ninas dans le Sénat. On envoie

Lupus tuer l’Impératrice Céfània

Ô la jeune Princgfie fifille..Por-
trait de l’Empereur Caius , :04.

Cam». HI. Claude e]? découvert dans
fendroit du Palais oitil s’était
caché, à enlevé par les troupes ,
qui le. meneur au.camp pour. le

proclamer Empereur. LeoSe’nat
députe à Claude , ne.

Cœur. IV. Incertitudesde Claude.
Agrippa , qui s’était rendu’fi-

crettement auprès de. lui , le raf-
fire. Il fi rend enjuite’t’t l’invi-

tation du Sénat , vient prendre
place dans fin afimblée, à fi

charge d’aller de fi part trouver
:7 Claude, pour t’engager à ne pis

accepter l’Empire. Reponfi de
.. Claude à cette ficonde députag

.tion. Vicinius ê Valerius Afin-
ticus briguent l’Empire. Embar-

C

T-A. ’B ,L E"-
ras du Sonar, il e abandonné
des troupes. demeure le
maître. Chereas à Lupus fine
condamnés à mort , à exécutés.

Le Peuple honore la mémoire
de Chereas. Sabinus fi tue ,

” 111.sur. V. Claude écarte ceux des
gens de guerre qui lui fiat u -
peâs: Confirme à Agrippa-(lé

f Royaume que lui avoit donné
Caius 6’ y ajotite d’autres do-
maines. Débats entre les Juifs

. ê les Grecs d’Alexandrie. Edits
de l’ Empereur Claude à ce fu-

jet a . 122.Cam». V1. A ’ppa retourne en Ju-
dée. Saris ait à tous les devoirs de

1 Religion. Conficre dans le Tem-
ple la chaîne d’or , jtgne de fit
prifin , dont Caius luiavoit
,préfint. Ote la fiuveraine Sacri-
ficature à Théophile , fils d’Ana-
nus , à: la donne a’Simon , fur-
nommé Canthere. Il décharge les
habitans de Jerufalem de la taxe
impojée fur chaque maifon. Quel-
ques jeunes .Dorites mettent la
flatté de [Empereur dans la S y-
nagogue des Juifs. Agrippa en *’
porte fis plaintes à Pétrone ,
qui écrit jitr ce fujet une Lettre
très-vive à ceux de Doris. Dé- l
pofitiondu Grand-Prêtre Simon «

Canthere , Il].Cam. VIL Sujets de mécontente-
. ment que donne àAgrippa , Silos
- Commandant de fis troupes. Quel-

ques traits de paralellé entre
-. Herode à Agrippa. Édifices que
q fait conflruire ce dernier. Il en-
. g treprend de è fortifier Jerufilem.

L-’Empereur le fait ceflèr. -Un
. Juif nommé Simon tient contre
a ùti des difiours injurieux devant

. . le peuple. Agrippa le confond, à



                                                                     

DES CHAPITRES. 621
lui pardonne. Magnifiques fiec-

nattes a Bérite , - J30.
CHAP. VIII. Agrippareçoit à T i-

bériade la vijite de cinq Rois.
Marj’us , Gouverneur de Syrie ,
en prend ombrage , ê leur or-
donne de s’en retourner. Agrippa
s’en oflenfi , ê rompt jans re- ’
tour avec ce Gouverneur. Dépo-
jition du Grand-Prêtre Mathias.

v Agrippa fait célébrer des jeux à

Céfirée en l’honneur de Céfar.

Efl averti par [apparition d’un
hibou de fi mort prochaine ,
meurt au bout de cinq jours ,

134e
» CHAP. IX. Excès horribles auxquels

fi portent les Céfaréens 6’ les
Sébafléens contre la mémoire
d’Agrippa. L’Empereur écrit a

Fada: de les en châtier. Enfin

" Minets a l 537.
LIVRE.XX.

CHAP. I. L’Empereur Claude ôte
à Marjits le Gouvernement de
Syrie , ê le donne à Caflius Lon-
ginus. Fadus , Intendant de Ju-
dée, punit des Juifs fiditieux.
Fait mourir un Chef de voleurs
nommé T holomée. Purge la Ju-
dée de bandits 6’ de voleurs. Or-
donne , de concert avec C. Longi-

. nus à de la part de l’Empereur ,
aux Juifs de mettre les habits du
Grand-Prêtre dans la’tour An-
tonia , fius la garde du Cm-

- mandant Romain. L’Empereur ,
à la fillicitation du jeune Agrip-
pa , fils dAgrippa le Grand ,
révoque cet ordre. Herode , Roi
de Chalcide , à» frere d’Agrippa

- le Grand, obtient de l’Empereur
le commandement du Temple Ô
autres droits. Ce Prince donne
la fiuveraine Sacrificature à Jo-
fiph fils de Camée, j; 3.

Cam». Il. Hilioire’a’Helene, Reine

de l’Adiabene , à - ace fin fils ;
ils embrafl’ènt l’un l’autre la

4 Religion des Juifs. Leur extrême
ï piété. La Reine Helene va à Je-

rufalem , Ô foulage par fis libé-
ralités cette ville aflügée d’une

grande famine. Iïate y envoie

lui-méme de grignes fimmes d’ar.

gent 3 .116 .Crus. III. Grandes ailions d’IIa.
te. E ets vtjibles de la proteéiion
que ieu accorde à ce Prince ,

10’s.

Cam. 1V. Monobaïe,fiere’d’Iïate,

à fis parens , embr entcomme
lui laReligion desJui saLesGrands
de l’Etat en [ont irrités : tenta-
tives inutiles qu’ils fiant pour
faire éprouver à Iïate les efiets
de leur refl’entiment. Mort d’1-

ïdte à de la Reine Helene [a
mere , * 301”. 4.’

a-Crus. V. L’ImpofleurTheudas.
dus lui fait’couper la téie. T ibere

Alexandre , Intendant de Judée. ’
’ Herode , Roi de Chalcide , ôte

la fiuverainc Sacrificature à Jo-
fiph , fils de Camée. Sa mort.
Ses enfans. Cumanus , Intendant

’ de Judée. Infilence d’un fildat
Romain. Outrage fait par un au-
tre aux Loix de Moîfi , qu’il
avoit trouvées dans un village ,

i 10’ 7.
Cam». V1. Les .Galiléens qui al-

loient à Jerufalem , maltraités
par les Samaritains , à ne pou-
vant obtenir juflice de Cumanus s



                                                                     

6 z z
’ engagent les Juifs à prendre les
’ armes. Les Samaritains fi plai-
. gnent des Juifsà Numidius Qua-

., dratus , Gouverneur de Syrie. Les
-- Juifsfi défendentx Quadratus fait

mourir cinq Juifs féditieux , fait
.mettçe aux fers le Grand-Prêtre
Ananie à. Ananus Commandant

. du Temple, à les envoie à Ro-
me. Il y envoie pareillement les

. principaux des Samaritains à
des Juifs, Cumanus 6’ le T ribun
Celer , pour y être jugés. Claude,
à la priere du jeune Agrippa,prend
une exaile connoifiànce de cette

v âfiaire , iujlifie les Juifs , con-
. amne les Samaritains , envoie

Cumanus. en exil , à le Tribun
Céler à la mort , 170.

CHAP. Vil. Drufille , fleur du
jeune Agrippa , époufi Aïiïe ,
Roi d’Emejè. Ce mariage ell en:
juite rompu, &Drujille devient

I l’époufi de Felix , Intendant de
v Judée. Bérénice , niéce ê femme
. d’Herode , épouje Polémon , ê

le quitte. Mariamne quitte dans
. ce même temps Archelaüs , pour
. époufir Démétrius , 5 7 3..
Cran VIII. Mort de I’Empereur

Claude. Néron lui fitccede. Felix
- fait oflaflîner le Grand-Prêtre

Jonathas. Les Sicaires continuent
leurs défordres à leurs a alli-
nats. Le Peuple fiduit par-des
impqfleurs, Diflérend entre les
Juifs ê les Syriens qui deme’uo

- raient à Cejizrée. Violences des
Grands-Prêtres contre ceux du
ficond ordre. Les Juifs députent -
à Rome , pour fi plaindre des

. injujiices de ’Felix. Agrippa fi
-. fait corylruire un appartement

TABLE t
dîoù il pût voir ce qui e a oit
dans le Parvis des 1.135.254.
Pour la lui couper , les princi- 1
paux de Jerufalem font élever .
un mur d’une grande hauteur ,
fur l’exedre du Portique d’Ijl
raël. Le Roi Ô Fejlus veulent
le faire abattre. Neron confent
qu’ilfill’fifle a J71.

Cimp. IX. Le Grand-Prêtre Ana-
nas fait mourir faint Jacques.
Agrippa le dépojè , ê lui fub-
flitue chus , de Damnée.
Violences d’Ananie à des Prê-
tres du premier Ordre. Défirdres
des Sicaires. Agrippa ôte la fin-

. veraine Sacrificature à Jejits ,fils
de Damnée , pour la donner à
Jejits fils de Gamaliel. Les Lévi-
tes Chantres engagent Agrippa
a leur permettre de porter com-
me .les Prêtres la robe de lin.
Agrippa refiifi de confintir à i
la démolition à reconflntc’iion

du Portique Oriental du Tem-

ple , .583.CHAP. X. Origine du fiuverain
Pontificat che; les Juifs; quels

L étoient ceux qui pouvoient être
V élevés à cette .grande dignité.
’ combien il y .en a eu depuis Aa-

C

ron jufqu’à la fin de la guerre
des Juifs contre les Romains ,

187.
HAp. XI. Geflius Florus en-
voyé par Néron, pour fitccéder a

Albinus dans l’Intendance de
q Judée. Maux qu’il fait àla Na-

tion ; ils fint ji grands , que les
Juifs fi déterminent enfin à pren-
dre les armes contre les Romains.
Conclujion des Antiqnités Jui--

ves , I 190.
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a: . en,TABLE-DES REMARQUES ,
Qui je trouvent à la fin de chaque Livre
. contenu dans ce Volume. ’

A la faire du Livre x1v.

Î. REMARQUE. Antipater (toit Ida-
méen de naiflànce à d’origine ,

’ 84.Il. Explication de quelques en-
droits du fécond 6! du troifie’me

Chapitre. Du Cep de rigne ,

I A . i X7.HI. Il ne paroit pas que Pompée
ait impofé un tribut proprement

- dit à la Jude’e. Il ne la réduifit"

* pas en Province , 90.
1V. Sur le temps qu’Arijlobule a

régné , filon Jojèph ’, .91.
V. De l’Expédition de Scaurus en

Arabie p 90’..VI. Ce ne fut point dans le Delta ,
que «Mithridate à xAntipater
donnerent la bataille aux troupes
du Roi d’Egypte , 98;.

VIL Sur* e que Jofiph donne à
- Herode , lorfiu’Antipater lui
confia leGouvernlement de Gall-

A [de ,I p pp.yIII. Des deux Décrets du Cha-
. pitre huitie’me , lot.

A la fuite au

I. REMAnogE. Lei’re’cit que Iojèph

’ fait des divifiorts de la major:
d’Herade , efl obfiur à embar-

rafl’e’ J . 136.
Il. Sur ce que Jojèplt dit que les

femmes Juives ne pouvoient pas
’- re’pudier leurs maris j qu’elles ’ne

.IX. Les Decrets que Grenouius a
, i fait" le I premier imprimer en

.Grec , [ont une compilation de
quelque Juif poflérieur à Jo-
jèplt. Ceux que les anciennes *
Éditions ont , à qu’on croit

’ avoir été recueillis par Jofèph ,
’ ne [ont pas jans défaut ., ,102,
X. Deux ou trois concilions dans
’ le Décret du [infime numero’, 3

A i ’ " 104;XI. Ce ne fut point par le moyen
de Baqapharnes ,’ que Lifànias
fit amitié à Antigone. Où étoient

I ceux de [on parti ,4 quand He?
rode fit une [ortie fur eux: ,

, t . . . w 105.XII. Dans quelle fixifim Herode
alla à Rome.’ Quelle année il fut

déclaré Roi , .107:
XIII. De la prife deJemfalem par

Herodetê Salins. .Du temps &Ü
, de la 122mm dans laquelle cette

gille fut prije , ; "a!

[Livre - x v. a ’
pouvoient pas même: t , quoiaue
répudiées , paflèr à de fecondes.

noces jans leur permzflion , 8h.
Il]. Dan; quel endroit , ê de
’. quelle matiere étoit l’amphiteatre,
j qu’Ijerode fit bâtir à Jerufalem ; ’-

. A l - - - . Î"- v . l , i
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1V. Jofiph ne dit pas que Céfarée

A fut- dotqe ans à bâtir. Quel mo-
tif Herode eut , fêlon’lui ,
les travaux qu’il y fit faire ,

’ v t - , * le .9191.
V. Herode , filon lofèph , donna

plus d’étenduè’ aux [ocrés Porti-

ques qu’il fit bâtir , que n’en
avoient ceux du Tenqde de Sa-
lomon , 6P plus d’élévation au

TABLETemple que n’en avoit euteluî

de Zorohahel , 19;.V1. Des grands travaux qu’on fit
pour élargir le jômmet’ de la
montagne Maria ; du Palais

’qual , auquel Jofiph compare

le Temple , 199.VIL Sur ce que Jofiph dit des .
l’éloignement dont on voyoit le

Temple , au:
A i la «fuite du Livre X V I.

I. Rinnopn. De ce que Jofiph
V dit du ’Réglement qu’Herode fit

l pour la fucceflion de fes États ,
271.

Il. Quélfiit le crime dentellera-
.dre chargea Salomé , 272.

111.; Herode n’alla point à Rome

informer l’Emperéur de jà ré-

conciliation avec les Princes [ès

’ enfans. 271..1V. Les enfans de Saturninus n’opi-
nerent point avec lui dans l’afi .
[emblée de Bérite à 275. V

tu limaçon Livre x v Il.

1. RtuAnqua. Des arrangements 7
.- pris pettHerode pqur’la enfans
- d’dlexandre à d’Arijiohule. Des

changement qu’zlntipater l’en-*

gagea d’y faire , 339.
Il. Manœuvre d’Antipater pour
. s’afurer la couronne. Intrigue:

6’ cabales, de la Cour d’Hero-

de , ” 24a.1H. Ce que Jofeph appelle M73; ,
6’ dans quel endroit du T emjîle

il leplate, v 343.KV. Il ne paroit pas qu’Herode
envoya a Jericho ceux qui

M avoient été. arrêtés pour avoir
t" ahéattu l’aigle d’ or d’au-dgflùs

du veinbule du Temple ,’ 344.
V. En quel lieu à en quel année q

lHerode mort , 346.V1. On éclaircit coque Jofiph dit
* de la fldition qu’exciterent les

Juifs , qui vouloient qu’zlrche-
Vlaiis punît ceux qui avoient en
t part a la mort de Mathias Ô

de Judas , 312.V11. Antipas ne mena point jà
merevavec lui à Rome. Lejeune

’ Céfâr. Caius aflifla au canjêil
4 que l’Em ereur tint pour régler

k la ficccefltron d’Herode ; entais il
n’y Préfida point a en.

VIH. Du confeil que Varus donna-
à Jntipas d’aller à Rome. Du
dernier Tejlament d’Herode -,- â

de flan exécution , 316.
IX. Sur ce que Jofeph dit qu’Àu-

grille donna à Philippe une par-
tie des Etats de Zénodore. Y

I avoit-il un Lijànias Ethnarque
d’Âbilene , la .quinïiéme année

.du régne. de. Tibere L? .Du
temps de la mort d’Herode. ê
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. . à de celui de la dijgrace d’Ar- glu? ; 6’ qu’il alla en Judée, ,

. , chehu’is’, . q 3:8.
X. Ce que Jojèph entend ,Ï lorfiIu’il
, .Ldit’que Cyrenius vendit Apxtàdou

X

A la me du Livre

I. REMAMLUI. ’Du dénombrement
qui je fit par l’ordre d’Augujle
à la naiflànce de Jefits-Chrifl ,

- 427Il. Jojeph paroit indiquer le dé- x
nombrement fait à la nawànu é

inde Jefits 1- Chrijl I, au numero
’ quatre du. chapitre. formel du dix-

. ’fiptiéme Livre es 4ntiquités
Juives , ê au commentement des

I Chapitres un ê trois du Livre

. fuivant , 431.111. Le ft’ditieux’ Judas avoit-il
deux noms .9 Etoit-ce de Galilée
. qu’il étoit ï Était-te de la Gau-

l lanite? :, "Ï - 433.IV. Quelle étoit la Princtflè Julie ,
dont Philippe donna le nom à fit

. nouvelle ville. Les Samaritains
ne jetterent point des os de mort-
dans le Temple. D’une correc-

e’tionque Cafiuëonv-vouloit flirt ,

3. H .. .v . . 434.V. De l’imagejde l’ Empereur , que

Pilate fit entrer dans Jerufalem.
.I Desboucliers qu’il fit confiera
. dans le Palais d’Herode J 436.
V1.4. De l’éloge de bisas-- CHRIST
qu’on lit au ;Cltapitre; troiliéme
u q

I. REMARCLUE. On fixe quelques
circonflantes de la - confpiration
qui fit périr I’Empereur Caligu-

ld .9 139-11. Quel étoit l’Empereur en l’hon-

neur de qui on célébroit les jeux

Tonte Il]. p A l

tendancieuse ni l’hpxmaou flânera,

A. la fuite-du miré I X I X.

36.2.

X V I l I.

numero’ trois q i 439.
VIL Caïphe n’aélzeta point la jou-

I veraine Sacrifitature deValeFius
Gratus, On n’a point de preu-
ves du temps précis qu’il a joui
de cette grande dignité. Il étoit

. dela famille d’Aaron’, . 468;
VIH. tDes contrariétés qu’on pré-

tend être entre Jofiph l’Ecri-

. ture , , ï .- 47a.IX. Ce que dit Jofiph’ dçjaint Jean.
Baptille’ n’a aucune marque de

h flippofition , I 471.
X. Etoit-ee dans un repas , étoit-
’ .ce dans une voiture , qu’Agrippa.

.- fiauhaita que Tibere laifiât lien-
tôt le thrôneAvacant ? 47;.

XI- On explique» à on corrige l’en-

droit ou Jqfiph parle de l’au-
- cliente que’ donna Caius, à, He-
;"rode , Ô .des Lettres que lui.
.nrendit l’aflranchi .,d’Agrippa ,

, .1. . . 1 .. ., 476.X11. De l’ordre que Caius donna
à Petrone de mettre fit Statue?
dans le Temple de Jerufalem.

. De , la maniere . dont :Jojèph
. à Philon rapportent :cet événe-

iInænrs’ 44773

pendant lejquels l’Empereur Caius
fut tué. Des oijèaux qu’il fit
jetter au Peuple , 6’ de quelques
autres circonflances de jà mort ,

139-
1H. Jofiph paroit ne je pas accor’

KKkk
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le Senat à Agrippa , après la
mort de l’Empereur. On les re-
preyènte dans l’ordre qui a paru
convenir à jbn récit age; cm»-

brouillé, J4!-IV. Sur ce que Jofiph , que
l Claude fit un Traité avec Agrip«
Iu J dans le’Forum , au milieu

:rx’aizr
der avec lui-même , dans ce qu’il’

rapporte des démarches que firent
j de Rome , t’ 3-43;

V. Onîremarque quelques contra-
diâions dans lefquelles Jofeph cf!

tombé , H 149.Yl. ,Des infilcnces que commirent
les Céjàréens ê les Sébafléens à

lamort d’Agrippa. Quels étoient
ces Céfaréens à ces Séhafléens ,

.. q 110.t

I V

j A la fait: du Livre X X.

I. REMARQUE.L4 Lettre de l’Em- .
pereur Claude n’efl pas. originale.

vElle yl de la compofition de
.quelque Juif Ellénille , . 194.

Il. Au fondprès , l’Hifloire d’He-
lene cl? un mauvais Roman , com-
pojé par quelque Juif Elle’nille ,

I A 591.111:6? le Theudas’ dont parle ici
- "Jofiph; eflle même que celui dont
w parle Gamdiel dans les Ailes

des Apôtres. L’Hillorien Juif je
trompe fur le temps où cet im-

- pojieur a pan: , 193.
.IV. Sur. ce que Tacite dit, que Fe-

. lix à Cumanus étoient en même
- temps Intendans de Judée ,

v « ne.V. Jojèph n’çfl point contraire à
faint Lue dans-ce qu’il dit d’A-

- nanie. Jonathas a été Grand-

Prêtre , * 9’00.
V1. Drufille ne renonça point un:

Religion en époufiznt Feâx. Ta-

.AnAAAAAw
W1)?

u 0.0,
’J tu

0&913

cite e imam. fur la felnme’. de
Felif, lodqjif’il étoit Intendant

de Judée ,v I 503.
VIL De l’impofleur Egyptien , dont

parlent faint Luc à Jofiçh ,
q 04.

VIII. Ce que Jojèph dit de
Jacques n’a aucun trait de jup-

pofition , des".IX. Sur ce que dit Jojèph , qu’A-
» grippa permit aux Chantres de

porter une robe de lin , 0’07.
X. le Portique qu’avait faire

Salomon , paroit avoir réjillé à
l’injure des temps à auxravages
de Nahuïardan , jufqu’au temps
du jeune. Agrippa. Il n’y a rien
a changer dans le texte de Jo- ,
feph , par rapport à la pofition
du Portiqué dont il parle lotît ,

. I I , . 09.XI; Oniexplique lofeph fur ce qu’il
dit de l’élévation de Jonathas à:

la fauveraine Sacrificature , dia.-

me»

Â
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FAUTES A CORRIGER.
C’en à Tremorel, ou plus exaâement à Tremoray, qu’en né le R. P. Gille: , a:

non à Fremorel , comme on le dit dans fou éloge hillori ne imprimé au commencement
du premier Volume de cette nougelle Traduâion de ’Hiflorien Jofiph. Il étoit fils
de Joachim Gille: , Ecuyer, Sieur de la Maladtie, mon Officier des Gaules de feu
Monfieut , frete de Louis XIV. 8c de Françoife ndel, d’une famille diflingnée
à Paris. Une (cent du R. P. Gille: a été mariée de s l’ancienne ac filante Maifon de

langourla. ’

f.»


